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A NOS LECTEURS 


La réouverture de la Bibliothèque, après les vacances de l'été, à eu lieu le 
10 octobre. 

Nous prévenons nos lecteurs que, par suite de circonstances indépen- 
dantes de notre volonté, les premiers fascicules du Catalogue pour l’année 
1905-1906, au lieu de paraître comme d'habitude au commencement 
de novembre, ne pourront être publiés que dans le courant de décembre. — 
Ils comprendront donc un plus grand nombre de numéros. 

Nous prions nos abonnés de nous faire savoir, avant le 1° décembre, s'ils 
désirent souscrire à la table décennale des matières de la 3° série (prix de 
Souscription 4 fr.) que nous espérons terminer pour le commencement 


de 1906. 
R. 


ÉTUDES SUR QUELQUES ESPÈCES DE LA RÉGION CIRCA-MÉDITERRANÉENNE 


Avec le concours de M. Fagot 


[. — HISTORIQUE 


L'Helix candidissima est, suivant une expression de M. Locard, une des 
meilleures espèces créées par Draparnaud (Linnæus et Müller ne l'ont pas 
connue parce qu ils n'avaient pas de correspondants dans les localités et les 
régions dans lesquelles vivent celte espèce). Il la décrivit sommairement dans 
sa Table de Mollusques en 1801, en indiquant comme habitat, la Provence et 


= 
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le Comtat. Il en donna ensuite une bonne description et une excellente figure 
en 1805, dans son Histoire des Mollusques de France (p. 89, pl. V, fig. 19). 
Les auteurs français : Dupuy, Moquin-Tandon, Bourguignat, Locard ont, 
après lui, présenté une figure absolument analogue. Moquin-Tandon (Hist. 
nat. moll. France, 1855, p. 69) a relaté la variété umbilicata qui avait d’ailleurs 
été antérieurement créée par Draparnaud, {. cit., car celui-ci s'exprime aussi 
dans la description ci-dessus visée. « Le bord columellaire est réfléchi, et 
» recouvre souvent en entier le trou ombilical; quelquefois cependant il laisse 
» une fente ombilicale ». 

Puis les variétés T'ecta (var. T. tecta, Crist et Jan, cat. 1832, n° 36). 

— Microsloma (var. T. microstoma Menke, Syn. moll., 1831, 
p.10): 

La variété Rimosa Crist. et Jan, visée par Moquin-Tandon, constitue une 
espèce spéciale à la Sicile. 

Bourguignat, dans sa Malacologie de l’Algérie signale les variétés minima, 
conoïdea, subcarinala, depressa, obluso producta et la variété umbilicata, 
comprenant sous celte appellation la forme de Draparnaud, Menke, Moquin- 
Tandon et celle de Morlet, que celui-ci avait appelée perjorata (Coq. exp. 
Chotts., 1881). 

En 1837, Beck créa le genre Leucochroa pour des coquilles globuleuses, 
à peine striées longitudinalement et non en spirale, très épaisses, très 
opaques, à test crélacé comprenant les Helix candidissima, cariosa et cario- 
sula, ainsi que des Helix de la section X'erophila et autres espèces. Les auteurs 
qui lui ont succédé, ont exclu de cette section les xérophiles, en ne conservant 
que les espèces du groupe candidissümu. 


IL. —— DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE 


Draparnaud, nous l'avons dit, a signalé le Leucochroa candidissima dans 
la Provence et le Comtat; l'abbé Dupuy complète cette indication en donnant 
les Pyrénées-Orientales comme habitat, ce qui est problématique. Massot 
(Enum. moll. terr. el fluv. Pyrénées-Orientales, p. #7, 1872), en parlant du 
Zoniles candidissima, dit : « Cette espèce habite Garrius, près de l'étang de 
Salces, où elle est très rare ». D'après Companyo, Aleron l'aurait trouvée 
près de la Roque, route de Sorède et lui-même à la montagne de Céret, dans 
les gorges exposées au midi. Ces deux localités nous paraissent très dou- 
teuses. Dubreuil (Catal. moll. Hérault (2° édition), 1869, p. 12) l'indique sur 
la route de Béziers à Saint-Pons et en 1880, dans son Catalogue des Moll. 
terr. et jluv. de l'Hérault (2 édit., p. 28), il affirme que le Leucochroa candi- 
dissima se trouve dans l'Hérault entre Candillargues, Saint-Just et Saint- 
Nazaire. 

Il existe sur les coteaux calcaires du Bédu et près du moulin de Bacora, 
dans les environs d'Agen, où M. Debeaux, qui en avait rapporté d'Oran, a 
réussi à les acclimater, il y a déjà de nombreuses années. On sait qu'on le 
rencontre dans les environs d'Arles et Aix. Après avoir envahi tout le 
département, il traverse la Durance et est très commun dans toutes les 
basses montagnes du département de Vaucluse. Il pullule sur les collines 
entre Pernes et l'Isle-sur-Sorgues. C’est sa limite nord dans ce département. 
On ne le trouve pas dans la plaine, toutefois le canal charrie quelques imdi- 
vidus jusqu'à Carpentras et les dépose sur les bords où on trouve de temps 
en temps des coquilles vides sur les berges (Margier). 

Il peuple encore les coteaux de la rive droite du Rhône et remonte au nord 
jusqu'à Roquemaure, au nord d'Avignon. À l’ouest, il s’avance dans Îles 
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garrigues de Courbesac à 5 kilomètres est de Nîmes. C'est sa limite de ce 
côté. On ne le trouve plus dans les autres parties du Var, mais il existe dans 
la vallée du Lez, à Bollène, sur la limite de la Drôme et à Nyons (Jayn). Très 
commune sur tout le littoral de la Provence, de Marseille à Menton, mais 
manque dans la région granitique des Maures et de l'EÉstérel, sauf un îlot à 
Bagnols où se trouve un lambeau calcaire (Margier). Il s'élève à 650 mètres 
dans le Var (Berenguier), à 1,000 mètres (exactement 999) dans les Alpes- 
Maritimes, au col de Braus. Sa limite nord, dans ce département est située 
entre Grasse et Saint-Vallier sur la rive droite du Var, et entre Contes et 
Coaraze, sur la rive gauche. Il ne s'élève qu'à 500 mètres dans la Ligurie 
(Issel), à Vintimiglia, Taggia, Porto-Maurizio, Pairolo jusqu à Albenga, puis 
il disparaît, on ne le retrouve plus qu'à Manfredonia, à la base du mont Gar- 
gano sur l’Adriatique (Pollonera). 

Enfin, M. le docteur Krueper m'a signalé la présence de la variété insularis 
Boettger, à l’île Cerigotlo, en Grèce. C'est sa limite extrême du côté de l'est. 
Cantraine le signale en Italie et en Sicile, en assurant qu'il est extrêmement 
commun en Sardaigne, ce qui est inexact pour celte dernière province; il l’a 
confondu avec le Leucochroa rimosa de Jan, laquelle espèce est, en effet, 
très abondante. 

Payraudeau l’a indiqué en Corse, il n’y existe pas et mes essais pour 
l’acclimater à Bastia, sont restés infructueux. 

Bourguignat le relate très abondant en Algérie, dans la province d'Oran, 
de Constantine, etc., descendant au sud jusqu’à Tuggurt, abondant dans les 
iles Hœbebos e& Rachgoun, et en Kabylie sur les sommets élevés et dénudés 
jusqu à 1,000 mètres et plus d'altitude. Il fait remarquer que c'est le pays 
où celte espèce atteint les plus belles proportions (30 à 35 ”/* de diamètre), 
mais il faut remarquer que sous le nom de Leucochroa candidissima on a réuni 
plusieurs formes absolument distinctes et qu'on ne trouve pas en Algérie le 
type créé par Draparnaud. 

M. Pallary a fait remarquer le manque absolu de cette espèce dans les 
environs de Tanger; cela tient probablement, ajoute-t-il, à l’absence des 
roches calcaires, l'habitat de Tanger, indiqué par Bourguignat, pour les 
Leucochroa candidissima, bæœtica et cariosula est donc erroné. 

Bourguignat l’a aussi signalé abondant dans toute la régence de Tunis. 

Selon Graëlls, il habite le littoral d'Espagne. Il a été observé dans les 
localités suivantes : Figueras (musée Martorell), San Miquel de Lluvia et San 
Mori où il est très commun (de Zulueta), Palau de Ofñar et Gérone, où il est 
rare (de Chia), tout le littoral de la province de Gérone (Chia-Fagot) s'éloignant 
beaucoup de la mer, puisque M. Fagot le possède d'Osso, province de Lérida. 
Il n habite pas tout le littoral de la province de Barcelone, on ne le trouve ni 
à Mataro, ni à Cabrera, ni à Vilasar; mais il reparaît à Teya et Masnou (trouvés 
morts en abondance par Barrera), Montjuich, de Barcelone (Chia-Bofill, musée 
Martorell), Gara (Maluquer), Vendrell (musée Martorell), Tarragone (Jahr- 
Bücher), Valencia (Servain), Lorca (Canovas), Almeria (Rossmässler et Kobelt), 
Navarre (Graëlls). 

Le Leucochroa candidissima vit aussi dans les îles Baléares, à Palma 
(Semper), Minorque (Deshayes), Ibiza, très abondant. 

En résumé, c’est une espèce sub-littorale occidento-méditerranéenne qui, 
dans la partie orientale et méridionale du périmètre de la Méditerranée, est 
remplacée par d'autres formes ou espèces affines. Je ne l’aï pas trouvé fossile 
dans les argiles post-pliocènes du sous-sol de Nice, et M. Thieux m'a fait con- 
naitre qu'il ne l’a jamais rencontré à l’état sub-fossile dans les alluvions, sables 
ou tuis quaternaires des Bouches-du-Rhône et du Var. Il ne se rencontre pas 
non plus, ajoute-t-il, dans les grottes ou abris sous roches, antérieurs à 
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l’époque robenhausienne, tandis que les Helix pisana, nemoralis et Cyclos- 
loma elegans y sont communs, mais apparaît soudain, et assez abondamment, 
dans les habilats robenhausiens et se continue dans les époques suivantes: 
mon savant collègue a lait en outre la remarque intéressante que ledit Leu- 
cochroa n'existe pas dans l'ilot du château d'If, près Marseille, mais qu'il 
abonde sur toute la côte et dans l'îlot de Maire, dont la séparation avec le 
continent est très récente. 


Nice. Commandant CAZIOT. 


QUELQUES OBSERVATIONS SUR LA FLORE DE LA LOIRE 


Lorsque je fus appelé à faire mon service militaire à Saint-Etienne, je 
m'étais proposé de proliler de mes moments de loisir et des marches que 
je ferais dans les environs de celte ville pour donner un catalogue complet 
des plantes qu'il me serait permis d'observer, mais, pour ne pas faire double 
emploi avec les travaux de M. Antoine Le Grand (1), le célèbre botaniste qui 
vient de mourir à Bourges, et de M. l'abbé J. Hervier (2) l’éminent botaniste 
stéphanois, sur la flore du département üe la Loire, je me bornerai à signaler 
les espèces nouvelles et quelques stations que j'ai découvertes pour les 
espèces rares de cette si intéressante région; apportant ainsi mon modeste 
supplément aux recherches de mes deux savants devanciers. 

J'ai surtout herborisé sur le bord des routes qui partent de Saint-Etienne 
et rayonnent dans tous les sens, sur les collines et les montagnes qui dominent 
la ville, dans le Bois-Noir et les environs des puits d'extraction de la houille. 
Enfin les tirs de combat à Saint-Anthême (Puy-de-Dôme) et les grandes ma- 
nœuvres sur les bords de la Loire ont singulièrement agrandi mon champ 
d'observation. 


Liste des espèces végétales observées dans le département de la Loire 


en 1904. 
RENONCULACÉES 
Ranunculus arvensis L. — Lieux incultes, près de Saint-Etienne, route de 
Planfoy, 20 mai 1904. 
R. aconilifolius L. — Bord d’un ruisseau, à Planfoy, 20 mai. 


d) Ant. Le Grand : Stalislique botanique du Forez, 290 p. — Supplément à la Slatistique 
bolanique du Forez, 48 p., Saint-Etienne, imp. Veuve Théolier et Cle, 1873 et 1876. — Bulletin 
de la Société botanique de France, &. XVI (1877), p. 149; &. XXVIII (1881), p. 55; t. XXX (1883), 
p. 68; &. XXXI (1584), p. 184. 

2) J. Hervier : Recherches sur la flore de la Loire, 1er fascicule, 1885, Librairie Chevalier, 


Saint-Elienne, — Note sur le polymorphisme du Populus Tremula L. et sa var. Freyni (Revue 
générale de bolanique, 1896). 


P. Maury. — Quelques observations sur la flore de la Loire. 5 


DD. | pe 


R. sceleratus L. — Fossés humides, près de Saint-Etienne, route de Saint- 
Priest, 18 juin. 

Pour ce genre, intéressant par ses nombreuses espèces et variétés 
terrestres et surtout aquatiques, je renverrai le lecteur au travail très 
documenté de M. l'abbé Joseph Hervier, publié avec la collaboration du 
savant monographe M. J. Freyn de Prague). 

Trollius europæus L. — Pré élevé, à Planfoy, 20 mai. 


CRUCIFÈRES 


Cheiranthus Cheiri L. — Vieux murs des ruines du château de Rochetaillée, 
18 juin, vieux murs en face la prison de Montbrison, mars. 

Teesdalia nudicaulis R. Br. — Rocher, route de Rochetaillée, 22 mai. 

Roripa nasturtioides Spach. — Fossés, près de la gare de la Terrasse (Saint- 
Etienne), 28 juin. 

Isatis tinctoria L. — Lieux incultes, à Saint-Genest-Malifaux, 1% juillet. 

Vesicaria utriculala L. — Sur des débris de charbon, puits de Montmartre 
(Saint-Etienne). Cette espèce nouvelle pour la flore de la Loire, n'est 
signalée que dans les Alpes par M. Gaston Bonnier, dans sa Flore de 
France, p. 28. La présence de cette espèce alpine à 750 mètres d’alli- 
tude, est je erois un fait de géographie botanique intéressant. On devrait 
la rechercher au mont Pilat. 

Lepidium ruderale L. — Débris, près du champ de tir, caserne du 30° dragons 
(Saint-Elienne), 15 août. 

L. graminifolium L. — Bords de la route : Saint-Marcellin, Saint-Just-sur- 
sur-Loire, 25 août. 

L. hirtum DC. — Débris, près du champ de tir, caserne du 30° dragons (Saint- 
Etienne), 15 août. 

Berteroa incana DC. — Débris, près du champ de tir, caserne du 30° dragons 
(Saint-Etienne), 15 août. 


VIOLARIÉES 
Viola sudetica L. — Commune sur les prairies élevées, Planfoy, Roche- 


taillée, etc. 
Viola palustris L. — Pré humide, à Planfoy (rare), 2 juin. 


PAPILIONACÉES 
Ulex europæus L. — Puits de Montmartre, près de Saint-Etienne, 5 mai. 
U. nanus L. — Très commun au Pertuiset, à Guize, etc. 
Genista anglica L. — Route de Rochetaillée, # juin. 
G. purgans L. — Route de Rochetaillée, # juin. 
G. sagiltalis L. — Le Pertuiset, 28 mai. 


G. tinctoria L. — Le Pertuiset, 28 mai. 
G. pilosa L. — Le Pertuiset, 28 mai. 


Trifolium spadiceum L. — Pré humide, au Bessat, altitude 1,200 mètres, 
4 juin: 

Melilotus officinalis Lam. — Bord de la route de Méons, 14 juin. * 

M. alba L. — Puits de Saint-Benoît (Saint-Etienne), {4 juin. 

Colutea arborescens L. — Saint-Genest-Malifaux, 7 juillet, 

Robinia pseudoacacia L. — Route de Rochetaillée. 


Vicia lutea L. — Champ, à Saint-Genest-Malifaux, 7 juillet. 
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ROSACÉES 


Potentilla argentea L. Le Pertuiset et Saint-Genest-Malifaux, juin-juillet. 
Aria nivea Host. — Vallée de Rochetaillée, 4 juin 1904. 
Sorbus aucuparia L. — Bois-Noir, # juin. 


ONAGRARIÉES 


Epilobium spicatum Lam. — Rochers, près du barrage de Rochetaillée, 
3 Juin. 

E. lanceolatum S. et M. — Saimt-Genest-Malifaux, 7 juillet. 

OŒEnoithera biennis L. — Débris de charbon, puits de Montmartre (Saint- 
Etienne) 29 juin. 

Circæa luteliana L. — Guize, 15 juin. 


DROSÉRACÉES 
Parnassia palustris L. — Pré humide, à Planfoy, 2 juin. 
CARYOPHYLLÉES 


Silene Armeria L. — Mur au Bessy (rare), 11 juin. 

Dianthus Carthusianorum L. — Rocher, à Saint-Genest-Malifaux, 7 juillet. 
D. Sequierii Chaix. — Rocher à Rochetaillée, 5 juin. 

Stellaria nemorum L. — Bois-Noir, près de Saint-Etienne, # juin. 


GÉRANIÉES 


Geranium rotundijolium L. — Planfoy, Rond-de-Point, juin. 

G. phæum L. — Prairie, à Saint-Genest-Malifaux, 7 juillet. 

G. pyrenaicum L. — Prairie, à Rochetaillée, 5 juin. 

G. nodosum L. — Prairie, sur les bords d’un ruisseau; à La Tour, à Saint- 
Genesti-l'Herpt, juin. 


HYPÉRICINÉES 


Hypericum hirsutum L. — Bord du ruisseau, à La Tour, 10 juin. 
H. humijusum L. — Champ, à la Talaudière, 10 juin. 


OXALIDÉES 


Oxalis Acetlosella L. — Bois-Noir, 4 juin. 
O. corniculata L. — Champ, haie, à Sury-le-Comtal, 28 juillet. 


RHAMNÉES 
Rhamnus catharlica L. — Rocher, carrière de Saint-Priest, 25 Juin. 


CRASSULACÉES 


Sedum hirsulum L. — Rocher, vieux murs, à Rochetaillée, 7 juin. 
SAXIFRAGÉES 
Saxifraga granulala L. — Pré, à Planfoy, 4 juillet. 


S. hypnoides L. — Saint-Genest-Malifaux, 7 juillet. 


UE 


D” 
L 


' 
4 
2r 


$ 


PR 2 


A 
P. Maury. — Quelques observalions sur la flore de la Loire. i 
OMBELLIFÈRES 


Anethum Fœniculum L. (subspontané) fossé, à Saint-Just, à Saint-Galmier, 
25 août. 


Heracleum Spondylium L. — Prairie, à Planfoy, 17 juin, à Saint-Genest- 
Malifaux, 7 juillet. | 
Meum athamanticum Jacq. — Pelouse montagneuse, Le Bessat, altitude 


1,200 mètres, 7 juin; Saint-Genest-Malifaux, 7 Juillet. 

Buplevrum frulicosum L. (subspontané) vieux murs, à Samt-Galmier, 26 aoû 
(Cette espèce nouvelle pour la flore de la Loire est peut-être échappée 
des cultures, car c'est surtout une espèce méridionale, mais qui est aussi 
cultivée comme plante d'ornement. Je l’ai trouvée sur le chemin qui 
monte des sources). 


Palcaria Rivini Host. — Champ, à Saint-Genest-Malifaux, 7 juillet. 
Helosciadium nodiflorum Koch. — Fossés humides, près de Saint-Marcellin, 
1% août. | 
Petroselinum sativum Hoffm. — Vieux murs, chemin de Saint-Priest, 25 juin. 
Conium maculatum L. — Champ, à Saint-Genest-Malifaux, 7 juillet. 
CAPRIFOLIACÉES : 

Sambucus racemosa L. — Bois-Noir, 29 mai. 

Lonicera Xylosteum L. — Bois-Noir, 29 mai. 

RUBIACÉES 


Asperula arvensis L. — Champ de manœuvre de Méons, près de Saint-Etienne, 
25 mai. 
A. odorata L. — Bois-Noir, 29 mai. 


VALÉRIANÉES 


Centranthus ruber DC. — Vieux murs, à Saint-Genest-Malifaux, 7 juillet. 
Valeriana montana L. — Rocher au barrage de Rochetaillée, 1* juin. 


COMPOSÉES 

Doronicum plantagineum L.— Prairie, au Bessat, altitude 1,200 mètres, 
7 juin. 

Arnica montana L. — Pelouse montagneuse, Le Bessat, altitude 1,250 mètres, 
7 juin. 

Senecio cacaliaster Lam. — Bois de La Fayolle, altitude 1,450 mètres, près 
de Saint-Anthême (Puy-de-Dôme), 12 août. 

Arlemisia vulgaris L. — Murs à Rochetaillée, 1* juin. 

A. absinthium L. —— Décombres, à Saint-Genest-Malifaux, 7 juillet. 

Achillea ptarmica L. — Prairies, à l'Epars, 13 juillet. 

Gnaphalium dioicum L. — Sous bois à Planfov (Cette station sous les sapins 


est assez curieuse, car cette espèce de la région alpine aime surtout la 
pelouse montagneuse, et dans le Cantal, je ne l’ai jamais trouvée dans 
la forêt, mais bien sur nos montagnes, à une altitude de 1,500 mètres) 
el pelouse montagneuse, au Bessat, altitude 1,200 mètres, 7 juin. 
Onopordon Acanthium L. — Bord de la route, l'Etivalière, 7 juillet. 
Centaurea Calcitrapa L. — Route de Méons, # juillet. 
Serralula tinctoria L. — Pré, à Saint-Cristaux, 12 juin. 
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Arnoseris minima Koch. — Le Pertuiset, 28 mai. 


Scorzonera humilis L. — Pré humide, à Planfoy, 2 juin. 
Prenanthes purpurea L. — Bois, près du Bessat, 7 juin. 
Tanacetum vulgare L. — Pré, à Saint-Genest-Malifaux, à Saint-Cristaux, 
12 juin. 
CAMPANULACÉES 


Jasione montana L.— Pelouse montagneuse, au Bessat, altitude 1,200 mètres, 
TAUn, | ; 
Phyteuma spicatum L. — Ruisseau, près de La Tour, 4 Juin. 


VACCINÉES 


Vaccinium vitis-idæa L. — Chaussitre, altitude 1,220 mètres, 14 octobre 
(Loire); plateau de La Fayolle, altitude 1,450 mètres, près de Saint- 
Anthême (Puy-de-Dôme), 29 juillet. 

V. uligimnosum L. — Lieux tourbeux, plateau de La Fayolle, altitude 
1,450 mètres, près de Saint-Anthême (Puy-de-Dôme), 29 juillet. 

V. myrtillus L. — Bois des environs de Saint-Etienne. 


MONOTROPÉES 

Monotropa hypopithys L. — Fossés, à Saint-Genest-Malifaux, 7 juillet. 
PRIMULACÉES 

Primula grandijlora Lam. — Pré, en amont de Montbrison, sur les bords du 


Vizézis, mars 1903. 
Lysimachia nemorum. — L. Bois-Noir, 21 mai. 


APOCYNÉES 
Vinca major L. — Saint-Genest-Malifaux, 7 juillet. 
GENTIANÉES 
Gentiana lutea L. — Plateau de La Fayolle, altitude 1,400 mètres, près de 


Saint-Anthême (Puy-de-Dôme), 10 août. 
G. Pneumonanthe L. — Pré humide, à Saint-Genest-Malifaux, 7 juillet. 
G. campestris L. — Pelouse montagneuse, le Bessat, altitude 1,200 mètres. 


Menyanthes trijoliata L. — Pré humide, au Bessat, 7 jum. 
BORRAGINÉES 
Symphylum officinale L., variété à fleurs rouges. — Talus, près du puits 


de Montmartre, 15 juin. 
Anchusa ialica L. — Champ à Saint-Genest-Malifaux, 7 juillet, 


SOLANÉES 


Lycium barbarum L. — Mur, près de la Talaudière, 8 juillet. 
Physalis alkekengi L. — Champ, à Saint-Genest-Malifaux, 7 juillet. 
Hyoscyanus niger L. — Champ, à Saint-Genest-Malifaux, 7 juillet. 
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SCROFULARINÉES 
Antirrhinum maqjus L. — Vieux murs, à Saint-Genest-Malifaux, 7 juillet. 


Anarrhinum bellidijolium Desf. — Champ inculte, près de La Tour, juin. 
Veronica spicata L. — Champ, à Saint-Genest-Malifaux, 7 juillet. 
V. officinalis L. — Lieux inculles, Le Pertuiset, 17 mai. 


LABIÉES 
Lavandula spica L. — Haie, à Saint-Genest-Malifaux, 7 juillet. 
Thymus vulgaris L. — Haie, à Saint-Priest ,25 juin. 


Hyssopus ojficinalis. — Rocher, à Saint-Genest-Malifaux, 7 juillel. 
Galeopsis dubia Leers. — Lieux incultes, au Pertuiset, 17 mai. 


Stachys germanica L. — Haies, à Saint-Genest-Malifaux, 7 juillet. 
DAPHNOÏDÉES 

Daphne mezereum L. — Bois, à Saint-Genest-Malifaux, 7 juillet. 
SANTALACÉES 

Thesium alpinum L. — Plateau de La Fayolle, altitude 1,450 mètres, près 

de Saint-Anthême (Puy-de-Dôme). 
EUPHORBIACÉES 
Euphorbia sylvalica L. —— Bois, à Saint-Genest-Malifaux, 7 Juillet. 


E. cyparissia L. — Bois à Saint-Genest-Malifaux, 7 juillet. 


FICACÉES 


Ficus carica L. (subspontané) vieux murs, à Saint-Galmier et à Bellegarde, 
près de l'église, 4 septembre. Espèce nouvelle pour le département de 
la Loire; je ne sais pas si cette plante méridionale qui tend à se natu- 
raliser dans ces localités donne des fruits comme l'espèce du rocher 
de Carlat (Cantal), à 800 mètres d'altitude. 


URTICÉES 


Parielaria officinalis D.C. — Ruines du château de Rochetaillée, 19 juin. 


CUPULIFÈRES 


Castanea vulgaris Lam. — Colline de gneiss, près de Saint-Etienne, sur la 
route de Rochetaillée, 19 juin. 

Quercus Tozza Bosc. — Croît sur une colline de gneiss, près de Saint-Etienne, 
sur la route de Rochetaillée, avec des pieds rabougris de Castanea vul- 
garis Lam. et de Quercus robur. L. — Très surpris de trouver cette 
espèce si loin de son aire de dispersion naturelle qui est d'après 
M. Gaston Bonnier, l'Ouest, le Sud-Ouest et les Pyrénées (V. Flore «de 
France, p. 285). J'ai soumis mes échantillons au botaniste stéphanois 
bien connu, M. l'abbé Hervier, qui a confirmé ma détermination et m'a 
certifié que cette espèce est absolument nouvelle pour le département 
de la Loire, du reste voici sa distribution géographique complète pour 
la France d’après les documents que je dois à l’obligeance de MM. Lauby, 
de Clermont et Léveillé, du Mans. 
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« Le Quercus Tozza Bosc. se trouve dans les départements suivants : 
Ille-et-Vilaine, R.R.R.: Côtes-du-Nord, R.R.R.; Morbihan, R.R.; Loire- 
Inférieure, A.C.; Vendée, A.C.; Deux-Sèvres, A.R.; Charente-Inférieure, 
A.C.; Gironde, C.C.; Landes, C.C.; Basses-Pyrénées, C.C.; Hautes- 
Pyrénées, R.; Mayenne, R.R.; Sarthe, P.C.; Maine-et-Loire, A.C.; Indre- 
et-Loire, A.C. La Motte, commune de Sonzay, bois sablonneux; Loir--et- 
Cher, R.; Loire, Etang-Neuf, à Cierge, près de Cerdon (Maille); Cher, 
Clemont, Brinon-sur-Sauldre (Saul); Indre, forêt du Paillet, près Belâbre ; 
Loiret, R.R. ». 


LILIACÉES 


Ornüthogalum umbellalum L. — Pelouses du cours Fauriel (Saint-Etienne). 

Muscari comosum Mill. — Champ, à Saint-Genest-Malfaux, 7 juillet. 

Polygonatum verticillalum AU. — Bois-Noir et bois près du Bessat, altitude 
1,100 mètres, 10 juin. 

Maianthemum bijolium D.C. — Bois-Noir, 12 juin. 

Crocus vernus AI. — Pâturage, à Saint-Genest-Malifaux, 13 mars. 

Narcissus poelicus L. — Prairie à Saint-Genest-Malifaux, mai. 

N. Pseudo-Narcissus L — Prairie élevée, à Planfoy, 20 mai 1904. 


CYPÉRACÉES 


Carex pilulifera L. — Coteau sec, au Bois-Noir, 2 juin. | 
C. Goodnoughii Gav. — Pré, au Bessat, altitude 1,200 mètres, 10 juin. 
Eriophorum polystachyon L. — Prairie humide, au Bessat, 10 juin. 


GRAMINÉES 


Melica ciliala L. — Saint-Just, talus de la route de Saint-Etienne, 21 août. 
Phleum asperum Jacq. — Champ de manœuvre de Méons, 12 juin. 
Festuca rubra L. — Pré au Bessat, 10 juin. 


ABIÉTINÉES 


Pinus silvestris L. — Très commun : Le Pertuiset, le Bois-Noir, etc. 

P. marilima Lam. — Planté, à Saint-Genest-Malifaux. 

Abies pectinala DC. — Constitue en partie les forêts de haute futaie, arbres 
de 40 à 50 mètres. 

Larix europæa. — DC. — Bois au Pertuiset. 


FOUGÈRES 


Celerach offjicinarum Wild. -— Murs du château de Rochetaillée, 19 juin. 

Polypodium dryopleris L. — Rochers de gneiss, près de Planfov, 15 juin. 

Cystopteris fragilis Bernh. — Talus de la route de Rochetaillée, 19 juin. 

Asplenium adiantum nigrum L. — Vieux murs du château de Rochelaillée, 
19 juin. 

A. rula-muraria 1. — Vieux murs du château de Rochetaillée, 19 juin. 

A, seplentrionale Hoff. — Rochers de la route de Planfoy, 25 mai. 

A, halleri DC. iochers de gneiss au-dessus du champ de tir de Montbrison, 
mars 1903. 

Polyslichum spinulosum L. -— Très commun dans les bois des environs de 
Saint-Etienne. 

Blechnum spicans Roth. -— Bois, près de Planfoy, 20 mai, plateau de La 
Fayvolle, altitude 1,200 mètres (Puy-de-Dôme), 8 août, 
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LYCOPODIACÉES 
Lycopodium clavalum L. — Chaussitre, altitude 1,240 mètres, el bois de 


Sapt, 11 juin. 

Je ne saurais terminer ma note sans signaler aux botanistes stéphanoiïs 
tout l'intérêt qu'il y aurait à mettre à l'étude les questions suivantes : 

1° En effet, il m'a semblé que la végétation qui recouvre les grandes bulles 
de débris de charbon, près des puits d'extraction, diffère de la végétation 
environnante. Je ne pense pas que Lecoq ait étudié ce genre de station dans 
sa géographie botanique. 

2 Non seulement il serait curieux de connaître l'influence de la houille 
sur les racines des végétaux, mais il serait aussi très intéressant de rechercher 
si l'atmosphère surchargée de gaz carbonique et de poussières charbonneuses 
a une influence sur les feuilles de la végétation qui entoure la Ville-Noire 
comme l’appellent nos Cantaliens. 

3° La Loire étant à la fois traversée par deux grandes vallées de directions 
opposées, il serait très intéressant pour la géographie botanique de com- 
parer sous une même latitude la végétation des bords du Rhône qui se dirige 
vers le sud à celle des rives de la Loire qui coule vers le nord. On verrait 
une fois de plus l'influence considérable qu'exercent les eaux courantes, les 
vents, l'exposition, sur la distribution des espèces. 

Comme on le voit les sujets d’études botaniques ne manquent pas dans le 
département de la Loire, et pourtant comme le dit très bien M. l'abbé Hervier : 

« Il reste bien des parties à peine connues et presque vierges de recherches: 
la diversité des régions représentées dans la Loire doit en faire, il me semble, 
un département très riche. En effet, les bords du Rhône avec leur apport bien 
marqué de végétation méridionale, le cours de la Loire si varié par ses rochers 
abrupts au-dessus de Saint-Just-sur-Loire et sur sa traversée dans la plaine 
et jusqu'aux limites du département: l'arrondissement de Roanne peu connu, 
des parties montagneuses encore peu visitées, doivent sans doute contenir 
des richesses végéiales que nous ignorons encore ». 


P. MAURY, 
instituteur à Menet (Cantal). 


NOTES SPÉCIALES ET LOCALES 


Sur la forme hétéronéréidienne de Wereis fucata Sav. — La jolie Vereëis fucata 
Sav. (NW. bélineata Johnst) a été rencontrée parfois en liberté, mais le plus souvent 
sur le littoral français, on le trouve vivant en commensale avec le Bernard l’Hermite 
(Pagurus Bernhardus L.), dans les coquilles vides de Buccinum undatum L. 

_M. de Saint-Joseph déclare même ne l'avoir jamais observée que dans ces condi- 
tions à Arcachon, Le Croisic, Saint-Vaast, etc. (Annélides polychætes des côtes de 
France, Ann. Se. nat. Zool., 8° série, t. V, 1898, p. 300). Je pourrai en dire autant 
pour Roscoff, Fécamp, Wimereux, etc. 

Wiren ayant constaté que sur la côte scandinave, les individus vivant ainsi en 
symbiose ont la cuticule plus mince et les muscles longitudinaux très peu déve- 
loppés dans le dernier tiers du corps, à émis l’hypothèse qu’en raison de son 
adaptation à une existence casanière, l’Annélide ne prend plus la forme Æeteronereës, 
différant par là de l’espèce libre et constituant une variété spéciale qu’il a nommée 
Mereis fucata, var. B. inquilina (1). 


(1) Wiren. Om en hos eremitkraeftor befvande Annelid. (Bihang till K, Srensk. Vet. Akad” 
Handl. XIV, Stockholm, 1888, Afd. IV, n° 5, p. 1-14, pl. I-IIT). 


1 7.0 Notes spéciales et locales. 
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Cette hypothèse n’est pas vérifiée en ce qui concerne les exemplaires du Pas-de- 
Calais, ainsi que j'ai pu m'en convaincre à diverses reprises. Ce printemps encore 
(21 avril 1905), j'ai recueilli à Wimereux la forme hétéronéré dienne de W. fucata 
en compagnie d’un Pagure, dans une coquille de Buccin couverte d'Hydractinie et 
de Bryozoaires perforants à la face supérieure. Il s'agissait d’un mâle long de 
6 cent. 3. La partie néréidienne mesurait 2 cent. 7, la partie hétéronéréidienne 
3 cent. 6. La partie néréidienne comprenait 23 anneaux gonflés de sperme qui les 
colorait en blanc, la partie hétéronéréidienne comptait 75 anneaux colorés en rose 
vif par le sang. 

Mais l’observation de Wiren peut recevoir une autre interprétation. Si la dispa- 
rition de la forme /Zeteronereis n’est pas liée au commensalisme, elle est due sans 
doute à quelque autre cause; la température, par exemple, ou la profondeur de 
l’eau déterminerait un cas d’allogonie climatérique cu bathymétrique chez Werers 
fucata de la côte scandinave. 

A. GIARD. 


Résistance au jeûne et changements de coloration chez le Némertien Zeneus boli- 
neatus. — Le joli Némertien Zeneus bilineatus Renier qu’un certain nombre de 
zoologistes rangent encore bien à tort dans le genre Cerebratulus, est commun à 
Wimereux dans les massifs formés par les Hermelles (Sabellaria alveolata Say.). 
Sa couleur généralement d’un brun rougeâtre varie beaucoup. Certains individus 
sont d’un jaune fauve d’autres verdâtres, d’autres enfin d’un rose plus ou moins 
vif; telle la variété figurée par P.-J. Van Beneden. 

Un individu recuzilli le 20 avril 1905 appartenait à cette variété ordinairement 
de petite taille (10 à 15 centimètres). La teinte anormale et l’aspect gonflé de 
l’animal me firent supposer que peut-être il était sur le point de pondre. Or on 
n’est pas bien fixé sur le mode de reproduction de Zeneus bilineatus. Chapuis et 
Richer le disent vivipare, tandis que Dalyell prétenä que les œufs sont déposés en 
juin dans une gaine muqueuse comme ceux de la plupart des Némertiens. 

Dans l’espoir d’élucider cette question, l’individu fut placé dans une cuvette 
d’eau de mer pure de 10 cent. de diametre. Au bout de quelques jours, on constata 
que la ponte n'avait pas lieu mais que le Zineus se décolorait lentement de la partie 
antérieure vers la partie postérieure. 

Au commencement du mois de juin la décoloration était complète et l’on ne 
distinguait plus comme ornementation sur le fond jaunâtre uniforme que les deux 
bandes longitudinales du pigment blanc, caractéristiques de l’espèce. Le 25 sep- 


tembre, c’est-à-dire après plus de cing mois d’un jeûne complet, l’animal vivait 


encore sans que l’eau de sa cuvette eût été changée, mais sa taille, graduellement 
diminuée, n’était plus que de deux centimètres environ et sa largeur dépassait à 
peine un millimètre. Le corps était presque transparent, les mouvements très lents. 
— Quelques pincées de sable à Actènocyclus Roperi, dépôt très riche en animalcules 
variés, lui rendirent bientôt une vigueur nouvelle et le corps perdant sa diaphanéité 
reprit une teinte jaunâtre. La couleur rose primitive provenait des œufs des Her- 
melles que l’animal avait dévorées au printemps. Chez les Némertiens, comme chez 
les Planaires, les Nudibranches, certaines chenilles, etc., la couleur est due, en partie, 
aux substances ingérées. Quelquefois même, comme dans le cas actuel, le contenu du 
tube digestif participe dans une large mesure à la teinte fondamentale grâce à la 
transparence des tissus. Rien n’est joli comme le Dendrocæle Jendrocælum lacteum 
Œrst. lorsqu'on lui a fait ingérer des larves rouges de Chironomus plumosus pour 
mettre en évidence les ramifications dendritiques de l’intestin moyen. 


A. GIARD. 


Sur la limite septentrionale d'habitat de Gyge branchialis Cornalia et Panceri. — 
Le distingué directeur du laboratoire maritime de Tatihou m'a envoyé récemment 
un Bopyrien trouvé à Saint-Vaast-la-Hougue, sur Upogebia stellata Montagu. Cet 
Épicaride n'est autre que Gyge branchialis, espèce magistralement décrite par 
Cornalia et Panceri qui l'avaient observée à Venise. Depuis elle à été signalée à 
Trieste, à Gênes, à Naples et à Marseille dans la Méditerrannée. Sur la côte 
Atlantique nous la connaissions à Arcachon et à Concarneau. Il est intéressant de 
la rencontrer dans la Manche. Les auteurs ont indiqué comme hôte de G'yge bron- 
cialis, tantôt Upogebia stellata, tantôt Gebia deltura Leach. Mais ces deux Déca- 
podes ont été reconnus appartenir à la même espèce. Quant à l’assertion de Fraisse 
qui dit avoir trouvé Gyge dans la cavité bronchiale de C'allionassa subterrnaea elle 
est due sans doute à une confusion avec un Bopyrien d’une autre espèce (peut-être 
Palægyge Callionassæ Kossmann ou P. Dohrni G. et B.). 

A. Grarp. 
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Acclimatation de l’Helix (Bulimus) acuta Mueller dans le Pas-de-Calais. — A la 
fin du mois d'août 1903 j'introduisis, dans l’enclos du Laboratoire de Wimereux, 
une douzaine d'Æ/elix acuta Muell. recueillis au château de Saumur pendant le 
Congrès de l'Association française à Angers. L’année suivante Je vis quelques indi- 
vidus de cette espèce sur les murs du Laboratoiie. Au printemps de 1905, les 
rosettes de //antago coronopus abritaient des jeunes en très g:and nombre et en 
août-septembre de cette année, J'ai pu ramasser, autour de la station maritime, 
plus de cinq cents //elix acuta que J'ai disséminés entre Ambleteuse et Boulogne- 
sur-Mer, de façon à assurer leur acclimatation et à étendre leur habitat sur une 
aire plus étendue. 

Helix acuta est une espèce du pourtour méditerranéen qui remonte sur le littoral 
français jusqu’au Cotentin et se trouve également aux îles anglo-normandes, dans 
le sud de l'Angleterre et en Irlande. Son introduction en Grande-Bretagne est rela- 
tivement récente car on ne le trouve pas dans le tertiaire supérieur de cette région. 
Cependant 1l y prospère assez, en certains endroits, pour former, d’après Montagu, 
une couche de quatre pieds d'épaisseur dans le sable de Bigberry-Bay, au sud du 
Devonshire. 

En France, il est aussi très commun en beaucoup de localités et s'étend même 
à l’intérieur des terres, surtout au-dessous de la Loire. Il n’a jamais été signalé 
dans le Pas-de-Calais. Doué d’un phototropisme positif très énergique et suppor- 
tant bien la privation d’eau, l’/elix acuta forme parfois sur les tiges sèches des 
végétaux des grappes composées de nombreux individus visibles de très loin; la 
ponte a lieu dès le mois d'août; les jeunes se cachent volontiers sous les tiges de 
plantain, de millefeuilles, etc. 

Ce Mollusque n’est pas nuisible aux plantes cultivées ; il peut, à certains égards, 
être plutôt considéré comme un animal utile qu’il est intéressant de propager dans 
les régions d'élevage du mouton. C’est par milliers que ces //elix, souvent mêlés 
à /1. varrabilis Draparnaud (//. virgata Da Costa) sont dévorés par les troupeaux 
qui broutent l’herbe rase des prés salés. Borlase (Wat. Haist. of Cornwall, 1758) 
leur attribuait déjà la fine saveur du mouton du sud de l’Angleterre. Montagu 
et Jeffreys ont confirmé cette opinion généralement acceptée par les agriculteurs 
anglais (British Conchology, t. TI, 1862, p. 234). D’après le journal d’agronomie 
le Freld, c’est à l’Aelix acuta que le mouton de Dartmoor (Devonshire) doit son 
incontestable supériorité. L'introduction de cette coquille dans le Pas-de-Calais, 
outre son intérêt zoologique, aurait donc une importance pratique. 


A. GIARD. 


Note sur la Syntonis Alicia espèce aujourd’hui palæarctique. — Ayant fait chasser 
cette année, les Lépidoptères du Maroc, dans les régions comprises entre Mogador 
et le Grand Atlas, j'ai eu la bonne fortune de trouver, entre autres espèces inté- 
ressantes la Syntomes Alicia (Butler 1876). J’ai soumis à sir G.-F. Hampson du 
British Museum quelques exemplaires qu’il à identifiés à ceux du British (ces 
derniers proviennent d’Abyssinie). L’autorité de sir Hampson en la matière étant 
incontestable, nous sommes donc bien en présence de Synt. Alicia (Catalogue of 
the Syntomidæ in the collection of the Britisch Museum, London, 1898, f° 83), 
laquelle doit dès aujcurd’hui, prendre place dans la faune palæarctique. L'espèce 


a été trouvée en très petit nombre sur un point isolé au nord-est, et non loin de 
Mogador. 


Genève. A. VAUCHER. 


Invasion de Diachromus, Pœcilus et Amara à Angers. — Le 21 septembre, par 

un beau soleil et un beau temps calme, les places et trottoirs de la ville d'Angers 
ont été envahis par une très grande quantité d'insectes appartenant aux genres 
Diachromus, Pœcilus, Amara. 
_ En certains endroits, les promeneurs en ont tellement écrasé que les trottoirs 
étaient couverts de larges taches confluentes, assez semblables à celles qu’auraient 
faites de grosses gouttes de pluie. Le lendemain, presque toutes ces petites bêtes 
avaient disparu. 


À quelle cause faut-il attribuer cette invasion d’un jour ? 
Angers. G. Bouver. 
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Question. — Quelque obligeant lecteur de la feurlle, ayant pratiqué avec succès 
la recherche des Coléoptères dans les champignons, ne pourrait-il, par la voie 
du journal, donner à ce ue des renseignements qui profiteraient sans doute 
à plus d’un entomologiste ? (principaux champignons à visiter, espèces qui 
peuvent les habiter, époques et localités les plus favorables, etc.). Je n’ai trouvé 
dans les publications à ma connaissance que des indications bien succinctes et bien 
vagues sur ce genre de chasse, dans lequel je n'ai jamais obtenu personnellement 
que des résultats presque insignifiants. C’est pourquoi je fais appel aux lumières 
de collègues plus heureux. 


L. DE LA PORTE. 


Rectification. — Aux pages 200, 201, 202 (n° 420), en tête de l’article (p. 200), en tête 
de page (201 et 202), au lieu de deux Ayménvptères nouveaux lire : deux Insecles nouveaux. 

Faire la même correctien : au Sommaire de la couverture, ligne 6° et à la Table des 
matières, page LIT, ligne 10° 

Page 200, ligne 7° en remontant : avant féle sans stries, lire : «tête et thorax faiblement 
luisants et finement chagrinés ; » 

Page 201, 4° alinéa, au lieu de : ce second hyménoptère, lire : ce diptère; et à la ligne 
suivante : élail, comme l’autre un insecte nouveau. 

Page 202, ligne 13°, au lieu de dix fois, lire : six fois; ligne 14€ au lieu de rétrécis en 
une cuurle pointe hyaline, lire : rétrécis à l’extrémilé en une courte, etc.; ligne 17-18, lire : 
Verrucae cingentes. 

Page 202, ligne 20°, au lieu de : couleur elant orangée, lire : d'un jaune orangé; ligne 24, 
lire : verrues spiniformes. 

J. GUIGNON. 


Comité d’Initiative géologique de l'Ouest de la France. — Nous apprenons qu’une 
collection documentaire d’une valeur inappréciable pour l’histoire de la Bretagne 
et pour la connaissance des êtres qui se sont succédé sur le sol français est actuel- 
lement en vente. 

Nos lecteurs estimeront bien certainement faire œuvre utile pour la science 
française en aidant à conserver dans son intégrité cette série unique pour la 
donner à un musée de la région, à la disposition de tous ceux qui étudient l’his- 
toire de la vie. 

La collection de M. Lebesconte, pharmacien à Rennes, membre de la Société 
géologique de France depuis 1872, est le résultat d’un demi-siècle de récoltes 
patientes faites sur le terrain, dans les carrières de son pays natal, par un homme 
qui est à la fois un chercheur merveilleusement doué et un savant passionné. Elle 
comprend des milliers d'échantillons de débris animaux fossiles de la Bretagne, 
de l’Anjou et de la Normandie, provenant du grès armoricain, des ardoises d'An- 
gers, des grès de May, des grès de Gahard, des calcaires dévoniens et carbonifères, 
des faluns tertiaires. 

La plupart des gisements exploités par M. Lebesconte sont perdus ou épuisés. 

Enfin, la France n’a que peu de documents sur les débuts de la vie à l’époque 
silurienne ; cette période ancienne de notre pré-histoire est mieux connue chez 
nos voisins que chez nous, non seulement en Allemagne et en Angleterre, mais 
même en Autriche, en Belgique, en Italie, en Espagne. La description de la col- 
lection Lebesconte par des spécialistes permettrait de combler cette lacune. Classée 
dans un musée régional, elle fournirait aux savants de tous temps et de tous pays 
qui visiteraient la Bretagne, des types ou textes authentiques, bases et germes 
des futures recherches. Nous rappellerons notamment qu’elle contient les plus 
belles séries connues des Trilobites ordoviciens et des Lamellibranches paléozoïques 
de l'Ouest de la France, ainsi que’ divers types spécifiques décrits par Marie 
Rouault, Tournouër, de Tr omelin, Barrois, Lebesconte. 

Il semble aussi important de conserver en Bretagne la collection Lebesconte que 
les manuscrits et les archives des premiers temps de son histoire. L'intérêt scien- 
tifique est, en effet, de même ordre et l’intérêt pratique des déterminations paléon- 
tologiques exactes, pour les ingénieurs et les mineurs, est de nos jours suffi- 
samment établi. 

Pour atteindre ce but et éviter la perte ou la dispersion de documents précieux, 
pour acheter la collection Lebesconte et la tenir à la disposition de tous les savants 
français, les soussignés ont pris l’initiative d'ouvrir une souscription, et sollicitent 
le concours et les cotisations de tous ceux qui s'intéressent, chez nous, aux progrès 
de la science régionale, Déjà le quart de la somme nécessitée pour la cession de 
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la collection Lebesconte est réalisé; nous avons la confiance que les efforts de 
ceux qui sont attachés au sol français feront le reste. 
Les souscriptions seront reçues par M. Louis Bureau, conservateur du Musée 
de Nantes. La liste des souscripteurs figurera à une place d'honneur, auprès de 
la collection Lebesconte, dans le Muséum d’Histoiie naturelle de Nantes, l’un des 
plus beaux, des plus complets et des mieux classés de province, à côté des collections 
géologiques et minéralogiques de Bertrand-Geslin, ancien président de la Société 
géologique de France, de Dubuisson, de Cailliaud, anciens directeurs de ce Musée, 
de M. Ch. Baret, ancien vice-président de la Société minéralogique de France. 
La libéralité avec laquelle les collections de Nantes ont été de tout temps ouvertes 
au publie et communiquées aux spécialistes, est le plus sûr garant des services 
que la collection Lebesconte est appelée à rendre, dans cette ville éclairée, à tous 
ceux qui voudront étudier le sol et les faunes éteintes de la Bretagne (1). 
BarRrots, membre de l’Institut, professeur à l’Université, conser- 
servateur des collections géologiques de la ville de Lille. — 
BÉZIER, conservateur du Musée d'Histoire naturelle de la ville 
de Rennes. — B1GoT, professeur à l’Université et conservateur 
des collections géologiques de la ville de Caen. — Bouver, 
conservateur du Musée d'Histoire naturelle de la ville d’An- 
gers. — DAvyY, ingénieur, conservateur des collections géolo- 
giques de la ville de Châteaubriant. — LENNIER, conservateur 
du Musée d'Histoire naturelle de la ville du Havre, président 
de la Société géologique de Normandie. — ŒHLERT, corres- 
respondant de l’Institut, conservateur des collections géolo- 
giques de la ville de Laval. 


Le nouveau Musée d'Histoire naturelle d'Autun. — Les collections si importantes 
de la Société d'Histoire naturelle d'Autun vont être disposées dans un local ad hoc. 
Une loterie de 300.000 billets de 1 franc est autorisée pour la construction de ce 
Musée. 45.000 francs seront consacrés aux lots (dont un de 25.000 francs). 

Prière d'adresser les demandes de billets à M. Bovet, rue de l’Arquebuse, à Autun. 


REVUE DE FAITS SCIENTIFIQUES 


La propagation des Abiétacées en Europe pendant les périodes géologiques. — 
Nous extrayons de la monographie dendrologique sur le Sapin (Abies pectinata 
DC.), que vient de faire paraître M. CI. Roux, les passages suivants sur l’en- 
vahissement de l'Europe par les Abiétacées pendant les périodes géologiques 

« C’est au Jurassique que les Abiétacées paraissent s'être répandues en Europe; 
toutefois, avant ie Crétacé, elles y étaient encore rares au dehors du cercle polaire. 
C’est dès les premiers étages de l’infra crétacé (néocomien, Gault, cénomanien) 
que l’invasion s’est rapidement accentuée (débris bien conservés trouvés par 
Fliche, en 1896, dans les phosphates albiens de l’Argonne, etc.). 

On observe, dit Saporta, des formes très curieuses de Cèdres, Pins, Tsugas, 
Sapins, etc. dans la craie inférieure de Belgique, du Nord de la France (Nor- 
mandie, etc.) et de l'Angleterre. 


(1) Depuis quelque temps, les dons affluent de tous côlés au riche musée de Nanles : 
Crustacés décapodes de la Bretagne (Chevreux), Minéralogie el Géologie des Pyrénées fran- 
caises el espagnoles (Gourdon) avec les types des terrains primaires de Barrois. Conchyliologie 
(baron Noury el Bourgaull-Ducoudray), et enfin la lrès importante collection ornithologique 
el oologique de Jules Vian, contenant des raretés exceptionnelles. On sail qu'avant cette belle 
donalion, le musée de Nantes possédait déjà une des plus importantes collections d'oiseaux 


d'Europe. 
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Le genre Pinus apparaît en Europe dans le néocomien du Havre. La craie 
inférieure marque donc, ajoute Saporta, une ère de diffusion pour la famille 
des Abiétinées dont les grands types (Pins, Sapins, Cèdres, Tsugas) ont rela- 
tivement peu changé depuis lors. 

Dès le début du tertiaire (Eocène), certaines formes spécifiques très voisines 
des formes actuellement vivantes sont déjà constituées. Des Sapins très voisins 
d’Abies pectinata et de Picea excelsa, sinon identiques, se propagent lentement 
dans l’Europe septentrionale. 

À l’oligocène, on trouve dans les couches lignitifères du Nord de l'Allemagne 
une énorme quantité de Conifères parmi lesquels quelques Abies, mais surtout 
des Cupressinées, dont les débris accumulés ont formé des lits de lignite épais 
de 2 à 50 mètres. De même, dans les sables glauconieux, à ambre, de l’oligocène 
du Samland, près Kônigsberg. 

Au miocène, Sapins et Pins couvraient de forêts l’Europe et l’Asie du Nord, 
Spitzhberg (jusqu’au 78°), Islande, Sibérie, Alaska; dans l’Europe moyenne, 
France et Allemagne par exemple, ces arbres étaient aussi nombreux en formes, 
quoique moins abondants en individus, que plus tard. Ainsi, à Aix et à Armissan, 
dans le Midi de la France, on a trouvé une dizaine d’espèces de Pins, qui y 
étaient alors associées aux espèces encore indigènes actuellement et à celles qui 
ont émigré dans les régions plus chaudes (Bernard). 

D'ailleurs, les formes d’Abies, Picea, Pinus et C'edrus étaient, dans tout le 
tertiaire moyen et supérieur, répandues depuis la Sibérie jusqu’au Vivarais et 
- à l'Auvergne (Abbé Bonlay, 1887, 1892) et en Languedoc. 

Au pliocène, plus de doute sur l’identité des formes avec les espèces actuelles. 
En plusieurs points d'Europe centrale et occidentale, en France notamment, on 
a trouvé de nombreux débris du Sapin pectiné, du Pin silvestre, etc. dans les 
sédiments pliocènes. Ainsi, dans les forêts vierges du pliocène du Cantal ensevelies 
brusquement sous les cinérites, Rames et Saporta (1884) ont reconnu une flore 
très curieuse par son identité avec les formes actuelles et par ses curieuses asso- 
Glations: (1) ::.: associées à des plantes disparues ou reléguées aujourd’hui dans 
le Midi de la France ou de l’Europe, comme Vatrs subintegra, Bambusa lugdunensis, 
S'milax mauritanica, Sassafras officinarum et Forretianum, ete. 

À la même époque, qui précéda de peu la période glaciaire, de vastes forêts de 
Conifères couvraient le Norfolk et autres parties de l’Angleterre, encore réunies 
peut-être à l’'Armorique française. Leurs débris, où on reconnaît le Sapin, l’Epicea, 


%e Pin silvestre, l'axus baccata, etc., identiques aux types actuels (Saporta) ont 


formé le forest bed des géologues anglais. 


Puis survint la phase d'extension des glaciers dont la nappe recouvrit une bonne 


partie de l’Europe sur plus de 6.000.000 de kilomètres carrés. Chassés par les 
glaces et le refroidissement de la température, une foule de végétaux et d'animaux 
disparurent ou émigrèrent vers le Sud; la persistance post glaciaire de l’abais- 
sement de la température moyenne et la formation des sillons marins de la 
Manche et de la Baltique les empêchèrent, pour la plupart, de reprendre leur 
ancien domaine septentrional. Tel fut le cas de l’Abies pectinata qui, cependant, 
put remonter à l’époque des tourbières anciennes jusqu’au Danemark (Pugaard, 
1853) et même aux Orcades et aux Shetland (Edmonston, 1841). Mais ce retour 
au Nord fut de courte durée, et le Sapin ne conserva définitivement que la partie 
Sud de son aire de dispersion, si étendue primitivement vers le Nord d’où il est 
d’ailleurs venu. » 


(CL. Roux, Le domaine et la vie du Sapin (Abies pectinata DC.) autrefois et 
aujourd hui, et principalement dans la région lyonnaise; gr. in-8°, 148 p., 1 carte 
(Extr. des Annales Soc. Botanique, Lyon, 1905.) 


) Rappelons que notre collaborateur et ami, M. Marty, a publié de fort intéressants travaux 
sur la flore des Cinérites du Cantal. 


Le Directeur Gérant, 
A. DOLLFUS. 


Imp. Oberthür, Rennes—Paris (993-065). 
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LES VARIATIONS DU TYPE CHEZ LES CUPRESSINÉES 


Nombre de Conifères présentent, entre leurs feuilles primordiales et celles 
de formation uitérieure, des différences considérables, tant au point de vue 
de la conformation extérieure que de la Constitution anatomique. Il suffit 
de citer à cet égard les pins, dont les feuilles primordiales, isolées, aplaties, 
toujours fortement dentées, contrastent singulièrement avec les feuilles des 
parties adultes, beaucoup plus longues, pas ou faiblement dentées, groupées, 
suivant les espèces, par 2, 3, 4 ou 5 dans une gaine commune, et dont la 
section est alors telle que l’ensemble du groupe offre une section cylindrique. 

Les feuilles de la première sorte, qui se reproduisent souvent la seconde 
ou la troisième année, réapparaissent souvent plus tard chez certaines es- 
pèces (?. pinea, p. ex.), vers le bas des tiges notamment; elles réapparaissent 
encore lorsqu'on coupe près de terre un très jeune plant. 

Mais nulle part ces formes de jeunesse, ces formes larvaires, si on veut 
admettre cette expression, ne sont aussi nettes que chez les Cupressinées. 
— On peut chez celles-ci distinguer chez l'arbre adulte trois types bien nets : 

Le premier type, que je désignerai sous le nom de juniperoïde, est carac- 
térisé par des feuilles aplalies dans le plan du limbe, plusieurs fois aussi 
longues que larges, raides, terminées en pointe dure, piquante (f. aciculées), 
disposées à peu près perpendiculairement au rameau, par verticilles de 
2, 3 OU 4. 

À ce lype appartiennent les Genévriers de la section Orycedrus (J. com- 
munis, oxycedrus, drupacea, elc.). 

Chez ceux-ci les feuilles primordiales diffèrent peu des feuilles de l'arbre 
adulte. 

Le second type ou cupressoïide présente, à l'âge adulte, des feuilles ré- 
duites, squamiformes, plus ou moins étroitement appliquées contre le rameau 
qu elles recouvrent complètement en s’imbriquant sur 4 fils (feuilles opposées 
décussées). Les jeunes rameaux dans ce type sont à section cylindrique ou 
plus ou moins quadrangulaire. 

À ce type appartiennent la plupart des Cupressus (C. sempervirens, ma- 
crocarpa, mac-nabiana , sphæroïdea, elc.), les Genévriers de la section 
Sabina (J. sabina, phæœnicea, thurijera, virginiana, etc.); les Actinostrobus, 
partie des Cailitris (incl. Frenela) et les Widdringtonia. 

Le troisième type, thuyoïde, offre également des feuilles squamiformes, 
appliquées-imbriquées de même façon que dans le cupressoïde, mais plus 


18 R. HICKEL. — Les variations du type chez les Cupressinées. 


ou moins aplaties, de telle sorte qu'on rencontre alternativement un verticille 
de deux feuilles aplaties dans le pan de leur limbe, et un verticille 
de deux feuilles pliées en deux, suivant la nervure médiane qui se 
trouve alors constituer la franche du rameau aplati. Ordinairement deux 
verlicilles successifs forment des sortes d'articles plus ou moins nettement 
séparés les uns des autres. | | 

En même temps, les ramifications se produisent toujours dans le plan 
d'aplatissement du rameau, les ramules latéraux n'apparaissent jamais qu’à 
l’aisselle des feuilles pliées. 

Enfin, presque toujours, la face supérieure du ramule présente une colo- 
ration verte brillante, l'inférieure étant marquée de fascies blanches ou 
blanc bleuâtre (enduit cireux) souvent caractéristiques pour l’espèce : les 
ramules sont dorsi-ventraux 

À ce type appartiennent les genres : lhuya, Biota, Thuiopsis, Cupressus 
(C. oblusa, lawsoniana, pisijera et nutkaënsis (1), Libocedrus, le Callitris 
quadrivalvis, etc. 

Chez l'arbre adulte on rencontre parfois normalement sur le même individu 
deux types réunis, par exemple chez le Juniperus sinensis qui, quoiqu'appar- 
tenant au sous-genre Sabina, présente souvent, surtout les pieds mâles, une 
proportion plus où moins grande de rameaux à feuilles aciculées, du type 
junipéroïde. On à ainsi un type mixte. 

La distinction entre les trois types est suffisamment nette pour permettre, 
surtout si l’on y joint l'étude des fruits (qui apparaissent ordinairement de 
très bonne heure chez les Cupressinées), de distinguer facilement des espèces 
appartenant à des genres différents, mais de faciès convergent, — à la con- 
dition toutefois de se limiter à la forme type, sauvage, de chaque espèce. 

Mais la difficulté commence lorsqu'il s’agit de ramener à ces espèces les 
innombrables /ormes qu'on rencontre dans les jardins. Peu de genres sont 
aussi plastiques que les Cupressus, les Thuya, les biota, par exemple (peu 


aussi ont été autant travaillés par les jardiniers, européens ou japonais), et, 


sans parler de nombreuses variations dans le port, la coloration, eic., on 
rencontre donc telle diversité dans le type foliaire que souvent on est dans 
l'impossibilité absolue de déterminer, a priori, le genre auquel appartient 
le sujet considéré, si même on arrive à le reconnaître d'emblée comme une 
Cupressinée. 

Et ceci est tellement vrai que certains botanistes ont classé dans un genre 
certaines de ces formes appartenant à un genre fort différent, par exemple, 
des Cupressus dans le genre Juniperus, où ont créé pour elles des genres 
spéciaux, ou même enfin les ont considérés comme des hybrides entre genres 
différents ! 

Parmi ces formes, il en est trois qui sont particulièrement fréquentes : 

1° Celles qu'on pourrait appeler longilignes, et qui diffèrent surtout du 
type par le petit nombre de ramifications latérales, et, en général chez les 
espèces du type thuyoïde, par une tendance plus ou moins accusée à évoluer 
vers le type cupressoïde (Biola orientalis filiformis, Cupressus (Chamæcy- 
paris), pisifjera filifera). 


) Ces espèces constituent pour la plupart des auteurs le genre Chamæcyparis créé par 
Spach pour les C. thyoïides L. (Ch. sphaeroïdea Sp.) et nutkaënsis Hook. Outre que ce nom 
est fort mal choisi pour des espèces qui sont de grands arbres, cette coupure n'est basée sur 
aucun caractère sérieux : le nombre des graines à la base de chaque écaille, qui est, d'après 
Spach, de deux chez les Chamæcyparis, et supérieur à deux chez les Cupressus, est en réalité 
presque toujours supérieur à 2 chez C. thyoïdes et nulkaënsis. La maturation, annuelle ou 
bisannuelle, n’est pas davantage suffisante pour justifier la division du genre : il-ne viendrait 
à personne l’idée de séparer du genre Chêne les Quercus cerris ou coccifera, ou les nombreuses 
espèces américaines à maturation bisannuelle. 
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2° Les formes brévilignes, où, à l'inverse, les ramifications latérales se 
multiplient, en même temps que souvent les feuilles perdent leur disposition 
normale par deux, se groupent irrégulièrement en se réduisant, les rameaux 
présentant fréquemment une fasciation très accentuée (Cupressus oblusa 
lilicoïides, C. o. lycopodioïides). 

3° Des formes à port ordinairement très touffu, caractérisées par des 
feuilles aplaties dans ie plan du limbe, ailongées, rappelant le type junipé- 
roïde, à la consistance près, ces feuilles étant plus ou moins molles et sans 
pointe piquante; ce type junipéroïde modilié est généralement désigné dans 
la nomenclature des variétés sous le nom d’éricoïde, il rappelle en effet celui 
de certaines bruyères.- 

Ces formes sont souvent stériles, de sorte qu'en l'absence de fruits il 
serait difficile de persuader à un profane que les divers représentants de 
cette catégorie se rattachent à des espèces ou à des genres fort différents, 
dont le type normal est thyoïde ou cupressoïde. 

Parfois cependant ces formes portent des fruits et alors l'identité apparaît. 
Uu bien, des formes de passage établissent la transition, soit qu'elles appar- 
tiennent à un type intermédiaire au thuyoïde et à l'éricoïde, soit qu'elles 
soient mixtes, c'est-à-dire portent sur le même pied du rameau de deux types 
différents, comme nous l'avons vu déjà pour le Juniperus sinensis. 

À l’aide de ces pieds exceptionnellement fertiles ou de ces formes transi- 
tionnelles ou mixtes, on peut déjà ramener assez facilement à leur souche 
primitive, une partie au moins des variétés dont il s'agit. 

Mais ce qui éclaire surtout la question, c'est l'étude du développement 
des types normaux depuis la germination Jusqu'à l’âge adulte, et c'est préci- 
sément celte étude méthodique qui a amené à une certitude complète concer- 
nant l’origine des formes qui nous occupent. 

Ainsi que nous l'avons dit, il n'existe dans le type junipéroïde que des 
différences peu considérables entre les feuilles primordiales et les feuilles 
de l'arbre adulte. Mais déjà, chez les Juniperus du sous-genre Sabina, du 
type nettement cupressoïde, on constate que la forme de jeunesse, la forme 
larvaire, est junipéroïde. Chez certains espèces, p. ex. les Jurip. sabina, 
on rencontre aussi, soit des pieds mixtes, comme chez le J. sinensis (L), 
soit des pieds qui conservent le type junipéroïde (J. sabina tamariscijolia — 
J. virginiana plumosa) plus ou moins atténué. 

Chez les Thuya, Thuiopsis, Biota, Libocedrus, Cupressus, et probable- 
ment (2) chez tous les genres de Cupressinées vraies, les feuilles primordiales 
présentent toujours le type éricoïde, que la forme adulte soit thuyoïde ou 
cupressoïde. Ce type représente donc la forme de jeunesse des Cupressinées 
vraies (c'est-à-dire des Cupressinées moins le genre Juniperus). 

L’analogie des feuilles primordiales de ces divers genres est d'ailleurs très 
grande :-elles sont linéaires, aplaties, généralement molles, herbacées, et ne 
différent d'un genre à l’autre que par des caractères secondaires, tels que 
la coloration. À ces feuilles primordiales succèdent dès la première année, 
chez les Thuya par exemple, des feuilles presque identiques à celles de l'arbre 
adulte (disposées en articles, nettement dorsiventraux), mais sur les ramules 


1) M. José Secall, prof. ide botanique à l'Ec. forestière de l’Escorial, a signalé un cas 
inverse très intéressant, c'est celui d'un Junip. communis dont certains rameaux passaient 
du type junipiroïde au cupressoïde (J. Secall : Dimorfismo notable : Descriplion de un caso 
teralolégico, Madrid 1895). 

(2) Les germinalions d'un cerlain nombre de genres, lrès rares dans les cultures, me sont 
inconnues, mais j'ai pu conslater que plusieurs Frenela, le Callitris 4-valvis, elc., rentraient 
dans la règle générale : il ne reste donc que peu d'incertitude à cet égard. 
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latéraux seulement, et souvent les années suivantes la forme éricoïde persiste 

en partie. 

Chez d'autres, par exemple le Cupressus Lawsoniana, la forme des feuilles, 
tout en se modifiant dès la première année, passe par des intermédiaires 
entre le type éricoïde et cupressoïde. Chez d’autres Cupressus, en particulier 
| C. funebris, la forme larvaire, éricoïde, persiste plusieurs années ef réappa- 
_  raît souvent chez l'arbre adulte. 

* Or, ce sont précisément ces formes de jeunesse, éricoïdes, ou les formes 
de passage, que nous retrouvons, fixées, chez un grand nombre de formes 
horticoles, cette fixation étant rendue aisée chez beaucoup de Cupressinées 
par la facilité avec laquelle elles se bouturent, surtout si on emploie des axes 
de type éricoïde pris sur des sujets mixtes. Les plantes ainsi obtenues servent 

ensuite de pieds-mères pour la multiplication en grand par la greffe. 

On a pu de la sorte rattacher rigoureusement les innombrables formes 
horticoles à un petit nombre d'espèces appartenant à trois genres seulement. 

Dans le genre Thuya, le Th. occidentalis L. a donné des formes ordinai- 
rement basses, de port plus ou moins en boule, qui prennent en hiver une 
coloration vert brunâtre souvent assez intense pour que l’on croit avoir affaire 
à une plante morte. C’est le Relinospora (1) dubia de Carrière (Ret. ou Thuya 
_ericoïides Hort.). La même espèce a donné un type mixte, thuyo-éricoïde, le 

R. Ellwangeriana Hort. 

On ne connaît pas jusqu’à présent de formes analogues issues du Th. 
gigantea Nutt. ou du Th. japonica Max. 

Le Biota orientalis Endi. a produit une forme (B. 0. decussata Beissn. et 
Hochst.) éricoïde en boule compacte, vert bleuâtre, à coloration hyémale 
violacée foncée, que Carrière avait nommée R. juniperoïdes (R. squarrosa 
Hort.). La forme mixte est représentée ici par le R. ou Th. meldensis (obtenu 
à Meaux) des horticulteurs. 

Enfin, parmi les Cupressus, deux espèces surtout ont produit des formes 
très nombreuses: ce sont les C. thyoïdes EL. /Chamæcyparis sphæroïdea de 
Spach) et le C. pisijera G. Koch (Relinospora pisifera S. et Z, Chamæcyparis 
pisifera Spach.). 

Le premier a donné et fourni, comme forme éricoïde, le Relinospora eri- 
coïdes Zucc, dont le port rappelle celui des Genévriers fastigiés, avec une 
coloration hyémale d’un brun rouge ou violacé. C’est une des formes dont la 
synonymie est la plus copieuse; on en a fait, en effet, successivement un 
Relinospora, un Chamæcyparis, un Frenela, un Widdrinqtonia et même un 
Juniperus, mais toujours avec le nom spécifique d’'éricoïdes. 

La forme mixte est représentée par le Ch. sphæroïdea andelyensis Carr 
(Ch. leptoclada Hochst., Ret. leptoclada Hort.) (2). 

Le C. pisijera CG. Koch (Relinospora pisifera S. et Z) a donné des formes 
encore plus nombreuses, sur lesquelles je m'étendrai un peu plus longuement 
parce qu'ici les transitions, plus faciles à saisir, et les formes larvaires fixées 
plus fréquemment fructifères, en font l'espèce la plus propice à servir de 
démonstration à ce qui précède. 

Dans cette espèce, la forme originelle appartient au type thuvoïde : la 
ramification se fait nettement dans un plan: les ramules sont nettement dorsi- 


(1) On à ratfaché, au hasard, la plupart des formes dont nous parlons, au genre 
Relinospora créé par Siebold et Zuccarini pour deux espèces japonaises /C. obtusa et pisifera 
qui constituent pour la plupart des auteurs, avec les deux espèces de Spach et le €. Lawso- 
niana, le genre Chamæcyparis. 


(2) En France, la plupart des plantes données comme C. sph. andelyensis ne sont que des 
formes à rameaux courts, ramifiés en bouquet à leur extrémité. 
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ventraux, la partie supérieure étant d’un vert foncé brillant, tandis qu'à la 
face inférieure les feuilles latérales, pliées, portent chacune, vers leur portion 
contiguë, une fascie blanche (cire), dont l’ensemble affecte à peu près la 
forme d’un 3€, la feuille médiane portant à sa base deux fascies triangulaires. 


Les glandes sont arrondies, saillantes sur la face supérieure, moins nettes, 


souvent allongées sur la face inférieure (voir fig. 4, à côté de laquelle on a 
figuré, grossis, quelques articles, vus en dessus et en dessous) (1). 

Dans la forme figurée sous le n° 2, la ramification se produit encore dans 
un plan, mais les feuilles s’allongent, s’effilent en pointe aiguë, qui reste 
appliquée pour les feuilles latérales. Les fascies blanches sont encore très 
nettes; les glandes sont réduites à un sillon allongé; la partie supérieure du 
rameau, moins brillante déjà que dans le type, est moins différente de l'infé- 
rieure. Cette forme, qu'on pourrait appeler semi-plumosa, fait bien la tran- 
sition avec la suivante qui est le vrai C. pisifera plumosa des auteurs. 

Celui-ci (fig. 3) se distingue déjà du précédent en ce que la ramification 
n'a plus lieu dans un plan unique. Les feuilles, dont la base est appliquée 
contre le rameau, ont une partie libre (formant un angle ouvert avec la 
partie appliquée), plus longue, plus divergente, même les feuilles médianes; 
il n’y a presque plus trace d’aplatisserment du rameau. Les fascies blanches, 
encore visibles, plus étendues même, sont beaucoup moins nettement dessi- 
nées et ceci joint à la ramification dans des plans multipies fait qu'on ne peut 
distinguer une face supérieure et une face inférieure dans l'ensemble du 
rameau. 

Pour ces deux formes, les ramules figurés grossis sont représentés par 
leur face inférieure. 

Enfin, dans la forme éricoïde (fig. 4) (Retinospora squarrosa S. et Z — 
R. leptoclada Z — R. squarrosa Veitchi Hort.), les feuilles ont conservé 
intacte la conformation des feuilles primordiales; la partie libre, détachée du 
ramule, est plus longue que la partie appliquée, décurrente au ramule: elle 
est aplatie, sans pointe aiguë; la face inférieure est revêtue d’un enduit cireux 
bleuâtre, et souvent aussi une partie de la face supérieure. Les glandes ne 
sont plus visibles. Il n'y a plus trace, ni d’aplatissement du ramule, ni de 
plans de ramification, et l’ensemble du végétal présente un aspect extrême- 
ment compact, touffu, à formes arrondies, moutonnées, très particulier. Sa 
teinte générale gris bleu clair, qui disparaît d’ailleurs presque totalement 
en hiver en fait une plante extrêmement décorative. Cette forme, comme les 
deux précédentes, atteint parfois jusqu’à 10 mètres de hauteur et plus. 

Toutes trois sont assez fréquemment fructifères et leurs strobiles ne 
diffèrent alors en rien du type (2) : on les a souvent décrits comme plus 
petits, mais outre que ce n’est pas toujours le cas, la dimension des strobiles 
chez une même espèce est très variable, et chez le C. lawsoniana, par 
exemple, elle varie souvent du simple au double. 

Semées, les graines du C. pisifera squarrosa. d'après les expériences de 
Beissner (3), après avoir conservé plus ou moins accusé le type éricoide, 
ont repris, plus ou moins rapidement le type normal. 


Versailles. R. HICKEL. 

(1) Celle figure ne donne pas une idée très exacte du facies des rameaux, les ramules, en 
se desséchant, se sont courbés, d’où un aplalissement moins nel. 

(2) Cette identité apparaît assez neltement sur les figures exécutées d’après des photogfaphies. 


(3) Beissner Handbuch der Nadelholjkund, p. 86. 
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LE MEGACEROS HIBERNICUS Hart. 
AUX ENVIRONS DE PARIS, DANS LES DÉPOTS INFRA-NÉOLITHIQUES 


J'ai pu, cet été, recueillir à Villeneuve-Triage, près de la route de Ville- 
neuve, à environ 500 mètres au Nord-Est de la Seine et à 250 mètres au 
Sud-Est de la ligne de Grande-Ceinture, dans la carrière Connor, une mandi- 
bule droite de Megaceros hibernicus, Hart. 

Si on examine la coupe fournie par l'exploitation d'où cette mandibule a 
été extraite et le profil donné dans les figures { et 2, on voit que le gravier 
et le cailloutis pléistocène I est surmonté par une couche de sable fin, gris, 
plus ou moins limoneux. Ces deux dépôts sont paléolithiques et corres- 
pondent 1 à a et 2 à b (1). — Le long des berges on voit la couche If, 
composée de limon gris quelquefois un peu sableux. Ce limon ordinairement 
très argileux affleure ici, ou dépasse très peu le niveau moyen de la Seine (2) 
et se termine en biseau à peu de distance du fleuve. Parfois même, comme 
c'est le cas ici, il réapparaît à quelque distance du fleuve, voir fig. 2. C’est 
la couche que j'ai appelée d et qui, dans la vallée de Ia Seine, représente 
l'ancien hiatus. Je l'ai appelée, ainsi que la couche € (3), couches infra- 
néolithiques pour bien marquer que dans la région, les haches polies n’ont 
pas encore été rencontrées dans ce dépôt. 

Cette couche HE — d à donné des débris de poteries grossières à Alfort- 
ville, des éclats de silex taillés à [vry et la faune malacologique actuelle avec 
abondance d’Helix nemoralis Lin. 

C'est presqu'à la base de cette couche IT = d, que gisait la mandibule 
objet de cette note. 

Au-dessus de HE s'étend IV = } (3; limon jaune à faune malacologique 
actuelle avec espèces terrestres et de marais, c'est le dépôt qui, dans les 
hautes berges de Villeneuve-Saint-Georges (foyers de Roujou), contient depuis 
la base jusqu'à plus de la moitié de sa hauteur les haches polies avec toute 
l'industrie néolithique, puis des traces de l’âge du bronze et de toutes les 
époques successives jusqu'à l'époque actuelle. C’est la couche que j'ai appelée 
Î dans ma note (3). — La couche V ou humus se différencie peu de la 
précédente, cependant dans une partie de la coupe (voir fig. 2) elle est très 
épaisse, 0°80, noire, grasse. 

Comme je l'ai dit plus haut, c’est à la base de la couche IT (voir fig. 1-2). 
que la mandibule de ce grand cerf a été recueillie. 

Avant de faire connaître les rapports et différences que présente cette pièce 
avec les pièces similaires d’autres cerfs, je me permettrai d'adresser mes plus 
vifs remerciements à M. Gervais, assistant d'anatomie au Muséum, et à 
M. Thévenin, assistant de paléontologie, pour la bienveillance avec laquelle 
ces Messieurs m'ont facilité la comparaison de cette pièce similaire de leurs 
laboratoires, ainsi qu'à M. Visto, préparateur d'anatomie pour son obligeant 
D on avec lequel il m'a procuré des mandibules de Cervus cana- 

ense. 


(1) V. Laville, Couches infra-néolithiques et néolithiques stratifiées dans la vallée de la 
Seine (Bull. Soc. d'Anth. de Paris, 1900). 

(2) Dans les vallées de la Seine, de l'Oise, de la Marne, ce limon gris est toujours à peu près 
au niveau moyen des eaux. 

(3) Laville, Couches infra-néolithiques et néolithiques stratifiées dans la vallée de la Seine 
(Bull. Soc. d’Anth. de Paris, 1900). 


a ———— 


F1G. 1. — Profil géologique de la Seine à la carrière Connor; montrant : I, les galets et le 
gravier pléistocène; II, les sables gras = b; IT, le limon gris infra-néolithique = d, avec 
la mandibule de Megaceros en ©; IV, le limon de l’époque néolithique jusqu’à l’époque 
acluelle avec la lerre végélale; V, échelle : pour les hauteurs 1/300e, pour les Tongueurs 
1/2500e. 


FiG, 2. — Coupe prise dans la balaslière Connor : X, mêmes légendes que pour la fig. f. 


FiG. 3. — Mandibule inférieure droite de Megaceros hibernicus Hart., côté interne, montrant 
le denticule I nettement détaché du denticule E sur la deuxième prémolaire (1/4 gr. nat.) 


F1G. 4. — Megaceros hibernicus Harl., mandibule droite, vu en dehors (1/4 gr. nal.). 
FiG. 5 
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FIG. 9. Couronnes dentaires en ligne des prémolaires et arrière-molaires montrant sur la 


deuxième prémolaire le denticulc 1 nettement délaché du denticule E (1/4 gr. na.) 
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Jai done pu, grâce à ces Messieurs, comparer au Muséum, la pièce de 
Villeneuve-Triage avec des mandibules de Cervus canadense et de Megaceros 
hibernicus. 

La mandibule de Villeneuve, incomplète, voir fig. 3, 4 (puisqu'elle a son 
extrémité brisée à deux centimètres du trou mentonnier, et, par conséquent, 
ne montre plus la trace des alvéoles des incisives) mesure 375 millimètres 
de longueur. J'ai donc été obligé, pour en éfablir les proportions relatives 
avec les trois espèces ci-dessus citées, de m'appuyer sur la mesure de la 
série des molaires. 

Avec le Megaceros hibernicus Hart, du Muséum, la mesure de la ligne 
dentaire est égale et atteint dans mon échantillon 163 miliimètres (voir fig. 5). 
La même mesure, dans un grand Cervus canadense, est plus faible d'un 
sixième, dans le cerf élaphe elle est plus faible de plus d'un tiers. 

Pour la taille, la mâchoire de Villeneuve-Triage peut se classer avec celle 


lu Megaceros hibernicus du Muséum. 


Les denticules des molaires de la mandibule de Villeneuve-Triage et de 
celles des Megaceros du Muséum sont épais et rapprochés, ceux des man- 
dibules du cerf élaphe et de celles du cerf du Canada sont minces et espacés. 
Il est possible que ce soit aussi un effet de l’âge. 

Dans ma pièce, ainsi que chez les Megaceros du Muséum, la deuxième 
prémolaire présente, bien net et bien dégagé, le denticule [, tandis que chez 
lecertélaphe-et le cerf du Canada, ce denticule empâté, fondu dans le 
denticule E ne s’en distingue que très difficilement. 

Enfin, dans la mandibule de Villeneuve-Triage, la branche montante, 
comme dans le Megaceros est hien moins oblique que dans le cerf du Canada 
et dans le cerf élaphe. 

Conclusion : Le Megaceros hibernicus Hart a donc existé dans les environs 
de Paris pendant que commençaient à se déposer les limons gris-bleuâtres 
infra-néolitihiques de la vallée de la Seine — ancien hiatus = B et À du 
Mas-d’Azil (Piette) — c et d des berges de la Seine. 

À. LAVILLE. 


SUR LE REINECKEA ANGUSTILOBATA Bras. sp. 


et le PRŒCONIA DOLLFUSI Jul. Rasp., du Callovien 


_ Dans la Feuille des Jeunes Naturalistes du 4% mars 1905 (n° 413), M. Julien 
aspail a publié une note relative au Callovien de Villers-sur-Mer. J'y ai lu, 
avec intérêt, les remarques sur le Pelloceras angustilobatum Brasil. 
M. Raspail assimile cette espèce avec celle que Wohlgemuth a désignée par 
la lettre À, ce que je crois juste et il cite divers gisements de cette Ammo- 
nite. J'avais moi-même signalé précédemment quelques gisements de cette 
espèce. Parlant du Callovien des environs de Châtillon-sur-Seine, à oolithes 
lerrugineuses et Belemnites latesculatus, B. hastatus, Cosmoceras, Pellocerus 
alhlela, P. athletoïdes, Quenstedticeras Lambertli, voici comment je m’expri- 
mais (1) : 


(1) Bull. 98 du service de la carte géol. et de topag. sout., avril 1904. 
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« Une Ammonite très remarquable caractérise la partie tout à fait supé- 
rieure de cette assise. C'est un Reineckeia dont les tours internes sont à peine 
tuberculeux et dont l'adulte est pourvue sur les flancs de côtes fortes, relevées 
à leurs deux extrémités par un tubercule; à chacune d’elles correspondent 
sur les deux côtés de la ligne siphonale trois ou quatre côtes dégénérées en 
tubercule. C’est ce que représente la feuille 5 de la planche 166 de la Paléon- 
lologie française. C'est ce que M. Brasil a figuré sous le nom de Peltoceras 
angustilobum Bras. Le même fossile se retrouve à Dijon à la surface du 
calcaire dur à Ammonites athleta et Lamberli, en partie empâté par l’oolithe 
ferrugineuse à Am. cordatus. À GYV, près Gray, je l’ai revu encore à la limite 
du Callovien et des marnes à Ammon. Renggeri et autres pyriteuses. Il marque 
une limite supérieure bien nette du Callovien. » 

L’Ammonite en question a été considérée comme un Peltoceras par M. Brasil 
et encore par M. Raspail, ce dernier la comparant à Am. Eugenü pour en 
faire ressortir les différences spécifiques. On voit par les lignes ci-dessus. 
que j'en ai fait un Reîneckea. Je suis bien aise de donner ici les raisons de 
cette attribution. On peut voir sur la figure de Brasil que l’ornementation des 
tours internes consiste, sur les flancs, en côtes primaires partant de l’ombilic 
et aboutissant à des tubercules d’où partent trois ou quatre côtes secondaires. 
C’est bien là une apparence de Reineckea. Les tubercules bordant la région 
siphonale de l'adulte représentent des côtes raccourcies, dégénérées; leur. 
multiplicité par rapport aux tubercules des flancs n’a d'analogue dans aucun 
Peltoceras. L'étroitesse des lobes et l’étranglement des selles à leur base, 
qui ont frappé Brasil, sont encore des caractères de Reineckea. Le lobe 
siphonal est en général, dans Reineckea, au moins égal au suivant, tandis 
que dans Peltoceras, il montre une tendance à être plus court. La suture 
des loges est décurrente le long de la suture des tours. C’est surtout en 
suivant le développement de Reineckea anguslilobala ou des formes voismes, 
présentant les mêmes caractères d’adulte, qu’on peut se convaincre qu'il 
s'agit bien de Reineckea. 

L'Ammoniles anceps de Reinecke, type du genre Reineckea, a été institué 
sur un individu de deux centimètres de diamètre. La figure de d’Orbigny 
(Pal. fr., pl. 166 — 1, 2), d’un individu un peu plus grand, reproduit assez 
bien les caractères. Que devient cette Ammonite en grandissant ? Certains 
individus restent jusqu'à un âge très avancé, couronnés de gros tubercules 
très saillants d’où émergent des côtes secondaires multiples. Il v a là une 
analogie évidente avec le jeune figuré par Reinecke, aussi est-ce à ces formes 
que l’on conserve plus volontiers le nom d’Anceps. À cette catégorie appar- 
tiennent les figures suivantes : Bayle, pl. 56 — 1, 3: d'Orbigny 167; Neumavr, 
Maroc. Sch, 9-1 (4. tyrannus); Oppel, Pal. Mitth. 48-1, 4. Rehmanni; Waagen 
Ceph. Kutch 58-1 (4. Rehmanni — A. indosabauda Parona et Bon): Quenstedt., 
Am. Schw. Ju., 74-40 (identifiée avec la précédente par Parona et Bonnelli). 

D'autres Reineckea ont les tubercules peu développées, donnant d’ailleurs, 
comme les précédents, issue à 3, 4, 5 côtes. Tels sont Waagen Kutch., pl. 59 
(A. anceps); Neumayr Macroc. 8-2 (A. onypitychus). Te possède un échantillon 
du sommet du Callovien, rappelant cette dernière figure, mais où les tuber- 
cules disparaissent vers le diamètre de 4 à 5 centimètres, et où les côtes 
trifurquées au tiers de la largeur sur les premiers tours ne se divisent sur 
les parties plus récentes, pas avant le milieu des flancs. Elles s’infléchissent 
alors en avant, sont fasciculées par cinq et donnent à la coquille un aspect 
de Perisphinctes. 

Dans la fig. 59 de Waagen, on peut observer que certaines côtes, au lieu 
de se réunir avec d’autres seulement au tubercule, c’est-à-dire au tiers en- 
viron de la largeur à partir de l'ombilic, le font plus en dehors, vers le tiers 
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externe de la largeur. Les points de bifurcation sont ainsi répartis sur deux 
spirales concentriques. 

Dans un 3° groupe, les tubercules s’effacent encore de meilleure heure. 
C'est ce que nous voyons dans Paléont. franc., pl. 166, f. 3, 4, avec des 
tours ronds, des côtes fortes, bifurquées, — dans Bayle 56-2, où les tours 
sont aplatis, les côtes peu saillantes avec des divisions multiples plus près 
de l'ombilice, — et encore dans Quenstedt, Ceph. Schw. Ju., 87 — 13, 15, 
17, 18, 19, sous le nom de Parkinsoni anceps. Dans Am. Fraasi, Op. 48-6, 
les tubercules disparaissent vers le diamèire de 45 millimètres, en même 
temps que les côtes deviennent généralement simples. Mais dans les fig. #4 
et 5, sous le même nom spécifique, à peu près à la même taille, les tubercules 
s'établissent sur deux séries spirales, lieux des bifurcations existantes ou 
possible des côtes. Il en est de même dans Qu. Am. Schw. Ju. 87 — 2 
(Parkinsoni anceps). 

Certains traits de l’ornementation des Ammonites que je viens de citer 
sont à rapprocher de celles de Reineckea anqustilobala (Peltoceras Brasil. 
Voici d’après les échantillons que je possède comment se comportent les 
Ammonites analogues à celle-ci suivant les âges. Sur les tours centraux. 
quand on peut les obtenir, des côtes ombilicales donnent naissance en arrivant 
sur les flancs très renflés, à un tubercule et à deux ou trois côtes externes. 
Vers 2 centimètres de diamètre les tubercules s’effacent, la furcation se fait 
plus loin de l’ombilic et devient irrégulière, des côtes simples pouvant se 
trouver mêlées à des côtes bifurquées, ou bien les côtes sont disposées par 
faisceaux (c'est ce qu'on peut appeler le stade périsphinetoïde). Plus fard, 
des tubercules se dessinent sur certaines côtes au quart et aux trois quarts de 
la larceur des tours. Graduellement les côtes tuberculeuses prennent une 
importance relative prédominante et les côtes intermédiaires arrivent même à 
s'effacer. I n’v a plus alors furcation qu'à partir du tubercule externe. Les 
deux ou trois branches issues d’un fubercule sont de plus en plus courtes 
et distantes du tubercule, arrivant ainsi à se réduire à des tubercules dont 
la double ligne cerne la région siphonale, Sur les flancs les côtes principales 
sont elles-mêmes à peu près réduites à leurs tubercules. On a alors cette 
forme singulière toute épineuse (6 rangées de tubercules), qui n’est pas sans 
analogie avec Pelloceras athleta adulte, mais qui en diffère radicalement par 
ses tubercules juxtasiphonaux. La coquille a alors 30 à 50 centimètres de 
diamètre. D'Orbigny a représenté un fragment de ce stade très adulte à 
la planche 166 de la Paléontologie francaise, sous le n° 5, etilne s’est pas 
mépris sur ses affinités puisqu'elle figure sous le nom d’Am. anceps. Les 
stades multiples très différents les uns des autres, qu’on trouve difficilement 
réunis, ou quine montrent pas bien leurs caractères, à cause du recouvrement 
partiel des tours ou de la conservation défectueuse, ont empêché de connaître 
l'histoire de ces formes remarquables. 


Dans la même note, M. JT. Raspail a décrit et figuré sous le nom de Prœ- 
conia Dollfusi, une belle coquille du Callovien supérieur (à Pelloc. athletoïdes) 
du Calvados. Je puis confirmer par l'examen de la charnière l'attribution 
qu'il a faite de ce fossile au genre Præconia. Le tvpe de celui-ci est le Cardila 
ingens Buvign., Meuse, pl. 45 fig. 1. Nous retrouvons les caractères essen- 
tiels de cette coquille dans l'échantillon que je figure ci-dessous et qui provient, 
comme les spécimens de M. Raspail, du Callovien de Villers. J'ai pu séparer 
ef vider les deux valves parce qu'elles étaient un peu baïillantes et que la 
roche est marneuse. Les impressions musculaires seules n’ont pas été bien 
dégagées toutes les quatre. On voit sur cette préparation que la valve droite 
présente les caractères de celle de Buvignier, notamment une dent très forte 
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et très saillante entre deux fossettes. Dans la fossette antérieure de la valve 
droite, comme dans Card. ingens de Buvignier, existe une petite dent atro- 
phiée. À cette dent correspond une fossette minime de la grande dent de la 
valve gauche. La fosselte postérieure de la valve droite reçoit une longue dent 
lamelleuse de l’autre valve. Une troisième dépression séparée par un simple 
_bourrelet de la précédente reçoit une troisième dent, également lamelleuse, 
située plus loin du crochet et presque en prolongement de la précédente. 


Dijon. L. COLLOT. 


NOTES SPÉCIALES ET LOCALES 


‘ 


Invasions de Garabiques. — La petite note de M. G. Bouvet relative à une invasion 
de Carabiques à Angers (7°. J. N., n° 421, 1% nov. 1905, p. 13) est fort intéressante. 
Le Diachromus dont parle notre collègue est certainement /). germanus L. Mais 
on peut regretter que pour les Pœcilus et les Amara l'indication des espèces obser- 
vées n'ait pas été donnée avec précision. On aurait aimé aussi connaître, d’une façon 
approximative, la proportion des individus appartenant aux diverses espèces enva- - 
hissantes. Les invasions de Carabiques sont dues en effet à des causes encore très 
mystérieuses eb on ne saurait trop accumuler les données permettant de résoudre 
ce problème éthologique. 

J'ai eu l’occasion moi-même d’observer quelques faits de ce genre. En 1889, vers 
la fin de septembre, par un très beau temps, Nebria brevicollis Fab. parut subitement 
en grande quantité à Wimereux pénétrant dans les chalets et les maisons au grand 
étonnement des baigneurs. L’invasion ne dura qu’un jour ou deux. Les individus 
étaient frais et paraissaient récemment éclos. Cependant, d’après Blisson, qui a bien 
étudié l’évolution de Webria, au FE Ue c’est en avril qu'aurait lieu l’éclosion de ce 
Carabique (Ann. Soc. ent., 1848, p. 73). 

En 1899, une invasion d’ Amara Me Dejean eut lieu à Bedeau, dans le Sud- 
Oranais. Mon collègue et ami, M. le professeur Raïllet d’Alfort, me communiqua de 
nombreux individus de cet insecte recue ‘Ils par le vétérinaire militaire de Bedeau. 

M. Bedel qui voulut bien, à ma prière, examiner ces Amara m'apprit que dans la 
région oranaise, 1l n'avait Jamais rencontré À. simplex plus près de la côte qu’à 
Tlemcen. 

Décrit d’ Espagne en 1828, ce Carabique se retrouve en Algérie, Tunisie, Tripoli- 
taine et aussi, d’après Piochard de la Brule ne en Palestine et en Mésopotamie. 
Chose singuliè re, l’espèce n’est signalée ni de la Basse- Egypte, ni du Maroc. Elle 
constitue un groupe spéciai que M. Bedel a séparé des Zrocnemis sous le nom de 
Paracclia. 

En Amérique, Riley et Howard (/nsect Life IT, 1890, p. 176) ont signalé aussi 
des apparitions subites et er grande nombre de c« ertains Carabiques. Les 9 et 10 sep- 
tembre 1890, G.-H. Ragsdale de tainesville (Texas) et le 11 septembre, J. Reverchon 
de Dallas (Texas), observèrent une invasion de grillons d’une espèce indéterminée 
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. accompagnés d'innombrables individus d’un Carabique que les entomologistes de 
Washington reconnurent appartenir à l’espèce /arpalus gravis Leconte. Ces insectes 
se dirigeaient vers l’est; 1ls envahissaient les maisons et s’amassaient sur la face 
… ouest des édifices, noircissant la base des murailles de leurs masses mobiles. Ils paraïs- 
Saient spécialement attirés par la lumière électrique et l’on dut fermer les restau- 
rants de nuit où ils pénétraient par les cheminées. Riley et Howard pensèrent d'abord 
que l'invasion des Æarpalus avait une conséquence de celle des grillons et que les 
Carabiques suivaient les Orthoptères pour les dévorer. Mais d’une lettre de 
M. H.-C. Edrington, adressée au Bureau central entomologique, il résulte que déja 
| en 1886 et 1887 les Zarpalus étaient apparus en nombre immense vers la méme époque 
ÿ de l'année et dans la même région du Texas sans que l’on eût constaté la présence 
L' des Gryllus. 2 S'LREERS 
d: _ Il est curieux de remarquer que les invasions de Webria à Wimereux et celles 
à d'Harpalus au Texas ont eu lieu en même temps dans une période de minimum 
| de taches solaires. Il en est à peu près de même pour l'invasion des Amara de 
à Bedeau. Au contraire, l’invasion des Carabiques d'Angers s’est produite dans un 
moment plutôt voisin d’un maximum. La question demeure, comme nous l'avons dit, 
: très énigmatique et digne de l’attention des biologistes. 
4 A. GIARD. 


Recherche des Goléoptères dans les Champignons (Réponse à la note de M. de La 
Porte, I. des J. N., n° 421, p. 14). — Pour les Bolets ligneux, croissant sur les 
_ arbres, il est assez difficile d’arriver Juste au moment où les Coléoptères sont méta- 
morphosés, ils partent aussitôt après leur transformation, on ne rencontre donc le 
plus souvent que des larves. Pour avoir l’insecte parfait, J’emporte chez moi ces 
champignons que je conserve dans des boîtes à couvercle vitré et dans un lieu sec, 
vers mars ou avril je recueille les Z’replax russica, Diaperis boleti, Scaphisoma 
agaricinum où Cis boleti qu'ils peuvent renfermer. 
Le Lycoperdon bovista ou Vesse-de-Loup nourrit dans sa poussière, à cette saison 
et jusqu'en Mars, la Lycoperdina bovista ; il n’y a qu’à palper la poussière pour 
x s'emparer de l’insecte qui fait le mort. Ce champignon croît surtout dans les bois 
sablonneux. 

Les Agarics et Bolets (les espèces les plus vénéneuses : Ag. amanite $., Ag. lac- 
taire S., etce., Bolet marbré M., Bolet chrysanteron M., Bolet à tubes rouges M.) 
qui croissent dans les bois, servent de nourriture, lorsqu'ils sont vieux, méme en 
putréfaction et à ce moment seulement, à une quantité de Staphylinides : Phrlonthus, 
Alecochara, Tachinus, Tachyporus, Proteinus, Balitobius, ete. 

Il arrive souvent de fouiller plusieurs champignons sans rien trouver ou que 
quelques Staphylinides communs et agilés qui se laissent tomber et disparaissent 
aussitôt; 1l est bon, pour éviter cet inconvémient, de tendre, au préalable, un linge 
ou une large feuille de papier sur lequel on fouillera le champignon. Pour que la 
chasse devienne plus fructueuse, on réunira en tas plusieurs champignons que l’on 
visitera quelques jours plus tard, surtout après une pluie. Ces procédés m'ont tou- 
Jours donné de bons résultats. 
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Les CGoléoptères et les chasses d'hiver. — Après la chasse aux champignons, 
viennent les inondations qu'il ne faudra pas oublier de visiter au moment de la 
crue des eaux. Dans les prés, la plus petite flaque d’eau procurera certainement 
+ 4 quelques Coléoptères : Staphylinides, Carabiques, etc. Chaque année, je recueille 
5h de cette manière Mymiops carinata, Orthocheites setiger et bien d’autres curculio- 

nides. 

‘à Sous les mousses, au pied des arbres et sous les écorces, on trouvera des Zebia, 
des Dromius. Sur les bords des ruisseaux, au pied des peupliers logent des Pæderus, 
Chlænius, Clivina, ete. Sous les écorces des vieux saules des S7/ pha atrata, Carabus 
| granulatus, etc., dans le bois pourri de cet arbre, j'ai trouvé, l’année dernière, deux 

à Ludius ferrugineus, insecte très rare en Charente. 
4 Dès le mois de janvier ou février, si la température est douce, par un beau soleil, 
| on pourra commencer à tamiser les feuilles sèches et les détritus accumulés dans les 


fossés des bois; là, encore, on trouvera de bonnes espèces qu’on se procure diffici- 
lement autrement. 


Lignières-Sonneville (Charente). H. GIRAUDEAU. 
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Durée d’une fourmilière. — Combien de temps peut durer un nid de fourmis ! 
Je crois qu’on à peu de réponses précises à cette question et J'ai tout lieu de penser 
qu’elle exigerait souvent pour être résolue plus d'années que n’en comporte la vie 
d’une créature humaine. 

J’ai fait sur Lasius fuliginosus Latreille des observations qui pourront fournir 
une base minima d'appréciation. On sait que cette espèce, une des plus belles de 
nos fourmis indigènes, établit son nid dans les troncs d'arbres cariés, non en taillant 
le bois comme le font plusieurs de ses congénères, mais en fabriquant avec les parti- 
cules ligneuses coupées et agglutinées par une sécrétion des glandes mandibulaires 
une sorte de carton-pâte qui lui sert à construire des alvéoles de forme et de taille 
irrégulières. l'out l’intérieur de ce nid est tapissé d’un revêtement noirâtre dû à un 
champignon que la fourmi cultive et maintient à l’état d’un gazon ras et velouté (1). 

Un n1d de ces Zasius m'est connu depuis plus de quarante ans à Valenciennes, dans 
le tronc d’un vieux saule sur la route qui allait du fort de la Rhonelle, aujourd’hui 
disparu, au chemin circulaire de Mariy (route actuellement dénommée rue de 
l’Atre-de-Gertrude). Ce nid m'était connu déjà depuis plusieurs années en 1865 
quand je quittai Valenciennes pour aller faire mes spéciales au lycée de Douai; il 
ne paraissait guère récent à cette époque et depuis je lai revu régulièrement 
chaque année pendant mes séjours au pays natal. 11 a donc certainement aujourd’hui 
plus de quarante ans. Durant ce long espace de temps, combien de générations de 
fourmis se sont succédé, chacune d'elles transmettant peut-être à celles qui les 
suivaient les traditions et les enseignements des générations ancestrales ? 

On voit quel intérêt la question présente au point de vue de nombreux problèmes 
de psychologie zoologique. L'étude des cas de ce genre pourrait servir aussi à con- 
trôler la théorie, à mon avis très peu fondée, de M. Edm. Perrier qui prétend 
que les instincts actuels, si perfectionnés de certains insectes, ont été acquis dans 
les temps géologiques anciens où un climat plus régulier permettait aux générations 
successives, non séparées par la saison hivernale, d’agir les unes sur les autres et 
de faire profiter les jeunes de l’expérience acquise par les ancêtres. 

Lasius fuliginosus se trouve dans des conditions analogues et 1l ne paraît pas 
que cette espèce soit sensiblement plus avancée que beaucoup d’autres en évolution 


sociologique. 
A. GIARD. 


La Mante religieuse en Lôrraine. — Nous assistons depuis quelques années à une 
remarquable extension de la Mante religieuse dans l’est de la France, et il est inté- 
ressant de relever les documents qui permettent de préciser la marche de sa 
progression. 

Elle est aujourd’hui fréquente dans le Barrois. J’ai fait observer dernièrement (7. 
des Jeunes Nat., t. 35, p. 58) que cette région se trouve au point de convergence de deux 
voies de pénétration : celle qui vient du Rhône et celle qui vient de la Loire en 
coupant les vallées de l Yonne et de la Seine. IL restait toutefois une lacune entre 
la Seine et la Marne. M. Joyeux, préparateur à la Faculté de Médecine de Nancy, 
a capturé une Mante, en août 1905, dans la vallée de l’Aube, à Brienne-le-Château, 
à moitié chemin entre Troyes et Bar-sur-Seine d’une part, Saint-Dizier d’autre part. 

La Mante devient aussi nettement indigène dans le bassin de la Moselle. M. Blanc 
m'a confirmé qu’elle se rencontre chaque année à Epinal, où, les entomologistes très 
compétents du siècle dernier, Puton, Berher, etc., ne l’avaient jamais observée. 

Nous avons mentionné (/oc. cit., p. 29) une capture unique à Nancy. On nous a 
remis un second spécimen provenant des bois des environs et recueilli par le D' Ancel, 
professeur à l’Université de Lyon. 

Cette année même, M. Henry, professeur à l’Ecole primaire supérieur de Nancy, 
a trouvé, le 8 septembre, une Mante à Roselieures, localité située à égale distance 
d’'Epinal et de Nancy, sur l’Euron, petit affluent de la Moselle. 

Je dois enfin à l’obligeance du D' René Ferry, directeur de la Revue mycologique, 
l'indication de la station la plus orientale où l’insecte ait été rencontré de ce côté 
des Vosges. L’exemplaire du D' Ferry provient du côteau Saint-Roch qui domine 
la rive droite de la Meurthe au nord de Saint-Dié. De l'avis d’un entomologiste 
distingué, le D' Raoult, de Raon-l’Etape, la Mante était inconnue dans l’arron- 
dissement de Saint-Dié. 


{) Ce champignon a élé décrit el figuré vers 1852 par Fresenius sous le nom de Septos- 
porium myrmecophilum. Depuis, Lagerheim a montré qu'il appartenait au genre Cladotrichum 
el devait être rapproché de C. microsporum., — Voir Lagerheim, Ueber Lasius fuliginosus und 
seine Pilzzucht ([Entom. Cidskrifl, 1900), 
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A Saint-Dié, comme à Gerbamont, près de Remiremont, la Mante à été acculée, 
dans ses pérégrinations de l’ouest à l’est, devant une muraille montagneuse bien 
exposée au soleil. C’est la répétition des conditions que nous avons indiquées à 
Saint-Fiacre, près de Vaucouleurs (feuille des J. N., t. 35, p. 28). 

Si nous rapprochons l’observation du D' Ferry de celle de M. de Saulcy (/oc. cit., 
p. 45) qui à trouvé à la même époque la Mante près de Metz, nous pouvons conclure 
que l’année 1904 a été exceptionnellement favorable à l’extension de l’aire de répar- 
tition de cet insecte. 

On ne l’a pas signalé, cette année, aussi loin vers le nord et vers l’est; mais la 
station nouvelle de Roselieures, intermédiaire aux précédentes, nous donne à penser 
que les captures de la Mante religieuse sur les points les plus divers de la Lorraine 
ne sont pas un fait purement accidentel et que l’insecte est bien en voie de natura- 
lisation dans cette province. 


Malzéville-Nancy. Paul VUILLEMIN. 
Présence de l'Zelix acuta dans le nord. -— Comme suite à la note intéressante 


publiée par M. Giard dans le dernier numéro de la F'ewlle, J'ajouterai que l'Æelir 
acuta est excessivement commune à Dunkerque. 

Cette espèce me paraît vivre exclusivement sur le littoral, du moins ici, car je 
n’en ai jamais aperçu un seul exemplaire à l’intérieur des terres. 

Il faut en excepter cependant les remparts de Bergues où j'en ai aperçu, autrefois, 
quelques individus sur les Diplotaxis tennifolia qui poussent sur les vieilles murailles. 


Dunkerque. D' Bouzy DE LESDAIN. 


Même sujet. — Le 24 septembre dernier, j'ai recueilli à Walincourt l’'Æelix acuta 
Müller, sur les talus crayeux du petit chemin qui, de la ligne de thalweg du Æot 
du bois, aboutit aux Grands Sarts, au nord-est du village. Le petit Mollusque 
se trouvait exclusivement sur les feuilles de Cérsium acaule L., assez communément 
Drain dans cette localité. Je ne l’ai point observé sur d’autres points de l’arron- 

issement. 


Cambrai. J. GODON. 


Même sujet. — J'ai constaté la présence de ce pulmoné au commencement de l'été 
1903 (donc à une époque antérieure à l’ensemencement qu’en a fait M. Giard entre 
Ambleteuse et Boulogne), à l’ouest de Dunkerque, où il se trouve actuellement en 
abondance sur les végétaux qui fixent les talus de l’ancien canal de Mardyck, à la 
lisière sud des dunes. 


Dunkerque, A. LABEAU. 
Professeur au Collège des Dunes. 


Porthesia chrysorrhœæa L. — Je serais très désireux d'obtenir des renseignements 
sur les localités où les nids de ce Bombycide existent en ce moment en plus ou moins 
grand nombre. 

Ce Lépidoptère, qui n’était que trop abondant dans les environs de Rennes il ya 
quelques années, semble avoir presque complètement disparu de notre région. 


Rennes. René OBERTHüR. 


Coronella austriaca. — M. André Laville nous signale la capture qu’il a faite, il 
y à quelques années, de la C'oronella austriaca dans la forêt de Sénart. 


Question. — Quel est le serpent dénommé à la Martinique C'agaix ? 
Paris. L. CHoparp. 
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Les Papiilons d'Europe, par Joanny MARTIN, préparateur au Muséum, 1 volume 
formant atlas de poche, 302 pages texte, 54 planches en couleur et 48 figures 
noires, reliure souple. — 9 fr. (Schleicher frères, 15, rue des Saints-Pères). 


L'ouvrage de notre regretté collègue, M. Joanny Martin, qui vient de paraître 
dans la nouvelle collection éditée par la maison Schleicher, nous paraît un guide 
admirablement conçu pour tous ceux qui s'intéressent à l’étude des Lépidoptères. 
On y trouve non seulement les indications pratiques, mais les données sur lesquelles 
on s'appuie aujourd’hui pour leur étude scientifique, caractères structuraux, etc., 
qui forment une base de classement plus rigoureuse que la variété des dessins et des 
couleurs. 

Dans les deux premières parties de cet ouvrage, l’exposé biologique comprenant 
la vie, les métamorphoses et les caractères que le papillon présente sous ses divers 
états est une excellente introduction aux tableaux systématiques de la troisième 
partie; celle-ci est complétée par des figures coloriées groupées en 54 planches et 
des figures noires dans le texte, consacrées spécialement à la notation des nervures, 
d’après le système de Redtenbacher, un peu modifié. 


Manuel de Recherches préhistoriques, publié par la Société préhistorique de France, 

1 vol. petit in-8°, avec 205 fig. dans le texte et plusieurs tableaux hors texte. — 

8 fr. (Schleicher frères, 15, rue des Saints-Pères). 

Cet ouvrage a été conçu par le Bureau de la Société préhistorique de France et 
mené à bien par une Commission composée des personnalités les plus compétentes. 
C'est à dessein qu’il a été rédigé de manière à être à la portée de tous; maus il 
a pour base la méthode scientifique la plus rigoureuse. Son plan, du reste, à été 
élaboré à ia manière des guides du geologue ou du zoologiste, c’est-à-dire à la 
façon des naturalistes. C’est assez dire que, dans l’esprit des auteurs, on ne doit 
désormais aborder de tels travaux sur le terrain qu'avec un but bien arrêté : celui 
d'acquérir, grâce à des procédés ayant fait leur preuve, une expérience personnelle, 
capable de faire profiter cette branche nouvelle des sciences naturelles de toutes 
les trouvailles faites jusqu’à présent. 

Les figures sont nombreuses, toutefois le volume devant rester portatif, les auteurs 
ont voulu éviter d’en faire une trop volumineuse encyclopédie. 


Dans le Monde des Animaux; Scènes de la vie intellectuelle et morale des Bêtes, 
par G. LABADIE-LAGRAVE, 1 vol. grand in-8° raisin, avec 18 gravures, broché, 5 fr. 
(Henry Paulin et Ci, éditeurs, 21, rue Hautefeuille, Paris, 7°). 

Les histoires d'animaux conviennent à tous les âges, elles amusent les enfants et 
font réfléchir les hommes mürs. Mais elles ne justifient ce privilège qu’à deux condi- 
tions. En premier lieu, les faits qui mettent en relief les aptitudes intellectuelles des 
bêtes doivent reposer sur des témoignages sérieux, et, dans le livre que nous avons 
sous les yeux, ils sont présentés sous une forme pittoresque et divertissante. 

f/art d’apprivoiser des Papillons est une touchante idylle; les aventures, abso- 
lument authentiques d’ailleurs, d’un Cerf qui wavait qu'une corne ressemblent 
à un roman dont la fin tourne au drame, et l’histoire de deux Araignées à dun 
bout à l’autre les allures d’une sombre tragédie. Toutefois, c’est la note divertissante 
qui domine. Le duel entre deux Lièvres serait digne de fournir matière à un 
procès-verbal en bonne forme, les esprégleries d'un [Hérisson ont un côté plaisant 
qu'on ne s'attend guère à rencontrer chez cet animal, et les colères d’un Crocodile 
ennuyé par des Singes sont fort comiques. Ajoutons que le crayon du dessinateur, 
M. Guya, a traduit avec fidélité la pensée de l’auteur et a apporté aux scènes 
décrites dans ce livre un surcroît d'intérêt et de vie. 


Le Directeur Gérant, 
A. DOLLFUS. 


Imp. Oberthür, Reunes—Paris (1120-06) 
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LES PRÉTENDUS ÉOLITHES DU SÉNONIEN ET DE L'ÉOCÈNE INFÉRIEUR 


Jalpu-recueillir cette année, à Duan près Brou (Eure-et-Loir) et à La 
Hérissonnière, près de Frazé (Eure-et-Loir), dans l'argile à silex de l’éocène 
inférieur, parmi les silex fissurés et éclatés de ce dépôt, quelques éclats na- 
turels montrant tous les caractères que la nouvelle école éolithicienne admet 
comme des témoignages indiscutables de leur utilisation par l'homme pri- 
mit ou tout au moins par un précurseur assez intelligent pour se confec- 
hionner des outils rudimentaires. Ces silex, comme les silex de Thenay, ap- 
partenant à un dépôt éocène inférieur, leur forme ne peut être raisonnable- 
ment attribuée à un travail dû à un précurseur de l'homme, sont donc de très 
bons échantillons pour comparer avec les séries innombrables que les éoli- 
(hiciens, convaincus où non, collectionnent aujourd'hui avec tant d’ardeur. 
Les figures 1! à 11 représentent des formes rappelant des industries aussi bien 
néolithiques que paléolithiques et il n'est pas douteux que si ces pièces avaient 
seulement leurs angles un peu émoussés, il serait impossible de les distinguer 
des silex laillés vrais. J'ai aussi représenté, fig. 12 et 13, deux silex provenant 
des agitateurs de l'usine à ciment de Guerville, près Mantes (Seine-et-Oise). 
es derniers silex sont sénoniens et ont obtenu les retouches qu'ils portent 
en roulant dans les agitateurs (Voir note du n° 416 de la Feuille) (1). 

M. le D' Obermaier, à qui j'avais confié ces pièces pour illustrer une note 
quil à publiée dans les Archiv für Anthropologie, Neue Folge, Band IV Hefjt 1, 
de cette année, les a fait photographier en partie: malheureusement la pho- 
tographie n'en à pas bien rendu tous les détails. 

La figure ! montre un éclat subltriangulaire de 0.062 x 0.046 x 0.011 avec 
une face à trois facettes, la face opposée entière avec un conchoïde de per- 
cussion. Cette pièce pourrait être prise pour une lame rompue paléolithique 
ou néolithique. Recueillie entre d’autres lames pressées d’un gros rognon 
lendillé, à 1*20 du sol dans la carrière À (2). | 

La figure 2 représente un éclat subtriangulaire de 0.075 x 0.042 x 0.014, 
donne par sa forme l'impression d’un large racloir, type racloir moustiérien. 
Recueilli pressé entre d’autres lames de silex à 2 mètres du sol, carrière À (2), 
il est bien évident que si ce silex avait été quelque peu roulé dans des graviers 
et était après resté enfoui dans des alluvions, il pourrait être pris pour un 
de ces racloirs analogues à celui représenté figure 14, qui est un vrai racloir 
du tvpe dit racloir moustiérien et recueilli dans la couche à Elephas antiquus 
Fale. de Chelles. 


1) Boule. 
(2) V. fig. 16. 
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La figure 3 est une sorte de lame plate à contour irrégulier de 0.088 x 
0.042 x 0.014 recueillie en À à 1°65 (1). Elle présente une première face avec 
trois grandes facettes et deux petites. Une des petites porte une série de 
fausses retouches, très appréciées par les éolithiciens comme traces cer- 
laines d'un travail voulu. La face opposée est entière et montre un petit bulbe 
de percussion correspondant à un petit plan de frappe. 

La figure 4 représente un petit silex de forme subquadrangulaire (forme de 
pierre à briquet) de 0.046 x 0.036 x 0.0065, recueilli dans la carrière B à 
260 (1). Il présente une face avec deux grandes facettes irrégulières et trois 
petites, celle d'un des grands côtés est presque à angle droit avec la face, 
mais porte un grand nombre de fausses retouches, ce qui fait de cette pièce 
un beau grattoir que l’on pourrait rapporter au néolithique. 

La figure 5 représente un petit silex de 0.022 x 0.018 x 0.006 avec une face 
couverte de plusieurs facettes. La deuxième face entière montre un conchoïde 
de percussion très net près d'un plan de frappe plus net encore. Recueill 
dans la carrière B à 3 mètres du sol (1). 

La figure 6 montre un silex en forme de lame de 0.038 x 0.022 x 0.008, 
recueilli dans la carrière À, à 2*10 du sol (1). Getie pièce a une première face 
à trois facettes, la deuxième face entière montre une encoche (racloir concave) 
avec trois fausses retouches. Celle encoche, avec ses retouches, est également 
un caractère très apprécié des éolithiciens. 

La figure 7 représente un silex de 0.033 x 0.020 x 0.006 recueilli dans la 
carrière B à 3 mètres du sol (1) el la figure 10 représente également un silex 
de 0.048 x 0.030 x 0.006, recueilli dans la carrière À, à 1"90 du sol. Ces deux 
silex présentent chacun un conchoïde de percussion correspondant dans 7 
à un plan de frappe bien net. 

La figure 8 représente un fragment d’une sorte de petite lame de 0.03 x 
0.011 x 0.02 recueillie dans la carrière B à 2"60 du sol (1). Une face est à 
trois facettes, la face opposée est entière. 

La figure 9 rappelle les silex bijoux de M. Thieullen, à qui je me fais un 
plaisir de rendre hommage pour la sincérité et le dévouement avec lequel cet 
amateur de la science (comme il aime à s'appeler lui-même) se sacrifie pour 
le triomphe de ses opinions scientifiques. Ce petit éclat naturel mesure 
0.02 x 0.0036 x 0.001, àil a été recueilli dans la carrière B à 2"95 du sol (1). 

La figure 11 montre un rognon que j'ai recueilli à La Hérissonnière 
(v. fig. 15) dans l’argile à silex à 3"50 du sol. Ce silex porte deux traces « et B, 
rappelant les traces de deux lames enlevées par un choc, correspondent à 
un plan de frappe 7 naturel. C’est accidentellement que, m'appuyant sur ce 
silex, je l'ébranlais et comme il restait dans ma main, je vis les fausses 
entailles, qui étaient, lorsque le rognon en place, tournées à l’intérieur. On 
n'avait donc pas produit ces éclats de l'extérieur. 


CONCLUSION. 


Il est évident qu'après avoir reconnu ce fait, que des silex recueillis dans 
un gisement appartenant à l'éocène inférieur, peuvent offrir (ous les carac- 
(ères mis en avant jusqu'ici par les préhistoriens, pour reconnaitre un silex 
taillé et peuvent par conséquent être confondus ensemble, il est évident, 
dis-je, qu'il est impossible à un préhistorien non emballé sur la pente éoli- 
thique, de prendre en considération de semblables pièces, Sans valeur scten- 
lifique aucune, pour conclure à la présence, pendant époque du dépôt dans 
lesquels elles gisaient, d’un être avant pu les produire artificiellement. 


(1) V. fig. 16. 
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F1G. 16. — Profil N.-S. de 200 mètres environ, prise à Duan près Brou (Eure-et-Loir), montrant 
trois carrières d'argile à silex éocène dont 2, A el B, ont fourni les faux silex (voy. fig. 1 à 10). 


FiG. 17. — Silex taillé, dit racloir mousliérien, couche à Elephas anliquus. Falc. de Chelles, 
pièce à comparer avec la pièce de Duan (voy. fig. 2) 67/100. 


SÉNONIEN DE GUERVILLE PRÈS MANTES. 

La figure 12, réduite d'un liers, représente un silex plat subtriangulaire 
dont une face est éclaltée, l'autre face ne montre que l'écorce, mais porte sur 
les trois côtés une série de fausses retouches, surtout sur un des côtés qui 
est convexe, ce qui fait donner à cetle pièce l'impression d’un vrai grattoir 
néolithique. 

La figure 13 représente un rognon de silex percé, dont les angles de la 
perforation portent des fausses traces d’adoucissement par plusieurs petites 
fausses retouches. Ces fausses traces d’adoucissement sont considérées par 
les éolithiciens comme les preuves indiscutables de l’utilisation de ces pierres 
percées comme perles de colliers. Ces deux silex représentés par les figures 12 
et 13 sont des silex qui, arrachés (avec la craie qui les entouraient) du séno- 
nien, ont été roulés pendant 29 heures dans les agitateurs de l'usine et y ont 
acquis ainsi ces faux caractères d'utilisation. 

A. LAVILLE. 


LES LABRADORITES DES ALPES-MARITIMES 


AU POINT DE VUE MINÉRALOGIQUE 


Dans les nombreuxarticles publiés sur les Labradorites des Alpes-Maritimes, 
il n’a pas été fait mention d'un travail publié en 1873, par M. Chambrun de 
tosemont (1). I v a lieu de rappeler, car l’auteur signale des gîtes éruptifs 
qui pourraient modifier les probabilités émises par L. Bertrand dans quelques 
articles qu'il a fait paraître à ce sujet (2). 

Ce savant géologue considère comme volcanique la formation éruplüive du 
cap d'Agoio, près Monaco, en faisant remarquer qu'il lui paraît impossible 
de la considérer comme miocène, ainsi qu'on est conduit à le faire plus à 


|) Chambrun de Rosemont, 1873. Eludes géologiques sur le Var et le Rhône pendant les 
périodes tertiaires el quaternaires. 

2) 1. Bertrand. Sur l’âge des roches éruplives du cap d'Aggio {Alpes-Maritimes), B. S. G. F., 
ïe série, &. 1, 1901, p. 76. Réunion extraordinaire de la Société géologique dans les Aïpes- 
Maritimes. Comple rendu de la course du 19 septembre 1902. 
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l'ouest, parce qu'il ne connaît pas, dans la région avoisinante, aucune for- 
mation qu'il puisse rapporter à cette époque; l'étude que nous avons fail 
paraître en collaboration avec M. Maury il) nous à amené à admettre, en 
effet, que cette éruption avait eu lieu vers le milieu ou à la fin du pliocène: 
or, le travail de M. de Rosemont indique deux gîtes éruptifs qui n'ont pas 
encore été mentionnés et dont àl y a heu de rappeler l'existence; 11 est vrai 
que l'un d'eux a été signalé par erreur, mais d'un autre côlé, j'en indiquerai 
un autre, dans le voisinage de ce dernier, qui n'a pas encore été mentionné. 

M. de Rosemont les a signalés sur une carte qu'il a mis à l'appui de son 
travail : l’un, entre Beaulieu et Saint-Jean, à l’est de la presqu'île, c'est-à-dire 
entre Nice et Monaco et probablement, à la limite est du nummulitique. 
Ce point éruptif est caché sous les eaux marnes et n'est pas visible actuelle- 


ment. L'autre, à Gros-de-Cagnes, sur la rive droite du Var, entre la route de 


Nice à Antibes et le bord de la mer. J'ai cherché à retrouver ce gite labrado- 
ritique, mais mes recherches ont été vaines. Les murs de clôture de certaines 
propriétés sont, en effet, tout autour du village de Gros-de-Cagnes, bâtis avec 
des pierres de Labradorites, mais celles-ci proviennent de Biot et de Ville- 
neuve-Loubet. L'indication de M. de Rosemont est donc erronée; mais, par 
contre, un minéralogiste distingué, d'une bonne foi incontestée, M. Camous, 


pharmacien bien connu à Nice, a constaté l'existence desdits Labradorites à 


l'embouchure même du Var, dans la mer, du côté de la rive gauche. IT a fail 
cette découverte en 1888, lorsqu'on travaillait à l’endiguement du torrent. Il 
en à recueilh quelques échantillons au moment où, présent, on fit sauter les 
mines que l'on irait en cet endroit. 

Il existe d'ailleurs un peu partout de ces pontements de Labradorites: j'en 
ai vu à l'est de Saint-Laurent-du-Var, sur la vieille route de Gatlières, mais 
non x situ, peut-être transporté par la main de l’homme, ou plutôt arraché 
du sol par la charrue? Un affieurement existe d’ailleurs, non loin de là, en 
lace et à l'ouest de Saint-Isidore, et M. Camous a constaté l'existence de 
celle roche dans le lit de l'Esteron, un peu en amont de Roquesteron. 

Ainsi que le fait remarquer M. de Rosemont, si ces Labradoriles (qu'il 
«désigne sous le nom de Trachytes) ne sont pas cause, ils sont au moins effet, 
car leur contemporanéité avec les dislocations de la contrée est par trop 
manifeste. 

La côte, entre Nice et Menton, lui semble devoir être considérée comme 
une immense faille, dont le côté sud est recouvert par les eaux et les Labra- 
doriles élant arrivés à jour par les fentes produites, rencontrant au nord, au 
Cap d'Aggio, une paroi de rochers, se sont épanchés vers le sud en formant 
de nombreuses strates. Leur passage sous les calcaires de la Téle de chien 
auraient déterminé une altération de ces couches qui, petit à pelil, a amené 
la chute ou éboulis dont le sol est jonché. 

La faille commencerait à Antibes, dans le voisinage du terrain éristallifère 
de l'Esterel. 

En rappelant cette théorie de M. de Rosemont, je ferai remarquer que je 
ne l'oppose en rien à celle de M. L. Bertrand, qui admet aussi que la forma- 
lion de ces éruptions est en relation intime avec les dislocations de la région. 
Je la présente telle qu'elle a élé énoncée, n'ignorant pas qu'elle doit être 
modifiée avec les progrès de la géologie actuelle, Elle est toutefois bien simple 
el si celle longue faille rectiligne, inspirée par la notion de directions et du 
réseau pentagonal en grand honneur à ce moment, si abandonnée depuis, 
parce quelle à donné des résullats insoutenables, peut donner lieu à la même 
critique, il faut se souvenir que les éruptions constituent souvent des lignes 


(1) Caziol et Maury. Nouveaux gisements pléislocènes marins des Alpes-Marilimes et géo 
logie du cap d'Aggio, B. S. G. F., t. IV, 1904, p. 420. 
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d'une plus grande portée que celle susvisée. Point n’est besoin de rappeler 
la ligne située sur le bord de la cassure cireulaire qui, en Italie et en Sicile, 
correspond à la chute de la fosse tyrrhénienne. 

Quant à l’âge de ces éruptions, les auteurs qui se sont OCCUPÉS de celle 
question ne sont pas tout à fait d'accord, mais la contradiction n’est qu'appa- 
rente, car tous admettent, avec juste raison, qu'il y a eu plusieurs éruptions 
à des époques différentes. 

M. de Rosemont a cru reconnaitre deux éruptions : 

L'une oligocène. 

La deuxième AREAS 

M. Potier (1) fixe l’âge des éruptions de Vence à l’éocène supérieur. 

M. L. Bertrand (2) présume que le gisement du cap d’Aggio est postérieur: 
aux effondrements du début du pliocène (pléistocène au plus, pliocène récent). 

M. le D° Guébhard (3) conclut que si l'âge pliocène de l’éruption du cap 
d'Aggio demeure établi, cela fera, avec les autres déjà connus, trois époques 
différentes de produits similaires. 


Celle de Vence...  Burdigaliennes. 
Cellesde, Bobi Plus pontiennes et immédiatement antérieures aux 


poudingues supérieurs de la molasse. 

L'étude relative à l’éruption ci-dessus visée, faite en commun, de MM. Maury 
et Caziot ont conduit à admettre que l’éruption du cap d’Aggio a eu lieu 
vers le milieu ou la fin du pliocène. 

M. Camous, qui a analvsé les échantillons qu'il a recueillis en différents 
points de la région, a été conduit par ses travaux aussi à admettre trois 
époques éruptives. D'après lui, le Labradorite de Biot est d'âge plus ancien 
que celui du cap Mala (cap d’ Ag 2010) et d'Antibes. Bien que de composition 
voisine des Labradorites de ces deux dernières stations, celui de Biot est 
cependant plus siliceux, par points même très siliceux, cette silice se rappro- 
chant de celle des rvolithes et même pyromérides du col de Granes des en- 
virons de Fréjus. 

C'est un pétrosilex sur silice, rubané blanc, rouge, vert, jaune et parfois 
hvaloïde, de même que celui des rvolithes. 

Par contre, la composition du Labradorite de Mala, ou cap d'Aggio, est 
exactement la même que celui d'Antibes : l’âge paraît néanmoins plus récent. 

Dans le Labradorite de Biot, l’on ne trouve Je de gros cristaux d'augite 
comme dans celui d'Antibes et du cap d'Aggio 

On pourrait donc, d'après cette étude minér alogique, établir l’ordre sui- 
vant pour les différentes éruptions 
Eruptions de même époque; la plus À Biot, constituée par plus d’augite et plus 


ancienne serait celle de : de fer oxydulé. 
Vence, Biot, Esteron, renfermant moins 
Deuxième : des deux éléments précités et plus de 
silice. 
Biot, renfermant du manganèse et du 
Troisième : orès et moins encore des deux élé- 


ments en question. 
En résumé, les éruptions les plus récentes renferment moins de silice el le 
fer oxydulé serait remplacé par du manganèse. 
Nice. Commandant CAZIOT. 


1) Polier. Note, Carte géologique, Feuille d'Antibes. 

2) L. Bertrand, Réunion extraordinaire de la Sociélé géologique dans les Alpes-Maritimes. 
Comple rendu de la course du 19 septembre 1902, p. 169. 

3) Dr Guébhard. Sur la silualion straligraphique des Labradorites du S.-0., de la feuille de 
Nice, B. S. G. F., %e série, &|. XXVIII, p. 468 et compte rendu de la course géologique du 
19 seplembre 1902, p. 169 /loc. cil.]. 


DAUTZENRERG et DuroucHOUX. — Malacologie des env. de St-Malo. 39 


SUPPLÉMENT A LA FAUNULE MALACOLOGIQUE 
DES ENVIRONS DE SAINT-MALO 


Depuis la publication dans ce Recueil, en 1900, de notre « Faunule mala- 
cologique des environs de Saint-Malo, » nous avons continué la recherche 
des Mollusques dans la même région. Nous v avons rencontré un certain 
nombre d'espèces qui avaient échappé jusqu'alors à nos investigations el 
nous avons également pu constater la présence, à l’état vivant, de quelques 
autres qui ne figuraient dans nos récoltes précédentes qu’à l’état de coquilles 
vides. Enfin, notre apprécialion de certaines formes s’est modifiée à la suite 
d'observations plus nombreuses. Nous croyons que la publication de ces 
divers renseignements ne sera pas dépourvue d'intérêt et qu'elle pourra faci- 
lite les recherches des naturalistes qui auront l'intention d'étudier la faune 
de ces parages. 

La liste de nos espèces se louve également enrichie par les découvertes de 
notre excellent confrère, M. le colonel Martel, de Cancale, qui à exploré avec 
assiduité les cordons littoraux et les sables déposés à basse mer à La Toise. 
Nous le prions d'accepter nos remerciements pour l’obligeance qu'il a mise 
à nous les Communiquer et à nous autoriser à les signaler dans notre travail. 

Alin de faciliter la comparaison de la liste que nous publions aujourd'hui 
avec celle de 1900, nous avons répélé les noms de toutes les espèces de cette 
première liste, avec les numéros qui les précédaient et nous avons intercalé 
les espèces-qui n'avaient pas encore été citées, en les inscrivant sous le 
numéro-de l'espèce précédente, accompagné des lettres À, B, C. 

Pour se rendre compte de l'emplacement des localités que nous indiquons 
dans notre travail, on pourra consuller les cartes suivantes du service hydro- 
graphique de la Marine française : n° 4583, place de Saint-Malo et Saint- 
SelVan, qui Comprend la côte depuis Saint-Lunaire jusqu’à Rothéneuf et 
Pembouchure de la Rance; n° 844, carte des abords de Saint-Malo, allant du 
cap Fréhel à Cancale. 

A défaut de ces cartes délaillées, on trouvera la plupart des localités sur 
les deux feuilles de la carte du Ministère de l'intérieur au 1/100.000, Saint- 
Malo (VIII-14) et Plancoët (VII-14). 

Il est une station que nous citons à diverses reprises et qu'on ne trouvera 
pas sur les cartes, c’est un banc de sable situé dans l'estuaire de la Rance, 
en face de la plage des Fours-à-Chaux el qui ne découvre qu'aux fortes 
marées. On peut même alors s'y rendre à pied du rivage. C’est sur ce banc 
que nous avons trouvé vivantes les deux espèces de Lutraria et le Mya trun- 
cala. Nous le désignerons sous le nom de « banc des Lutraires. » 

Nous signalons aujourd'hui la présence, dans la région de Saint-Malo, de 
28 espèces qui ne figuraient pas dans notre liste de 1900. Une seule d’entre 
elles : Pyrgulina scalaris Philippi, est douteuse à cause du mauvais état de 
l’'exemplaire unique recueilli par le colonel Martel. 

Le nombre total des espèces observées par nous Jusqu'à ce jour est de 211, 
ou de 209, si on élimine le P. scalaris et si on réunit les Emarginula jissura 
el rosea qui semblent appartenir à une même espèce. 


CEPHALOPODA 


Octopus octopodia Linné. 
Rossia macrosoma Delle Chiaje. 
Loligo media Linné. 

Sepia Filliouxi Lafont. 

Sepia officinalis Linné. 


Ot & © D 
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GASTEROPODA 


DA. Oncidiella celtica Cuvier. — Vil en grande abondance dans la grève de 
Solidor, au pied de la tour de ce nom, sur la vase qui recouvre les rochers 
dans les couloirs. Nous l’avons rencontré dans les mêmes conditions d'habitat 
à Chalibert, à Bizeux, aux Zorieux et à la pointe de l'Aiguille. L'O. celtica 
avait déjà été signalé à Saint-Servan par A. Milne-Edwards. 

Ce Mollusque sort volontiers de l’eau, aussi est-il nécessaire, si on veut le 
conserver en captivité, de boucher le récipient qui le contient. 

6. Alexia myosotis Draparnaud. — Localité à ajouter : anse de Saint-Elier 
(Rance). 

Nous n'avons pas rencontré nous-mêmes la variété denticulata Forbes et 
Hanley, qui se distingue de l'A. myosotis typique par la présence d’une série 
de plis sur la face interne du labre; mais M. le colonel Martel l’a recueillie 
au Verger et à pu constater qu'elle se relie à la forme typique par de-nom- 
breux intermédiaires. 


7. Leuconia bidentata Montagu. — Localités à ajouter : Harbour (parte 
Est), pointe des Corbières. 
8. Otina otis Turton. — Localités nouvelles : M. le colonel Martel en a 


recueilli un exemplaire mort à La Toise, dans le sable à basse mer et nous 
en avons trouvé un autre. dans les mêmes conditions, à Harbour. 


NUDIBRANCHES 
9. Doris (Archidoris) marmorata Bergh. 
10. Doris (Archidoris) tuberculata Cuvier. —— Localités à ajouter : Pointe 


du Décollé et Fours-à-Chaux. 

L'exemplaire de la pointe du Décollé avait environ 85 millimètres de lon- 
gueur; il était de couleur orange et tacheté de violet lie de vin sur le manteau, 
les branchies étaient également oranges avec extrémités violacées. 

11. Doris (Archidoris) verrucosa Cuvier. — Localités à ajouter : Le Mouillé, 
Saint-Malo, FortNational. 

Ce dernier exemplaire élait d’un brun acajou, tacheté de gris blanc sur les 
bords du manteau et son pied était jaune orangé; il mesurait environ 60 mulli- 
mètres. 

D'après M. Vayssière, GCuvier a dénommé Doris tuberculata l'espèce verru- 
queuse, tandis que celle dont ie manteau est tuberculeux a reçu de lui le 
nom de D. verrucosa. 

11 A. Doris (Jorunna) Johnstoni Alder et Hancock. — Nous avons (trouvé 
à Saint-Cast (près de Bec-Rond), au Haumet, à Bizeux, à Rothéneuf (anse du 
Val), cette espèce que nous n'avions pas rencontrée avant 1901. 

La plupart de ces exemplaires élaient de coloration grise, avec taches 
noires sur le manteau: celui récolté au Haumetl mesurait, étant bien allongé, 
»» millimètres environ. 

11B. Doris pilosa Müller. — Nous avons recueilli, en 1902, à Saint-Casl 
(près de Bec-Rond), sous des pierres, trois individus de cette espèce que nous 
n'avions trouvée précédemment qu'à Port-Briac, près de Cancale, c'est-à-dire 
hors de notre région. 

12. Goniodoris castanea Alder et Hancock. — Celte espèce est la plus 
répandue des Nudibranches dans notre région. Depuis 1900, nous l'avons 
encore trouvée à l'ile Agot, Saint-Enogal, Harbour, pointe de La Briantais, 
Chalibert, les Zorieux, Saint-Servan (pointe de l'Aiguille, pointe des Cor- 
bières, pointe des Calfats), Fort-Nalional, pointe de Rochebonne. On la ren- 
contre souvent fixée sur des colonies de Botrylles, avec lesquelles elle se 
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confond par sa couleur. À la pointe des Corbières, nous en avons recueilli, 
dans une seule marée, 37 exemplaires, dont quelques-uns de belle laille: 
l'un d'eux mesurait au moins 25 millimètres. 

La var. pallida est moins commune que le (ype. 

13. Polycera quadrilineata Müller. — Localités à ajouler : Saint-Cast (pres 
de Bec-Rond), île Agot, les Cheminées, Harbour, Saint-Lunaire, Saint-Enogal, 
pointe de La Briantais, Ghalibert, Bizeux, pointe des Corbières, pointe des 
Calfats, pointe de Rochebonne, La Toise. 

Nous en avons récolté également à Port-Picain et à Port-Briac, près de 
Cancale: dans cette dernière localité, une seule marée nous en à fourni 
13 exemplaires. 

Cette espèce possède généralement 4 ou 5 filaments frontaux, mais nous 
avons rencontré des exemplaires qui en avaient 2, 3 ou 7. Certains individus 
capturés avaient 28 à 30 millimètres de longueur, alors que lexemplaire 
figuré par Alder et Hancock n’a que 21 millimètres. 


Var. nigrolineata nov. var. — Ornée de lignes longitudinales et de taches 
noires. 
13 A. Polycera ocellata Alder et Hancock. — Nous n'avions pas trouve 


cette espèce avant la publication de notre liste de 1900: elle est assez rare dans 


notre région, car nous ne l'avons recueillie qu'à Harbour, à Chalibert et aux 


Zorieux, sous des pierres; l’un de ces exemplaires avait plus de 12 millimètres 
de longueur. 

14. Triopa clavigera Müller. — Localités à ajouter : Les Cheminées, Le 
Mouillé, pointe de la Briantais, Chalibert. 

in. Eolis (Facelina) punctata Alder el Hancock. 

16. Eolis (Facelina) Drummondi Thompson. 

17. Eolis (Æolidia) papillosa Linné. — Depuis 1900, nous en avons recueilli 
un exemplaire aux Cheminées, un sur Pierre-à-Tison, un à Harbour, deux 
à Saint-Servan (pointe des Corbières et pointe des Calfats) et deux à la pointe 
de Rochebonne. 

Var. albina nov. var. — Plusieurs des exemplaires ci-dessus appartiennent 
à celte variété qui se distingue par sa coloraiion très claire, presque blanche. 

18. Eolis (Æolidiella) glauca Alder et Hancock. — Localités à ajouter : Les 
Cheminées, Harbour, Le Mouillé, Les Ouvras, Chalibert, les Zorieux, Saint- 
Servan (pointe des Corbières et pointe des Calfats), Fort-National. 

L’Eolis papillosa et l'Eolis glauca de notre région pourraient se confondre 
au premier abord, mais avec un peu d'habitude, on arrive assez facilement à 
les distinguer. 

LE. papillosa porte entre les tentacules oraux et les rhinophores une tache 
imiangulaire très caractéristique, d’un blanc jaunâtre ou d'un blane mal. 
Ainsi que nous avons pu le vérifier, « les angles se prolongent en lignes, 
ceux de la base (partie antérieure) passent dans les tentacules oraux, celui 
du sommet (partie postérieure), allant en arrière, passe entre les rhinophores 
et, atteignant la protubérance, qui indique la région du cœur, s'élargit el 
forme en ce point une autre tache triangulaire blanche, qui a sa base en 
arrière. » (Alder and Hancock, A. Monograph of the British Nudibranchiate 
Mollusca.) 

L'E. glauca est muni à sa partie antérieure d’un amas de papilles qui ont 
un aspect et souvent une coloration différents des autres branchies recou- 
vrant le corps et qui forment comme une collerette, rappelant le boa que 
portent actuellement les dames. 

Ces deux caractères différencient nettement les deux espèces. De plus. 
l'E. glauca à le corps et les tentacules plus trapus que l'E. papillosa, et ses 
deux rangées de papilles sont séparées sur le dos par une raie plus large el 
plus accentuée que chez son congénère. 
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19. Eolis (Æolidiella) Alderi Cocks. — C’est par suite d'une erreur de 
déterminalion que nous avons fail figurer celte espèce sur notre liste de 1900: 
l'Eolidien que nous avions dénommé £. Alderi élait en réalité l'£olis (Spurilla, 
sargassicola Krohn, dont il sera question plus loin. Par contre, nous avons 
récolté depuis 1900 le véritable Æ. Alderi à Harbour (côté oriental) et aux 
Zorieux. | 

Var. albida nov. var. — L’un des deux exemplaires de Harbour se faisait 
reinarquer par sa coloralion presque uniformément blanche. 

19 A. Eolis Landsburgi Alder et Hancock. — M. Henri Fischer à recueilli, 
en août 1901, sous une pierre, à l'Ouest du Fort-National, un très bel individu 
(7 millimètres environ), de celle jolie pelite espèce qui se distingue nettement 
des autres Eolidiens par sa belle couleur d’un violet améthyste. C’est le seul 
exemplaire que nous ayons observé dans nos parages. 

19 8. Eolis (Acanthopsole) coronata Forbes. — Les Herbiers, Fort-National 
(Ouest et Est) pointe de Rochebonne, La Toise. 

Get Eolis est agile et très vorace; si on en place plusieurs individus dans 
le même récipient, ils se dévorent entre eux el on constate souvent que les 
survivants ont élé amputés d’une partie de leurs papilles et de leurs tentacules 
oraux. Le plus grand de nos exemplaires atteint 25 millimètres de longueur. 

19 c. Eolis (Spurilla) sargassicola Krohn. — C’est le plus grand Eolidien 
que nous ayons rencontré dans notre région, l’un des individus recueillis 
mesurail environ 55 millimètres de long, mais celte espèce paraît avoir un 
habitat très restreint, Car nous ne l'avons capturée que sur les trois ilôts de 
roches Chalibert, Bizeux, Les Zorieux, situés à l'embouchure de la Rance. 

En 1900, nous en avions récolté aux Zorieux, en deux marées, 15" exem- 
plaires (dénommés par erreur Æolis Alderi sur notre précédente liste, voir : 
ci-dessus cette espèce); nous en avons retrouvé un certain nombre en 1901, 
mais en 1902, cette espèce élait devenue beaucoup plus rare et depuis, il nous 
a été impossible d'en découvrir un seul exemplaire. 

LE. sargassicola, indépendamment de sa taille, est remarquable par sa 
belle coloration. Le corps est carnéolé clair, les rinophores et les tentacules 
oraux sont teintés de rouge vif, les papilles sont violacées à la base et teintées 
de rouge et d’orangé à l'extrémité. 

20. Elysia viridis Alder et Hancock. — M. Henri Fischer a trouvé trois 
exemplaires de cette petite espèce à l'Ouest du Fort-National, sous la même 
pierre et un autre sur la côte de Rothéneuf; nous en avons recueilli un cin- 
quième à la pointe de Rochebonne. 

Dans notre région les Mollusques nudibranches se trouvent aux basses 
mers des grandes marées, cependant on en rencontre quelquefois à plus de 
trois mètres de hauteur. Ils se tiennent le plus souvent fixés sous des pierres 
qui baignent dans l’eau ou qui reposent seulement sur du sable humide. 
Toutefois, on trouve parfois des Doris rejetés sur des bancs de sable ou fixés 
dans des excavations de rochers. Nous avons aussi recueilli à plusieurs re- 
prises le Polycera quadrilineatla sur des algues ou sur des zostères, une autre 
fois sur un rocher au soleil, et nous avons même capturé un individu de cette 
espèce nageant dans une petite mare. Le Triopa clavigera s’est rencontré 
également sur un Laminaria flexicaulis et sur un rocher. 

On trouve très fréquemment des pontes de Nudibranches fixées sous des 
pierres. 

Pour étudier ces Mollusques, nous les conservons dans des cristalhsoirs 
en verre, placés dans une pièce au Nord — car ces animaux exposés au soleil 
meurent promptement — en ayant soin d'employer de l'eau de mer limpide, 
renouvelée de temps en temps, et de tenir les cristallisoirs très propres. Dans 
ces conditions Certaines espèces vivent assez longtemps: ainsi nous avons 
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conservé des Polycera quadrilineala et des Kolis glauca pendant plus de 
deux mois: les Doris résistent généralement moins longtemps; du reste, tous 
maigrissent et perdent en partie leurs jolies couleurs. 

Les Goniodoris castanea s'échappent quelquefois des cristallisoirs et ne 
(ardent pas alors à mourir et à se dessécher; le mème accident nous est arrive 
pour un Æolis papillosa. 

Ces divers animaux pondent pendant les premiers temps de leur captivité, 
souvent à plusieurs reprises. 

M. le professeur Vayssière, de la Faculté des sciences de Marseille, à eu 
de nouveau l'obligeance de vérifier les déterminations des différentes espèces 
de Mollusques nudibranches dont 1l est question ci-dessus el nous profitons 
de celle circonstance pour lui adresser tous nos remerciements. 

21. Actæon tornatilis Linné. 


22. Tornatina (Retusa) truncatula Bruguière. — Nous en avons rencontré 
un exemplaire vivant sous une pierre à la pointe de Rochebonne. 
22 À. Tornatina (Retusa) obtusa Montagu. — Deux exemplaires vides dans 


du maerl recueilli à basse mer aux Bas-Sablons {Saint-Servan). 

22 B. Tornatina (Retusa) candidula Locard (Coq. mar. des côtes de France, 
p. 28). Nous croyons que Locard a eu raison de distinguer celle forme du 
Bulla Lajonkaireana bBasterot, fossile du Miocène du Bordelais et il nous 
semble aussi qu'elle mérite d’être séparée du T. obtusa Mont. auquel Jeffrevs 
et d'autres auteurs l'avaient rattachée à litre de variété. En effet, Llandis que la 
spire est plane chez le T. obtusa, les deux premiers tours sont bien saillants 
chez le T7. candidula; de plus, la forme de ce dernier est plus allongée, moins 
obèse. Nous avons rencontré le T. candidula à la pointe des Corbières et dans 
le inaerl aux Bas-Sablons. 

23. Haminea navicula Da Costa. — Cetle espèce, dont nous n'avions pu 
signaler la présence, à l’état vivant, dans le réservoir intérieur de Saint-Malo, 
que d’après les indications de M. l'abbé Dupart, à élé retrouvée vivante par 
M. Boivin, en avril 1904 et nous l'avons ensuite récolltée en Juin et Juillet de 
la même année sur la plage des Fours-à-Chaux, à cinq mètres de hauteur 
environ. Ce Mollusque semble disparaître dès la fin de juillet. 

24. Philine aperta Linné. — Localités à ajouter : Saint-Cast (Bec-Rond el 
pointe de la Garde), Le Mouillé, bassin de Saint-Servan. 

25. Philine catena Montagu. 

25 À. Philine punctata Clark. — Un exemplaire mort, mais bien conservé. 
recueilli à la pointe des Corbières en 1905. 

26. Aplysia punctata Cuvier. — Saint-Malo (abbé Duparti); une coquille 
jeune à la pointe des Corbières. 

21. Pleurobranchus plumula Montagu. — Localités à ajouter : Les Che- 
minées, Pierre-à-Tison, Les Patouillets, La Petite-Conchée, Les Herbiers. 
Les Ouvras, pointe de La Briantais, Chalibert, Les Zorieux, Bizeux, La Mer- 
cière, pointe de Rochebonne, La Bigne, La Guimorais, La Toise. 

28. Bela rufa Montagu. 

29. Mangilia costata Donovan. 

30. Mangjilia rugulosa Philippi. 

31. Hædropleura septangularis Montagu. 

32. Clathurella purpurea Montagu. — Localités à ajouter : ile Agot, île 
des Ehbiens, Harbour, Le Mouillé, Les Herbiers, Les Ouvras, Cézembre, 
pointe de La Jument, pointe de La Briantais, Chalibert, Bizeux,. pointe des 
Corbières, pointe de Rochebonne, La Guimorais. 

33. Raphitoma nebula Montagu. — Trouvé également vivant à Cézembre. 

34. Raphitoma lævigata Philippi. 

30. Raphitoma Powisiana Recluz. 


44 DAUTZENBERG €t DUROUCHOUX. — Malacologie des env. de St-Malo. 


36. Raphitoma attenuata Montagu. 

37. Raphitoma striolata (Scacchi) Philippi. 

38. Buccinum undatum Linné. 

939. Donovania minima Montagu. — Vit dans loutes les localités que nous 
avons visilées, sous les pierres à basse mer, mais n’est jamais très abondant. 

10. Nassa (Hinia) reticulata Linné. | 

41. Nassa (Tritonella) incrassata Müller. 

42. Nassa (Tritonella) pygmæa Lamarck. 


43. Ocinebra erinaceus Linné. — Nous pouvons signaler une variété de 
coloration : 
candida nov. var. — Entièrement blanche, rencontrée à Harbour et à 


Saint-Servan, sur le banc des Lutraires. 

41. Ocinebra (Ocinebrina) aciculata Lamarck. 

45. Purpura (Polytropa) lapillus Linné. — Nous avons récolté à Harbour 
un exemplaire de celte espèce qui présente une curieuse déformation ; après 
un développement initial normal, il s’est produit une déviation brusque et 
un étranglement de l’avant-dernier tour, de sorte que la coquille à un aspect 
scalariforme el presque interrompu vers le milieu. 

16. Trivia arctica Pulteney. — Nous sommes forcés d'adopter pour cette 

espèce le nom arctica qui lui à été attribué par Pulteney dès 1799 et qui a 
été confirmé par Montagu en 1803. Ce nom visait des spécimens dépourvus 
de taches sur la région dorsale, tandis que Montagu conservait le nom pedi- 
culus généralement employé jusqu'alors pour les exemplaires ornés de taches 
brunes, tout en disant que ces coquilles n’appartenaient pas, selon lui, au 
véritable Cypræa pediculus de Linné, espèce bien différente habitant les 
Indes occidentales. C’est pour cette raison que dans son supplément de 1808, 
Montagu à substitué au nom pediculus celui europæa pour désigner les co- 
quilles européennes tachetées. Il considère aussi à cetle époque que son 
Cypræa arctica n’est qu'une variété de leuropæa. 
. Mais, d’après la loi de priorité, il est impossible d'adopter la manière de 
voir de Montagu et il est nécessaire : 1° de reprendre le nom arctica pour 
l'espèce et, par conséquent, de considérer comme typique la coloration uni- 
forme; 2° de désigner sous le nom de var. europæa Mont. la variété ornée 
de taches. 

47. Bittium reticulatum Da Costa. 

18. Cerithiopsis tubercularis Montagu. — Localités à ajouter : vivant à 
la pointe des Corbières, à la pointe de Rochebonne et dans une anse à Est 
de la pointe de La Varde. Toujours très rare. 

18 A. Cerithiopsis pulchella Jeffreys. — Espèce rarissime dont nous n avons 
rencontré que deux spécimens morts, l’un à Saint-Lunaire, l’autre à Saint- 
Enogat, dans le sable vaseux à basse mer. 

18 2. Cæcum glabrum Montagu. — Nous avions déjà signalé cette espèce 
dans notre supplément à la liste de Saint-Lunaire, mais il a été omis par inad- 
vertance dans notre Faunule malacologique de Saint-Malo. Nous l'avons re- 
cueillie morte à Saint-Lunaire et plus tard nous en avons trouvé un exem- 
plaire vivant sous une pierre à Saint-Enogat. 

18 c. Cæcum vitreum Carpenter. — Nous en avons recueilli de nombreux 
exemplaires morts, mais très frais, à la pointe des Corbières, dans le sable 
vaseux, à basse mer. Cette espèce n'avail pas encore été signalée sur nos côtes 
de l'Océan, mais seulement à Ténérife et dans la Méditerranée. Elle se dis- 
tingue du C. glabrum par son septum obliquement tronqué et non hémis- 
phérique et du C. trachea Montagu par sa surface non annelée et ne présen- 
lant que de légères stries d’accroissement. 

19, Littorina littorea Linné. — Nous mentionnerons de cette espèce un 
exemplaire récolté à La Guimorais pour lequel nous proposons le nom de : 
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Var. sanguinea nov. var. — D'un rouge carmin intense, tandis que la var. 
miniata Dautz. et Dur. s'applique à une coloration d’un rouge brique ou 
vermillon. 

50. Littorina rudis Maton et Rackett. — Aux variétés déjà citées dans notre 
précédente liste, nous ajouterons la var. {enebrosa Montagu que nous avons 
rencontrée en abondance à l’île des Ehbiens et aux Haies de la Conchée. 

Ph. DAUTZENBERG et P. DUROUCHOUX. 
(A suivre). 


NOTES SPÉCIALES ET LOCALES 


Sur la dispersion vers le nord d’//e/ix limbata Draparnaud. — L'ÆHelix limbata 
Drap. est une jolie espèce au test translucide, d’un galbe assez fixe. On en connaît 
deux taxies, ex colore, qui presque toujours vivent côte à côte en nombre à peu près 
égal. L'une, le type, généralement un peu plus commune, est d’un blanc jaunâtre 
orné d’une bande blanche sur la carène; l’autre, variété Sarratina Moa.-Tand. est de 
couleur fauve plus ou moins foncé. Dans un mémoire fort intéressant, Sur l’intro- 
duction d'espèces méridionales dans la Faune malacologique des environs de Parts, 
Lyon, 1904, MM. A. Locard et L. Germain résument de la manière suivante la dis- 
tribution géographique de cette espèce : 

« Cette forme, d’origine méridionale, se trouve aujourd’hui dans presque toute la 
» France littorale et centrale, depuis la région pyrénéenne jusque dans le Calvados 
» où elle aurait été introduite par de l' Hopital; on l’a signalée dans le Maine-et-Loire, 
» la Sarthe. l'Allier, la Mayenne, les Deux-Sèvres, la Vienne et, plus au sud, dans 
» l'Ariège, le Gers et la Haute-Garonne. » 

A partir de la Loire-Inférieure, où J'ai recueilli communément les deux taxies 
jaune et fauve, dans les ruines du château de Clisson, je ne connais, en effet, sur le 
littoral, que des stations disjointes d’'Æelix limbata; mais ces stations s'étendent 
au delà du Calvados. Une des plus abondantes est le bois d'Epinay, près Fécamp 
(Seine-Inférieure). En septembre 1888 j'y ai vu les deux formes pulluler en nombre 
tel qu’elles avaient tout à fait l'apparence de l’indigénat. L'introduction devait re- 
monter certainement à une époque éloignée. 

Plus au nord, Æelix limbata devient rare. Cependant, le P. Vaniot le dit assez 
commun dans la forêt de Boves, près d'Amiens (Mém. Société linnéenne du Nord de 
la France, année 1883), et, d’après Picard, Baillon l'aurait trouvé dans une haie 
à Mareuil (Somme) (C. Picard, Catalogue des Mollusques de la Somme, Bull. Soc. 
linéenne du Nord de la France, t. 1, 1840-45). Mais ces deux stations n’ont pas été 
revues depuis longtemps à ma connaissance. 

L'Hélice marginée n'existe pas en Belgique ni en Angleterre. 

A. GïaRp. 


Note additionnelle. — Aux observations de M. Giard, nous pouvons ajouter dès 
à présent les suivantes : //elix limbata est assez répandue dans les chemins creux des 
environs de Villers et d'Houlgate (Calvados), où nous la rencontrons depuis long- 
temps. — M. Dautzenberg l’a trouvée à Honfleur. — Elle est commune aux environs 
de Rouen, où M. de Nerville l’a recueillie cette année-ci en grand nombre, à Caumont. 
— MM. Charles et Marc-Adrien Dollfus en ont pris trois exemplaires en avril et en 
août dernier, à Lyons-la-Forêt (Eure), où je ne l'avais pas encore vue depuis huit 
ans que j'y passe les étés. Enfin, M. de Nerville me signale son abondance extrême 
dans son Jardin des environs d'Angoulême, où elle était rare autrefois et où elle 
* paraït, en 1905, avoir presque remplacé //elir carthusiana. Son extension dans le 
N.-0. de la France serait-elle due à l'extrême humidité de l’année qui finit ? 


Adrien DoLLFus. 
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Porthesia chrysorrhæa [. — Réponse à M. R. Oberthür (V. F#. des J. N., n° 422, 
p. 31). — Cette espèce toujours assez commune ici et dans les environs (1) est surtout 
très abondante depuis l’année dernière. 

Le 5 juillet 1904, un grand nombre de ces papillons avaient été attirés par la 
lumière électrique sans doute, sur la principale place de notre ville, où, le lendemain 
à la première heure, allant en excursion avec un de mes amis, nous avons pu cons- 
tater l’abondance vraiment surprenante de ces Bombycides, qui formaient comme 
une couche de neige jetée par le vent, après les colonnes des phares électriques, dont 
les globes en étaient garnis; la statue de Vercingétorix qui se trouve à cet endroit, 
et son piédestal, étaient recouverts, par places, de ces petits flocons blancs, ce qui 
était d’un effet des plus pittoresque; à terre, on remarquait quantité de cadavres 
écrasés la veille par les promeneurs. 

L'hiver suivant, les haies des chemins, les arbres des promenades, ainsi que ceux 
des jardins de la ville et des alentours étaient infestés, plus que de coutume, par les 
larves de ce nuisible Lépidoptère dont les nids sont encore très nombreux cette année. 

Clermont-Ferrand. G. Durour. 


Même sujet. — Les chenilles d'£uproctis (Porthesia) chrysorrhæa L. sont ordi- 
nairement très abondantes dans les dunes du Boulonnais sur l’/+ppophae rham- 
noides L. ainsi que je l’ai signalé encore il y a quelques années (Bull. Soc. Ent. Fr., 
13 juillet 1898, p. 263). L. Demaison qui à fait la même observation à Berck-sur-Mer 
(Somme) a remarqué que les papillons de ces exemplaires du littoral appartiennent 
à une variété caractérisée par la couleur plus foncée des poils bruns de l’abdomen 
(B. S. F. Fr., 24 janvier 1900, p. 23). II m’a paru aussi que la bande noire qui longe 
en dessous le bord costal des ailes supérieures était plus accusée que chez le type de 
l’intérieur des terres; cependant, M. Estiot m’a donné un exemplaire mâle éclos à 
Vitry (Seine) qui offre aussi ce dernier caractère. 

Par une cause qui m'est restée inconnue, toutes les jeunes chenilles des nids d’Z. 
chrysorrhæa sont mortes dans les dunes de Slack, aux environs de mon laboratoire 
de Wimereux, pendant l’hiver de 1901-1902. Je n’ai trouvé aucun parasite visible à 
l'œil nu, ni même au microscope dans les cadavres examinés. Au printemps de 1902, 
les échenilleurs que j'ai interrogés m'ont affirmé que la mortalité était la même dans 
les dunes d’Ambleteuse. Ces hommes étaient parfaitement conscients de l’inutilité de 
leur travail qu’ils exécutaient d’ailleurs très consciencieusement, remplissant leurs 
paniers d’inoffensives dépouilles, Depuis lors Porthesia chrysorrhæa est demeurée 
très rare et je n’en ai vu que quelques nids l’automne dernier. 

Aux environs de Paris, la chenille de C'hrysorrhæœa a été excessivement commune 
en 1887-1888 sur les arbres fruitiers et forestiers, particulièrement sur les chênes. 
Mais au Luxembourg, au jardin d’Acclimation du Bois de Boulogne et sans doute 
ailleurs, elles furent détruites en grande partie pendant les mois de juin et juillet, 
au moment où elles atteignaient l’époque de la nymphose, par un Champignon ento- 
mophyte que j'ai décrit et figuré sous le nom de C'hromostyliuwm chrysorrhææ (Voix 
Giard, sur quelques types remarquables de Champignons entomophytes, Bull. Seiënt. 
France et Belgique, t. XX, 1889, p. 214, pl. IV, fig. 7 et 8). 


A. GIARD. 
Même sujet. — Cette espèce a été très commune en 1902 dans la région de Mailly; 


depuis, je n’en ai vu que de rares exemplaires isolés; je n’en vois actuellement de 
nids nulle part. 


Mailly (Somme). G. PosTeL. 
Recherche des Coléoptères dans les Champignons. — Comme suite à l’intéressante 


note de M. H. Giraudeau, parue dans le dernier numéro de la l'euille, en réponse 
à M. de la Porte, j'ajouterai que l’on capture Ændomychus coccèneus L., ainsi que 
les Mycctophagus multipunctatus, Hlw. et 4-pustulatus TL. sur les Champignons 
semi-ligneux qui se développent généralement sous les écorces et sur les vieux arbres, 
appartenant surtout au genre Populus; on trouve ces insectes au printemps et les 
deux derniers se rencontrent même jusqu’en été. 


{) En pleine campagne on la rencontre, mais en bien moins grande quantité qu'à proximité 


de Ja ville. 
D'autre part, fail assez curieux, je ne l'ai pas trouvée dans la région d'Ambert (Puy-de-Dôme, 


où j'ai chassé pendant plusieurs années, 
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Des Bolets ligneux, conservés dans des boîtes comme l'indique M. Gireaudeau, 
m'ont donné en plus des espèces énumérées par ce collègue : | | 
Carida flexuosa Payk., Orchesia micans Panz. et Dorcatoma Dresdensis Hbst., 
dont les éclosions ont eu lieu en mai et juin. 
Clermont-Ferrand. G. Durour. 


Contributions à la faune du Nord : Amphibriens et Poissons : — T. AMPHIBIENS 
Pelodytes punctatus Daud. (Pélodyte ponctué, le Persillé). — Marcoing, bois Couillet, 
flanc gauche du ravin, à l’exposition S.-E., sur des affleurements de craie, près la 
voire Marie-Michel. En compagnie des D" Van Oye et Decottignies, j'ai capturé deux 
individus le 6 juin 1905. Chaque année, au mois d'avril, je retrouve cette espèce sur 
les coteaux d’'Esnes (V. F. des Jeunes Natuwralistes, n° 341, 352, 387, 397). 

IT. Porssons : Petromyzon Planer: Bloch (Lamproie, Sucet). — Capturé le 
le 24 avril 1904 dans la forêt de Mormal, au $S. de Locquignol, dans une des branches 
du ruisseau du Grand-Vivier, affluent de la Sambre. Ce jour-là, vers midi, par une 
température douce et un beau soleil, plus de quarante de ces intéressants cyclostomes, 
disposés en colonne serrée, au fil de l’eau et face au courant, décrivaient sur place 
leurs sinusoïdes. L'eau du ruisseau, haute d’un décimètre à peine, coule lentement 
sur un fond de silex. 

Salmo fario L. (Truite de rivière). — Noyelles-sur-l’Escaut, dans l’Escaut, en aval 
du moulin. Assez commun jadis, aujourd’hui rare. 

 Phowinus lœvis Ag. (Véron). — Anor, dans l'Oise, en aval du hameau de Neuve- 
forge. Septembre 1905. 

Cobrtis barbatula L. (Loche franche). — Proville près Cambrai, dans le ruisseau 
latéral au canal de Saint-Quentin, à gauche de l’écluse n° 1 dite écluse de Proville. 
Ce ruisseau, parfois assez rapide, déverse dans le canal en aval de l’écluse, les eaux 
qui proviennent des nappes superficielles des Vallées et de la Folie. Assez commun 
dans la vase limoneuse qu’arrêtent les grosses touffes de C'allitriche. 10 avril 1905. 

Mosqurnus fossilis L. (Loche d’étang). Vallée tourbeuse de la Sensée à Arleux, 
à Brunémont, ete. Ce poisson, que les habitants appellent guerliche, est quelquefois 
conservé dans des aquariums pour prédire le temps. 

Cambrai. J. GoDoN. 
(À suivre). 


À propos des Arachnides (Question). — Je serais reconnaissant aux lecteurs de la 
Peuwrlle qui voudraient bien me donner quelques renseignements sur la manière de 
chasser, de préparer et surtout de conserver les Arachnides. 

Nantes. Paul PIONNEAU. 


La Collection Schlumberger. — La collection de Foraminifères vivants et fossiles 
de feu M. Ch. Schlumberger, ainsi que la bibliothèque spéciale qu'il avait formée, 
ont été offertes au laboratoire de géologie de la Sorbonne. 


Société Dendrologique de France. — Le 26 novembre dernier, s’est constituée à 
Paris, sous le nom de Société Dendrologique de France, une Association destinée à 
mettre en rapport ceux qui s'intéressent aux arbres et arbrisseaux, aussi bien au 
point de vue purement scientifique qu’au point de vue de leur culture. Cette société 
s’efforcera ainsi de grouper, d’une part, tous ceux qu’intéressent spécialement la 
Botanique forestière, de l’autre ceux qui s'occupent de l’élève et de la culture des 
végétaux ligneux, pépiniéristes, amateurs, etc., et cherchera ainsi à ramener le goût 
des beaux arbres, des arbres rares, si développé au commencement du XIX® siècle, 
ainsi qu'en témoignent les belles plantations créées à cette époque. La nouvelle société 
publiera dans son bulletin des monographies des genres rentrant dans le cadre de 
ses études, des documents concernant la réussite des différentes espèces dans les 
différents climats de France, ete. — Elle favorisera entre ses membres les échanges 
d’exsiccata ou de plantes vivantes: enfin elle s’efforcera. par des introductions nou- 
velles, d'augmenter le nombre des espèces cultivées dans nos parcs. M. Poubelle, 
ancien ambassadeur de France à Rome, a bien voulu accepter la présidence de la 
nouvelle société; M. Allard, d'Angers et M. Maurice de Vilmorin, les fonctions de 
vice-présidents. 

Les adhésions sont reçues chez MM. Hickel, secrétaire général, 11 b2s, rue Champ- 
la-Garde, Versailles, et Dode, trésorier, 4, place de Messine, Paris, 15° (Cotisation 
annuelle : 6 fr.). 
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Th. LacouTure. — Hépatiques de la France, tableaux synoptiques, in-4°, 78 p. et 
plus de 200 fig. Paris, Paul Klincksieck. 


L'étude des Hépatiques de la flore française est fort avancée et les ouvrages de 
MM. Husnot (flore des Hépatiques) et l'abbé Boulay (Muscinées) sont des œuvres 
magistrales que les bryologues doivent avoir sous la main. Mais il y avait place 
néanmoins pour un ouvrage conçu sur un plan un peu différent et qui complète les 
précédents. En établissant ses l'ableaux synoptiques sur les caractères saillants des 
tribus, des genres et des espèces, et en les accompagnant de plus de 200 figures repré- 
sentant avec netteté toutes les espèces connues de la flore française, M. Lacouture a 
singulièrement facilité les recherches de ceux qui s'intéressent au beau groupe des 
Hépatiques. Dans ces tableaux, l’auteur a repris, en le perfectionnant, le procédé 
qui établissait la classification dans les organes de l’ordre végétatif; cette méthode 
est, en effet, plus commode, car on rencontre en tous temps les tiges et les feuilles 
des Hépatiques, leurs modifications sont en général aisées à constater et dès lors on 
peut reconnaître plus facilement les caractères qui les spécifient. M. Lacouture a 
du reste tenu compte également des organes de la reproduction, particulièrement à 
l’égard des Hépatiques à thalle. Dans l’étude des Hépatiques foliés, il a établi une 
distinction fondamentale, l’incombance ou la non-incombance des feuilles ; c’est, à son 
avis, de tous les caractères le plus stable, et celui qui sauvegarde le mieux l'intégrité 
des tribus et des genres. 


S.-E. LASSIMONNE et À. LauBy. — Catalogue des collections botaniques 
du Massif Central, 216 p., impr. Auclaire, Moulins, 1905. 


L'Association internationale des botanistes, répondant au but poursuivi par ses 
fondateurs, s’est donné la mission de provoquer le groupement méthodique des ren- 
seignements de nature à faire connaître les collections botaniques de toute sorte et à 
y faciliter les recherches. Le catalogue que nous analysons est la première expression 
de ses efforts dans cette direction. . 

Il a fallu, pour rendre les indications précises et les recherches faciles et rapides, 
adopter un plan artificiel qui est en fait une véritable table alphabétique détaillée. 
Les auteurs comprennent dans ce catalogue les herbiers, les collections d’objets bota- 
niques (graines, fruits, etc.), de plantes fossiles, de préparations cryptogamiques 
et anatomiques, les jardins botaniques, champs d’expériences, ete. Pour chaque 
collection, ils ont indiqué la localité où elle se trouve, les facilités d'accès et de séjour, 
les renseignements essentiels sur les éléments qui la composent. Un appendice contient 
l'indication des collections formées dans le Massif Central, mais qui se trouvent 
ailleurs. Le catalogue a été imprimé le verso seulement, pour permettre, en regard, 
l'inscription manuscrite de nombreux renseignements complémentaires. 

Une courte notice géologique, orographique, hydrographique et climatique sur le 
Massif Central a été ajoutée pour bien montrer l’homogénéité de la région et pour 
mettre en évidence l'intérêt qui s'attache à son étude. 

Les auteurs ont mieux réussi encore en terminant leur introduction par un cha- 
pitre sur le passé et sur l’état actuel de la végétation du Massif Central. 


L. Gavoy. — Gatalogque des Goléoptères de l’Aude, in-8°, 316 p., Carcassonne, 

imp. Bonnafous-Thomas, 1905. — 4 fr. 

Aucun travail d'ensemble n’avait encore été consacré à la faune des Coléoptères du 
département de l'Aude. Le D' Companyo, dans son Æostoire naturelle des Pyrénées- 
Orientales et M. Marquet dans son Cataloque des Insectes Coléoptères du Languedoc 
(non encore terminé), ont indiqué plusieurs localités de l’Aude, et M. Gavoy lui-même 
avait publié une étude sur la faune entomologique du mont Alaric. Aussi doit-on 
savoir gré à notre collègue et ami d’avoir réuni en un volume le résultat de plus de 
30 années de recherches dans cette partie de la France. Ce travail considérable est 
suivi de la description des espèces ou variétés nouvelles recueillies dans la région. 
Des spécialistes éminents, tels que MM. Abeille de Perrin, du Buysson, Caïllol, 
Chobaut, Desbrochers des Loges, Fauvel, Guillebeau, Régimbart, Marquet, Valéry 
Mayet, ont revu les déterminations des groupes dont ils s'occupent ou ont donné à 
l’auteur de précieuses indications sur leurs propres captures, de sorte que ce nouvel 
ouvrage est une de nos faunes locales les plus complètes et d'autant plus importante 
qu'elle comprend la partie des Pyrénées peut-être la plus riche au point de vue ento- 
mologique. 
Le Directeur Gérant, 

A. DOLLFUS. 


mp. Oberthür, Rennes—Paris (1276-06). 
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LES DÉPOTS JURASSIQUES DE LA NORMANDIE 


COMPARÉS A CEUX DU JURA SUISSE 


Le but du présent tableau (1) est de faire connaître aux lecteurs de la Feuille 
des Jeunes Naturalistes l'analogie complète qui existe entre les sédiments de 
la Normandie et ceux du Jura. 

L'échelle stratigraphique est combinée d’après les coupes qui sont publiées 
dans l'ouvrage de M. Bigot, La Normandie (Extrait du Livret-Guide du 
VII Congrès géologique internalional). 

Cet ouvrage est un guide précieux à tout géologue qui s'occupe de l'étude 
des terrains jurassiques. Les gisements qui y sont décrits sont pour la plupart 
classiques et ont, sous plus d’un rapport, servi de base à la démarcation des 
sédiments du Jura suisse. 

Si nous cherchons à paralléliser les différents niveaux, nous verrons que 
la tâche n'est pas trop difficile. Les Céphalopodes sont nombreux dans les 
deux pays, de sorte que nous avons d'emblée de bons points de repère. 

Quoique les zones ammonitifèrgs soient parfaitement représentées d'un côté 
comme de l'autre, nous remarquons néanmoins des divergences énormes en 
ce qui concerne la délimitation des différents étages. 

Cela tient certainement à ce que l’on se base beaucoup trop, pour tracer 
ces limites, sur les changements plus ou moins brusques de faciès, qui sont 
le plus souvent de nature tout à fait régionale. 

Prenons comme exemple la limite du Bajocien et celle du Bathonien. 

Dans le Jura, on admet généralement comme base du Bathonien l'Oolithe 
subcompacte ou la Grande Oolithe inférieure, qui certainement est l'équivalent 
de l'Oolithe blanche du Calvados. 

Cette assise m'a fourni une jolie faunule de près de 150 espèces, qui a été 
décrite en 1888 dans les Mémoires de la Société paléontologique suisse. Elle 
est tout à fait oolithique dans le Jura occidental et tranche franchement du 
Bajocien, qui a une puissance de plus de 50 mètres, dont la majeure partie 
se compose de couches marneuses ou marno-Calcaires. 

Dans le Calvados, les dépôts équivalents sont de toute autre nature. La 
puissance du Bajocien est réduite à quelques mètres seulement et il ne s'agit 
point de marnes ou de couches marno-calcaires, mais d'une oolithe ferrugi- 
neuse contenant une faune d’une richesse prodigieuse. 


(1) J'ai placé du côté gauche du tableau les dénominations des élages, telles que nous les 
comprenons généralement dans le Jura suisse. 
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Les oolithes ferrugineuses forment la majeure partie de la roche dans les 
zones à Steph. subcoronalum el Cosm. subjurcalum. Elles diminuent sensi- 
blement dans la zone à Park. Parkinsoni et disparaissent dans l'Oolithe 
blanche qui succède. 

Nous n'avons donc aucune intercalation de couches marneuses ou marno- 
calcaires à la base de l'Oolithe blanche et une limite d'étage ne paraît en effet 
nullement justifiée. 

Nous arrivons néanmoins à un autre résullat, si nous prenons en considé- 
ration les Ammonites que ces différentes assises renferment, 

L'Oolithe blanche est imtimement liée avec l’assise sous-jacente par la 
présence du genre Parkinsonia. C’est dans cette assise inférieure qu'apparaît 
ce genre que nous pouvons poursuivre à travers tout le Bathonien jusqu'à la 
zone à Park. ferruginea que je parallélise avec les couches à Tudelia cardium 
de la Normandie. En partant de ce pomt de vue il parailrait plus rationnel de 
commencer le Bathonien avec la zone à Park. Parkinsoni et de le terminer 
avec la zone à Park. ferrugineu. 

Le Cornbrash (calcaire roux sableux, couches à Rhyn. varians) devrait alors 
être réuni au Callovien, ce qui serait fort admissible. Nous voyons apparaître 
de nouvelles formes d’Ammonites qui ont une grande affinité avec celles du 
Callovien et dans le département de l'Orne on constate même un mélange 
d'espèces du Cornbrash et du Callovien (Oppelia aspidoides, Macrocephaliles 
macrocephalus). 

Dans ce qu'il vient d’être dit, pour en arriver à un accord complet, il serait 
préférable de ne point baser des limites d'étages sur des changements de 
faciès, mais simplement de dire : tel étage se compose de telles ou telles zones 
d'Ammonites. 

Nous aurions, par exemple, pour les étages du Dogger et du Malm inférieur: 
et moyen, les zones suivantes : | 


AALÉNIEN. CALLOVIEN. 
Zone a L. opalinum. Zone à Macroceph. macrocephalus. 
ss à us Murchisonæ. Zone à Reineckia anceps. 
one à L. concavum. 

[VÉTIEN. 

BAJOCIEN. | 
Zone à Sonninia Sowerbyi. Zone à Pelt. athleta. 
Zone à Sphacioceras Sauzei. Zone à Quenstedticeras Lambert. 
Zone à Steph. subcoronalui. Zone à Quenstedticeras Mariæ. | 
Zone à Steph. Blagdent. | OXFORDIEN. 
Zone à Cosmoceras Subfurcalun. Zone à Card, cordatum. 

BATHONIEN. \ 
r = 5 3 I En = Y AE 
Zone à Park. Parkinson. RAURACIEN — ARGOVIEN. | 
Zone à Park. ferruginea. Zone à Perisphinctes Martel. | 


En ce qui concerne le Séquanien et le Kiméridgien, la chose devient déjà | 
plus difficile. Dans la partie du Jura à faciès franc-comtois, les Ammoniles, | 
sans faire tout à fait défaut, sont assez rares. La Normandie est certainement 
mieux partagée. | 

M. Bigot signale, dans les argiles de Villerville, qui sont l'équivalent des 
sables de Glos, le Card. allernans, espèce fréquente dans le Kiméridgien in- 
férieur du Jura argovien (couches à Opp. lenuilobala). 

Je sais fort bien que pour certains détails ce tableau n'est pas à l'abri de 
toute critique, j'espère néanmoins qu'il remplira le but que je me suis pro- 
posé, 
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SUPPLÉMENT A LA FAUNULE MALACOLOGIQUE 
DES ENVIRONS DE SAINT-MALO 
(Suile) 


51. Littorina (Melaraphe) neritoides Linné. — Ce pelil Mollusque que 
nous avions vainement cherché à l’état vivant jusqu’à l’année dernière dans 
notre région, à été trouvé pour la première fois par le colonel Martel, en 1901, 
à l'Est de la pointe du Grouin et à La Toise. Depuis, nous l'avons rencontré 
partout où nous l’avons recherché, lant sur les rochers du large que sur le 
littoral, notamment à Saint-Cast, au Grand-Vidé (Saint-Enogat), au Haumet, 
aux Cheminées, à Cézembre, aux Haies de Conchée, à l’anse du Val (Rothé- 
neuf), à la pointe du Meinga, au Peltit-Port. 

Le L. neritoides ne vit guère que dans une zone de 1"50 à 2 mètres, régnant 
au-dessous des premières plaques de Lichina, On le trouve même exception- 
nellement au-dessus de ces plaques qui indiquent, comme on le sait, la limite 
supérieure des fortes marées. Il habite 1à en compagnie du L, rudis et forme 
généralement de petites colonies dans les fentes des rochers ou parfois sur 
leurs parois verticales ou horizontales. 

En faisant le tour de plusieurs rochers isolés en mer, à la hauteur conve- 
nable, nous avons remarqué que le L. neritoides est surtout abondant sur les 
parties exposées à l'Ouest, au Sud-Ouest et au Sud et qu'il est plus rare au 
Nord-Ouest, à l'Est et au Nord-Est où l’on n’en trouve guère que des spécimens 
isolés et de pelite taille. Au Nord il manque presque complètement. Cette 
observalion nous porte à croire que ce Mollusque qui n’est baigné par la mer 
que lors des grandes marées, recherche les expositions où il reçoit les vents 
humides et qu'il a besoin d’une atmosphère franchement marine. En effet, 
malgré nos recherches, nous ne l'avons pas rencontré dans la Rance, ni 
même sur les rochers situés à l'embouchure de cette rivière, teis que Bizeux, 
la pointe de l’Aiguille, etc. 

02. Littorina (Neritoides) obtusata Linné. 

53. Lacuna puteolus Turton. — Vit en assez grand nombre el presque 
partout sur le Gracillaria multipartila ainsi que sur le Chondrus crispus. Il est 
particulièrement abondant dans la Rance, à la pointe de La Jument, à Cha- 
lhibert et à La Mercière. Les variétés lactea et fasciata sont plus rares que le 
type qui est d’une nuance rose violacée uniforme. 

04. Lacuna pallidula Da Costa. — Cette espèce est abondante sur le Fucus 
vesiculosus ainsi que sur le Gracillaria mullipartila, dans la plupart des loca- 
lilés que nous avons visitées. La coloration typique est d’un blanc sale légè- 
rement rosé (voir Da Costa, Brit. Conch., pl. IV, fig. 4, 5). 

Var. aurea nov. var. — On rencontre parfois des exemplaires dont la co- 
quille est d’un beau jaune d'or. 

Var. viridis Martel (Feuille des Jeunes Nat., XXX, p. 127). Cette coloration, 
d'un beau vert, est celle qui domine dans la région de Saint-Malo. 

05. Lacuna (Epheria) divaricata Fabricius. 

56. Lacuna (Medoria) crassior Montagu. — Localités à ajouter : un exem- 
plaire vivant à basse mer aux Zorieux, sur le Gracillaria multipartita. 

07. Skeneia planorbis Fabricius. — Localités à ajouter : pointe des Cor- 
bières, exemplaires vides dans le sable à basse mer, La Toise, dans les mêmes 
conditions (colonel Martel). 
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58. Rissoa membranacea Adams. 

59. Rissoa Guerini Recluz. 

60. Rissoa (Turbella) parva Da Cosla. 

60 A. Rissoa (Turbella) inconspicua Alder. — Assez rare sur les zostères 
qui découvrent à basse mer aux Fours-à-Chaux (Saint-Servan). Tous les 
spécimens recueillis appartiennent à la var. variegata Schwartz qui se dis- 
tingue par l'absence de costules longitudinales; la surface ne présente que 
des carènes décurrentes très faibles. 

61. Rissoa (Persephona) lilacina Recluz. 

62. Rissoa (Acinopsis) cancellata Da Costa. — Localité à ajouter : pointe 
des Corbières, exemplaires vides, très rare. 

63. Rissoa (Massotia) lactea Michaud. — Localités à ajouter : vivant à Pile 
Agot, Les Cheminées, Cézembre, Les Ouvras, Le Mouillé, pointe de La Brian- 
tais, pointe des Corbières (très abondant à très basse mer), La Mercière, 
pointe de Rochebonne, anse à l'Est de la pointe de la Varde, La Guimorais 
(Miel-Pot). 

61. Rissoa (Manzonia) costata Adams. — Localités à ajouter : île Agol, 
Harbour, pointe de La Briantais, pointe des Corbières, pointe des Galfats, 
pointe de Rochebonne, La Guimorais (Miel-Pot). 

65. Rissoa (Onoba) striata Adams. Localités à ajouter : île Agot, Har- 
bour, pointe de La Briantais, pointe de l’Aiguille, pointe des Corbières, pointe 
des Calfats, pointe de Rochebonne, La Guimorais (Miel-Pot). 

66. Rissoa (Galeodina) carinata Da Costa. — Localités à ajouter : vivant 
à l’île Agot, à Harbour et à la pointe de Rochebonne. Rare partout. 

67. Rissoa (Cingula) semistriata Montagu. — Localités à ajouter : un exem- 
plaire vivant à la pointe des Corbières; La Toise, exemplaires vides (colonel 
Martel). 

68. Rissoa (Cingula) cingillus Montagu. — Localités à ajouter : Pierre-à- 
Tison, Les Ouvras, pointe de La Briantais, pointe de l’Aiguille, pointe des 
Corbières. 

69. Rissoa (Setia) fulgida Adams. — Localité à ajouter : Saint-Cast (Bec- 
Rond), vivant sur les zostères. 

69 A. Rissoa (Pisinna) glabrata von Mühlfeld=punctulum Philippi. — Un 
exemplaire vide à la pointe des Corbières. Gette espèce, bien connue dela 
Méditerranée et de l’Adriatique, avait été trouvée par Jeffreys dans dusable 
provenant des îles Shetland, mais il craignait que ce fût là un exemplaire 
resté dans un tamis ayant servi au triage de coquilles du Piémont. 

70. Barleeia rubra Montagu. — Localités à ajouter : île Agot, pointe du 
Décollé, Pierre-à-Tison, Les Herbiers, Les Ouvras, La Rimponière, La Grande- 
Côlière, pointe de Rochebonne, La Toise (colonel Martel). 

Var. unifasciata Montagu = trifasciata Adams. — Un exemplaire vivant à 
Chalibert; La Toise, exemplaires vides (colonel Martel). 

71. Peringia ulvæ Pennant. 

71 A. Truncatella subcylindrica Linné. — Exemplaires morts dans le cor- 
don littoral de La Toise (colonel Martel), très rare. 

72. Calyptræa chinensis Linné. 

73. Lamellaria perspicua Linné. — Localités à ajouter : Saint-Cast (Bec- 
iond), très commun à très basse mer, île Agot, Harbour, Le Mouillé, Les 
Ouvras, Chalibert, pointe de La Briantais, pointe des Corbières, assez com- 
mun; les Zorieux, Bizeux, La Grande-Côtière, pointe de Rochebonne, La 
Guimorais. La coloration de l'animal de cette espèce est extrêmement variable, 
elle passe du brun acajou ou du jaune orangé au gris et au blanc et est 
souvent mélangée de taches noires ou brunes. 

71. Velutina lævigata Linné. — Nous en avons recueilli deux exemplaires 
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vivants, jeunes, par une marée de 70 centimètres à La Toise. Nous ne 


 J'avions encore rencontré vivant que dans les dragages. 


75. Natica (Naticina) catena Da Costa. 

76. Natica (Naticina) fusca Blainville. 

77. Natica (Naticina) nitida Donovan. — Nous nous voyons forcés de re- 
prendre pour celte espèce le nom nüida Donovan (1800), qui est bien plus 
ancien que celui Alderi Forbes (1838), bien qu'il ait élé attribué par Donovan 
à des spécimens entièrement blancs, coloration exceptionnelle chez celte 
espèce. Il résulte de cette substitution de nom que la variété lactea Jeffreys 
devient synonyme du type et que les spécimens colorés doivent être désignés 
sous le nom de var. Alderi Forbes. Nous avons également rencontré le nitida 
typique sur le banc de La Briantais. 

78. Adeorbis subcarinatus Montagu. — Localilés à ajouter : Harbour, Les 
Zorieux, pointe des Corbières, pointe de Rochebonne, La Guimorais (Miel- 
Pot). Dans cette dernière localité nous en avons récolté une cinquantaine 
d'individus vivants pendant une seule marée. 


79. Aclis (Anisocycla) unica Monlagu. — Localité à ajouter : pointe des 
Corbières, un individu mort. 
80. Eulima alba Donovan. — C'est avec raison que le colonel Martel nous 


à fait remarquer que la coquille de notre littoral océanique confondue par 
(ous les auteurs modernes avec l'E. polita Linné, est fort différente de l'espèce 
méditerranéenne que Linné à eu en vue et qui est bien plus petite et plus 
trapue que la nôtre. Il convient d'adopter pour notre grande forme le non 
dE. alba Donovan, qui ne peut prêter à l’équivoque. 

81. Eulima intermedia (Cantraine) Jeffreys. — Localité à ajouter : La Toise, 
exemplaires vides (colonel Martel). 

82. Odostomia plicata Montagu. — Localités à ajouter : Saint-Briac, Har- 
bour, pointe de l’Aiguille, pointe des Corbières, pointe des Calfats, Fort- 
National, anse à l'Est de la pointe de la Varde, à plus de 2 mètres de hauteur, 
La Guimorais, La Toise. 


83. Odostomia pallida Montagu. — Localité à ajouter : Saint-Servan, Bas- 
Sablons, exemplaires vides dans le maerl. 
81. Odostomia unidentata Montagu. — Localilés à ajouter : Les Chemi- 


nées, un exemplaire vivant; Saint-Servan, Bas-Sablons, exemplaires vides 
dans le maerl. 

81 A. Odostomia acuta Jeffrevs. — Nous avons rencontré à la pointe des 
Corbières deux spécimens vides de celte espèce caractérisée par son ombilie 
largement ouvert, à forme conique allongée, à dernier tour large. 

8: B. Auriculina obliqua Alder. — Trouvé mort mais assez frais à la pointe 
des Corbières (un exemplaire). Le colonel Martel l’a rencontré dans les mêmes 
conditions à La Toise. 

85. Noemia dolioliformis Jeffreys. — Localité à ajouter : La Toise, une 
dizaine d'exemplaires morts (colonel Martel). 

86. Miralda excavata Philippi. — Localité à ajouter : La Toise, trois exem- 
plaires morts (colonel Martel). 
| 87. Pyrgulina interstincta Montagu = Moulinsiana P. Fischer. — Localités 
à ajouter : pointe de l’Aiguille, pointe des Corbières, La Toise (colonel Martel). 

Nous croyons, avec le colonel Martel, qu'il n’y a pas lieu de séparer le 
Fe Moulinsiana du P. interstincta et il faut donc reprendre ce dernier nom 
qui est de beaucoup le plus ancien. 

87 A. ? Pyrgulina scalaris Philippi. — C’est avec quelque doute que nous 
rapportons à celte espèce un spécimen très roulé recueilli à La Toise par le 
colonel Martel. 

88. Pyrgulina spiralis Montagu. —— Localités à ajouter : pointe des Cor 
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bières, Bas-Sablons, La Toise (colonel Martel). Nous ne l'avons jamais re- 
cueilli vivant. 
89. Tragula fenestrata orbes. — Localité à ajouter : pointe des Corbières. 


89 A. Eulimella acicula Philippi. — Le colonel Martel a découvert un bon 
exemplaire vide de cette espèce à La Toise, dans le sable à basse mer. 
90. Turbonilla lactea Linné. — Localités à ajouter : Harbour, pointe de 


La Briantais, Chalibert, Les Zorieux, Bizeux, pointe des Calfats, pointe de 
Rochebonne, La Guimorais (Miel-Pot). 


91. Turbonilla pusilla Philippi. — Localité à ajouter : La Toise (colonel 
Martel). 
92. Turbonilla indistincta Montagu. — Localité à ajouter : pointe des 


Corbières, un exemplaire vide, mais très frais. 

93. Phasianella (Eudora) pullus Linné. 

94. Gibbula magus Linné. 

95. Gibbula tumida Montagu. — Nous avons récolté un exemplaire vivant 
de cette espèce à la pointe de La Briantais, par une très forte marée. 

96. Gibbula (Steromphalus) cineraria Linné. 

97. Gibbula (Steromphalus) obliquata Gmelin. — La variété imperforata 
ne remonte Jamais aussi haut que le type ombiliqué. 

98. Trochocochlea crassa Pulleney. 

99. Calliostoma conuloides Lamarck. 

Var. Lyonsi Leach. — Nous avons capiuré un exemplaire vivant de cette 
jolie variété aux Zorieux et le colonel Martel en a trouvé trois exemplaires 
vides à La Toise. 

Var. ex col. cinerascens nov. var. — D'un gris cendré presque sans flam- 
mules, avec le bourrelel supra sutural articulé de points bruns. 

Var. ex Col. subconcolor nov. var. — D'une teinte fauve roussâtre presque 
uniforme, les flammules et taches élant à peine plus foncées que le fond. 

Var. ex col. violacescens nov. var. — Plus ou moins teintée de violet, 
surtout vers la périphérie du dernier tour. 

100. Calliostoma (Jujubinus) exasperatum Pennant. 

101. Calliostoma (Jujubinus) striatum Linné. 

102. Calliostoma (Jujubinus) Montagui Wood. 


102 À. Cyclostrema Cutlerianum Clark. — Pointe des Corbières : trois 
exemplaires vides dans le sable à basse mer. 
102 8. Cyclostrema serpuloides Montagu. — Pointe des Corbières : deux 


exemplaires vides dans le sable à basse mer. 

102 c. Cyclostrema nitens Philippi. — Pointe des Corbières : quatre exem- 
plaires vides dans le sable à basse mer. 

103. Haliotis tuberculata Linné. — Ce Mollusque paraît s'être multiphé 
assez abondamment depuis quelques années. On le rencontre presque par- 
tout aux basses mers de fortes marées; mais comme il est très recherché 
pour la consommation, les exemplaires de grande taille sont rares. 

104. Fissurella reticulata Da Costa. —— Localité à ajouter : vivant à la baie 
de la Frenay, Saint-Cast (Bec-Rond), île des Ehbiens, île Agot, Saint-Enogai, 
Les Herbiers, pointe de La Briantais, Chalibert, Bizeux, pointe de l'Aiguille, 
pointe des Corbières, pointe de Rochebonne, La Bigne, La Guimorais, La 
Toise. Rare partout. 

105. Emarginula fissura Linné. 

106. Emarginula rosea Bell. — Localités à ajouter : Saint-Cast (Bec-Rond), 
Les Cheminées, Cézembre, Le Mouillé, pointe de La Briantais, pointe des 
Corbières. 

L'examen de nombreux exemplaires de cette espèce et de l'E. Jissura nous 
porte à partager la manière de voir du colonel Martel qui se propose de faire 
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représenter une série d'échantillons démontrant que les deux formes : rosea 
et jissura ne sont, en réalité, que les extrêmes d'une seule espèce. 

107. Acmæa virginea Müller. — Se rencontre à peu près partout en plus 
ou moins grande abondance : nous en avons recueilli de très grands exeni- 
plaires à Cézembre, à Harbour, à la pointe de La Briantais, aux Zorieux, au 
Fort-National, à la pointe de Rochebonne et à La Toise. 

108. Patella vulgata Linné. — Le lype de celte espèce est une coquille de 
taille moyenne ayant 30 millimètres de longueur et ornée de côtes rayon- 
nantes dont 14 sont plus fortes que les autres. L'intérieur est d'une teinte 
verdâtre livide ou jaunâtre, avec des rayons plus foncés, assez larges. On 
peut distinguer les variétés suivantes : 

Var. ex forma 1 major. — Cette forme, de grande taille, vit dans une zone 
qui n’est accessible qu’à basse mer. Elle a souvent été regardée comme 
typique et est ordinairement ornée de côtes rayonnantes subégales très nom- 
breuses, fines, parfois presque entièrement effacées. Nous avons récolté un 
individu de cette variété à l’Abervrach qui atteint 65 millimètres de diamètre 
antéro-postérieur; mais, dans nos parages, la var. major ne dépasse guère 
0 millimètres. 

Mar. ex forma 2. elevala Jeffreys = P. hypsilotera Locard. Gette variété 
habite très haut : c’est celle qu’on rencontre la première à marée descendante. 
Elle se distingue par sa forme très élevée par rapport au diamètre de la base. 
Nous en avons rencontré à la Rimponière dont les. diamètres de louverture 
sont 31 x 25 millimètres et la hauteur 28 millimètres. Chez les individus dont 
la surface n’est pas usée par le flot, les côtes sont rendues granuleuses el 
très rudes au toucher par de nombreuses stries d’accroissement. 

Locard qui a élevé cette forme au rang d'espèce, a classé dans sa collection, 
sous le nom de P. hypsilotera, non seulement des P. vulgata élevés, mais 
aussi des P. athletica élevés. Cela prouve que pour lui, les proportions ou 
le « galbe » dominent tous les autres caractères, ce qui nous paraît une 
conception plutôt bizarre. Nous verrons à propos de son Patella Mabillei qu'il 
ne s'agil pas ici d’un fait isolé qui pourrait à la rigueur être attribué à une 
erreur matérielle. 

Var. ex colore 1. secernenda Dautzenberg, 1887 = Patella Servaini Mabille, 
1888. Cette variété est remarquable par la coloration brun noirâtre de l’exté- 
rieur, par la teinte également foncée de l’intérieur et par le liséré noir intense 
qui borde l'ouverture. On rencontre cette coloration chez des spécimens de 
la forme typique du P. vulgata, ainsi que chez d’autres dont les côtes rayon- 
nantes sont fort atténuées et subégales. 

Var. ex colore 2. picta Jeffreys. — « Plus petite, plus mince que le type et 
présentant des rayons alternativement rougeâtres et bleu foncé » (Jeffreys). 
Dans la plupart de nos exemplaires bretons, les rayons sont alternativement 
d'un rouge vif et jaunes ou jaune verdâtre; mais nous en avons également 
avec les rayons rouges et bleus. La var. de coloration picta se rencontre chez 
toutes les variations de forme et de sculpture du P. vulgata, excepté chez la 
var. major, dont elle n’atteint jamais non plus la grande taille. 

Var. ex col. 3. aurea. Martel mss. — Le colonel Martel a appelé notre 
attention sur cette variété dont l’intérieur est d’un beau jaune d’or, sans rayons 
et qui ne présente que quelques taches noirâtres le long des bords de l’ou- 
verture. 

108 A. Patella intermedia Jeffreys. — Cette espèce a été décrite d'abord par 
Jeffreys comme variété intermedia du P. vulgata; elle a été élevée plus tard 
au rang d'espèce par Mabille sous le nom de P. Taslei; mais nous croyons 
ne pas déroger aux règles de la nomenclature en reprenant le nom qui lui 
a été attribué d’abord. Bien que le P. intermedia soit extrêmement abondant 
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dans toute la région de Saint-Malo, nous avions omis d’en parler dans notre 
liste de 1900. Il n’atteint jamais la taille des grands exemplaires de P. vulgata 
puisque les diamètres de son ouverture ne dépassent guère 80 à 35 milli- 
mètres sur 25 à 27 millimètres. Sa sculpture est le plus souvent composée 
de côtes rayonnantes étroites, subégales, mais il arrive aussi souvent que 
quelques-unes de ces côtes sont plus saillantes. La coloration est encore bien 
plus variable que celle du P. vulgata : l'extérieur est d’un roux ferrugineux 
avec les côtes blanches et l’intérieur est orné des nuances les plus diverses, 
tandis que l'intérieur du P. vulgata est d'un jaune livide ou olivâtre plus ou 
moins foncé; on rencontre chez l’intermedia soit des tons jaunes plus chauds, 
orangés, soit des tons gris très froids. Lorsque, par suite de l'érosion du 
sommet, il se forme une callosité dans l’intérieur, cette callosité ‘est habi- 
tuellement d’un blanc mal chez le vulgala, tandis que chez l’intermedia elle 
est luisante, tantôt blanche, tantôt orangée plus ou moins rougeâtre, tantôt 
noire. Ces tons sont souvent parsemés de taches noirâtres. Enfin le bord 
interne de l'ouverture présente de petites denticulations blanches qui corres- 
pondent aux exbrémités des côtes rayonnantes. 

A ces caractères conchyliologiques vient s’en ajouter un, tiré de l'examen 
de l’animal et dont nous avons pu vérifier la constance sur des centaines 
d'individus. Il s'agit de la présence, sur les bords du manteau, de papilles 
blanches, visibles à l’œil nu et dont le P. vulgata ne présente pas de traces. 

Il serait facile de multiplier les variétés chez l'espèce dont nous nous occu- 
pons, mais il nous paraît suffisant d'en signaler quelques-unes qui se ren- 
contrent fréquemment, tout en faisant observer que toutes confluent entre 
elles de toutes les manières. 

Le type du P. intermedia est rarissime sur Ho littoral, au point que 
nous n’en avons rencontré qu’un seul exemplaire correspondant bien avec 
la figure du « British Conchology. » C’est une coquille ornée de côtes rayon- 
nantes inégales, jaune orangée à l'intérieur et présentant le long du péris- 
tome une série de larges taches noires. 

Var. 1. T'aslei J. Mabille (ex parle). — Avant pu examiner au Muséum, 
grâce à l’obligeance de M. le prof. Joubin et de M. Lamy, les divers cartons 
étiquetés P. Taslei par Mabille, nous avons pu nous convaincre que cet 
auteur à confondu sous cette appellalion non seulement diverses variétés de 
P. intermedia, mais aussi des P. vulgala var. picla Jeffreys. Toutefois, la 
description qu'il a donnée du P. Taslei, en 1888, dans le Bulletin de la Société 
Philomatique, s'applique à la variété de P. intermedia, ornée à l’intérieur de 
rayons noirs nombreux, « disposés par paires ou par faisceaux de trois 
rayons. » C’est donc cette forme, ordinairement élevée et n'ayant pas de 
callosité bien limitée que nous considérons comme représentant le type Taslei. 
Cette variété est au P. intermedia ce que la var. elevata Jeffreys est au P. vul- 
qala. 

Var. 2. Marteli nov. var. — D'une coloration grise cendrée, à callosité in- 
terne blanche plus ou moins striée ou tachelée de noir el présentant au pour- 
tour des rayons noirs plus étroits que leurs intervalles qui sont d’un gris 
légèrement jaunâtre. Cette variété médiocrement élevée est celle qui atteint 
les plus grandes dimensions et nous devons au colonel Martel la communi- 
cation d’un exemplaire de sa collection, dont les diamètres atteignent 40 
sur 3» millimètres. 

Var. 3. splendida nov. var. — Pourvue d'une callosilé blanche ou orangée 
ou mélangée de blanc et d'orangé, ou bien encore entièrement noire. Cette 
callosité est'entourée de l’impression musculaire en fer à cheval qui est noi- 
râtre et bordée de blanc. Le pourtour de l'ouverture est orné de rayons noirs 
très larges séparés seulement par des filets blanchâtres, correspondant aux 
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côtes de la surface externe et terminés par des denticulations d’un blanc pur. 
La var. splendida est constamment de petite laille el d'une forme très sur- 
baissée. 

Nous avons essayé, par l'examen de la collection Locard, conservée au 
Muséum, de nous rendre compte de ce que pouvait être le Patella Mabillei 
que cet auteur a publié dans son ouvrage sur les Mollusques marins des côtes 
de France; mais nous avons dû y renoncer, Car nous avons rencontré sous 
le nom de P. Mabillei, non seulement diverses variétés de P. intermedia, 
mais à peu près autant de P. vulgata. Le seul caractère Commun à ces divers 
échantillons est le « galbe bombé-gibbeux en verre de montre. » 

L'habitat, en profondeur, du P. intermedia est plus limité que celui du 
P. vulgata : on ne le rencontre ni aussi haut, ni aussi bas que cette espèce. 

109. Patella depressa Pennant, 1777 = aspera Lamarck, 1819 = athletica 
Bean, in Thorpe, 1844. — Nous nous voyons forcés de reprendre pour cette 
espèce le nom que Pennant lui à attribué le premier. Quant au P. aspera 
Lamarck, c'est une grande forme méditerranéenne très aplatie, mais dont 
une variété est cependant identique à certains exemplaires du littoral breton. 
Le colonel Martel nous a, en effet, communiqué des spécimens de Cancale 
el d’autres de Toulon, ayant à tel point la même laille, les mêmes propor- 
tions, la même sculpture et la même coloration, que, si on les mélangeait, 
il serait ouf à fait impossible de reconnaître ceux de chaque provenance. 

Le P. depressa se distingue aisément de toutes les variétés de P. vulgata 
el de P. intermedia par ses côtes saillantes, anguleuses, inégales el très ru- 
gueuses, par sa forme ovale allongée et atténuée vers l'extrémité antérieure, 
ainsi que par sa Coloration blanche ou orangée, ne présentant que dans le 
jeune âge des rayons nombreux et étroits d’un gris violacé. Le ruban radu- 
laire est constamment de moitié plus court chez le P. depressa que chez des 
exemplaires de même taille de P. vulgata et uilermedia. 

La forme typique représentée par Pennant est moins allongée que celle de 
la plupart des exemplaires que nous avons observés dans la région de Saint- 
Malo; elle est très atténuée en avant et d'une taille au-dessous de la moyenne : 
diamètre longitudinal 30, diamètre transversal 24 millimètres. 

Var. ex forma athletica Bean. — C'est cette grande forme, bien conique, 
qui domine dans nos parages. Nous en avons rencontré des spécimens de 
2 millimètres de longueur, 42 millimètres de largeur et 21 millimètres de 
hauteur; mais le type de Bean est encore plus grand puisqu'il lui assigne 
2 pouces sur 1 1/2 pouce, c’est-à-dire un peu plus de 60 millim. sur 45 millim. 

Var. ex colore ochracea nov. var. — Teintée à l’intérieur et surtout sur la 
Callosité du fond, de jaune ocre. 

La coloration verte qui s’observe chez certains individus est due à l’incor- 
poration dans le test de chlorophylle empruntée aux algues au milieu des- 
quelles ils ont vécu. 

Nous avons rencontré dans la collection Locard, sous le nom de P. athletica. 
non seulement des P. depressa var. athletica, mais aussi des P. vulgata et des 
P. intermedia. 

110. Helcion pellucidus Linné. — La var. cornea de Gerville est plus ou 
moins abondante sur le Laminaria flericaulis qui ne découvre qu'aux 
srandes marées. On la rencontre également entre les fibres radicales de ces 
mêmes Laminaires rejetées à la côte. 


POLYPLACOPHORA 


111. Lepidopleurus cancellatus Sowerby. 
112. Ischnochiton marginatus Pennant. — [a figuration originale de cette 
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espèce (British Zoology, pl. XXXVL, fig. 2) représente un spécimen mesurant 
21 millimètres de longueur. Ge n’est que dans le réservoir du bassin de Saint- 
Malo que nous avons rencontré des individus aussi grands. 

La coloration de l’I. marginalus est variable au point que sur des centaines. 
d'exemplaires, il est difficile d'en trouver deux semblables, aussi serait-il 
facile d'en multiplier indéfiniment les variétés. Nous nous bornerons à men- 
tionner celles qui nous paraissent les plus intéressantes. 

Il est difficile de savoir quelle est la coloration qu'il faut regarder comme 
typique, Car Pennant n'en parle pas dans son texte et ses planches sont en 
noir. Il nous semble pourtant que c’est la coloration verdâtre, obscurément 
ponctuée de noir qui à été visée; c'est d’ailleurs celle que l’on rencontre le 
plus fréquemment. 

Var. ex colore 1. variegala Leach (Synopsis, p. 232). — Très diversement 
marbré et tacheté de rose, de rouge, de brun, de vert et de blanc. 

Var. ex colore 2. fuscata Brown (Hlustr. of the Conch. of Gr. Brit. and Irel. 
p. 66, pl. XXI, fig. 17). — D'une teinte brune foncée uniforme. 

Var. ex colore 3. straminea nov. var. — D'un jaune paille uniforme ou 
parsemé de quelques fines ponctuations visibles seulement à l’aide de la 
loupe. 

Var. ex colore 4. nigrescens nov. var. — D'un vert noirâtre très foncé uni- 
forme ou présentant quelques petites taches plus claires, peu apparentes. 

Var. ex colore 5. miniata nov. var. — Valves d’un rouge carminé sans 
taches. Limbe blanc, régulièrement articulé de taches brunes. 

Var. ex colore 6. adumbrata nov. var. — D'un jaune clair, ombré de rouge 
brique le long du bord postérieur de chaque valve. 

Var.ex colore 7. rubrocarinatla nov. var. — Ornée, sur le milieu de chacune 
des valves intermédiaires, d’une tache triangulaire rouge ou brun rouge, se 
détachant nettement sur le fond jaunâtre uniforme du reste de la coquille. 

Var. ex colore 8. albocarinata nov. var. — Ornée sur le milieu de chacune 
des valves intermédiaires d’une tache triangulaire blanche, se détachant sur 
le fond vert noirâtre du reste de la coquille. 

113. Ischnochiton lævis (Pennant) Montagu. — Localités à ajouter : baie 
de la Frenay, Les Cheminées, Les Ouvras, Le Mouillé, pointe de La Briantais, 
Chalibert, Bizeux, Les Zorieux. pointe des Corbières, Saint-Malo (Bon- 
Secours), pointe de Rochebonne. Rare partout. 

Létype:de æelle-espèce tel quiléstrdéerit. par Part et par Montagu 
a les valves d’une coloration brun rougâtre plus ou moins marbré de blanc 
jaunâtre, avec une ligne dorsale de même couleur. Le limbe est plus ou 
moins tessellé de rouge et de blanc jaunûtre. 

Var. ex Colore unicolor nov. var. — C’est à cette variété, dont les valves 
sont d’un brun rouge uniforme, qu'appartiennent la plupart des spécimens 
que nous avons recueillis. Le limbe est, ou bien rouge uniforme, ou plus ou 
moins linéolé de blanc. 

Var. ex colore bicolor nov. var. — Valves médianes finement marbrées de 
gris verdâtre avec quelques taches rouges à peine visibles, valves terminales 
brun rouge Sans taches. Saint-Lunaire. 


Ph. DAUTZENBERG et P. DUROUCHOUX. 
(A suivre). 
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AVIS A NOS LECTEURS 


La liste des admissions à la Bibliothèque est close. 

Le premier fascicule des quatre sections du Catalogue à été distribué dans les pre- 
miers jours de janvier. 

La table décennale de la 3° série est presque achevée et doit être envoyée prchai- 
nement à l'impression. à 


Découverte à Cambrai d’une faune d'espèces froides : Spermophilus (Spermo- 
phile), Cervus tarandus (Renne), Rhinoceros tichorhinus. — Vers la fin de l’année 
1903, au cours d’une visite à une sablière située sur le territoire de Cambrai, entre 
le chemin de Niergnies et la route de Guise (R. D. n° 11), mon attention à été 
attirée par la présence de nombreux ossements qui se trouvaient à la base de 
Pergeron superposé aux sables landéniens. Dans une couche d’un mètre environ 
d'épaisseur, jai recueilli d'importants débris du Spermophile, rongeur de la famille 
des écureuils, qui n’habite plus nos régions. Pendant deux années, j'ai suivi les 
travaux d'exploitation et sur une surface d'environ cinquante mètres carrés J'ai 
extrait 34 crânes de Spermophile dont trois bien complets, plus de 50 maxillaires 
inférieurs garnis de dents, de nombreux os des membres. Associés aux débris 
du Spermophile, beaucoup d’autres ossements appartenant à diverses espèces an1- 
males, de ces espèces les unes sont éteintes : Æhenoceros tichorhinus (19 molaires), 
Elephas primigenius, Mammouth (2° molaire de lait, plusieurs vertebres, os 
des membres); d’autres ont émigré, comme C'ervus tarandus, Renne (important 
fragment de maxillaire supérieur, partie droite du maxillaire inférieur, frag- 
ments de bois, quelques os des membres); enfin, d’autres plus ou moins identiques 
aux espèces actuelles de notre région : Bos, Equus (débris de maxillaires inférieurs, 
canons, doigts, etc.); Arvicola, Campagnol (fragments de crânes, plusieurs maxil- 
laires inférieurs intacts, os des membres); C'anis (important fragment de crâne); 
Putorius (crâne complet et intact de P. fœtidus, Putois, et fragment d’un crâne de 
P. vulgaris, Belette). Dans ce gisement, je n’ai vu aucune trace de l’industrie hu- 
maine. La présence du Spermophile dans la faune d’espèces froides (Renne, Rhino- 
céros) est particulièrement intéressante à constater. Cette espèce n’a pas encore été 
rencontrée, à ma connaissance, dans les dépôts pleistocènes de la région du Nord. 

Cambrai. J. GODON. 


Helix introduits dans les départements du Nord et du Pas-de-Calais. — Dans ma 
petite note sur ÆZelix (C'ochlicella) acuta Muller, je m'étais borné à affirmer l’ab- 
sence de ce mollusque dans le Pas-de-Calais (1), sans parler de la probabilité de son 
introduction récente dans le Nord. Bien que la présence de cet Æ/elixr à Dunkerque 
m eût été affirmée assez récemment par des personnes dignes de foi et bien que cette 
coquille soit des plus faciles à reconnaître, je ne voulais accepter le fait que dûment 
contrôlé par un naturaliste compétent. Je suis donc très reconnaissant envers 
MM. Bouly de Lesdain, J. Godon et A. Labeau des renseignements si précis qu’ils 
nous ont donnés dans le numéro de la Z'eurlle (p. 31) et je tiens à les en remercier 
vivement. 

Il est rare qu’on puisse suivre pas à pas l’extension géographique d’une espèce 
zoologique ou botanique. Or, Æelix acuta n'existait certainement pas dans le Nord 
en 1873, époque où fut publié le Catalogue de de Norguet. Après Normand, après 


(1) Dans la Somme, Cochlicella acuta se trouve, d'après Bizet (Faune picarde, 1888), le long 
des rivières et surtout le long du canal de la Somme. Observée dans les dunes de Saint-Quentin 
(Baillon), elle a été recueillie par E. Bizet au Crotoy, dans un pré à Sur-Somme, dans les 
renclotures de la baie de Noyelle, sur des plantes basses à Bailleul et à la lisière du bois 
de Visquemont. Mais elle est plutôt rare dans ces dernières localités et n'y paraît pas défini- 
tivemént acclimatée. Bouchard-Chantereaux déclare (1838) qu’il n’a pas trouvé l'animal en vie, 
mais qu’il a rencontré la coquille dans les alluvions du Wimereux, ce qui semble indiquer 


que C. acula a pu vivre dans le Pas-de-Calais, mais que là encore l’acclimatation ne s'étail 
pas maintenue. 
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À. Lelièvre, je l'ai cherché vainement dans les endroits calcaires des environs de 
Valenciennes; non moins vainement je l’ai cherché activement de 1874 à 1881, dans 
les dunes de Dunkerque, au cours des nombreuses excursions que je fis avec mes 
élèves de la Faculté des sciences de Lille. Je crois pouvoir affirmer qu’il n’y existait 
pas encore en 1885, lors de mes dernières visites à cette localité. Et il s’agit d’une 
espèce qui, là où elle existe, peut difficilement échapper à l'œil du naturaliste qui 
la connaît. | 

C’est donc vraisemblablement entre 1885 et 1903, date de la constatation de 
M. À. Labeau, qu’il convient de rechercher l’époque précise de l’introduction d'Aelix 
acuta sur notre littoral Nord. 

L'existence de cette coquille à Walincourt, signalée par M. J. Godon, est fort 
curieuse et plus difficile à expliquer que la station de Dunkerque au voisinage d’un 
grand port de commerce. Mais on peut s'attendre à tout après les faits si singuliers 
rapportés par MM. Locard et A. Germain dans le beau mémoire que j'ai déjà cité : 
Sur l’antroduction d'espèces méridionales dans la Faune malacologique des environs 
de Paris (Lyon 1903). 

Chose étonnante, en 1873, 1l n'existait, semble-t-il, à Dunkerque, aucun Æelix du 
groupe des Variabiliana dont les espèces sont d’une acclimatation relativement si 
facile et 1l paraît encore en être de même aujourd’hui sur les côtes de Belgique. De 
Norguet, dans son C'atalogue, signale, à Calais seulement, les Helix variabilis Drap. 
et maritèma Drap. qu'il identifie avec lineata Oliv. J'ai vu des formes de ce groupe 
quelques années plus tard sur les Jeplotaris tenuifolia à Dunkerque, aux environs 
de la ville; mais j'ai négligé de noter la date précise et n’ai pas fait une étude 
attentive de ces Mollusques. à 

À Boulogne-sur-Mer, dès 1837, Bouchard-Chantereaux parle d’'Zelix variabiles 
comme d’une espèce très commune dont l’indigénat ne lui paraît pas suspect. Il en 
signale plusieurs variétés correspondant sans doute à des formes aujourd’hui consi- 
dérées comme spécifiques. 

Depuis une vingtaine d'années j'ai recueilli ces formes auxauelles sont peut-être 
venues s’en ajouter d’autres plus récemment introduites. Sans entrer pour le moment 
dans aucune discussion de synonymie, je signalerai ici les Variabiliana que J'ai re- 
cueillis aux environs de Boulogne, de façon à ce que les jeunes malacologistes puissent 
les rechercher en d’autres localités et les indiquer là où leur présence sera constatée, 
soit à Calais, soit à Dunkerque, soit en d’autres points du littoral, ou même de l’in- 
térieur des terres. 

Voici la liste de ces formes dont les déterminations ont toutes été vérifiées par le 
regretté A. Locard : 


1. Helix augustiniana Bourguignat. — Boulogne-sur-Mer, Wimereux, Ambleteuse. 
C’est peut-être cette espèce que Picard signale sous le nom d’/. Terveri Mich., 
comme ayant été trouvée aux environs d’Abbeville. 


2. Helix mendranopsis Locard. — Boulogne-sur-Mer. La variété swina Loc. se 
trouve communément avec le type. 

3. Helix Xalonica Servain. — Boulogne-sur-Mer, Wimereux, Ambleteuse, ete., com- 
mun dans les endroits herbeux et frais. 

4. Helix cyzicensis Galland. — Boulogne-sur-Mer, Wimereux, etc. 


5. Helix Mendranoi Servain. — Le Portel, Boulogne, Wimereux, talus secs et arides 
exposés au sud et au sud-ouest. 


6. Ielix mucinica Bourguignat. — Le Portel, Boulogne, Wimereux, intérieur du 
fort d’Ambleteuse. 

7. Helix Mendozæ Servain. — Le Portel, Wimereux, intérieur du fort d’Amble- 
teuse. k 

8. Helix pilula Locard. — Excessivement commun sur les falaises, le bord des 
routes, etc., d’Ambleteuse au Portel, etc. 

9. Helix scicyca Bourguignat. — Très rare, falaise du Portel. 

10. Aelix lineata Olivi. — Wimereux, bords de la rivière, endroits herbeux des fa- 
laises, etc. À 

11. Âelix melantozona Cafici. — Wimereux, route de Boulogne à Ambleteuse, les 
Garennes, etc. 

12. Helix fœdata Hagenmüller. — Wimereux, Boulogne-sur-Mer, etc. 

13. Aelix didymopsis P. Fagot. — Boulogne-sur-Mer, assez rare. 


J’ai rencontré, mais assez rarement, des individus d'A. pilula et d IH. Xalonica 
répondant à la jolie variété 6 (alba, hyalozona) d'H. variabiles Bouchard-Chante- 


reaux. 
J'ai trouvé aussi sur la falaise, entre Wimereux et Boulogne, un exemplaire se- 


nestre d’ÆZelix pilula Loc. 
è . É A. GIARD. 
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Une miellée anormale. — Les Abeilles, très abondantes à Wimereux, n’ont au pre- 
mier printemps (mars-avril) que bien peu de fleurs à leur disposition. Elles butinent 
alors avec ardeur sur les chatons de saules et surtout des S'alix repens L. qui tapissent 
les endroits abrités des dunes. Ces arbustes sont souvent ensablés par les coups de 
vent de l'hiver et c’est parfois au ras du sol et presque en fouillant le sable que les 
Hyménoptères mellifères viennent chercher leur maigre pâture. 

Cette année, le 25 mai et pendant les premières semaines de juin, par de belles 
journées chaudes, je fus surpris d'entendre dans les bas-fonds des dunes les abeilles 
bourdonner encore en grand nombre au milieu des saules rampants, depuis longtemps 
défleuris et pour la plupart déjà couverts de leurs fruits murs cotonneux. 

En m’approchant je reconnus bien vite que les Jeunes pousses de ces arbrisseaux 
étaient toutes couvertes de larves et de nymphes de Psylles (probablement ?Psylla 
salicicola Fœrster) dont chacune portait à l’extrémité de l’abdomen une grosse 
goutte transparente de miellée sirupeuse. Beaucoup de ces perles sucrées étaient en 
outre fixées çà et là, retenues par le revêtement de poils tomenteux à la surface des 
feuilles 

Les Abeilles étaient donc revenues après une interruption de quelques semaines 
et sans être attirées de loin par quelque signal brillant dans les parages qu’elles fré- 
quentaient au début de la saison printanière. 

A défaut du nectar des fleurs, elles se gorgeaient avidement de la substance excrétée 
par les Psylles. Dans ce cas, comme dans celui des fleurs non apparentes, c’est sur- 
tout la mémoire de récoltes antérieures et l’exemple de leurs sœurs les premières 
arrivées au butin qui semblent les guider. 

On voit aussi qu’elles n’ont aucune répugnance pour une miellée d’origine animale 
et d’ailleurs en dehors du nectar des fleurs ou des glandes extra-nuptiales 1l n'existe 
pas d’autres miellées que celles produites par les insectes, surtout les Hémiptères. 


À. GIARD. 


Lixus iridis OI. — Je me suis toujours procuré ce curculionide pendant l'hiver, 
d'octobre à mars, en fendant les tiges creuses et sèches d’une grande ombellifère : 
Heracleum Sphondylium L., qui croît dans les endroits humides, les bords des 
étangs et des rivières. — Verrières (Charente), bords de la rivière du Né; Anqueville 
(Charente), bords du petit étang qui avoisine le château. 

Je n'ai jamais pris ce Coléoptère autrement; un lecteur obligeant pourrait-il m’in- 
diquer quelques moyens pour sa chasse au printemps, son habitat, ses mœurs. 


Lignières-Sonneville. H. GIRAUDEAU. 


Invasion de Carabiques (suite aux notes de MM. Bouvet et Giard). — J'ai re- 
marqué, au mois de septembre dernier, une invasion de ces insectes; ici, les deux 
espèces dominantes étaient Ophonus ruficornis F. et Scybalicus oblongiusculus Dej., 
la première dans les proportions des trois quarts relativement à la seconde. 

Vers dix heures, pendant deux soirées très chaudes, au moment où je montais à 
ma chambre, ces Coléoptères, attirés par la lumière, se précipitaient dans l’appar- 
tement et seraient devenus gênants par leur grand nombre, si je n’y eus porté ordre 
en fermant la fenêtre; mais la clarté de la lampe les guidant toujours, ils venaient, 
quand même, frapper les vitres, imitant le choc de gouttes de pluies. Cela dura 
Jusque vers onze heures, moment où j'éteignis la lampe. 


Lignières-Sonneville. H. GIRAUDEAU. 


Mantis religiosa. — La variété gris jaunâtre a été prise à Manonville (Meurthe- 
et-Moselle), le 18 août 1905, par M. Guichard, maire, qui me la donna. Je l’ai prise 
aussi autrefois à Bulgnéviile et Contrexéville (Vosges), où elle est rare. 

M. Layer, de Noviant-aux-Prés (Meurthe-et-Moselle), à pris aussi ce bel orthop- 
tère en août 1904, ainsi qu’un autre à robe verte en août 1905. 


Manonville. Lomonr. 


© 
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Notes spéciales el locales. 


—————— — 


Congrès Géologique international à Mexico. — Sur la demande du Gouvernement 
mexicain, de l’Institut Géologique du Mexique et des géologues mexicains, le Congrès 
Géologique international, dans sa IX° session réunie à Vienne en 1903, a décidé que 
la X° session se tiendrait à Mexico, en 1906. L'ouverture du Congrès aura lieu à 
Mexico vers le 6 septembre. 

Le président du Comité d'organisation est M. José G. Aguilera, directeur de l’Ins- 
titut Géologique national de Mexico; le secrétaire général, M. Ezequiel Ordonñez, 
sous-directeur du même Institut. 

La cotisation (20 francs, plus 10 francs pour le livret-guide) doit être adressée par 
mandat-poste au trésorier du Comité, M. Juan D. Villarello, 54, del Ciprés, n° 2798, 
Mexico. 

Pour faire connaître aux membres du Congrès les traits généraux des formations 
géologiques dominantes au Mexique, le Comité exécutif organisera de grandes excur- 
sions générales qui auront lieu avant et après la session. Des excursions aux environs 
de la ville de Mexico seront faites pendant la session. Un livret-guide est en prépa- 
ration. 

Les excursions antérieures au Congrès seront les suivantes : 

Région de l'Est (4 jours, 250 personnes : Crétacique et tertiaire marin fossilifères, 
roches néovolcaniques, tectonique). — Légion du Sud (8 jours, 40 personnes : Créta- 
cique marin fossilifère, schistes cristallins). — Æégion de l'Ouest (30 personnes 
Régions néovolcaniques et geysériennes). 

Les excursions postérieures au Congrès seront : Légion du Nord (20 jours, 250 per- 
sonnes : Trias, Jurassique, Crétacique marin fossilifère, Roches éruptives, Rapports 
entre la Ne et les masses éruptives, Mines de plomb, argent, cuivre, charbon 
et pétrole. 


Congrès international d’Anthropologie et d'Archéologie préhistoriques à Monaco. 
— Nous rappelons à nos lecteurs que la XIII° session du Congrès international 
d’Anthropologie et d'Archéologie préhistoriques doit se tenir à Monaco, du 16 au 
21 avril 1906. 

Les bulletins d'adhésion doivent être adressés, avec le montant de la cotisation 
(15 francs), à M. Henri Hubert, 74, rue Claude-Bernard, Paris, et les communica- 
tions à M. le D' Verneau, au Laboratoire d’'Anthropologie du Muséum, 61, rue de 
Buffon, Paris. 

Les questions proposées par le Comité sont les suivantes : 


IL — LE PRÉHISTORIQUE DANS LA RÉGION DE MONACO. — 1° Grottes des Baoussé- 
Roussé (Stratigraphie et paléogéographie, paléontologie, anthropologie et arehéo- 
logie. — Le type humain de Grimaldi (négroïde) et ses survivances; 


2° L'époque néolithique; 

3° Les enceintes dites ligures. 

IT. — QUESTIONS GÉNÉRALES. — 1° Etude des pierres dites utilisées ou travaillées 
aux temps préquaternaires; 

2° Classification des temps quaternaires au triple point de vue de la stratigraphie, 
de la paléontologie et de l’archéologie; 

3° Documents nouveaux sur l’art des cavernes; 

4° Etude des temps intermédiaires entre le paléolithique et le néolithique; 

5° Origine de la civilisation néolithique. Les premières céramiques; 

6° Géographie des civilisations de Hallstatt et de La Tène; | 

7° Les civilisations proto-historiques dans les deux bassins de la Méditerranée 
(Egéen, Minoen, Mycénien, etc.); 

8° Les industries de la pierre en Asie, en Afrique et en Amérique; 

9° Unification des mesures anthropologiques. 

Des excursions seront organisées, notamment aux grottes des Baoussé-Roussé et 
à quelques enceintes préhistoriques, où des fouilles pourront être pratiquées en pré- 
sence des congressistes. 


Erratum. — M. Laville nous prie de rectifier le titre de son dernier article : c’est 
pseudo-éolithes et non prétendus éolithes qu’il faut lire. 


Le Directeur Gérant, 
A. DOLLFUS. 


Imp. Oberthür, Rennes—Paris (26-06). 
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La éeuille 


Des Jeunes Vaturalistes 


LES INSECTES PARASITES DES CRUCIFÈRES 


N. B. — À partir de cette famille, nous avons suivi, pour la syñnonymie, 
à de rares exceptions près et qui seront signalées en leur lieu : 


Cosre (abbé H.) — Flore descriptive et illustrée de la France, de la Corse 
et des contrées limitrophes, 1901. 

RRIDTER (Ed.). — Catalogus Coleoplerorum Europæ, 1891. 

STAUDINGER (0. — Catalog der Lepidopteren, 1904. 

Dours (D! À.). — Catalogue synonymique des Hyménoptères de France, 1874. 
Puron (D° A.) — Catalogue des Hémiplères, 1899. 

ZLETTERSTEDT (J.-W.). — Diplera Scandinaviæ, 1812 à 1852. 

LICHTENSTEIN (Jules), — Monographie des Aphidiens, 1885. 


Nous devons à M. J. de Gaulle et à M. le D" Villeneuve plusieurs indica-- 
lions d'auteurs qui ont grandement contribué à augmenter notre bibliogra - 
phie, et par suite à compléter notre travail de compilation. 


Auteurs consultés en dehors des ouvrages généraux. 


Annales de la Société entomologique de France, 
ANDRÉ (Ed.). 


Species des Hyvménoptères. 


BEDEL (L.). — Coléoplères du bassin de la Seine. 

BERCE (E.). — Les Lépidoptères. 

BERGE el DE JOANNIS. —— Atlas des Lépidoptères d'Europe. 
BREHM (A.-E.). — Les Merveilles de la Nature, VER VIH. 
BRISCHKE et ZADDOCH. —— Blalt-und Holzwespen. 
DARBOUX et HOuARD. — Zoocécidies d'Europe. 
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Feuille des Jeunes Naturalistes (La). — Collection. 

GODART et DUPONCHEL. — Hlist. nat. des Lépidoptères de France. 

KALTENBACH (J.-H.). — Die Pflanzenfeinde aus der Klasse der Insekten. 

KIEFFER (abbé J.-J.) — Synopse des Cécidomyies d'Europe et d'Algérie. 

KIEFFER (abbé J.-J.) — Monographie des Cécidomvies. 

KIEFFER (abbé J.-F.). — Zoocécidies d'Europe et d'Algérie. 

KONOW (Fr.-W.). — Systematische Zusammenstellung der bisher bekannt 
gewordenen Chalastogastra, 19014. 

LAMBILLION (L.-J.-L.). — Hist. nat. et mœurs de tous les papillons de Bel- 
gique, 1902. 

LAMEERE (D'). — Faune de Belgique. 

MACQUART (M.). — Les plantes herbacées d'Europe et leurs insectes, 1853. 

MACQUART (M.). — Hist. nat. des Insectes. Diptères. 

Naturaliste (Le). — Collection. 

PERRIS (Ed.). — Les larves des Coléoptères. 

ROUAST (G.). — Catalogue des Chenilles européennes connues, 1883. 

SCHRANK. — Fauna Boïca, 1803. 


STAINTON (H.-T.). — Natural History of the Tineina, 1854. 


CRUCIFÈRES (en général). 


Nous rangeons ici les insectes dont nous n'avons trouvé l'habitat indiqué 
sur aucune espèce de Crucifères en particulier. 


I. — COLÉOPTÈRES. 


Phyllotreta Foudras. 

Larve el Nymphe. — Les larves de Phyllotreta, nues, blanches, atténuées 
aux deux extrémités, minent le parenchyme des feuilles par leur face infé- 
rieure. La nymphose a lieu en terre. | 

Insecte parfait. — Les Phyllotreta, appartenant au groupe des Altises, | 
sont des Chrysomélides sauteurs qui, à l’état parfait, criblent de trous les 
feuilles des plantes aux dépens desquelles ils se nourrissent. Certaines es- 
pèces se multiplient sur les Crucifères au point de devenir un véritable fléau 
pour les jardins potagers et les grandes cultures de colzas, de navettes et 
autres plantes industrielles de cette famille. 

Phyllotreta diademata Fondv. 

Insecte entièrement noir, même sur les élytres qui sont couvertes d'une 
ponctuation assez fine, serrée et très irrégulièrement disposée. Tête lisse, sauf 
une bande transversale ponctuée allant d'un œil à l’autre. Antennes, à base 
d’un roux ferrugineux ou testacé, ayant le premier article noir ou simple- 
ment laché de noir à la base en dessous. — Mai-octobre. — 2-3 millim. 

Phyllotrela procera Redtb. 

Insecte allongé, déprimé, entièrement d'un bronzé clair ou cuivreux; der- 
nier segment de l'abdomen dépassant les élytres. Tête sans ponctuation au 
milieu; antennes bronzées à troisième article plus long que le deuxième, le 
quatrième n'offrant chez le G' aucune dilatation anormale. Bord interne des 
trochanters postérieurs armé d’une pointe anguleuse. — 2 millim. — Vif 
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uniquement sur les Résédas, d’après L. Bedel; sur les Résédas et les Cru- 
cifères, d'après À. Acloque et le D' Gobert. 

Phædon concinnus Steph. 

Larve et Nymphe? 

Insecte parjail. — Insecte très convexe d'un vert bleuâtre ou doré en 
dessus. Antennes à articles un et deux entièrement d'un noir bronzé même 
en dessous. Pronotum à rebord antérieur régulier, très étroit : disque ponc- 
tué. Elvtres entièrement rebordés sans bosse humérale: septième et hui- 
tième interstries réunies égalant l’espace compris entre le bord de lélvtre el 


la huitième strie. — 3-4 millim. — Marais salés du Nord. 

Baris Germ. 

Larve et Nymphe. — Toutes les larves connues du genre Baris se trans- 
forment dans les tiges des plantes, au collet de la racine. 

Insecte parjail. — Les Baris ont le corps ovale-allongé, de couleur noire, 


souvent relevé d'un éclat métallique bleu ou vert. Ils ont les téguments très 
durs, la tête globuleuse, les veux petits, insérés à la base du rostre qui est 
épais, cylindrique, un peu courbé et séparé du front par un sillon; l'écusson 
estipelit, distinct et arrondi : les élvtres laissent à découvert l'extrémité de 
l'abdomen. 

Baris nivalis Bris. 

Ees-auteurs ne sont pas d'accord sur les mœurs de cette espèce. Perris 
l'indique comme « ayant été pris en grande abondance sur le Trèfle des 
Alpes. » Larves de Coléoptères, p. 410. — Xambeu (Le Naturaliste, 1904) 
ajoute : «La larve vit dans les racines de trèfle montagnard, trèfle des Alpes, 
n Occasionnant que peu de dégats. » Néanmoins, M. Louis Bedel, dans ses 
Coléoptères du bassin de la Seine, après avoir cité cette opinion, conclut 

Il est probable qu'il vit en réalité sur une Crucifère comme toutes les 
Hobesdumème. cenre. » Cf. L: Bedel, loc. cit., VI, 184, note 1. Nous 
donnerons done ici sa description : 

Insecte de couleur métallique bleuâtre ou vert bronzé; pronotum en tra- 
pèze marqué d'une ponctuation bien visible, ronde, serrée, sauf une ligne 
médiane lisse. Tarses à ongles libres, noirs ainsi que les antennes. Elvires 
à interstries environ deux fois aussi langes que les stries; flancs du pronotum 
à points médianes presque tous arrondis; pièces latérales de la poitrine nues. 
— 2-4 millim. — Région alpine des Pyrénées. 


Il. —— LÉPIDOPTÈRES. 


Acidalia nexata pb. 

Chenille et Chrysalide. — Chenille effilée, rigide, carénée, à tête petite, 
carrée, rougeâtre, tirant partois sur le verdâtre. Robe vert jaunâtre ornée 
d'une ligne dorsale géminée d’un brun rougeâtre; ligne large, 
flexueuse, claire; sous-dorsale nulle. 

Papillon. — Corps et antennes blanchätr es: ee et e nr arr rondies, d'un 
blanc luisant: les supérieures avec une bande gris argileux au milieu et l'ex- 
trémité brune piquée de blanc; ligne extra-basilaire fine, brune, mal écrite: 
ligne coudée sinueuse; subterminale blanche maculaire. Ailes inférieures 
brunâtres au bord et traversées par deux lignes plus ou moins elfacées. 
Point cellulaire net aux quatre ailes: frange blanche précédée d’une bordure 
de points noirs. Q plus élancée avec l'espac e terminal des ailes supérieures 
d'un argileux clair... les lignes et l’espace basilaire sont également de cette 


couleur. — {1 millim. -— Basses- Pyrénées. — Mai-juin. 
Aspilales ochrearia Ross. 
Chenille et Chrysalide. — Chenille de 30 à 40 millim., à corps cylindrique, 
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ayant les anneaux 8 à 10 renflés : trapézoïdaux ordinairement visibles en un 
point noir. Tête lenticulaire d’un gris argileux lavé de roussâtre. Robe d'un 
cris brunâtre avec une ligne dorsale brune, simple, fine, interrompue; sous- 
dorsale géminée; stigmatale blanche. — De mars en mai, puis de septembre 
en -octobre. — Ces dernières hivernent à l’état de chrysalides. Chrysalide 
dans une coque à claire-voie mêlée de brins de mousse. — Parasitée par 
Aspilates fralernus. 

Papillon. — Ailes supérieures larges, arrondies au bord externe, allant 
du jaune soufre au jaune citron, plus ou moins piquées de brun et traversées 
par deux lignes brunes, onduleuses avec un point discoïdal entre elles. Aïles 
inférieures d’un jaune plus pâle avec une seule ligne et un point discoïdal 
bruns. Dessous de même couleur que le dessus, mais avec les lignes plus 
foncées. © identique, plus pâle, entièrement couverte d’un semis brun ferru- 


gineux. — 30 millim. — Presque toute la France. 
Larentia designala Rott. 
Chenille et Chrysalide. — Chenille légèrement atlénuée en avant. Robe 


d'un brun rougeâtre surtout dans la région dorsale; ligne dorsale visible 
seulement sur les anneaux médians et composée de taches rondes d'un fauve 
plus ou moins foncé; ligne stigmatale large, jaune; ventre jaune. — Juin à 
septembre. — Chrysalide en terre. 

Papillon. — Tête, corps et ailes gris blanchâtre; les supérieures marquées 
de brun vineux ou de carné à la base, traversées au milieu par une bande 
gris vineux, plus étroite dans sa partie mférieure, évidée dans sa partie supé- 
rieure, et se dilatant en deux angles saillants du côté externe; cette ligne est, 
en outre, bordée des deux côtés et intérieurement par deux lignes brunes, 
fines, empâlées de noir surtout du côté de l’extra-basilaire et dans les deux 
angles saillants de Ia coudée; d’autres lignes ondulées, gris roussâtre, tra- 
versent encore les ailes: ligne subterminale blanche, festonnée, peu visible 
sauf en traversant l'angle apica] qui est teinté ou gris roussâtre. Ailes infé- 
rieures traversées de lignes gris roux, ondulées, peu visibles. © identique. 
— Mai à août. — Çà et là. — 25 à 27 millim. 

Larentia riguala Hb. 

Chenille et Chrysalide. — Chenille de 30 à 35 millim., à corps cylindrique re- 
vêtu d'une fine pubescence blanche; tête un peu aplatie d'un testacé rougeûtre 
ou jaunâtre; robe gris violacé lavé par place d’un rose indécis. Ligne dorsale 
interrompue, brune; sous-dorsale carné noirâtre réunie à ia dorsale aux 
anneaux 6 à 9 par une ligne oblique; stigmatale blanchâtre : stigmates blancs 
bordés de noir; ventre marqué d’une bande brune lisérée de blanc de chaque 
côlé; pattes écailleuses jaune rougeâtre, membraneuses concolores avec un 
petit trait blanchâtre. Mai-juin-août-septembre. Chrysalide rouge brun lui- 
sant; partie anale terminée par deux petites pointes aiguës, rapprochées, 
noires; Sligmates bien visibles, arrondis, noirs. 

Papillon. — Têle, antennes, corps et ailes d’un gris cendré. Ailes larges 
festonnées, assombries au milieu par cinq ou six lignes brunes, traversées, 
en outre, par de nombreuses lignes fines ondulées, les unes d'un brun plus 
ou moins foncé, les autres blanchâtres; basilaire nette, blanchâtre. Point dis- 
coïdal petit, effacé aux supérieures, nul aux inférieures. Q identique. — 


. , . . A ; , . x \ : 
Avril-mai, juillet-août. —— Midi, et çà et Ià. 
Larentia salicala Hb. 
Chenile el Chrysalide. — Chenille cylindrique couverte d'une très fine 


pilosité blanche, avec deux prolubérances poilues devant chaque anneau. — 
race, Robe carnée à lignes dorsales, sous-dorsale et stigmatale également 
carnées el lisérées de rougeâtre; des lignes transverses géminées, grises ou 
rose clair; stigmates arrondis, pourpre obseur cerclé de jaunâtre; ventre avec 
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des lignes violacées; tête jaune testacé fortement pointillé de brun. — 92° race. 
Pête brun clair. Robe d’abord jaune paille avec la têle et les derniers anneaux 
rougeâtres, puis jaune pâle plus ou moins mêlé de brun où même de vert 
clauque, ligne dorsale violette, parfois géminée et blanche, sous-dorsale 
violelte, rarement blanche; stigmatale jaune paille, large, surmontant un 
liséré noir fortement interrompu; des lignes transversales brunes et géminées. 

La chrysalidation, précédée d’un état léthargique de près d'un mois, a lieu 
en terre dans une coque. Chrysalide brun brillant à incisions rouge brique, 
extrémité abdominale terminée par deux épines noires, divergentes. 

Papillon (1° race : chenille à robe carnée). — Ailes supérieures arrondies 
à l'angle apical : d’une coloration argileuse ou ochracée; traversées au milieu 
par une bande brune étroite à la base et s’élargissant ensuite pour se bifur- 
quer à la côte et inscrire le point discoïdal : cette bande formée de nom- 
breuses lignes lransverses et interrompues est bordée extérieurement par 
la ligne coudée qui forme deux angles saillants e& obtus dans sa partie la 
plus large. Après la coudée vient une bandelette claire assez nette, limitée 
_extérieurement par une ligne de points noirs; subterminale composée d’une 
série de points blancs. Ailes inférieures d'un gris jaunâtre pâle, traversées 
par une ligne plus claire formant un angle au milieu et striée d'un filet gris. 
Bord terminal précédé d’une série de points blanchâtres; frange des quatre 
ailes concolores et précédées d'une ligne de points noirs géminés. © iden- 
tique, maïs plus grande et à lignes mieux marquées. 

2° race. — Mêmes dessins, mais les ailes supérieures d’un gris ardoisé 
avec le milieu et l'extrémité d’un gris brun plus ou moins foncé. 

La première race se trouve en avril-mai, puis en août-septembre, en Pro- 
vence, dans le Lyonnais et quelques autres endroits, en plaine; la seconde, 
dans les montagnes de la Savoie, du Doubs, les Vosges et les Pyrénées- 
Orientales. 

Sterrha Sacraria L. 

Chenille et Chrysalide. — Chenille de 20 à 25 millim. Allongée, cylindrique, 
très rigide, non carénée sur les côtés. Tête grise portant deux traits fauves 
sur le vertex. Robe vert sombre ayant souvent une éclaircie blanchâtre sur 
le dos; ligne dorsale brune, fine, continue; stigmatale formant une bande 
légèrement onduleuse, blanchâtre ou blanc jaunâtre; ventre blanchâtre. — 
Mœurs nocturnes, — Avril-mai. 

Papillon. — Thorax, tête et ailes supérieures jaune paille, celles-ci tra- 
versées par une ligne carminée oblique partant de l'angle apical pour aboutir 
au milieu du bord interne. Ailes inférieures et abdomen d'un blane un peu 
Jjaunâtre. Dessous des quatre ailes d’un jaune très pâle avec la ligne des 
supérieures peu visible. © semblable. — 22 à 26 millim. — Juin à novembre. 
— CGC. dans le midi et çà et là. 

Pionea numeralis Hp. 

Chenille et Chrysalide? 

Papillon. — Ailes supérieures arrondies, d’un jaune roussâtre plus ou 
moins foncé, traversées par deux lignes formées de points noirâtres plus ou 
moins visibles. L'extra-basilaire sinuée souvent nulle; la coudée arrondie, 
puis formant un angle très prononcé au-dessous de la tache réniforme. Taches 
ordinaires brunes, habituellement visibles. Ailes inférieures d’un brun rous- 
sâtre, parfois marquées d'un point discoïdal et d’une ligne courbe longeant 
le bord terminal, bruns. © identique. — 20-25 millim. — Printemps et au- 
tomne. — Collines boisées. — Provence. 


G. GOURY et J. GUIGNON. 
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NOUVEAU GENRE DE CÉPHALOPODES DE L'ÉOCÈNE 


DES ENVIRONS DE PARIS (1) 


La faune de l’'Eocène des environs de Paris est sans doute une des plus 
intéressantes par la richesse et la variété des formes qu'elle comprend. Les 
autres faunes connues du Tertiaire, telles que la faune du London-Clay, du 
bassin de Vienne, de la Superga, etc., ne sont pas certainement aussi riches 
en genres et en espèces. 

Cette faune parisienne qui semblait déjà exubérante à l'époque où Deshayes 
S'en faisait lhistoriographe s’est, comme a déjà observé M. Cossmann, con- 
tinuellement enrichie de nombreuses espèces décrites dans des publications 
SUCCESSIVES. 

Parmi les groupes qui se sont le moins enrichis, il y a celui des Céphalo- 
podes qui ne comprend guère à l'heure actuelle que les espèces connues de 
Deshayes. 

Ces espèces doivent se rapporter à trois différentes familles, savoir 
Sepüdæ, Belosepüidæ et Nautilidæ. 

Dans la famille des Sepiidæ on classe un exemplaire de mauvaise conser- 
vation, que l’on croit appartenir au genre Sepia. 

À la famille des Belosepüdæ on rapporte deux genres : le genre Belosepia 
et le genre Beloplera; ce dernier est encore partagé en deux sections, savoir : 
Beloptera /sensu striclo) et Beloplerina. Le genre Belosepia comprend de 
nombreux exemplaires distingués en six espèces, quelques-unes de ces 
espèces furent aussi recueillies dans l'Eocène de la Belgique et d'Angleterre. 
À la famille des Naulilidæ of rapporte deux genres : le genre Nautilus et 
le genre Aluria. 

Dernièrement, en étudiant une collection de fossiles du tertiaire de la 
France, J'ai rencontré quelques spécimens des environs de Paris, qui, par 
leur forme et leurs caractères structuraux, rappelaient assez bien l'extrémité 
postérieure de los de la Seiche. 

IIS avaient sans doute une grande ressemblance avec le genre Belosepia, 
mais la forme et le développement des rostres et des lames et les dimensions 
étaient bien différents et tels qu'il faudrait les considérer comme les repré- 
sentants d'un nouveau genre. Les fragments référés au genre Belosepia lurent 
bien différemment considérés par les auteurs qui les ont étudiés. 

Cuvier (1) qui examina quelques-uns de ces spécimens les rangea dans le 
genre Sepid. Blainville (2) a confondu ces exemplaires avec ceux du genre 
Beloptera. Voltz (3), au contraire, à reconnu qu'il existait des différences 
appréciables parmi ces fragments et les autres Céphalopedes, et proposa 
pour eux le nom de Belosepia, les considérant comme partie d’une section 
interposée entre les Sepidæ et les Belemnidæ. Deshayes (4), au commen- 
cement (1837), refusa d'accepter le nouveau genre proposé par Voltz, qu'il 
continua à réunir au genre Sepia, mais plus tard, Dixon (5) et Edwards (6) 
l’'adoptèrent presque en même temps (1849) et Deshayes (7), enfin, ladmit 
en 1865. Plus tard, Mr. Newton (8), Mr. Fisher (9) et M. Cossmann (10) accep- 
lérent ce nouveau genre dans leurs classifications. 

Le genre Belosepia est représenté par des restes qui, par leurs dimensions, 


1) Ce travail a élé rédigé en français par l'auteur qui a publié son élude originale en ilalien 
dans Aivista Ilaliana di Paleontologia, 1905. 
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devaient appartenir à des exemplaires gigantesques comparés à ceux des 
Seiches vivantes. Au contraire, les fragments de Céphalopodes que j'ai exa- 


du genre Sepia. 

… Aussi en ai-je fait un nouveau genre sous le nom de Belosepiellx. 
- Jous les spécimens que j'ai étudiés et rapportés au genre Belosepiella ont 
la forme et le développement de la lame ventrale el les caractères plus im- 
.portants de la surface dorsale presque identiques, mais on remarque sur 
- eux des diversités bien évidentes dans la forme et le développement du rostre. 
— J'en ai, en conséquence, distingué deux espèces; toutes les deux pro- 
. viennent de la même formation Lutelienne (Eocène). 


Genre BELOSEPIELLA de Aless., 1905. 

…—. Coquille petite, dépourvue du mamelon dorsal au lieu duquel on rencontre 

un large sillon qui arrive jusqu’au bord antérieur. Lame ventrale réfléchie et 
dilatée autour de la cavité à entonnoir. 

A 


4 LS BELOSEPIELLA COSSMANNI de Aless. 
- Coquille petite, avec le rostre bien développé, présentant un dard très court 
“de forme presque cylindrique. Tandis que dans le genre Belosepia le rostre 
— s'incline sur l'apophyse dorsale, dans ce genre il est presque droit ou faible- 
- ment courbé sur l’apophyse ventrale. Le rostre présente une petite rainure 
4 ongitudinale du côté ventral. 


F1G: - 1 a. FiG. 1b. FiG. 1c. 
Belosepiella Cossmanni de Aless., grandie presque de trois diamètres. 


FrG. 4: Exemplaire vu du côté dorsal. 
F1G. 1 b. — Le même, vu du côté ventral. 
F1G. 1. — Le même, vu latéralement. 


. Sur le côté dorsal de la coquille on remarque un sillon large et profond 
qui, en quelques échantillons, vient prendre naissance à la base du rostre 
et arrive jusqu'à l'extrémité opposée, c'est-à-dire sur le bord antérieur, en 
quelqu'autre échantillon il se détache plus bas de la base du rostre. 

… Le rostre qui est d’une matière cornée, est attaché à la coquille par une 
base épaisse et avec une rainure dentée qui, dans quelques échantillons, n'est 
pas visible, peut-être à cause de la mauvaise conservation du fossile, ou 
_ bien à cause de l’âge avancé du spécimen. 

. La lame ventrale est presque libre; elle entoure la cavité à entonnoir et 
… comprend trois régions. La première ou région médiane et triangulaire 
. presque plane et correspondant au creux du côté dorsal du grand sillon. 
Elle prend naissance dans la cavité à entonnoir ef est entourée par deux 
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aires latérales. Ces dernières aires ont la surface avec des sillons obliques 
et un développement bien différent en longueur, dont on explique la forme 
irrégulière du bord antérieur de la coquille. | 

Enfin, la dernière région, qui représente la vraie lame ventrale, a la forme 
de demi-lunette, avec le bord basal renflé dans la région moyenne. 

Ces différentes régions autour de la cavité à entonnoir sont bien distinctes 
dans les échantillons de petites dimensions, et par conséquent qui appar- 
tiennent aux exemplaires jeunes; elles sont au contraire invisibles dans les 
exemplaires adultes. 

Dimensions. — Hauteur 4-5 milim., longueur 9 millim. 

Localités. — Chaussv, Trve. 

J'ai donné à celle espèce le nom du savant malacologiste et paléontologiste 
français qui, par ses études sur les fossiles de l'Eocène de Paris, nous a 
fourni une grande contribution à la connaissance de la Malacologie du ter- 
tiaire. 


BELOSEPIELLA PARISIENSIS de Aless. 


Cette espèce se distingue de la précédente par les caractères du -rostre. 
Ces caractères ont une valeur bien connue de ceux qui ont étudié les Cépha- 
lopodes fossiles, car les différentes espèces du genre Belosepia sont en grande 
partie établies sur la forme, le développement et la position du rostre. 

D'autre part, parmi les nombreux exemplaires de la vivante Sepia offici- 
nalis L., qui se trouvent dans les collections du Musée d'histoire naturelle 
de la ville de Milan, la forme, le développement et les dimensions relatives 
du rostre sont toujours constantes. 


F6 277. FAC RD; Fig: 2: 


Belosepiella parisiensis de Aless., grandie presque de trois diamètres. 
F1G. 24. — Exemplaire vu du côté dorsal. 
Fic. 2 b. — Le même, vu du.côté ventral. 
Fig. 2c. — Le même, vu latéralement. 


Tandis que dans la Belosepiella Cossmanni le rostre a une longueur de 1/# 
ou 1/5 de la longueur de la coquille, dans la Belosepiella parisiensis le rostre 
est presque nul, c'est-à-dire réduit à un petit renflement. Ce fait n'est pas 
accidentel, car sur 10 coquilles que j'ai examinées, 6 avaient le rostre réduit. 
Dans les échantillons de cette espèce, comme dans la B. Cossmanni, le rostre 
est d’une matière cornée et a une couleur blanche rosée. Sa surface est lisse 
el inclinée du côté ventral. 

Les autres caractères de la coquille sont presque identiques à ceux de 
l'espèce précédente, on peut seulement observer que plusieurs exemplaires 
de B. parisiensis ont l'aire antérieure plus dilatée et les bords des deux 
extrémités moins échancrées, 

Dimensions, — Hauteur 4-5 millim., longueur 9 millim. 

Localités. — Chaussy, Trye. 
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Milano (Museo Civico). G. DE ALESSANDRI. 


SUPPLÉMENT A LA FAUNULE MALACOLOGIQUE 


- DES ENVIRONS DE SAINT-MALO 


(Fin) 
114. Acanthochites fascicularis Linné. — Localités à ajouter : baie de la 


_ Frenay, Saint-Cast (Bec-Rond), île Agot, Les Cheminées, Les Patouillets, 
: Harbour, Les Ouvras, Les Herbiers, La Rimponière, pointe de La Briantais, 
 Ghalibert Les Zorieux, La Mercière, La Grande-Côtière. 

… Var. ex forma altenuala Jeffreys. — Plus étroite et plus allongée en pro- 
D tion que la forme typique. Saint-Enogat, Saint-Servan (Bas-Sablons), 
|  Saint- -Malo, La Toise. 

— Var. ex colore I. lutescens nov. var. — Valves d’un jaune sale uniforme. 
… Pointe des Calfats, Chalibert, Les Zorieux, pointe de Rochebonne. 

—. Var. ex colore 2. cinnabrina nov. var. — Valves rouge vermillon, sans 
taches. Saint-Lunaire, dans une grotte à l'extrémité du Grand-Lambert. 

— Var. ex colore 3. fusca nov. var. — Valves d’un brun marron foncé uni- 
_ forme. Les Zorieux. 

_ 115. Acanthochites discrepans Brown. 

… Var. violaceo-limbata nov. var. — Nous attribuons ce nom à des spécimens 
- recueillis à La Guimorais, chez lesquels tout le limbe est d'une belle nuance 
_ violette. 

: va 
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SCAPHOPODA 


116. Dentalium (Antalis) vulgare Da Costa. — Localités à ajouter : île des 
Ehbiens, Le Mouillé. 
117. Dentalium (Antalis) novemcostatum Lamarck. 


PELECYPODA 


118. Ostrea edulis Linné. 

119. Anomia ephippium Linné. 

119 À. Anomia (Monia) patelliformis Linné. — Toujours très rare, vivant 
sous les pierres aux Cheminées, Pierre-à-Tison, Cézembre, Le Haumet, pointe 
de La Briantais, Chalibert, Les Zorieux. 

120. Radula (Limatula) subauriculata Montagu. — Localités à ajouter 
Pointe des Corbières, valves dans le sable à basse mer, La Toise, dans les 
mêmes conditions (colonel Martel). 

121. Chlamys varia Linné. 

122. Chlamys (Æquipecten) opercularis Linné. 

123. Pecten maximus Linné. — Localités à ajouter : vivant à Chalibert et 
sur le banc des Lutraires, par fortes marées. 

124. Mytilus edulis Linné. 

125. Modiola barbata Linné. 

126. Modiola gallica Dautzenberg. 

127. Modiola adriatica Lamarck. 

128. Modiolaria marmorata Forbes. 

128 A. Modiolaria discors Linné. — Nous n'avions pas rencontré cette 
espèce avant 1900. Nous nous sommes aperçu depuis que son habitat était 
strictement cantonné dans les touffes de Corallinia officinalis où elle est fort 
abondante. On la trouve sur presque tous les rochers à une hauteur d'environ 
trois mètres, notamment à Saint-Cast (Bec-Rond), île des Ehbiens, Saint- 
Briac, Saint-Lunaire, Les Cheminées, Pierre-à-Tison, Cézembre, La Rimpo- 
nière, Les Herbiers, Les Ouvras, au nord du Grand-Bey, à la Grande-Côtière, 
la pointe de Rochebonne, La Bigne. 

129. Arca (Fossularca) lactea Linné. — Localités à ajouter : Harbour, 
Saint-Enogat, pointe de La Briantais, Chalibert, Les Zorieux, pointe des Cor- 
bières (abondant), pointe des Calfats, La Mercière, Saint-Malo (Fort-National), 
pointe de Rochebonne, La Guimorais, La Toise. Cette espèce semble devenir 
moins rare dans notre région; on la rencontre sous les pierres à basse mer, 
fixée par son byssus. 

130. Pectunculus (Axinæa) glycymeris Linné. — M. le colonel Martel nous 
a Communiqué les variétés suivantes recueillies toutes deux par lui à La 
Toise. 

Var. stellata Martel mss. — Coloration brune, ornée sur les crochets d'une 
tache blanche en forme d'étoile. 

Var. punctulata Martel (Feuille des Jeunes Naturalistes, IV° Série, 1" année, 
pl. I, fig. 12). Un exemplaire recueilli mort mais très frais. 

131. Nucula nucleus Linné. — Localité à ajouter : Saint-Cast (Bec-Rond), 
la forme (typique. C’est la var. radiata Forb. et Hanl. qui se rencontre habi- 
luellement vivante dans le sable des plages à basse mer, tandis que la forme 
typique ne vit que sous les pierres et dans des fonds accessibles seulement 
par la drague. 

132. Astarte (Goodallia) triangularis Montagu. — Localité à ajouter : La 
Toise, vivant (colonel Martel). 
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133. Kellyia suborbicularis Monlagu. 

134. Montacuta bidentata Montagu. — Localités à ajouter : pointe des 
“Corbières, nombreuses valves et quelques exemplaires complets, mais vides, 
à Saint-Servan (Bas-Sablons), dans le maerl (valves). 


Ds 


135. Lasæa rubra. Montagu. — Nous l'avons rencontré presque partout 
dans les touffes de Lichina pygmaæa. 
135 À. Lepton squamosum Montagu. — Une valve dans le cordon littoral 


de La Toise (colonel Martel). 

135 8. Neolepton Clarkiæ Jeffreys. — Valves el quelques exemplaires con- 
plets à la pointe des Corbières, valves dans le maerl aux Bas-Sablons, valves 
à Rothéneuf (Anse du Val). 

1 136. Cardium echinatum Linné. — Localité à ajouter : baie de Saint-Casl, 

‘4 au Sud de la pointe de La Garde, plusieurs individus adultes, vivants. La 
plage à l'Ouest de l’île des Ehbiens est jonchée de valves de cette espèce. 

à Var. Duregnei de Boury. — Pointe de Rochebonne, valves (colonel Martel). 

137. Cardium (Parvicardium) nodosum Turion. 

138. Cardium (Parvicardium) exiquum Gmelin. 

139. Cardium (Cerastoderma) edule Linné. 

140. Cardium (Lævicardium) norvegicum Spengler. — Localités à ajouter : 
vivant à Saint-Cast (Bec-Rond) et à l'Ouest de l’île des Ehbiens. 

141. Dosinia exoleta Linné. 

142. Venus (Ventricola) verrucosa Linné. — On recherche maintenant, 
pour l'alimentation, ce Mollusque sur le banc des Lutraires où il vit en abon- 
dance. Nous l'avons également recueilli vivant au Haumet, à Chalibert, à 
Saint-Malo (Bon-Secours et Fort-Nalional). 


143. Venus (Timoclea) ovata Pennant. — Localité à ajouter : Harbour. 
144. Tapes rhomboides Pennant. 
145. Tapes (Pullastra) pullastra Montagu. — S'il y à lieu, comme nous 


À le croyons, de réunir les Tapes pullastra et geographicus, c’est le dernier de 
ces deux noms qui devra être adopté, parce qu'il est le plus ancien; le pullastra 
Montagu (et non Gmelin, comme nous lavions écrit par erreur dans notre 
liste de 1900) passerait alors au rang de variété. 

146. Tapes (Pullastra) aureus Gmelin. 

147. Tapes (Amygdala) decussatus Linné, var. fusca Gmelin. 

148. Axinus flexuosus Montagu. 

149. Donax vittatus Da Costa. — Localité à ajouter : nombreux exem- 
plaires vides dans la baie de Saint-Cast, au Sud de la pointe de La Garde. 

150. Donax (Capsella) variegatus Gmelin. 

- 151. Psammobia (Psammocola) depressa Pennant. 

152. Solenocurtus multistriatus Scacchi. 

153. Cultellus pellucidus Pennant. 

154. Ensis ensis Linné. 

155. Solen marginatus Pennant. 

156. Donacilla cornea Poli. 

157. Mactra corallina Linné, var. atlantica B. D. D. — Localités à ajouter : 
vivant à Saint-Cast, au Sud de la pointe de La Garde, nombreuses valves à 
l'Ouest de l’île des Ehbiens. 

158. Mactra glauca Born. — Localités à ajouter : vivant au Mouillé, sur 
le banc de La Briantais et à Saint-Malo (Bon-Secours). 

159. Mactra (Spisula) solida Linné. 

# 160. Mactra (Spisula) subtruncata Monlagu. — Localité à ajouter : Saint- 
Cast (Bec-Rond), exemplaires bien typiques de cette espèce qui, dans la plu- 
part des autres localités, semble passer au M. solida. 

161. Lutraria lutraria Linné. — Ce Mollusque que nous n'avions trouvé 
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jusqu'alors qu’à l’état d'exemplaires vides et de valves isolées, a été recueilli 
vivant pour là première fois en 1903 (M. Boivin). Il habite un banc de sable 
vaseux recouvert de gravier, qui est situé devant la plage des Fours-à-CGhaux, 
près de la pointe de La Brrantais et que nous avons dénommé pour cette 
raison : Banc des Lutraires. La présence des Lutraires est indiquée par des 
trous assez grands et on ne peut les extraire qu’en bêchant profondément et 
rapidement, car aussitôt que l'animal se sent inquiété, il s'enfonce brusque- 
ment. C'est sur le sommet du banc, à environ 1"70 de hauteur et au moment 
où la mer monte, qu'on à le plus de chance de capturer des Lutraires. 

La forme qui habite notre région n'est pas lypique, elle appartient à une 
variété transversale, à test plus solide et à épiderme jJaunâtre, nommée var. 
alterutra par Jeffreys. 

On rencontre sur la plage, à l'Ouest de l’île des Ehbiens, une grande quan- 
lité de valves de cette espèce. 

162. Lutraria oblonga (Chenmnitz) Gmelin. — Vit avec l'espèce précédente 
sur le même banc et dans les mêmes conditions. Sur la plage Ouest de Pile 
des Ehbiens, les valves de celle espèce sont moins nombreuses que celles du 
L. lutraria. La chair des Lutraires est peu savoureuse el assez coriace. 

163. Mya truncata Linné. — Nous n'avions trouvé Jusqu'à présent que de 
rares spécimens vides de cette espèce à Saint-Malo et aux Fours-à-Chaux, 
mais Celle année, nous avons réussi à en capturer deux individus vivants sur 
le sommet du banc des Lutraires où il vit dans les mêmes conditions que les 
L. lutraria et L. oblonga. L'animal est d’un goût bien plus délicat que celui 
des Lutraires et constituerait un mets de choix s’il était suffisamment abon- 
dant. | 

164. Sphenia Binghami Turton. — Localités à ajouter : un exemplaire 
vivant dans une Balane vide à la pointe des Corbières et quelques petites 
valves dans le sable de la même localité; La Toise, valves (colonel Martel). 

165. Corbula gibba Olivi. — Nous avons recueilli, depuis 1900, trois exem- 
plaires vivants de cette espèce, si rare dans notre région, à Saint-Malo (Bon- 
Secours) et un. à Cézembre. : 

166. Saxicava arctica Linné. — Localités à ajouter : pointe des Corbières, 
une valve jeune, La Toise, valves (colonel Martel). 

167. Pholas dactylus Linné. 

168. Barnea candida Linné. — Localités à ajouter : vivant à l’île des 
Ehbiens (beaux exemplaires atteignant 60 millimètres de longueur), anse 
des Corbières, anse de Solidor. 

168 À. Teredo navalis Linné. — Recueilli vivant à Bizeux dans une vieille 
balise. 

169. Loripes lacteus (Linné) Poli. 

170. Lucina borealis Linné, var. minor Dautzenberg. — Localité à ajouter : 
La Guimorais. 

171. Tellina (Tellinula) squalida Pulleney. — Localités à ajouter : Saint- 
Cast (pointe de La Garde), exemplaires vides, ouest de l’île des Ehbiens, 
nombreux exemplaires vides et valves. 

172. Tellina (Angulus) fabula Gronovius. 

173. Tellina (Mœærella) donacina Linné. 

174. Arcopagia crassa (Gimelin. 

175. Macoma tenuis Da Costa. — Localités à ajouter : Saint-Cast (pointe 
de La Garde), valves, Ouest de l’île des Ehbiens, valves. 

176. Macoma balthica Linné. 

177. Scrobicularia piperata Gmelin. — Localité à ajouter : Ouest de liîle 
des Ehbiens, valves. Ce Mollusque se vend actuellement aux marchés de 
Saint-Malo et de Saint-Scrvan, c'est un aliment peu délicat. 
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78. Lutricularia tenuis Montagu. — Localités à ajouter : valves à Saint- 
—…Servan, Bas-Sablons, dans le maerl; La Toise, exemplaires vides dans le 
. cordon littoral (colonel Martel). 

179. Syndesmya alba S. Wood. — Localités à ajouter : vivant dans la baie 
… de Saint-Cast, pointe de La Briantais. 

180. Pandora inæquivalvis Linné. — Localités à ajouter : Saint-Cast (Bec- 
Rond), vivant; île des Ehbiens, vivant; Cézembre, exemplaires vides. 

; 181. Lyonsia norvegica Spengler. 

182 Thracia papyracea Poli. — Localité à ajouter : Ouest de l'île des 
—EHhbiens, vivant. 

183. Thracia distorta Montagu. — Nous avons recueilli, en 1904, à la 
pointe Gorbière, située à l'Est de la baie de la Frenav, un exemplaire vivant 


% 


……(dle.cette espèce, logé entre les fibres radicales d’un Laminaria flexicaulis. 
Ph. DAUTZENBERG et P. DUROUCHOUX. 
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NOTES SPÉCIALES ET LOCALES 


Œuf de poule domestique caché dans un vieux nid de merle (T'urdus merula TL.) 
par une Fouine (Mustela foina Briss.)? — Le 3 novembre dernier, profitant de la 
baisse des eaux, j'inspectais en détail une berge haute de près d’un mètre qui borde 
un bras de rivière en cul-de-sac fortement ombragé. Elle est reliée, dans une grande 
partie de sa longueur, à une allée peu fréquentée, par un talus boisé dont la pente 
très raide est garnie de lierre et de pervenches. Ces derniers entremêlés à des houppes 
de radicelles, viennent former rideau devant les restes éboulés des sortes de plates- 
ne établies par les rats d’eau (Arvicola amphibius Desm.) qui ont habité là 
autrefois. 


Je ne tardais pas à trouver, dans un endroit à peine abrité, un œuf de poule 
. / . . 1 . , 
piqué verticalement jusqu'à mi-hauteur dans la terre. Mon étonnement redoubla 
en découvrant, dans un ancien nid de merle que je venais d’enlever quelques pas 
plus loin, un autre œui merveilleusement caché. Les matériaux qui composent le 
berceau ont été remaniés, ont foisonné, quelques feuilles sèches s’y sont mêlées, tout 
cela à l’air vieux et abandonné; mais rien ne peut faire soupçonner la présence de 
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l'hôte que le nid recèle. L’œuf très volumineux par rapport à sa cachette, n’y a pas 
été seulement déposé puis recouvert avec soin, il est bien encastré dans la paroi du 
nid où il à dû être fortement pressé. Cette seule constatation suffit, à mon avis, 
pour écarter toute hypothèse de transport par un oiseau. Les rats ont disparu depuis 
longtemps, et je ne vois guère qu’une fouine pour avoir fait le coup. J’ai trouvé bien 
des fois cet été, dans les allées et les buissons, des œufs de poule vidés par une 
large ouverture pratiquée sur le côté : cela serait-il un indice en faveur de mon 
hypothèse? En tout cas, connaissant bien les lieux, je me demande comment un 
animal, qu’il soit rat, écureuil ou même fouine a pu transporter dans un endroit 
aussi peu abordable, des objets aussi gros et aussi peu maniables pour lui. 

Pourrait-on me citer des cas analogues, a-t-on des données précises sur le transport 
des œufs par les petits quadrupèdes ? 


Boigny-Loiret. CHAPPELLIER. 


L'Invasion de Carabiques d'Angers. — M. G. Bouvet à eu l’amabilité de m’en- 
voyer quelques spécimens des Carabiques recueillis au mois de septembre lors de 
lPinvasion qu’il à signalée dans un récent numéro de la feuille. En même temps, 
le savant Directeur du Jardin botanique d'Angers m’indiquait, approximativement, 
les proportions dans lesquelles ces insectes de diverses sortes se trouvaient mélangés. 

Quatre genres et cinq espèces de Carabiques composaient l’armée des envahisseurs. 
C’étaient 

1° Des Piachromus germanus L. dont le nombre est évalué de 10 à 15 % de ia 
masse totale; 

2° Des Jarpalus cupreus Dej. dans la proportion de 20 %; 

3° et 4° Des Amara de deux espèces dans la proportion globale de 30 à 40 %. 
Sur quatre individus communiqués par M. Bouvet, trois appartiennent à la très 
rare Amara concinna Zimm.; le quatrième est une Amara fulvipes Serville; 

5° Des Pœcilus cupreus L. dans la proportion de 30 à 40 %. 

À part Pœcilus cupreus L. qui est une forme vulgaire, ces insectes appartiennent 
à des espèces assez rares ou même très rares. Un fait qui mérite d’être signalé, 
c’est que tous ces Carabiques ont pour habitat ordinaire les lieux humides (bords 
des rivières, marais, etc.). On peut se demander si leur migration en masse n’a 
pas été déterminée par un changement brusque dans leurs conditions d’existence 
(desséchement ou inondations) ? 

A. GIARD. 


Hémiptères intéressants pour la Faune française et le « Nabis boops » nouveau 
pour la Bretagne. — Pendant mon séjour au bord de la mer, dans les Côtes-du-Nord, 
au Val-André, en août 1905, je me suis livré à l’étude entomologique de la région. 

Après avoir exploré les dunes qui forment la côte, celles-ci ne m’offrant que peu 
d'espèces, par suite du petit nombre de plantes qui y croissent, je décidai de diriger 
mes excursions dans les environs du Val et principalement dans la vallée de Saint- 
Alban (1). C’est là que j'ai eu la bonne fortune de pouvoir capturer quelques 
Hémiptères intéressants pour notre faune. 

Les documents français sur ces insectes, étant assez rares, j'ai pensé qu’il était 
utile de donner ici, la liste des principales espèces récoltées au cours de mes 
promenades : 


Podops rnuncta Fabr. Calocoris bipunctatus Fab. 
Rhaphigaster nebulosa Poda. Lygus Kalmi Lin. 
Eurydema oleraceum Lin. —  pratensis Lin. 
Arma custos F. —  spÎ 
T'herapha Hyoscyami Lin. Capsus ruber Lin. 
Coranus ægyptius F. Heterocordylus tibialis Halm. 
N'abis boops Schiæœdt. Onychumenus decolor Sall. 

—  lativentris Boh. Anthocoris nemorum Lin. 
Miris lœvigatus Lin. T'ettigonia viridis Lin. 
Phytocoris Ulmi Lan. Enacanthus interruptus Lin. 

— varipes Boh. Aphrophora Alni L. 
Adelphocoris seticornis Fab. — salicis de G. 
_— lincolatus Gœze. Ptyelus spumarius Lin. 


C'alocoris roscomaculatus de G. 


(1) Saint-Alban, petile commune de 500 habitants, située à 2 kilomètres environ de Ia 
station balnéaire du Val-André, 
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Parmi ces insectes, un surtout est particulièrement intéressant, c’est le Vabis boops 
Schiædt. M. Georges Péneau, un des auteurs de la faune des Hémiptères armo- 
ricains, à qui je l’ai donné à étudier, avait déjà eu l’occasion d'examiner un insecte 
“de cette espèce, pris en Maine-et-Loire par M. G. Abot, et il l'avait soumis à 
M. le D' Horvath qui, avec sa complaisance habituelle, avait bien voulu le déter- 
miner. Cette forme a servi à Reuter pour créer un genre spécial, le genre Stalia, 
et cependant elle n’est selon toute probabilité que la forme brachyptère de Vabos 
major. 

Le D’ Puton qui faisait cette remarque dans Synopsis des Hémiptères de France, 
et réunissait par conséquent, le boops au major, conserve les espèces distinctes dans 
son Catalogue des Hémiptères paléarctiques. N’étant pas suffisamment documenté, 
je conserverai ici le nom de boops. 

Voici maintenant, d’après M. Georges Péneau, que je remercie ici, pour toutes 
les indications qu'il a bien voulu me fournir sur cet insecte, la description du 
Nabis boops. Couleur grise variée de noirâtre, finement poilu; forme allongée, élargie 
en arrière; yeux gros et très saillants; tête noire subitement rétrécie derriere les yeux, 
qui sont ainsi contigus au bord antérieur du pronotum; ocelles gros, touchant presque 
le bord externe des yeux et la base de la tête; antennes courtes. Pronotum plus long 
que large, trapézoïdal, très rétréci en avant, muni d’un bourrelet au bord antérieur, 
grisâtre avec trois bandes longitudinales noires, une médiane et une de chaque côté, 
brillant et lisse sur le disque, plus terne et faiblement penctué sur les parties anté- 
rieures et postérieures. Hémélytres courtes, atteignant la moitié de l’abdomen; 
cories opaques très finement ruguleuses, grisâtres avec des bandes noiïrâtres sur les 
principales nervures; membrane rudimentaire, opaque, grise avec une tache obscure 

_ irrégulière. Ailes nulles. Connexivum relevé, non séparé du ventre en dessous par 
un sillon; ventre pâle avec deux bandes noirâtres plus ou moins complètes. Pattes 
peu robustes, testacées, avec le sommet des cuisses postérieures brun. Longueur, 8 "/", 
largeur 2 */" 1/2. 

Cette description est donnée d’après les deux exemplaires femelles et qui ont été 
examinés avec soin. Inutile de dire que cette espèce qui est peu connue en France, 

uisqu’elle n’a été signalée jusqu'ici qu’une seule fois, est entièrement nouvelle pour 
a faune bretonne. 


Nantes. Paul PIoNNEAU. 


Sur les Labradorites de Provence (NOTE ADDITIONNELLE). — Pendant l'impression 
de mon article sur les Labradorites, à paru un travail de MM. Depéret et Guébhard 
prouvant, d’après la stratigraphie, qu'il existe sur la rive gauche du Var, au moins 
deux époques d’éruption, l’une un peu antérieure aux premiers dépôts du Miocène 
dans la région considérée, l’autre remontant au plus à l’extrême fin de cette période 
géologique. En résumé, concluent ces deux savants géologues, la Labradorite de Biot, 
comprise entre les dépôts d’eau douce à faune de Cucuron (Pontien) et une mollasse 
sûrement pliocène et probablement plaisancienne inférieure, doivent dater très vrai- 
semblablement de la fin du Miocène supérieur ou, tout au plus, de l’extrême début 
du Pliocène. 

En tout cas, elles sont de beaucoup plus récentes qu'on ne l’avait admis jusqu'ici 
par assimilation avec celles infra-burdigaliennes de Tourette-sur-Loup et de Vence. 
Ils font cette intéressante remarque que ces Labradorites deviennent ainsi sensi- 
blement contemporaines des premières éruptions du Plateau central français, c’est- 
à-dire des grands efforts de plissement définitif de la chaîne alpine. 

L'étude microscopique de ces roches que se propose de faire M. L. Gentil et qui 
portera sur fous les jointements connus, dira ce qu’il faut penser de l'identification 
pétrographique. | 

Quant à la constitution chimique de ces Labradorites, le D' Guébhard n’y porte 
qu'une confiance relative, car elle est certainement d’une extrême variabilité, dans 
une même éruption, d’un point à un autre; ensuite elle paraît être la même dans 
des éruptions probablement différentes; la seule qui, à son avis, semble offrir des 
différences à l’aspect extérieur serait celle de Tourette, sur la route de Vence, à 
l’ouest du vailon de N.-D.-des-Fleurs. 

Je signale en terminant, les errata suivants à mon article : 

Page 36, 4° ligne, au lieu de : qu? pourraient modifier; lire : qué énfirment. 

Page 37, 8& ligne : rayer autre; 9° ligne, lire : mise. 

Page 38, 16° ligne, lire : anti burdigalienne; 17° ligne, lire : au plus Pontienne 
et antérieure (au singulier). 


Nice. Commandant CAzI1oT. 
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Question. — Le Chien a-t-il ou n’a-t-il pas de glandes sudoripares ! Nous croyions 
qu'il ne transpirait pas du tout, mais Linné nous dit qu’il transpire cependant un 
peu : vx sudat, il sue à peine, dans la description si précise qu'il fait de cet 
animal. A-t-1l tort ou a-t-1l raison ? 

On sait que c’est à cette absence de glandes pour la sueur, que le chien doit de 
tirer la langue au dehors, pour se rafraîchir le sang lorsqu'il a bien couru. 


D: Bouaonx. 
———— X 
BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE 
À. DE LAPPARENT. — Traité de Géologie, 3 parties, Paris, Masson. 


La nouvelle édition, la cinquième, du Traité de Géologie de M. de Lapparent 
est une œuvre de tout premier ordre; c’est le livre général des géologues de tous 
les pays. Tous les terrains, toutes les régions, toutes les questions de géognosie, de 
géogénie, de géographie physique y sont traitées avec une égale compétence et la 
même sûreté d'informations, c’est le résultat de perfectionnements, de recherches 
ininterrompues, de correspondances privées mondiales, d’un labeur exclusif depuis 
vingt-cinq ans, pas un mot n’est inutile, tout ce qui est important est là, résumé, 
digéré à notre usage s1 je puis m'exprimer ainsi. Ce n’est pas l’exposé d’un système, 
le développement d’une doctrine infaillible, c’est la mise au point de ce que les 
géologues savent aujourd’hui d’une manière positive, tout est appuyé de faits 
probants : cartes, coupes, listes de fossiles, tableaux, bibliographie. Plusieurs tables 
excellentes permettent de s'orienter dans ces deux mille pages si bien remplies. 


GE 


H. LÉVEILLÉ. — Flore de poche de la France, 1 vol. in-16, cart. angl., 642 p., 
Paris, Amat, 11, rue Cassette. — 5 fr. 


Ce petit volume qui justifie si bien son titre de « Flore de poche », est un tableau 
analytique fait de main de maître. Tout détail superflu y est supprimé, mais les 
caractères vraiment distinctifs sont exposés avec une grande précision et permettent 
d'arriver sans hésitation et sans perte de temps à la détermination rigoureuse de 
toutes les espèces françaises généralement admises. 

Cette flore est accompagnée d’un vocabulaire de tous les termes employés et de 
conseils pratiques sur les herborisations, la dessiccation, la mise en herbier, où se 
trouvent exposés les principaux procédés actuellement connus. 


Dr P. Srépr. — Catalogue raisonné des Lépidoptères du département des Bouches- 
du-Rhône et de la région de la Sainte-Baume, in-4°, 138 p. (Ex. Ann. Mus. 
Hist. Nat. Marseille), typ. Mullot, 24, avenue du Prado. | 


La faune lépidoptérologique de la Provence à été l’objet de très nombreux travaux, 
toutefois la synthèse de toutes ces observations restait à faire. Deux anciens cata- 
logues du Var et un travail excellent, publié il y a quelques années par M. Foulquier, 
mais ne comprenant que les Rhopalocères, étaient les seuls ouvrages d'ensemble sur 
les Papillons de cette région intéressante entre toutes. Aussi le bel ouvrage du 
D' Siépi sera-t-il bienvenu de tous les Entomologistes et il sera d'autant plus 
apprécié qu’il est plein d'observations inédites sur l’habitat des chenilles, sur les 
dates d'apparition, les lieux de capture, ete. Le tout est précédé d’un aperçu d’en- 
semble donnant les principaux caractères de cette faune. 


Le Directeur Gérant, 
A. DOLLFUS. 


IJmp. Oberthür, Rennes—Paris (168-06) 
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LES GRANDS CHARRIAGES HORIZONTAUX 
ET LE ROLE DE L'HYPOTHÈSE EN TECTONIQUE 


I. —— Avant-propos. 


Aux débuts de la science géologique, une place prépondérante était accor- 
dée aux observations stratigraphiques et paléontologiques:; la préoccupation 
dominante du géologue fut de déterminer exactement les divers niveaux, de 
les grouper, d'établir leur synchronisme, d'étudier en détail leur faune. Puis, 
on commença à s inquiéter de rechercher l'origine des dislocations de l'écorce 
terrestre, des chaînes de montagnes; Léopold de Buch, avec sa théorie des 
soulèvements, Elie de Beaumont avec celle des systèmes et du réseau pen- 
tagonal, Constant Prévost avec celle des affaissements, furent les précurseurs 
de la Tectonique moderne. 

Les premières conceptions furent, comme on pouvait s’y attendre, un peu 
rudimentaires : lorsqu'on se trouvait en présence de phénomènes que ne 
pouvaient expliquer ni la théorie des soulèvements, ni celle des affaissements, 
on faisait intervenir la faille, qui fut à cette époque le Deus ex machina, et, 
pour vaincre les difficultés, on abusa de la faille, comme on abuse des 
meilleures choses. Aussi restons-nous aujourd'hui confondus devant les 
figurés purement fictifs donnés à cette époque, de Ia plupart des failles et 
devant les tracés de directions de système qui, malgré leur apparente pré- 
cision mathématique, sont aujourd'hui reconnus comme n'ayant été la plu- 
part du temps que de simples vues de l’espril élaborées en dehors de toute 
observalion. 

Plus tard, l'analyse de la structure des régions montagneuses se précisant 
chaque jour davantage, on finit par reconnaître que les zones plissées devaient 
leur origine à des refoulements horizontaux: on constata l'existence de plis 
renversés, et les successions anormales qui, au début des études tectoniques, 
passaient pour des exceptions et étaient même vivement contestées par Îles 
géologues de l’ancienne école, furent au contraire admises comme étant la 
règle générale dans toutes les régions plissées. 

En 1883, l'apparition de l’œuvre magistrale de Suess, Antlilz der Erde, 

marque une étape absolument décisive dans les progrès de nos connais- 
Sances orogéniques, et l'on peut même dire, sans crainte d'exagéralion, que 
cs cest de cette époque que date la naissance de la Tectonique moderne. 
æ Il ne nous appartient pas d’ailleurs de retracer ici l'histoire des progrès 
4 de cette science à la fin du XIX° siècle; nous avons exposé succinctement 
| naguère, dans la Feuille (1), quelles étaient à cette époque les principales 
données générales qui pouvaient être considérées comme acquises. 


(1) E, Fournier, Les données actuelles de la Tectonique (F. des J. Nat., 1896). 
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En 1897, une excellente traduction française de l'ouvrage de Suess, par 
M. de Margerie, rendit enfin classique en France cette œuvre magistrale. 

Dès lors, l'attention des géologues se portait avec une ardeur de plus en 
plus grande sur les problèmes de l’orogénie, les observations se multipliaient, 
mais en même temps aussi on voyait éclore de tous côtés des interprétations 
de plus en plus hypothétiques. 

On dirait qu'à partir de ce moment certains géologues se soient donné à 
cœur de justifier les appréhensions qui semblent avoir hanté le maître (1) 
lorsqu'il disait : « Le poète peut chercher à franchir les bornes du monde 
» matériel, il reste roi dans le domaine du rêve, mais si le naturaliste a 
» la même audace, son pied est trop lourd, il n'est habitué qu'aux terrains 
» solides de la science, de sorte que s'il les quitte, il croit encore observer 
» des réalités alors que la vision seule le domine ». 

C'est à cette époque que l'on voit en effet naître la théorie des immenses 
charriages, qui s'insinua d'abord timidement dans le monde scientifique 
où elle souleva dès son apparition de très nombreuses et très légitimes 
objections qui, comme nous le verrons plus loin, ne furent Jamais réfutées 
victorieusement par les partisans de cette doctrine, qui se contentèrent de 
déplacer successivement la question en reculant de plus en plus les racines 
des prétendues nappes, jusqu'au moment où ils arrivèrent à les placer dans 
une situation telle que la vérification matérielle en devenait impossible; à 
ce moment, comme dans le domaine de la Métaphysique, la discussion deve- 
nait difficile à poursuivre, car, comme l’a dit Pascal, « le cœur a ses raisons 
que la raison ne connaît pas ». 

Beaucoup de géologues ne protestèrent pas, considérant les hypothèses 
émises comme une pure vue de l'esprit, comme un système destiné à dis- 
paraître après tant d’autres. Quelques-uns, convaincus de l’inanité de la 
théorie, ne voulurent pourtant pas entrer en lice pour des raisons que nous 
n'avons pas à apprécier ici. 

C'est ainsi que grâce à l’apathie des uns et au consentement tacite des 
autres, l'hypothèse des grands charriages prit, dans certaine école géologique, 
l'importance d’un dogme, et je maintiens le mot dogme, car elle en a et le 
principe d'autorité et le mysticisme même. 

Les grands charriages accaparèrent dès lors la faveur qu'avaient eue 
autrefois les directions de systèmes et les failles; le Deus ex machina changea 
de nom, tout en restant au fond aussi illusoire et aussi fictif dans la plupart 
des cas. 

Etant donnée l'importance de plus en plus grande que cette doctrine tend 
à prendre dans la géologie moderne, où elle trouve même aujourd'hui droit 
de cité dans les traités classiques, alors qu'elle est entièrement fondée sur 
des suppositions impossibles à vérifier, nous croyons que l'heure est venue 
de montrer enfin quelle est la part de l’hypothèse dans une vue purement 
subjective que l’on a trop de tendances à présenter comme une réalité et à 
imposer dans l’enseignement. 

Nous n'avons nullement l'intention de nier ici la réalité des phénomènes 
de plissements intenses, nous en avons assez décrit nous-mêmes pour que, 
nul ne nous prête cette intention, nous ne contestons pas non plus que dans 
certaines régions plissées, des séries aient cheminé pendant quelques kilo- 
mètres sur un substralum plus récent, mais ce que nous voulons combattre, 
c'est l’exagération dans laquelle on tombe aujourd'hui, c'est cette tendance 
néfaste qu'ont certains géologues à voir a priori un charriage gigantesque 
là où existent en réalité plusieurs plis couchés, et nous serons d'autant plus 


(1) Suess, Antlilz der Erde, 
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à notre aise pour dire sans ambages ce que nous pensons de ces théories 
que nous sommes les premiers à nous incliner devant la haute valeur scien- 
tifique des géologues qui les ont émises, à reconnaître l'importance de leurs 
observations et des progrès qu'ils ont fait faire à la science, mais on nous 
permettra de dire avec les anciens : « Amicus Plalo, sed magis amica 


verilas ». 
II. — Comment naît la conception d'une nappe charriée. 
LA PROVENCE, TERRE CLASSIQUE DES NAPPES. 


Pour nous rendre compte de l’évolution de cette hypothèse, jetons par 
exemple un regard rétrospectif sur la genèse de l’idée qui a présidé à la 
conception de la prétendue grande nappe de recouvrement de la Basse-Pro- 
vence. 

En 1884-85, M. Marcel Bertrand publiait une série d’études sur le massif 
de la Sainte-Baume (1), dans lequel il admettait l'existence d'un grand pli 
couché, qu'il considérait alors comme se terminant dans le vallon de Saint- 
Pons, dans une cassure, plus tard comme un pli sinueux se raccordant 
avec celui de Saint-Zacharie, puis enfin comme une masse de recouvrement 
dans laquelle l'érosion aurait découpé des échanerures nombreuses et com- 
plexes mettant à nu le substralum. 

Jusque-là il n’était pas question d'aller chercher les racines de ce pli 
ailleurs que dans l'axe anticlinal de la chaîne elle-même, et l'importance du 
déplacement horizontal, en relation avec un axe enraciné, ne dépassait pas 
une dizaine de kilomètres. 

De 1887 à 1891, le même auteur publiait une série de notes sur la région 
du Beausset (Bull. S. G. F. (3) XV, ibid. (3) XVI, page 79 et (3) XIX, page 1062) 
et considérait le massif du Beausset-Vieux comme étant un lambeau du 
recouvrement issu du pli du Grand-Cerveau; mais, à cette époque, le pli du 
Grand-Cerveau était encore un pli enraciné sur place et absolument indé- 
pendant de celui de la Sainte-Baume, également enraciné. 

En 1888 et 1891, dans une série d’études sur le massif d'Allauch, M. Marcel 
Bertrand considère encore le pli périphérique d’Allauch comme faisant partie 
d'une nappe ayant sa racine sur le flanc sud du massif et se déroulant jusque 
sur sa bordure septentrionale (C. R. Acad., 26 oct. 1888 et Bull. Serv. carte 
got. t. II n° 24). 

En 1895 (2), nous publiions une étude sur le massif d’Allauch; en 1896, une 
autre sur le massif de la Sainte-Baume (3), et une troisième sur le massif de 
N.-D.-des-Anges (4), tandis que le massif de la Nerthe avait été décrit par 
nous sommairement ici même en 1896 (5). Dans ces divers travaux nous 
arrivions à la conclusion que ces quatre massifs faisaient partie d’une même 
zone de plissement, constituée par un faisceau de plis d'âge pyrénéen (anté- 
oligocène), plus ou moins fortement déversés vers le Nord, mais indubita- 
blement enracinés sur place et présentant, en certains points, des sinuosités 
très complexes correspondant à celles des massifs de résistance que la zone 
plissée avait rencontrés dans sa propagation. Nous avons résumé ici-même 
nos vues à ce sujet (6). 

Nous démontrions, en outre, que la zone plissée d'âge pyrénéen était 


(1) Bull. S. G. F. (3), XIII, 1884 et 1885, p. 115; (3), XVI, p. 748: C. R. Acad., 1888. 
(@) Bull. S. G. F. (3), XXII, p. 508. 

(8) Bull. S. G. F. (3), XXIV, p. 663. 

(4) Bull. S. G. F. (3), XXIV, p. 255. 

(5) Feuille des Jeunes Natur., janvier-mars 1895. 

(1) Tectonique de la Basse-Provence (Feuille des Jeunes Natur., n° 312 et suiv.). 
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recoupée par une ondulation d'âge alpin (ondulation transversale), corres- 
pondant au massif de Saint-Julien et à la vallée moyenne de l'Huveaune. 

M. Bertrand reconnaissant avec nous la continuité évidente de la zone 

formée par les plis pyrénéens, il devenait nécessaire, pour justifier son inter- 
prétation de la Sainte-Baume et du massif d’Allauch, que la surface de char- 
riage conçue par lui dans ces massifs se retrouvât dans ceux de N.-D.-des- 
Anges, l'Etoile et la Nerthe, et, de même que dans l'hypothèse de M. Marcel 
Bertrand le Crétacé devait pénétrer horizontalement d’une quinzaine de kilo- 
mètres au moins sous le Trias d’Allauch et de la Sainte-Baume, de même il 
devait pénétrer horizontalement sous N.-D. -des-Anges, l'Etoile et la Nerthe. 
M. Marcel Bertrand n'hésila pas un instant à tirer très courageusement les 
conséquences logiques de son hypothèse et l’on vit paraître en 1898 son 
travail sur le bassin crélacé de Fuveau, qu’il comparail : au bassin houiller 
du Nord (1). 
… I] était ainsi amené à admettre que la galerie que vient d'achever la Com- 
pagnie de charbonnages pour écouler ses eaux à la mer sé maintiendrait 
pendant plusieurs kilomètres dans le Crétacé, sous l'Infra-Crétacé et le 
Jurassique de la chaîne de l'Étoile, qui pour lui était non en anticlinal, mais 
bien en synclinal dans la nappe de recouvrement. Nous verrons tout à l'heure 
que la galerie aujourd’hui achevée A DONNÉ UN DÉMENTI ÉCLATANT A CETTE 
HYPOTHÈSE. | 

De plus, de nouvelles difficultés surgissaient : si l'Etoile était en recou- 
vrement, la Nerthe l'était aussi. Or cette chaîne se présente, dans sa partie 
occidentale tout au moins, comme un anticlinal normal: il fallait done que 
cette partie de la Nerthe représentât le flanc normal de la nappe et que, 
dès lors, les affleurements crétacés et infra-crétacés que l’on observe dans 
les dépressions de cette chaîne, et qui avaient toujours été jusque-là consi- 
dérés comme des synelinaux ou comme des bassins d’effondrement, fussent 
des {rous découpés par l'érosion dans la nappe et mettant à nu le substratum. 
M. Bertrand n'hésila pas à le déclarer. 

Mais il résultait aussi de cela une conséquence plus curieuse encore, c’est 
que le flanc septentrional de la Nerthe plongeant, dans sa partie occidentale, 
sous le bassin de Fuveau, ce bassin se trouvait faire partie à la fois du 
substratum de la nappe et de son flanc normal, ce qui est évidemment con- 
tradictoire. Enfin que la bordure elle-même du bassin de Marseille faisait 
ainsi partie de la nappe de recouvrement. 

Dans un travail sur la bordure méridionale du bassin crétacé de Fuveau (2), 
je fis valoir ces arguments et quelques autres aussi irréfutables. 

Et, dans une nouvelle note (3), M. Marcel Bertrand fut amené à admettre 
que la bordure du bassin de Marseille faisait partie de la nappe de recou- 
vrement; notre nappe commençait à grandir ! Quand il s’agit de recouvrement, 
c'est M. Marcel Bertrand qui l’a dit lui-même, il nv a que le premier kilomètre 
qui coûte; depuis lors on nous l’a fait bien voir, et la nouvelle école tectonique 
commence aujourd'hui à faire ces premiers pas qui coûtent si peu, là où 
ses prédécesseurs un peu effrayés de leur audace s'étaient arrêtés. 

Dans le même travail, M. Marcel Bertrand indiquait, comme preuve de 
l'existence de la nappe, la coupe prise au sud de la Treille où il raccordait 
le Trias du massif de Saint-Julien à celui de la plâtrière, par-dessus l'Infra- 
Crétacé, raccordant ainsi le Trias d'une ondulalion postoligocène (Alpine) 
avec celui d'une ondulaltion antéoligocène (Pyrénéenne). 

Le massif de Saint-Julien se trouvait amsi incorporé dans la masse de 
recouvrement et la nappe grandissait toujours ! 


{) Ann. des Mines (9). 
(2) Bull. S..G::F.:0), XXVI, D.,63. 
(3) Bull. S. G..F. (3), XXVI, p. 632. 
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Je publiais alors une courte note sur les chaînes de la bordure septen- 
trionale du bassin de Marseille (1) où je réfutais un à un tous les nouveaux 
…._arcguments de M. Marcel Bertrand, et je posais pour terminer la question 
_ suivante : 

Si le Trias de Saint-Julien est en recouvrement, OU DONC EST LA RACINE 
DE LA NAPPE ? M. Marcel Bertrand publia alors son important travail sur 
Ja grande nappe de recouvrement de la Basse-Provence (2), mit le Trias de 
Saint-Julien en recouvrement, mais à ma question ne répondit rien, car la 
Méditerrannée cachait les racines imaginaires de la nappe sous le manteau 
azuré de ses flots discrets. 

-Je publiais alors une Note synthétique résumant mes idées sur la structure 
de la Basse-Provence et, les racines de la nappe se trouvant dès lors hors 
— de portée de nos investigations, nous attendimes patiemment les résultats 

des travaux de la galerie de la mer. 


IT. — Comment périront la plupart des grands charriages. 


Or, aujourd'hui que la galerie de la mer est percée, on a constaté qu’au 
heu de traverser pendant plus de cinq kilomètres le Crétacé (comme le voulait 
M: Marcel Bertrand), au sud du puits Ernest Biver, la galerie recoupe fout 
l'Aplien de la cuvette de Saint-Germain, comme je l'avais prévu; que la faille 
du Safre, au lieu d’être une surjace horizontale de charriage est sensiblement 
parallèle au plongement des couches; qu’enfin, à son passage sous le massif 
de l'Etoile, la galerie s’est maintenue d’une façon presque constante dans 
le Dolomies du Jurassique supérieur, qu'elle n’a nulle part recoupé les 
prétendus anticlinaux inversés d'Infra-Crétacé, dont la théorie de M. Marcel 
Bertrand exigeait la présence sous la Dolomie, dans la bande de Mimet. 

Les affleurements Néocomiens du col de N.-D.-des-Anges, des Mares et 
au nord du Pilon du Roi ne sont donc pas, comme le voudrait la théorie, 
des anticlinaux, mais bien des synclinaux, et les plis anticlinaux principaux 
sont donc bien indubitablement enracinés. 

On n’a pas, il est vrai, trouvé le Trias sous l'extrémité du massif de Saint- 
Germain, mais ceci ne prouve rien, car, dès 4899 (3) je prévoyais l'argument 
en disant : « Je tiens à faire remarquer que la galerie passera fout à fait 
» à l'extrémité du massif de Saint-Germain que j'ai considéré comme une 
» sorte de dôme en champignon déversé sur sa périphérie; l'argument ne 
» serait donc pas sans réplique, le fait de ne pas rencontrer le Trias prou- 
» verait simplement que l'amplitude du déversement atteint 3 ou 400 mètres. 
» Seul, le fait de rencontrer sous l’Aptien des terrains plus récents, comme 
» la affirmé M. Marcel Bertrand, serait concluant ». 

Or, sous l’Aptien on n’a pas rencontré de terrains plus récents, mais sim- 
plement de l’Aptien, comme je l'avais prévu, et la traversée de la bande de 
Mimet a eu lieu entièrement dans des terrains plus anciens que le Fuvélien. 

La galerie de la mer n’est pas d’ailleurs le seul grand travail qui ail 
démontré d’une façon absolue l’inanité de la théorie des grandes nappes 
 Charriées. Le tunnel de la Nerthe avait déjà prouvé que les plis de cette 
chaîne étaient enracinés; mais, objectait-on, l'axe du tunnel est à un niveau 
Supérieur à celui de la mer, si l’on descendait de quelques centaines de mètres 
on verrait autre chose ! 

La galerie du Terme avait également rencontré le Jurassique: il aurait 
_ encore fallu descendre plus bas ! | 


() Bull. S. G. F. (3), XVII, p. 336. 
(2) Bull. Serv. Carte, n° 68. 
(8) Bull. S. G. F. (3), XVII, p. 343, 
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Enfin à 350 mètres la galerie de la mer vient de traverser l’Aptien; on nous 
dira sans doute encore (on l’a déjà laissé entrevoir) qu'il aurait fallu descendre 
à 900 mètres au moins pour trouver le Crétacé. Si l’on est amené à faire 
des sondages qui démontrent l'inanité de cette supposition, on demandera 
de pousser jusqu'à 1,000 mètres, et ainsi de suite, sans qu’il y ait de raison 
pour s’arrêler. Malheureusement, au point de vue industriel, le n°” pas 
coûte plus que le premier. 

De même que l’on a reculé de plus en plus vers le sud les prétendues 
racines de la nappe, au fur et à mesure que l’on se trouvait acculé à des 
impossibilités, de même on fera descendre la surface hypothétique de char- 
riage au fur et à mesure que les constatations directes en montreront 
l'absence et ce, jusqu'au moment où, comme pour la racine, on sera arrivé 
à rendre matériellement impossible la constatation. L'hypothèse pourra alors 
trôner librement dans le domaine subjectif et invérifiable où elle est née et 
où le bon sens la laissera périr. 

Dans les deux coupes schématiques ci-dessous, nous avons représenté la 
structure de la chaîne de l'Etoile et d’une façon générale la structure de 
toutes les chaînes de la Basse-Provence : 1° d’après l'hypothèse des grands 
charriages; 2° telle qu’elle a été constatée dans la galerie de la mer et telle 
que nous l’avions prévue. 


[° Chaîne de l'Etoile, d'après l'hypothèse de M. Marcel Bertrand. 
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2° Chaîne de l'Etoile, structure réelle. 
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LÉGENDE : T, Tertiaire du bassin de Marseille (Oligocène); en blanc, Crélucé supérieur (Calcaires 
à Hippuriles et Crélacé fluvio-lacustre); C1, Aplien et Gaull, marnes el calcaires marno- 
gréseux; Cui-v, Valanginien, Hauterivien et Urgonien; Id, Dolomies el Calcaires blancs du 
Jurassique supérieur; Jfiv, Séquanien, Oxfordien, Callovien, Balhonien et Bajocien; (8, Trias. 


NOTA. Ces coupes ont 6l6 à dessein très schématisées pour exprimer plus simplement la 
structure. Voir les coupes de détail à l'échelle, Bull. S. G. F. (4), 
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IV. — L'’empilement des nappes et le traîneau écraseur. 


L'hypothèse des grandes nappes charriées atteignait à peine son épanouis- 
sement en Provence qu'elle florissait déjà depuis quelques années dans la 
région Alpine. 

De même que pour la Provence nous sommes bien loin de nier l'existence 
de transports horizontaux importants, atteignant en certains points une 
amplitude de 4 à 5 kilomètres, un peu plus même peut-être, de même, sommes- 
nous encore plus éloignés de nier dans la région alpine l'existence de plis 
couchés d'une importance encore plus grande. Les beaux travaux de 
MM. Schardt, Heim, Kilian, Haug, Termier, Lugeon, Diener, etc., ont mis 
depuis longtemps le fait hors de doute, mais n’a-t-on pas poussé jusqu’à 
Pexagération et n'a-t-on pas parfois substitué l'hypothèse purement sub- 
Jective à la constatation scientifique et essentiellement objective des phéno- 
mènes ? C'est ce que nous allons essayer d'examiner. 

Nous ne connaissons pas d’ailleurs suffisamment les Alpes pour prendre 
directement part à une discussion dans laquelle il importerait avant tout 
dapporter des faits bien observés, et ce n’est pas après quelques voyages 
d'une semaine dans une région que nous aurions la prétention d'émettre une 
opinion sur une chaîne à laquelle des générations de géologues ont consacré 
leur vie entière sans oser en formuler une synthèse générale. Nous nous 
bornerons donc à faire ressortir ici la part trop prédominante de l'hypothèse 
dans les synthèses, très élégantes mais paraissant bien prématurées, que 
certains tectoniciens ont cru pouvoir donner de cette région. 

M. P. Termier, dans deux remarquables études (1), a exposé avec une 
conviction et un talent auxquels nous nous plaisons à rendre un hommage 
mérité, tous les arguments militant, à son avis, en faveur de l’existence dans 
la chaîne des Alpes d’une série de nappes renversées, empilées et charriées 
les unes sur les autres sur plus de 200 kilomètres et finalement écrasées 
par une autre masse plus puissante issue du faisceau des Dinarides. 

N'ayant pas, comme nous venons de le dire, d'observations nouvelles per- 
sonnelles à apporter dans la question, nous nous bornerons à émettre ici 
quelques objections de principe et faire ressortir à quel point des hypo- 
thèses, souvent gratuites et invérifiables, ont primé parfois la constatation 
des faits dans l'élaboration de cette conception. 

Nous avons lu avec attention les deux mémoires de M. Termier, nous en 
avons étudié avec soin les coupes, nous avons pleinement apprécié l'élégance 
de l'exposition, la finesse de vues et la sûreté d'observation avec laquelle 
l'auteur jette une claire lumière sur les coins les plus chaotiques; j'irai même 
plus loin et je dirai que ne connaissant pas la région, j'accepte sans réserves 
toutes les constatations stratigraphiques de M. Termier, que je crois rigou- 
reusement exactes, mais qu'il m'est impossible, partant des mêmes faits, 
d'arriver aux mêmes conclusions; nulle part je ne me suis trouvé dans la 
nécessité de les interpréter de la même manière que l’auteur, nulle part je 
n'ai vu l'obligation de substituer à la conception de faisceaux de plis com- 
plexes celle des nappes empilées. M. Termier n’a montré qu'une chose, c’est 
quil serait possible de raccorder ses coupes si son hypothèse était vraie: 
nulle part il ne nous a montré qu’il était impossible de les interpréter autrement. 
J'espère même que, comme pour les écailles briançonnaises, M. Termier sera 
amené à reconnaître de même qu'il n'y a là que des plis couchés. Si nous 
examinons en effet avec attention les cinq grandes coupes de la note de 


(1) Les nappes des Alpes orientales et la Synthèse des Alpes, Bull. S. G. F. (4), III, p. 471, 
et Les Alpes entre le Brenner et la Valteline, Bull. S. G. F. (4), V, p. 209. 
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M. Termier sur la synthèse des Alpes (Bull. S. G. F. (4), t. IT, pl. XXID), 
nous allons voir immédiatement tout ce qu'elles présentent d'hypothétique 
et d'inaccessible à toute vérification. 

Dans les trois premières, la bande de terrains mésozoïques et tertiaires 
qui formerait le substralum des nappes, au-dessous de Salzach de Mairhofen 
de Silvetitra et de l’Inn, est figurée avec un luxe de détails réellement décon- 
certant. Or, si l’on se reporte à l’échelle de la coupe, on constate avec éton- 
nement que la majeure parlie de cette bande plissée, si exactement jigurée, 
se trouverait à des profondeurs variant entre 3,000 et 10,000 mètres au- 
dessous du niveau de la mer ! et que par conséquent il n’a jamais été donné 
à personne ni d'y relever des coupes, ni même d'y accéder par des sondages; 
nous nageons donc en pleine hypothèse, et la multiplicité des détails qui 
produit un si joli effet dans celte nappe est du domaine de la plus pure 
fantaisie. 

Si, par contre, nous réduisons les trois coupes à leur partie située au- 
dessus du niveau de la mer, qui est seule accessible à l'observation, il est 
facile de voir que non seulement on peut les interpréter sans avoir recours 
à l'hypothèse des grandes nappes charriées, mais encore que rien, abso- 
lument rien dans les faits dûment constalés, ne rend probable la réalité de 
cette hypothèse. 

Dans la quatrième coupe, le charriage de la région de l’Arve, qui n’est 
guère que la dixième partie des grands charriages hypothétiques des coupes 
précédentes, est encore théorique pour toute sa partie orientale et, d’après 
l’auteur lui-même, tout ce qui est plus à l’ouest, c’est-à-dire les deux tiers 
de la coupe, est constitué par des séries enracinées. Enfin dans la coupe V, 
qui est la mieux connue et la moins hypothétique, nous ne trouvons plus 
aucune trace d’un recouvrement un peu important. Que dire enfin du prétendu 
traîneau écraseur des Dinarides ? Deux choses seulement : la première, 
c'est que de l’aveu de son inventeur lui-même il n'a laissé de traces de son 
passage nulle part; la seconde c’est que dans la région d'où il proviendrait, 
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tous les plis sont précisément couchés en sens inverse de sa prétendue pro- 
gression. 

Il est vrai que l’auteur indique ce traîneau hypothétique avec un point 
d'interrogation, mais dans une note plus récente (Bull. S. G. F. (4) V, pl. VID), 
le point d'interrogation a disparu et le traîneau des Dinarides a acquis droit 
de cité. 

Nous avons indiqué dans le schéma ci-contre l'allure tectonique que pré- 
senterait la chaîne des Alpes dans sa partie orientale, dans l'hypothèse de 
M. Termier. 

Notre figure est extrêmement schématique et, pour de plus amples détails, 
nous renvoyons aux ouvrages précités de M. Termier. 

Le déversement des plis des Dinarides, en sens imverse de la progression 
du chariot, devient même un argument pour l’auteur qui admet que ce déver- 
sement provient d'une décompression postérieure au charriage des nappes, 
sans remarquer qu'il y a là une véritable pétition de principe, puisque, pour 
arriver à la conception de la décompression, il faudrait d'abord démontrer 
que la compression ait existé. Aucune des coupes de détail de l’auteur 
n amène non plus, d'une façon irréfutable, à la conception des nappes; toutes 
peuvent être interprétées autrement, bien que certaines d’entre elles, au lieu 
d'être dirigées perpendiculairement à la direction des plis soient parfois 
dirigées très obliquement, presque parallèlement même, ce qui donne parfois, 
contre toute réalité, l'illusion d’un charriage et de plis inverses. 

Mais où la part de l'hypothèse est encore bien plus grande, c’est dans 
l'étude de ce que l’auteur appelle les deux problèmes de l'OŒtztal. Que l'on 
examine avec attention les dix coupes données par l’auteur dans ses fig. 15 
et 16, en faisant abstraction des raccords théoriques qui sont purement 
hypothétiques, et l'on verra qu'avec la meilleure volonté du monde, il est 
impossible non seulement de constater là la moindre trace de nappes super- 
posées, mais qu'un seul fait est mis très nettement en lumière par ces coupes, 
c'est que les plis dinariques et ceux mêmes de la zone dite des racines sont 
indubitablement couchés vers le S.-E. Je retiens d’ailleurs l’aveu de l’auteur 
lui-même qui dit, page 279, que « les séparations de nappes sont malaisées 
.» et nécessairement incerlaines dans un pays de nappes où il n’y a plus que 
» des assises cristallophylliennes », et surtout la note infra-paginale qui 
est typique : 

« La difficulté est toute pareille dans un pays de gneiss et micaschistes 
» énergiquement plissés pour savoir où sont les anticlinaur et les syncli- 
» naux ». L’aveu est précieux à retenir car précisément, dans tous les pays 
à structure isoclinale, l'interprétation des partisans des grandes nappes a 
consisté uniquement à mettre des synclinaux partout où il y a des anticlinaur, 
et réciproquement, et à donner cette interprétation comme l'expression de 
faits dûment constatés, alors que de l’aveu même de M. Termier il n’y a 
là que pure conception. 

Dans une très intéressante petite brochure ‘1), Les paradoxes de la géo- 
_logie alpine, M. Stuart Menteath a fait ressortir très vivement l’invraisem- 
blance de ces grandioses hypothèses et si sur certains points il a émis des 
idées qui appellent la discussion, il n’en est pas moins vrai que son exposé 
fourmille d'idées excellentes et justes et dont la plupart des géologues français 
n’ont pas tenu un compte suffisant. 

Il est aussi très remarquable de constater que parmi les géologues qui 
étudient depuis de longues années la chaîne des Alpes, tels, par exemple, 
MM. Ulhig, Diener, Heim, un grand nombre sont fort loin de partager les 


(1) Stuart Menteath, Alpine paradoxes, London, Dulau, 1908. 
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vues des promoteurs de la théorie des grands charriages, que tous ceux 
qui ont étudié avec détail, analysé à fond les phénomènes tectoniques d’une 
partie de la chaine, tels M. Kilian pour le Briançonnais, M. Guébhard pour 
les Alpes-Maritimes, sont arrivés à des conclusions diamétralement opposées 
à la théorie des grands charriages. On peut alors se demander avec inquié- 
tude s'il n'y aurait pas une certaine part de vérité dans l’opinion de M. Stuart 
Menteath, lorsqu'il dit qu'en France, pour certains géologues, une semaine 
d'excursions est amplement suffisante pour réduire à néant le résultat de 
recherches scientifiques de tout un siècle (1). 


V. — Les Pyrénées sont-elles en recouvrement ? 


C'est seulement dans la Sierra Nevada que je retrouve les Alpes ! disait 
M. Termier dans sa synthèse des Alpes (2), ce qui voudra dire un jour pour 
ceux qui savent lire entre ies lignes que toute la chaine des Pyrénées est en 
recouvrement ! Et en effet, dans un traité classique de géologie (Lapparent, 
»° édition, p. 1893), nous lisons que toute « l'étude stratigraphique de cette 
» région est à refaire en partant de cette donnée nouvelle (des nappes char- 
» riées) destinée à éclaircir tant de points obscurs (3) ». 

Or la présence de ces prétendues nappes charriées était basée en grande 
partie sur la constatation, faite par M. Léon Bertrand, de la superposition 
anormale sur le Crétacé de plusieurs lames de marnes rouges qu'il consi- 
dérait comme triasiques. 

Nous devons d’ailleurs ajouter qu'aujourd'hui, à la suite d’études plus 
complètes sur la région, M. Léon Bertrand (4) a parfaitement reconnu que 
les chevauchements n'avaient pas dans les Pyrénées l'amplitude qu'on aurait 
pu être tenté de leur attribuer tout d'abord: il a même très nettement affirmé 
que toutes les superpositions anormales constatées par lui sont en relations 
intimes avec des plis enracinés voisins. Nous sommes très heureux de pouvoir 
constater que nous sommes aujourd'hui en concordance de vues presque 
absolue avec M. Léon Bertrand. | 

M. Seunes a démontré d’ailleurs (Bull. S. G. F., 6 avril 1903, C. R. Som- 
maires) : 

1° Que l’une des prétendues bandes triasiques est formée par des marnes 
rouges alternant avec des bancs à Orbitolines et appartenant au Cénomanien; 

2° Que les deux ajfleurements d'argiles triasiques signalés dans le vallon 
est de Cazeville (vallon de Béhéreco) reposent sur des galets quartzeux d’allu- 
vions sont pleistocènes; 

3° Que les deux autres afjleurements d'argiles situés, l’un près du four 
à chaux de Bidart, et l’autre au sud du tunnel de la Négresse, ne sont pas 
plus triasiques que les premiers; 

4° Que les prélendues marnes lriasiques du sondage au sud de Mouriscot 
appartiennent au Sénonien. 

Les déterminations de M. Seunes ont été confirmées par MM. Marcel Ber- 
trand et Carez. 

Ainsi donc il est démontré que sur sept prétendues bandes triasiques, deux 
sont Pleistocènes, une Cénomanienne, quatre Sénoniennes et Daniennes ! ! 
On aurait pu supposer que la théorie des grands charriages Pyrénéens avait 
reçu là un coup mortel; c'est donc avec une sorte de stupeur qu'on la voit 


) Pyrenean Paradores, p. 16. 

) BU, S: 6G.°F. (4), TI, p.764 

) On aurait pu dire plus justement : à obscurcir tant de points si clairs. 
) C. R. Acad., 12 décembre 1905. 


(1 
(2 
(3 
(4 
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rééditée dans un traité classique. Il importe pourtant d'ajouter encore 
quelques arguments au sujet de la position du Trias dans les Basses-Pyrénées, 
car nous allons voir renaître, sous une autre forme, l'hypothèse des grands 
charriages avec les interprétations de M. Carez. Nous ne discuterons ici que 


… les faits que l’on peut observer entre la vallée d'Ossau et celle de la Nive, 


région que nous avons étudiée à fond et dans laquelle nous trouverons des 
arguments surabondants contre la théorie des grandes nappes charriées. 

Dans la vallée d'Ossau, aux environs de Laruns, on observe une série 
paléozoïque constituée par une succession d'isoclinaux affectant le Dévonien 
et le Carbonifère. Au sud on voit cette série, dont les couches plongent uni- 
formément vers le nord, reposer sur le Crétacé de la région des Eaux chaudes. 
En plusieurs points le Carbonifère est pincé dans le Dévonien en des syncli- 
haux à charnières visibles et indiquant un déversement vers le sud. Au col 
de l’Arrioutort, un lambeau carbonifère repose sur le Crétacé et ne peut 
provenir que du nord puisqu'il n y a plus de Carbonilère au sud. Les plis 
à axe paléozoïque de la vallée d'Ossau sont donc déversés vers le sud. 

Ils sont de plus indubilablement enracinés sur place, car plus au nord 
n'existent pas d'affleurements paléozoïques d’où ils pourraient provenir et 
que d'autre part, en aval du ravin d'Aydius, on les voit tous s’enfouir sous le 
Trias; nous allons d'ailleurs voir ce qu'ils deviennent plus à l’ouest. 

La bande paléozoïque qui avait disparu momentanément dans la vallée 
d'Aspe, reparait plus à l’ouest au nord du col de Pouézou, au nord de Sainte- 
Engrâce et dans la vallée de Saison. Dans toute celte région encore, les plis 
sont invariablement couchés vers le sud et donnent même naissance à des 
lambeaux de recouvrement qui s'avancent jusque sur l'axe géographique de 
la chaîne, tout près de la frontière espagnole (Heylé). Là encore, Les plis 
d'où proviennent ces lambeaux sont enracinés et les lambeaux proviennent 
indubitablement des plis eux-mêmes, car plus au sud il n'existe plus d’affleu- 
rements primaires. 
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Coupe très schématique, indiquant d'une façon succincte l'allure générale des plis dans la 
partie des Basses-Pyrénées comprise entre la vallée d’Aspe et la Nive (1). 

LÉGENDE : P, Dévonien et Carbonifère avec quelquefois un peu de Silurien; r, Poudingue 
Permien; 8, Trias et Ophite; L, Lias; Cri-1, Calcaire à Toucasia; C1, Sch. du Gault et 
Cénomanien; C4, Cénomanien calcaire; C, Calcaire crétacé des Cañons; Cfl, Flysch crétacé 
et Calcaires à foraminifères; e, Eocène. 


Au-dessus du Trias, qui forme, pendant près de 100 kilomètres, le flanc 
septentrional de ces plis couchés, on voit apparaître une série jurassique 
et crétacée absolument régulière, ainsi que le montre le schéma ci-dessus. 

Lors donc que l’on voit apparaître, dans la plaine septentrionale, au milieu 
du Crétacé, des lambeaux de marnes bariolées avec Ophite, considérés par 
la plupart des auteurs comme triasiques, on ne saurait en aucune façon 
rechercher leur origine dans les plis qui sont au sud. 


(1) Voir des coupes détaillées de cette région in Fournier, Bull. S. G. F. (4), VI, p. 710. 
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Or, plus au nord, il n'existe pas non plus d’affieurement de Trias: il faut 
donc bien que ces lambeaux soient enracinés sur place. A leur contact, les 
couches du Crétacé sont d’ailleurs relevées parfois jusqu’à la verticale. 

Il serait trop long d’énumérer ici tous les arguments qui démontrent jusqu'à 
la plus complète évidence que les plis des Pyrénées occidentales sont tous 
enracinés et que les déversements qu’ils présentent vers le sud ne dépassent 
pas une quinzaine de kilomètres au maximum. Nous renverrons le lecteur 
aux notes détaillées que nous avons publiées sur cette question (1). 

Dans la région des Pyrénées centrales, M. Bresson a démontré de même 
que la plupart des plis étaient déversés vers le sud et que là encore les 
grands charriages ne formaient pas de véritables nappes, mais bien des plis 
enracinés. M. Carez a soutenu au contraire que fout le Crétacé des Eaux 
chaudes et par conséquent le Calcaire des Cañons qui lui fait suite, dans 
les Pyrénées occidentales était charrié sur son substralum et venait du 
sud. Or, M. Carez l’a reconnu lui-même, le Paléozoïque qui est charrié sur 
ce Crétacé vient du nord. On arrive donc à cette première conception bizarre 
qu'une première nappe, charriée du sud au nord, a été recouverte par un 
pli couché du nord au sud; il a donc fallu que ce pli coûthé du nord au sud 
soit postérieur au charriage de la nappe sur laquelle il repose. 

Or, c'est en arrière de la ligne des plis charriés du nord au sud que se 
trouvent les lambeaux anormaux de Trias; comme il n’y a pas de plis con- 
tenant du Trias plus au nord, il faudrait bien qu'ils viennent du sud, et comme 
la nappe qui leur aurait donné naissance aurait été obligée de passer sur 
les plis couchés du nord au sud, il faudrait que cette nappe soit plus récente 
qu'eux. On en arriverait ainsi à la conception de nappes empilées venant 
avec une régularité parfaite alternativement du nord et du sud, ayant pour 
ainsi dire Joué entre elles à la main chaude, mais ce qu'il y aurait de plus 
extraordinaire encore, c'est que le Trias des lambeaux anormaux viendrait 
d'Espagne. Or le Trias de la région espagnole plonge sous le Crétacé qui 
serait lui-même la première nappe. Ce Trias formerait donc une nappe qui 
serait astreinte à la double condition d’être à la fois la plus récente et aussi 
la plus ancienne, ce qui est évidemment incompatible. 

Conclusions. — Nous venons de jeter un coup d'œil d'ensemble sur LES 
TROIS RÉGIONS où l’on avait Cité LES EXEMPLES LES PLUS TYPIQUES DE GRANDES 
NAPPES CHARRIÉES, exemples CONSIDÉRÉS COMME CLASSIQUES. Nous nous 
sommes efforcés de discuter les faits d’une façon impartiale, de les exposer 
sans parti pris et sans idée préconçue, qu'en est-il résulté ? C’est que dans 
ces trois régions nous avons trouvé des exemples bien établis de grands 
plis couchés, déroulés parfois sur un subsiralum plus récent, pendant 
plusieurs kilomètres, mais nous avons toujours trouvé sur place des zones 
qui NE PEUVENT ÊTRE CONSIDÉRÉES QUE COMME ENRACINÉES, à moins de substi- 
tuer systématiquement une conceplion a priori à l'observation exacte et 
minutieuse des faits. 


Besançon. E. FOURNIER. 
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) Bull. Serv. de la Carte géol.. C. R. des collaborations, n° 105, et Bull. S. G. F. (4), VI. 
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RECHERCHES BIOLOGIQUES SUR LES INSECTES PARASITES DU FIGUIER 
‘e 


F HYPOBORUS FICUS Erichs. et SINOXYLON SEXDENTATUM O1. 


Le figuier /Ficus carrica), cet arbre si répandu dans les différentes régions 
méridionales de l'Europe, particulièrement sur la côte méditerranéenne, 
souffre des atteintes de deux insectes xylophages. Les ravages du premier, 
le « bostriche du figuier » sont particulièrement néfastes. Le Sinoxylon sex- 
dentalum, par contre, qui s'implante généralement dans les branches déjà 

. infestées par le bostriche, est plus rare et moins important: en effet, ses dégâts 
ne peuvent pas être envisagés comme la cause primaire du dépérissement de 
certaines parties de l'arbre. 

En 1905, au cours d’un séjour dans le département des Alpes-Maritimes, 
nous avons cherché à observer les mœurs de ces deux coléoptères qui nous 
semblèrent constituer les plus sérieux ennemis du figuier. 

L'Hypoborus ficus Er. appartient à la famille des Scolytides, les insectes 
xylophages par excellence. C'est un petit animal de 1-1,4 */* de longueur, 
ayant les caractères extérieurs suivants, invariables pour les deux sexes : 

Le corps subcylindrique, arqué postérieurement, est noirâtre et recouvert 
d'une pubescence fine et blanchâtre. Les pattes et les antennes sont brun 
clair. La tête est finement ponctuée et le front profondément enfoncé; les 
mandibules sont massives et proéminentes. Les antennes sont allongées avec 
funicule de cinq articles dont le premier est le plus long, quoique plus court 
que la massue: cette dernière est elliptique, aplatie, plus courte que le 
funicule et divisée en quatre articles dont le plus grand est à la base. Les 
élytres sont deux fois plus longs mais moins larges que le corselet; les épaules 

| sont munies de quelques denticules coniques dont les deux extérieurs sont 
- plus apparents; la ponctuation est fine et peu distincte, alternant avec des 
écailles et des lignes de soies d’un blanc jaunâtre. Les tibias des pattes 
antérieures sont élargis au milieu, sans dents du côté extérieur, mais portent 
une ligne d’écailles et sont terminés par une pointe en forme d’éperon. Les 
tibias des pattes médianes et postérieures s’élargissent vers l'extrémité, 
portent au côté extérieur une rangée de denticules et sont garnis de soies 
_ à la face interne. 
£ Cet insecte est exclusivement monophage, et dans les contrées méridio- 
nales où pousse le figuier il est extrêmement abondant. Les documents biblio- 
graphiques que nous indiquons ci-dessous signalent ce parasite du figuier 
soit dans la Charente, soit dans le Gers, dans les environs de Saintes, et 
dans le Calvados (Dubois, 1). 

Nous n'avons jamais pu le constater en Suisse sur les figuiers qui pros- 
pèrent dans les contrées les plus abritées de notre région. Toutefois, il est 
fort probable qu’il se soit implanté dans certaines de nos stations les plus 
tempérées, puisqu'il est parvenu dans le centre de la France. 

Nous avons observé que ce parasite, à l'instar des autres bostriches, 
essaime au moment même où la sève se met en mouvement, soit, dans la 
région méditerranéenne, durant la seconde quinzaine de mars, parfois plus 
tôt encore. L'animal, qui a hiverné sous forme d’insecte parfait, se réveille 
de sa torpeur et cherche à pénétrer sous l'écorce des tiges dont la vigueur 
lui semble déjà amoindrie. La femelle creuse, généralement durant la nuit, 
un trou d'entrée qui lui permet d'accéder dans la couche libérienne et com- 
mence ensuite immédiatement le forage de la petite cavité qui lui sert de 
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chambre d’accouplement {fig. a), ou plus exactement de cavité de ponte, 
car chez cette espèce l’accouplement a lieu sur l’écorce ou dans l’orifice 
d'entrée. Nous avons presque toujours trouvé dans cette cellule deux, parfois 
trois insectes occupés à creuser dans des directions opposées la galerie de 
ponte. Cependant, vu la difficulté de distinguer les sexes, nous ne pouvons 
affirmer que ces insectes soient invariablement des femelles. Toutefois, nous 
croyons que la femelle du bostriche du figuier est, à plusieurs reprises, 
visitée et fécondée par le mâle, car sa ponte est déposée non pas par tas, 
mais au fur et à mesure du forage de la galerie mère. Cette dernière partant 
de la cavité d'entrée (fig. b et c) s'étend transversalement dans deux directions 
contraires. 

Notre insecte offre précisément une particularité dans sa manière de 
pondre, fait qui a été signalé par Schewyrew (5). En effet, son système 
de ponte est bâtard, en ce sens que la femelle dépose ses œufs soit à la façon 
des bostriches creusant des couloirs de famille, dans lesquels ies œufs sont 
pondus en un tas, soit suivant le système pratiqué par les femelles creusant 
des galeries maternelles de la grandeur de leur corps: dans ce dernier cas, 
les œufs sont placés dans de minuscules encoches de ponte et recouverts 
de sciure. 

L'Hypoborus ficus a donc un type de couloirs très spécial et variable, lequel, 
à notre avis, est motivé par le caractère même du bois du figuier. En effet, 
ce dernier dégage une très forte odeur, dont l’action plus ou moins intoxicante 
sur les insectes se nourrissant de son suc, rend ses parasites très prudents 


dans l'établissement de leur travaux de forage fouillant les parties ligneuses 


en voie de dépérissement. 

Si donc, l’insecte ne prenait pas la précaution de poursuivre prudemment 
son travail, en élargissant dès le début sa galerie maternelle et en évitant 
de s'éloigner sensiblement de l’excavation d'entrée, il est fort probable que, 
dans la plupart des cas, il serait entravé par l'abondance du lait lHgneux 
et par l'intensité de l'odeur pénétrante qui s’en dégage. 

En effet, chez aucun autre bostriche nous ne remarquons les couloirs des 
différentes familles aussi rapprochés les uns des autres (fig. e); c’est là, nous 
semble-t-il, la cause de la répugnance que l’insecte montre à l'égard des 
branches en pleine vigueur. 

En outre, cette extrême prudence dans le choix des tiges à perforer est 
démontrée par l'examen même des figuiers contaminés. Nous avons observé 
un grand nombre de ces derniers, principalement dans la région de Cannes, 
et avons pu constater d’une façon presque invariable, que le bostriche ne 
s'implantait que dans les tiges et les branches en voie de dépérissement, soit 
surtout dans les rameaux dont les bourgeons avaient été endommagés par 
un accident, une gelée tardive ou toute autre cause analogue. 

Jamais l’insecte, à l'instar de la plupart de ses congénères ravageurs des 
arbres forestiers, n’attaque premièrement un figuier dans ses organes prin- 
cipaux, mais il s’introduit presque toujours aux nœuds, près du bourgeon 
dépérissant ou atrophié, ou dans le voisinage immédiat d’une cassure ou 
d'une blessure. 

S'il est très prudent dans ses attaques sur les arbres sur pied, il se montre 
vorace, actif et peu difficile quand il s’agit d’infester les branches tombées 
à terre. Mais encore dans ce cas, les couloirs sont-ils toujours établis suivant 
le même principe et en se confondant sur un espace très resserré. 

De tous les bostriches qui pullulent dans les végétaux ligneux, aucun ne 
montre une pareille vivacité et une activité aussi intense. C’est probablement 
à cette grande mobilité qu'il doit de venir à bout de son travail de forage 
et de ponte, pratiqué sur des arbres contenant des éléments bien propres 
à entraver les travaux des xylophages. 
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Une fois la galerie mère achevée et la ponte déposée des deux côtés du 
couloir principal plus ou moins élargi (fig. c), les œufs les plus rapprochés 
de l'orifice d'entrée éclosent, et les larves commencent le creusage de leur 
galerie indépendante qui, invariablement, court longitudinalement et finit 
par serpenter plus ou moins obliquement en se confondant avec les systèmes 
voisins. Les deux dernières métamorphoses ont lieu dans une petite exca- 
vation entaillée dans l’aubier (fig. e), après quoi l'insecte parfait, gagne 
l'extérieur en perforant l'écorce immédiatement au-dessus du berceau de 
nymphose. 

Les générations annuelles sont au nombre de trois, et la dernière qui arrive 
à maturité en octobre ou novembre donne naissance à des insectes qui passent 
l'hiver sous l'écorce. 

Ajoutons qu'il reste encore à démontrer si ce ravageur égaré avec sa 
victime dans les régions de l’Europe centrale est encore capable de produire 
trois générations annuellement. Jusqu'à preuve du contraire nous ne le 
croyons pas et admettons qu'à l'instar d'autres bostriches se développant dans 
les contrées moins ensoleillées, les générations sont moins fréquentes, car 
la période de végétation est naturellement plus courte que dans le midi. 

L'Hypoborus ficus est done un sérieux ennemi du figuier, arbre précieux 
et à longue vitalité, dont la culture est si répandue dans la région méditer- 
ranéenne. S'il n’est presque jamais la cause première du dépérissement de 
arbre, il ne contribue pas moins à provoquer le desséchement complet des 
rameaux anémiés et à multiplier les foyers de décomposition. De cette manière 
beaucoup de figuiers sont déformés, et petit à petit leur ramure se dépouille 
d'un certain nombre de branches de différentes grosseurs. 

Un autre coléoptère de la famille des Trogositidæ, le Nemosoma elongata L. 
fait une chasse sérieuse à notre bostriche. Cet insecte est très commun dans 
les couloirs fouillant l'écorce du figuier; il ne semble pas redouter l'odeur 
pénétrante de la sève et fait une guerre acharnée aux larves, aux nymphes 
et même aux insectes ailés de l’Hypoborus. 

L'autre parasite, le Sinoxylon sexdentalum, que nous avons rencontré dans 
les figuiers du midi de la France, est également un coléoptère de la famille 
des Apatides (Bostrichides Lacordaire). Get insecte est en effet si commun 
dans les branches dépérissantes du figuier, que nous en donnons ici une 
brève description en indiquant le peu que nous avons pu observer sur sa 
biologie. Il est sensiblement plus grand que l'Hypoborus, mesurant 6-8 */" 
de longueur. Le corps est subcylindrique, plutôt court; la tête est verticale, 
invisible d’en haut, portant des antennes de dix articles dont les deux premiers 
sont à eux deux plus longs que les cinq suivants. La massue, aussi longue 

que le funicule, est formée de trois articles. Le prothorax est épais, convexe, 
tuberculé, fortement granulé et muni sur le devant d'épines courtes et rele- 
vées. Les élytres sont profondément et irrégulièrement ponctués, leur déeli- 
vité est munie de six dents dont les deux plus fortes sont insérées au milieu 
de la déclivité de chaque côté de la suture (fig. m). Les tibias sont dentelés 
et les tarses allongés; le premier article est atrophié et le second aussi grand 
que les deux suivants réunis. 

Get insecte habite plusieurs essences feuillues. Perris le signale dans la 
vigne, le müûürier multicaule, le robinier, la clématite et le figuier /4). Nous 
l'avons rencontré à chaque pas dans les vergers des environs de Cannes où 
il semble être le compagnon inséparable de l'Hypoborus ficus: c'est pour 
cette raison que nous en parlons ici à propos des insectes parasites du figuier, 
Car l'existence de ces deux coléoptères est intimement liée. 

Si le bostriche du figuier se montre très peu entreprenant à l'égard des 
branches en pleine vitalité, le Sinoxylon sexdentatum est encore plus timoré 
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et se contente de creuser son système de couloirs dans les bois dont le dépé- 
rissement est en général déjà avancé. Voici de quelle façon cet insecte pro- 
cède : la femelle pénètre dans un rameau qui, le plus souvent, n’a jamais 
moins d'un centimètre de diamètre, puis y creuse un couloir circulaire paral- 
lèle à l'écorce, mais n’entamant pas cette dernière (fig. g et h). Ce couloir 
est parfois arrêté à quelques millimètres de son point de départ. L’accou- 
plement a lieu dans cette cavité en forme de bouche et les œufs sont déposés 
à l'instar du Xyloborus dispar Febr. Les larves partent ensuite dans les deux 
directions verticales et florent des galeries allongées et très rapprochées les 
unes des autres. 

Nous avons trouvé encore au milieu d'avril les insectes parfaits dans leur 
loge d'hivernage, alors que leur compagnon le bostriche s'était depuis long- 
temps mis à l’œuvre et avait déjà, à cette époque, opéré sa première ponte. 
Comme le développement du Sinorylon est beaucoup plus long, nous croyons 
Jusqu'à preuve du contraire que, même dans la région méditerranéenne, il 
n'a qu'une, rarement deux générations annuellement. 

Comment lutter contre ces deux parasites qui semblent, le premier surtout, 
causer de sérieux ravages aux figuiers ? Nous croyons qu'il faut en premier 
lieu, dans un verger contaminé par le bostriche, faire une sélection parmi 
les figuiers, en séparant les arbres relativement sains, bien conformés ou 
encore peu ravagés, de ceux dont la ramure est déjà déformée et en état de 
desséchement avancé. L'eflort sera porté sur la première catégorie qu'il s'agit 
de sauver et de protéger contre de nouvelles atteintes des insectes. Dans ce 
cas, des pièges tels qu'ils sont employés en sylviculture pourront rendre de 
grands services. Pour cela, on coupera sur les arbres de la seconde catégorie 
un certain nombre de branches et de rameaux précédemment ravagés, mais 
qui présentent cependant quelques fragments vierges de couloirs. Ces 
branches sectionnées seront alors fixées en temps opportun aux arbres de 
la première catégorie, l'insecte s'y fixera et évitera fort probablement de 
pénétrer sous l'écorce des rameaux en pleine vigueur. 

On pourra également utiliser dans le même but tous les fragments non 
écorcés qu'on trouve en grande quantité au pied des figuiers, bois cassés par 
le vent, par la cueillette des fruits ou par toute autre cause. 

En vue de forcer le bostriche à s'éloigner du voisinage des bourgeons ter- 
minaux qui, comme nous l'avons vu plus haut, le tentent particulièrement, 
on pourra peut-être essayer de préserver partiellement ces extrémités de 
rameaux à l’aide d’une glu imprégnée d’une matière plus ou moins intoxicante. 
Ce procédé aura pour effet de chasser l’insecte des rameaux encore viables 
et de le forcer à s'installer sur les pièges. 

Ces derniers devront naturellement, de même que tous les débris ligneux 
gisant à terre, être soigneusement surveillés, récoltés et brûlés au moment 
même où la ponte a été effectuée, donc à trois reprises durant la période 
de végétation. 

Le second de nos parasites xylophages étant moins à redouter, moins 
mobile et en même temps moins apte à se reproduire rapidement, n'exige 
pas des mesures répressives aussi radicales: il suffira, pour en purger un 
verger infesté, de lutter contre le bostriche selon les moyens ci-dessus énon- 
cés pour diminuer, sinon conjurer ses ravages. 
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Annales de la Société linnéenne, 1873, page 176. 


Montcherand-sur-Orbe (Suisse). À. BARBEY. 
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LES INSECTES PARASITES DES CRUCIFÈRES 


(Suite) 


4% GROUPE. — CRUCIFÈRES A SILIQUES 


I. — Genre ARABIS 
LÉPIDOPTÈRES. 


_ Plutella senilella Zett /dalella Stt.). 

Cette Tinéide est signalée par les auteurs dans les régions alpines de plu- 
sieurs montagnes de l'Europe, en Allemagne, en Grande-Bretagne, en Islande: 
il est donc probable qu'elle se trouve aussi en France dans les mêmes condi- 
tions, mais n'ayant aucun document certain, nous nous contentons de la 

Signaler en passant. 
I. — Arabis alpina L. 


Plante de montagnes; feuilles molles; celles du milieu de la tige prolongées 
en oreillettes; fleurs blanches à pétales étalés; pédoncules de fruits murs 


de 6-16 millim. de longueur. — Rochers. — Janvier, avril. — Vivace. 
I. — LÉPIDOPTÈRES. 
Larentia cyanata Hb. 
Chenille et Chrysalide. — Chenille cylindrique assez courte : trapézoïdaux 
petits, noirs, surmontés de poils blancs, courts. Robe d’un vert d'herbe 
uniforme. — Mai-juin. 
| Papillon. — Ailes supérieures aiguës à l'angle apical, blanches, saupou- 


drées d’atomes bleuâtres. Espace basilaire traversé par plusieurs lignes 
bleuâtres nébuleuses et par une bande bleuâtre étroite. Une large bande d’un 
gris bleuâtre, bordée de deux lignes noirâtres ondulées traverse le milieu de 
l'aile; étroite à sa base, cette bande s'élargit en approchant de la côte où elle 
se bifurque en laissant un espace marqué ‘du point cellulaire; d’autres lignes 
parallèles d’un gris bleuâtre traversent encore l'aile : l’une d’ elles, faite de 
taches ou de points, limite une bandelette de la couleur du fond; bord ter- 
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minal d’un gris bleuâtre; frange jaunâtre entrecoupée de noir et précédée 
de points noirs. Ailes inférieures d’un blanc bleuâtre traversées par deux 
lignes nébuleuses, souvent absentes ainsi que le point. © identique, mais un 
peu plus grande, espaces clairs des ailes souvent lavés de jaune. — Juillet, 


octobre. — 30-32 millim. — Basses-Alpes, Alpes de Savoie. 
IT. — DiPTÈRES (avec cécidie). 


Cecidomyine? produisant une pousse terminale déformée et changée en 
une agglomération de feuilles élargies offrant l'aspect d’un gros bourgeon. 


IT. — HOMOPTÈRES (avec cécidie). 


Aphis? produisant une Chloranthie avec raccourcissement des axes floraux. 
IV. — ACARIENS (avec cécidie). 


Physoplide? produisant sur les feuilles un enroulement marginal par en 
haut et couvertes d’une pilosité anormale. 
Le même sur Arabis arenosa SCop. 


IF, —— ArabisvarcuatatShulis 


Plante de montagnes à feuilles poilues; celles de la base non profondément 
divisées. Celles du milieu de la tige arrondies ou en coin à la base; fleurs 
petites, blanches, à pétales dressés; fruits murs ayant moins de trois centi- 
mètres de longueur. 


I. — LÉPIDOPTÈRES. 
Larentia cyanata Hb. — Voir Arabis alpina. 


IT. — HOMOPTÈRES (avec cécidie). 


Aphis? — Voir Arabis alpina. 


IT. — Arabis hirsuta Scop. 


Feuilles du milieu de la tige à limbe prolongé au-dessous de son point 
d'attache : feuilles velues; fleurs blanches; fruits dressés, presque appliqués 
contre la tige. — Toute la France. 

[. — LÉPIDOPTÈRES. 

Leplidia sinapis L. 

Chenille allongée, cylindrique, d'un vert clair, peu ou pas chagrinée avec 
des poils très courts et une ligne stigmatale plus ou moins jaune. 

Tous les auteurs s'accordent à faire vivre cette chenille sur diverses Papi- 
honacées : Orobus, Lotus, ete. Cependant, en juin 1905, nous l'avons trouvée 
dans la forêt de Fontainebleau, vivant en petites sociétés, sur des pieds 
d'Arabis hirsula. 

Chrysalide vert jaunâtre, clair, svelle, naviculaire plus pomtue à la tête, 
plus obtuse à l'extrémité anale. 

Papillon. — Les quatre ailes minces, d’un blanc de lait, les supérieures 
marquées, au sommet, d’une tache noirâtre arrondie, moins nette chez la Q. 
Ailes inférieures d’un blanc jaunâtre, en dessous, avec deux bandes d’un gris 
cendré. — 38 millim., — Toute la France. — Mai-juin-juillet-août. 
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IT. — DIPTÈRES (avec cécidie). 
Cecidomyine? — Voir Arabis alpina. 
IIT. — HOMOPTÈRES (avec cécidie). 


Aphis? — Voir Arabis alpina. 
Le même, sur Arabis nivalis Spreng., À. ovirensis Jacq., À. pumila Jacq., 
A. turrita L. 


G. GOURY et J. GUIGNON. 
(A suivre). 


MORE IS PACIARES ET LOCALES 


Note sur Falco Eleonoræ Gené. — C’est à la suite d'observations consciencieuses 
et répétées, de captures nombreuses sur le lieu même de son habitat, que je puis 
donner ici une description exacte de cette espèce. 

Gené, dans la Xevue Zoologique, avril 1839, t. IT, p. 105, à commis des erreurs 
relativement à leur âge comparé, à leur livrée. Comme les auteurs qui lui ont 
succédé ont reproduit les mêmes erreurs, il est temps de les rectifier. 


Description générale : 


MO. ne ed e renuees ee 040 à 041 
— Jerhadlendndit...f",:3.: cie... 0 sh r0002 
— D'ÉENUEL CORRE 0 19 

LAN ENT TO MOT ERRMR ER 0 42 à O 43 
— CRE TR sc 07321%2"0-524 
— HERAULT Te LE Se uus ee 0 19 à O 20 


Queue bien plus étagée chez les vieux que chez les jeunes. La différence entre 
les rectrices latérales et les médianes est de 10 à 15 millimètres chez les jeunes, 
alors qu’elle est de 30 millimètres chez les vieux. 

JEUNES DE L'ANNÉE, après la première mue jusqu'au printemps de seconde année. 
— Teinte générale brun de suie dans les deux sexes, cette teinte pâlit un peu 
sur les sujets montés depuis longtemps. Grandes couvertures faiblement lavées de 
roussâtre, toutes les plumes de la queue marquées en travers de 10 à 13 barres 
d’un gris un peu roussâtre pâle, sur les barbes internes, très prononcées en dessous 
et à peine visibles en dessus. Rémiges noires ou noirâtres, base du bec bleuâtre, 
le reste noir. Cire bleuâtre avec un commencement de teinte jaunâtre sur la partie 
supérieure. Tarses verdâtres, paupières jaunes, 1ris noir. 

Obs. — Les sujets de cette livrée ont les organes sexuels presque nuls, alors que 

les individus sous d’autres livrées les ont très développés à cette époque de l’année 
(juin). En outre leur chair est blanche, très tendre, tout le système musculaire 
plus faible et plus mou que chez les vieux. 
Si J'insiste sur ces détails c’est parce qu’ils sont le complément de la preuve 
irréfutable que cette livrée est bien celle des jeunes, quoiqu'il suffise des caractères 
cités plus haut pour l’établir. En effet, la couleur des tarses ainsi que celle de 
la cire suffirait à le démontrer, ces parties étant chez d’autres jeunes rapaces 
également verdâtres pour les uns (les tarses), et bleuâtres pour les autres (la cire), 
alors que les vieux les ont aussi d’un beau jaune, tant l’une que l’autre. 

DEUXIÈME ANNÉE (/es deux sexes). — Parties supérieures sans changement. Gorge 
haut de la poitrine blanc roussâtre, quelques petits traits bruns à la gorge. Parties 
inférieures et flancs brun foncé mélangé de roux, poitrine portant au centre de 
chaque plume une longue tache lancéolée brune. Front blanchâtre. Culottes et 
sous-caudales roux terne fortement tachées de brun, en long sur les culottes, en 
travers sur les sous-caudales. Cire et moitié basale du bec jaune mélangé de bleuâtre, 
tarses jaunes, 1ris noir. Les barres de la queue se dessinent avec un peu plus de 
netteté et prennent une teinte plus isabelle. 
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TROISIÈME ANNÉE (/e mâle). — Parties supérieures sans changement. Les parties 
inférieures, quoique ressemblant beaucoup à la livrée de seconde année, s’épurent. 
Les parties brunes sont moins étendues et forment des mèches au lieu de surfaces 
sur un fond roux. La région du bas-ventre se dépouille du brun, les sous-caudales 
et les culottes sont d’une roux plus vif et ne portent sur le rachis des plumes que 
quelques petits traits bruns. La gorge est plus pure, sans taches, le blanc plus 
étendu en arrière de chaque côté du cou; moustaches plus nettes, de largeur régu- 
lière ; ciie et base du bec jaunes, ainsi que les tarses et le tour des yeux. La queue 
devient plus étagée, avec une différence de 20 millimètres. 

VIEUX SUJETS DE PLUS DE TROIS ANS. — Parties supérieures sans changement. 
Culottes, sous-caudales, bas-ventre d’un roux ardent sans taches, queue plus étagée, 
différence 30 millimètres. Les taches brunes de la poitrine prennent la forme de 
fers de lance. Toutes les parties inférieures d’un roux plus vif avec les taches 
brunes plus rares et plus étroites. La queue en dessous mieux marquée, les bandes 
de fauve isabelle sont de teinte pure, nettement dessinées, sans fondu sur les bords, 
et forment des barres régulières égalant en largeur celles formées par le fond 
gris brun. 

FEMELLE ADULTE ET VIEILLE. — Elle a la même livrée que le mâle de trois ans, 
mais les sous-caudales et les culottes sont marquées de fortes taches brunes en 
forme de gouttes sur chaque plume. Elle porte en outre au-dessus de l’œ1il un étroit 
sourcil blanchâtre. 

Je n’ai pu observer la livrée des jeunes, du sortir de l’œuf à la première mue, 
soit de mars à mai, mes observations et captures ayant eu lieu en juin et juillet, 
et la mue terminée. Je me réserve néanmoins d’en donner ultérieurement la des- 
cription. 

Ce joli faucon habite, outre les lieux indiqués par les divers auteurs, les côtes 
maritimes du sud-ouest marocain, en compagnie des innombrables bandes de 
Columba livia fera, aux dépens desquels 1l vit; 1l se nourrit également d'oiseaux 
plus petits, de lézards, d’autres petits reptiles, de gros insectes, notamment de 
sauterelles; enfin il est très friand d’un hanneton du genre Anozxa, et lorsque 
celui-ci fait son apparition en juillet, 1l en fait sa nourriture exclusive. 

C’est par le précieux concours de M. Henry Vaucher, de Tanger, que j'ai pu 
recueillir avec autant d’exactitude les notes qui précèdent. Aussi bon et fidèle: 
observateur que chasseur et préparateur émérite, il à une fois de plus rendu 
service à la science, je le prie de recevoir ici l'hommage de ma reconnaissance. 


Genève. A. VAUCHER. 


‘ 


Sur le transport d'œufs de poule par la fouine. — Dans le numéro du 1°" mars de 
la Feuille des Jeunes Naturalistes, je lis une note concernant un œuf de poule 
domestique trouvé dans un vieux nid de merle où il était merveilleusement caché. 
L'auteur de cette observation, M. Chappellier, de Boigny (Loiret), suppose, non 
sans :aison que c’est à une fouine qu’il faut attribuer le dépôt dans ce nid d’un 
œuf aussi volumineux que celui de la poule et il demande si on peut lui citer des 
cas analogues et, en même temps, si on a des données précises sur le transport 
des œufs par les petits mammifères. 

Sur la première question, je suis à même de répondre affirmativement. 

Lorsque j'habitais la propriété de mon père à Cachan (Seine), je trouvais fré- 
quemment, au cours de mes promenades dans le parc, des œufs de poule cachés 
soit dans la mousse des pelouses, soit au milieu du lierre couvrant le sol des parties 
boisées. Mes trouvailles avaient généralement lieu à distance presque égale de la 
ferme, située au bout du pare, et de l’habitation où les fouines se réfugiaient 
dans les combles et jusque sur les parquets du rez-de-chaussée où elles pénétraient 
par les prises d’air. 

Un jour que je venais visiter un nid de rouge-gorge établi sous un buisson, je 
le trouvai recouvert de débris de feuilles mortes et contenant ainsi caché un œuf 
de poule remplaçant les œufs de rouge-gorge dont je surveillais l’incubation depuis 
plusieurs jours. [1 m'était impossible de me tromper sur l’animal qui avait détruit 
la couvée et qui était revenu y déposer à la place un œuf de poule après l’avoir 
transporté à près de 200 mètres de la ferme. Cet œuf portait en effet de chaque 
côté de la coquille deux trous imperceptibles produits par les pointes des carnassières 
de la fouine, comme je l’avais constaté sur tous les œufs cachés par elle et qu’elle 
venait rechercher à son heure. 

Si M. Chappellier avait examiné avec attention l’œuf qu’il venait de trouver 
dissimulé dans ce nid de merle, il n'aurait pas manqué de remarquer cette parti- 
cularité, car la fouine porte l’œuf dans sa gueule et, pour qu’il ne lui échappe pas, 
elle le retient en y imprimant légèrement les pointes de ses carnassières ou canines. 

Je ne crois pas qu’il existe dans nos contrées aucun autre animal capable d’opé- 
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rer de tels transports, en exceptant bien entendu la pie et le corbeau-corneille, 
mais ceux-ci implantent profondément leur bec dans l’œuf, ce qui leur permet, 
en écartant les mandibules, de l'emporter plus ou moins facilement. De même, 
on ne peut incriminer les petits rongeurs, rat et lérot, qui sont dépourvus de 
tout moyen pour charrier un objet aussi volumineux. Le dernier mange sur place 
les œufs qu’il découvre, n’emportant même jamais ceux des passereaux dont 1l est 
un des plus grands destructeurs; quant au premier, 1l les recherche peu, je dirai 
même que je ne l’ai pas encore vu toucher à ceux déposés par des poules à proxi- 
mité de ses terriers. Il y a bien l’écureuil qui ne se fait pas faute, lorsqu'un pou- 
laïller se trouve à proximité des bois et que la disposition des lieux le lui permet, 
de venir de temps à autre y dérober un œuf, mais s’il l’emporte assez péniblement 
à l’aide de ses pattes de devant, il ne va jamais bien loin pour le manger et dans 
tous les cas la coquille ne présente aucune empreinte de dents comme cela a toujours 
lieu lorsqu'il s’agit de la fouine. 


Gouvieux (Oise). Xavier RASPAIL. 


L’aberration Doubledayaria Mill. l'Anphidæsys Betularia L. doit être considérée 
comme française. — Dans la matinée du 19 juillet 1904, M. Ch. Doäzan, amateur 
lépidoptériste, trouvait sur le seuil d’une porte une phalène noire qu’il me pria 
de déterminer, c’était l’aberration Doubledayaria. 

Le 29 juin 1905 au matin, en passant la revue de la grande cage où je laisse mes 
chenilles se nourrir à leur guise des herbes et arbrisseaux variés, en pleine terre, 
qui s y trouvent, j'ai trouvé une Q de cette même aberration. 

_ Ces deux spécimens sont identiques : entièrement noirs, avec un. point blanc à 
la base de chaque aile et le vertex gris. 

Enfin M. l’abbé Guignon m’a confirmé on litteris, qu’il avait capturé cette aber- 
ration plusieurs fois à Vulaines-sur-Seine, en Seine-et-Marne. 


Mailly-Maillet (Somme). G. PosTer. 


Réponse sur le Zixus vridis (= Gemellatus Gyll., T'urbatus Gyll.). — L'un de 
vos abonnés demande des renseignements sur l’habitat et les mœurs de Zixus tridis, 
qu’il prend dans les Charentes en fendant les tiges desséchées de ZZeracleum sphon- 
dylium. 

Voici quelques notes qui pourront peut-être l’intéresser sur différentes espèces 
de Zixus : 

Dans la vallée de la Marne, à Ay, Damery, etc., les Lixus paraplecticus et rridis 
se trouvent assez communément sur les Siuwm latifolium en fleurs de juin à octobre ; 
mais avant cette époque, si on fend les tiges de ces plantes, on y rencontre avec 
des insectes parfaits des nymphes et des larves; les insectes parfaits perforent la 
tige de ces plantes vers le pied et 1ls remontent sur les feuilles pour s’accoupler. 

Dans le XII° bulletin de la Société d'Histoire naturelle de Metz, Jai signalé 
la présence de Zixus paraplecticus, accomplissant ses métamorphoses dans les tiges 
de l'Œnanthe Phellandrium vivant au milieu des eaux. 

Dans les tiges des Sium, en Champagne, et dans celles des Œnanthe, à Metz, 
Jai trouvé quelquefois en abondance de petites larves noires, des nymphes et des 
insectes nouvellement éclos de Prasocuris phellandri. 

Dans le XIV® bulletin de la Société de Metz, j'ai indiqué les espèces de Zirus que 
j'ai rencontrées aux environs de Metz, et parmi elles je signale Ziaus Myagri 
vivant en juin et juillet sur l’£rysimum barbarea en fleurs, plante qui végète 
aussi complètement dans l’eau au bord de la Moselle; cette plante se trouve aussi 
aux bords de la Marne, ainsi que son parasite qui vit également sur Xoripa am- 
phibia. 

Sur les RAumezx patientia, vivant en grand nombre dans les terrains sablonneux 
aux bords de la Moselle, j'ai trouvé en fendant leurs tiges de mai à août le Zirus 
bardanæ à ses divers états. J’ai rencontré également cette espèce dans la forêt 
de Germaine (près Reims), sur le même Æumex. Sur Æumex acetosa (sauvage et 
cultivée) j'ai rencontré Zixus cribricollis en certain nombre en fendant leurs tiges 
ou sur leurs fleurs ; mais l’insecte, couvert de poussière jaune clair et jaune d’ocre 
sur quelques individus, se confond facilement avec les couleurs mélangées des fleurs 
de cette plante, mais au moindre choc 1l se laisse tomber à terre et, repliant les 
pattes contre son corps, 1l reste immobile. 

Sur divers chardons j'ai rencontré les Zixus Algirus, ascani et filiformis, mais 
craignant sans doute les piqûres des chardons ou faute de temps, je n’ai pas 
recherché les larves de ces espèces; quant aux ZLixus bicolor, abdominalis et qutti- 
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ventris que J'ai rencontrés rarement dans des terrains arides et par terre, je n’a 
pu établir quelles étaient leurs plantes nourricières. 

Les Zixus trouvés en fendant les tiges des plantes dans lesquelles ils se sont 
transformés sont d’une grande fraîcheur et recouverts d’une poussière jaune très 
abondante qui s’enlève par le frottement; si on expose les insectes vivants nou- 
vellement frottés à un feu d’une chaleur modérée, ils se recouvrent d’une nouvelle 
poussière sécrétée par l’insecte, mais beaucoup moins abondante qu’en l’état pri- 
mitif. Je suppose que les femelles pondent leurs œufs sur les racines des plantes 
citées afin que les jeunes larves puissent se nourrir des pousses nouvelles de l’année 
suivante, mais je n'ai pu faire d'observations à ce sujet. Quant aux Zrzus trouvés 
par M. Giraudeau pendant l’hiver dans les tiges sèches d’ÆZeracleum, je pense 
que ces insectes se sont mis là dans un abri naturel à leur portée; peut-être sont-ce 
les derniers éclos qui n’auraient pas encore pondu ? Il y aurait à faire des obser- 
vations au sujet du lieu et de l’époque de la ponte, choses qui me sont inconnues. 


Reims. Ad. BELLEVOYE. 


Même sujet (Zéponse à M. Griraudeau, p. 63). — Sur Angelica archangelica L., 
d’après Eversmann, qui a trouvé sa larve dans la tige (Bull. de l’Acad. imp. de 
Moscou, 1843, cité par Kaltenbach, (?fanzenfeind, p. 286). 

Sur Angelica silvestris L., d’après L. Dufour la larve y vivrait (Kaltenbach, 
Zoe. £vt. p. 278). 

Sur Chærophyllum bulbosum L., d’après Ritter, qui a découvert dans des tiges 
de la grosseur du doigt l’œuf... et la larve cylindrique, blanche, à tête globuleuse 
brun foncé, à flaques thoraciques brun pâle. Les anneaux, à forts bourrelets, 
portent sur les bords latéraux deux poils arqués, le dernier segment en porte trois. 
La larve ronge la moelle... et s’y métamorphose pour donner naissance à l’insecte 
rs au bout d’une quinzaine de jours (Extrait résumé de Kaltenbach, Loc. cit., 
p. 286). | 

Sur Cicuta virosa L., d’après Guérin Méneville, qui y a rencontré la larve de 
turbatus (Revue Zool., 1838, t. I, p. 304); d’après Schmidt, qui ajoute que la 
nymphe est attaquée par une petite araignée (nt. Zeit. zur Stt., 1842, p. 273, 
fig. 3 à 8) — gemellatus (Verhandl. d. k. k. zoo. bot. Ges. in Wien, 1864, p. 693); 
d’après Kaltenbach, loc. cit., p. 286; d’après Macquart (Insectes parasites des pl. 
herbacées). 

Sur Conium maculatum L., d'après Macquart, qui a trouvé sa larve de turbatus 
dans les tiges. 

Sur Œnanthe Phellandrium Lamk, dans les tiges; y a été parfois trouvé en 
compagnie de Z. paraplecticus (Kaltenbach, loc. cit., p. 274, 278). 

Sur Sium latifolium L., d'après Kaltenbach, p. 270; M. G. EYQUEM L’A FAUCHÉ 
SUR CETTE PLANTE DANS LES MARAIS DE BORDEAUX (/°. d. J. N., XXI, 18). 

L’insecte parfait se rencontre de mai à août. 

Consulter en outre : Ann. de la Soc. ent. de France, 1874, p. 475 ; 1856, 574; 1857, 
94 ; 1847, x11. — Bargagli (P.), Contribution à l'étude des Lixides. — Capiomont, 
Ann. Soc. ent. de F., 1874, 1875. — Fairmaire, Ann. Soc. ent. de F., 1856, 547; 
1857, 94. 

DES D 2 Macquart prétend que l’insecte parfait fréquente les chardons et les 
spartiers, et donne à propos de Lixus spartii Sch. les indications suivantes : « Les 
mœurs de cette espèce ne sont pas connues (1835), mais elles doivent avoir des 
rapports avec celles des Z. angustatus, paraplecticus, turbatus qui le sont. — La 
Q perfore la tige avec son bec jusqu’à la moelle, y introduit ensuite son oviducte 
et y dépose un œuf. La larve dévore la moelle en y creusant une galerie et y chemine 
grâce à ses mamelons, ses plis, ses bourrelets, ses callosités et ses mandibules. 

Avant de passer à l’état de nymphe, elle a soin de ronger une portion de l’écorce 
jusqu’à l’épiderme pour faciliter la sortie de l’insecte parfait (/nsectes paras. des 
pl. herbacées. 


Vulaines-sur-Seine. J. GUIGNON. 


Récoltes géologiques aux environs de Bourbon-l’'Archambault. — L'été dernier, 
étant à Bourbon-l’Archambault, j'ai pu recueillir sans de trop grandes difficultés, 
à trois reprises différentes, des Palæoniscus comptus (Agassiz), à un kilomètre 
de cette petite ville, dans une carrière (La Causette) exploitée dans une partie 
supérieure du Permien carbonifère. Voici d’ailleurs comment se présentait cette 
carrière : directement sous l’humus, d’une épaisseur de 050, un lit de grès à grains 
silicieux s'y trouvait encaissé, sans uniformité d’assise; venait ensuite une couche 
de calcaire schisteux, noirâtre, ferrugineux, aux lamelles minces, sans consistance, 
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et entre les feuillets desquels j'ai recueilli deux corps entiers de Palæomiscus, 
_ quelques parties de nageoires caudales, pectorales, dorsales ayant appartenu à des 
individus de différentes proportions, le tout à écailles admirablement conservées, 
ainsi qu'un fragment de saurien de petite espèce que, vu son mauvais état, 1l me 
fut impossible de déterminer. FRANS 

J'ai remarqué que je ne rencontrais ces individus que dans la paitie la plus 
ferrugineuse, qui occupait le centre de ces schistes, et qu’il me fut impossible d’en 
découvrir un seul dans les couches adjacentes et sous-adjacentes. Une argile gra- 
nuleuse, grisâtre, y occupait ensuite une grande épaisseur dans laquelle quelques 
cristaux de sulfure de plomb se trouvaient isolés; arrivait ensuite la partie exploi- 
tée, grès très dur composé de quartz et de feldspath. Dans un coin de cette carrière 
des blocs de poudingues formés de petits galets soudés, amalgamés très fortement 


— ensemble avaient été extraits puis abandonnés. Dans cette carrière, le bois silicifié 


Sy rencontre parfois; d’après un carrier qui se trouvait là pendant mes recherches, 
il y à quelques années il fut mis à jour un tronc d'arbre possédant quelques-unes 
de ses branches. D’ailieurs ce bois silicifié n’est pas rare dans cette contrée, on l’y 
rencontre fréquemment en tronc, en branches énormes dans les terres, sur les routes. 
C’est ainsi que d’après M. Forest, propriétaire dans cette petite localité, et à qui 
je dois une reconnaissance particulière pour ses indications exactes, ainsi que 
pour les intéressants échantillons qu’il mit à ma disposition, j'ai pu me procurer, 
près d'Autry-Issard, de fort beaux fragments. 

Les carrières de Saint-Hilaire offrent aussi aux géologues matière à d’intéressantes 
trouvailles, surtout lorsqu'on les visite au moment de l’extraction des schistes de 
la couche supérieure, les couches inférieures étant dépourvues de corps organiques. 

À quelques kilomètres de Saint-Hilaire, une carrière de sulfate de baryte mélangé 
au sulfure de plomb (galène) et les silex agatisés au coloris de pastel de la carrière 
de Meiïllers seront également visités avec intérêt dans cette contrée si riche pour 
le géologue. 


Sens. Me À. HURE. 


Sur les glandes sudoripares du chien. — [En réponse à la question posée au dernier 
numéro sur les glandes sudoripares du chien, nous renvoyons M. le docteur Bougon 
aux traités d’histologie, notamment à celui de F. Leydig (traduction française, 
1866), où 1l trouvera, page 92 et fig. 48, la description des glandes sudoripares 
du Chien, dont cet animal est abondamment pourvu. M. Bougon pourra consulter 
également le travail suivant de L. Molina, Sulle glandule sudoripare del Cane 
(Atti delle Societa Toscane di Scienze naturale, vol. III, 1881, p. 269 à 271. 


R. 


Herborisations aux environs d’Etampes. — 1. /) Etampes à Vaujouan et retour 
par Valnay et Saint-Martin. — Si nous prenons la gare comme point de départ, 
nous tournerons sur notre droite et nous suivrons le boulevard Henri-IV, ombragé 
par des ormes taillés et parallèle à la voie ferrée. En suivant les vieux murs ou 
maisons à gauche jusque vers le pont Saint-Jean, on pourra récolter accidentelle- 
ment Antirrhinum majus L., Linum tenuifolium L., Hutchinsia petræa KR. Br., 
et quelques crucifères du genre £'rophila (Draba) décrites par Jordan. Après avoir 
passé le cimetière Saint-Gilles et la voûte sombre formée par les arbres en cet 
endroit, on arrive à un petit tourniquet qu’on franchit; après avoir côtoyé à 
droite deux ou trois maisons tout au plus, on arrive à un petit mur construit 
en soubassement de grès formant contrefort en pente sur lequel où peut rencontrer 
Centaurea lanata D. C. (Kentrophyllum lanatum D. C.). En continuant, on 
traverse la nouvelle voie du chemin de fer de Beaune-la-Rollande et la haie offre 
aussitôt à droite C'erasus Mahaleb Mill., et l’on arrive au bout de cette avenue 
où une barrière nous oblige à passer comme précédemment au tourniquet. Là se 
trouve une route surplombée par un double viaduc connu sous le nom de pont de 
Chaufour ; nous passerons sous le premier, qui est la ligne d'Orléans, ensuite on 
suivra un semblant de sentier à droite du talus de la voie d'Auneau sur lequel on 
trouvera certainement les plantes suivantes : G'enista juncea Lamk., C'olutea arbo- 
rescens L., Alyssum calycinum L., Camelina sativa Crantz, Delphinium Ajacis L., 
Pisum sativum L., Lathyrus hirsutus L., Brassica napus (var. oleifera) L., et sur 
la gauche de la voie : Atantus glandulosus C. G. Arrivé à un passage à niveau, 
on traverse la voie ferrée et faisant quelques pas devant soi on apercevra une 
carrière de pavés de grès qui domine la route; ce sont les rochers de Vaujouan. 
Sur les masses de grès non exploitées on récoltera dans les anfractuosités des roches 
le C'eterach officinarum Willd. mêlé à l’Asplenium trichomanes L., et à l'A. ruta 
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muraria L. ; sur le sol de la pente : Camelina sativa Crantz., Melilotus alba Lamk, 
Orchis purpurea Huds., Ophrys aranifera Huds. et muscifera Huds., Ononis 
natrix L., Linum tenuifolium L., Centaurea lanata D. C., Cytisus Laburnum | 50 
qu’on trouve dans tous les bois de l arrondissement. 

Mais si, au lieu de s'arrêter aux rochers qui précèdent la carrière, on poursuit 
sa route jusqu’à un passage à niveau près duquel se trouve un moulin, on aura 
sur Sa droite un chemin montueux; le prendre, et bien explorer depuis le bas 
jusqu’en haut à droite et à gauche. À droite, dans des rochers presque dénudés 
pour l’exploitation, on aura peut- être la chance de rencontrer avec l’Ajuga Gene- 
vensis L., le Carex arenaria L. ; plus haut, entre une pauvre masure et une carrière 
exploitée depuis bientôt deux ans, on ramassera dans les parties herbeuses formant 
buissons le Carum bulbocastanum Koch., et la majeure partie des plantes ci-dessus 
mentionnées pour l’avant. À gauche, dans les anfractuosités du grès, avec Æedera 
helix L., le Ceterach ofhicinarum Willd. avec les autres petites fougères déjà citées 
et dans une roche assez humide #Warchantia polymorpha en fructification, que 
J'indique seulement en passant. Puis gravissant toujours, on arrivera à un rocher 

à demi exploité abandonné et escarpé, entouré de buissons formés par Prunus 
oral Cerasus vulgaris Mili., Mespilus monogina L., Robinia pseudo-acacia L., 
Rosa Dumetorum Thuill., et Quercus robur L.; visitons-le avec soin, nous trou 
verons à sa base, dans la partie exploitée abandonnée, f’ragaria elatior Ehrb., 
Ononix natrix L. ; entrons ensuite dans ce fourré, et sur ce rocher fendu en divers 
tronçons nous verrons l’Asplenium septentrionale Sw., qui nous dédommagera de 
nos peines ; à l’abr1i d’un des morceaux de cette masse de grès on récoltera 7'r2folium 
scabrum L., et sur d’autres rochers non loin de là Poa rigida L., et Triticum Poa 
D. C.; sur le sol environnant et aride de cette pente, quelques- unes des orchidées 
indiquées auparavant et Prunus fruticans L.; si on continue de monter dans le 
chemin qui domine cette pente boisée abrupte, on verra se dresser dans l’espace 
devant soi une ruine appelée « Le Temple » à cause des souvenirs qu’elle rappelle. 
Dirigeons donc nos pas vers ce lieu autrefois habité, et dans les champs qui 
l’entourent ainsi que sur les meurgers on récoltera eronica præcozx AIl., Alchemailla 
arvensis Scop., Valerianella eriocarpa Desv., Weslia paniculata Desv., Adonis 
flammaæa Jacq., À. æœstivalis L., Æelleborus fœtidus L., Orchis morio L., et autres 
orchidées déjà citées : Veronica prostrata L. et Satureiæfolia Poit. Ch. Tuw., 7. 
teucrium L. sur le chemin avant de pénétrer dans le petit bois entourant ces débris 
du passé. Y étant entré pour visiter de près ces antiquités architecturales, nous 
pourrons récolter C'erasus avium Mœnch, C. padus Mill., C. mahaleb Mill., Cytisus 
laburnum L., Colutea arborescens L., Robinia pseudo-acacia L., Symphoricarpus 
TAaCEMOSUS L. , Syringa vulgaris L. Repr enant notre chemin nous retournerons vers 
le passage à niveau du moulin de Vaujouan, où nous traverserons la Louette. On 
suivra la route macadamisée qui contourne ce moulin ; on longe d’un côté la pro- 
priété de Valnay, séparée de la route à droite par un fossé fangeux, et l’on a à 
gauche une prairie marécageuse dans laquelle on peut récolter Valeriana dioica L., 
Uarex teretuiscula Good., C. tomentosa L., Primula elatior Jaca.; on traverse 
ensuite la Chalouette non loin du château de Valnay, et en gravis ssant le petit 
sentier qui s enfonce sous bois pour gagner une route venant de Chalô- Saint-Mard, 
on rencontre çà et là mélangés : Seilla nutans Son., Narcissus pseudo-narcissus L., 
Iris fœtidissima L., mais plus rare. Sur la route en allant vers Etampes (Saint- 
Martin),à la lisière du bois, Vrola odorata L.,V. sylvatica lL. ; dans le bois V. htrtaL., 
Betula pubescens Ehrb. et orchidées déjà mentionnées dans les pentes boisées 
qui surmontent la route. Arrivé près du pont-viaduc du chemin de fer d'Orléans, 
on passera près l’église Saint-Martin, dont on pourra admirer la beauté comme 
architecture romame du côté de l’abside, puis, prenant ensuite au chevet de cette 
église un chemin côtoyant la rivière la Chalouette, on traversera sous un pont 
la ligne de Beaune-la-Rolande, et sur les vieux murs à gauche on pourra recueillir 
l’Hutchinsia petræa KR. Br., on traversera ensuite la rue de Saclas pour suivre 
l’avenue Charpentier qui conduit à une vieille constr uction du moyen âge appelée 
Les Portereaux. C’est là que se réunissent les rivières la Louette et la Chalouette. 
Sur les murs de la ruelle et sur les berges même on récoltera sûrement Z/utchinsia 
petræa et Scolopendrium officinale. 


Guiscard (Oise). L. ORGET. 
(A suivre). 
Le Directeur Gérant, 
A. DOLLFUS, 
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COQUILLES MARINES DE CANCALE 


ICONOGRAPHIE ET CRITIQUE DE QUELQUES PETITES ESPÈCES 


Famille : FISSURELLIDÆ. — Genre : EMARGINULA 


Emarginula fissura Linné sp. {Palella;). 


= rosea Bell. = Æ£m. pileolus Michaud. 


En 1900, j'écrivais dans la Liste des Coquilles de Cancale (1) : « Je ne sais 
» Si ces deux espèces (Em. fissura et Em. rosea) sont bien à séparer, car 
» Je possède une série allant d’une forme typique à l’autre par degrés insen- 
» sibles; la sculpture est peut-être un peu différente mais beaucoup moins 
» que dans les diverses formes confondues sous le nom de Patella vulgala. » 

Depuis cette époque, de nouvelles récoltes m'ont confirmé dans cette opi- 
nion : malgré la rareté de l'Em. jissura typique que je n’ai trouvé que mor 
et le petit nombre d'exemplaires vivants que j'ai recueillis, j'ai pu composer 
une série de spécimens irais et en parfait élat, montrant la gradation et la 
communauté des caractères cités comme spécifiques. 

Examinons d’abord l'historique de ces deux espèces d’après des documents 
originaux et authentiques que je dois à l’inmépuisable obligeance de M. Daut- 


nt Mr 


zenberg. 
Dans le Systema Naturæ, édit. X (1758), p. 784, n° 681, Linné indique le 
nom de Patella jissura, avec la brève diagnose suivante : « Coquille ovale, 


Striée-réticulée, à sommet incurvé, fendue en avant. » 

Les références qu'il indique sont : 

Lister Conch., t. 343, fig. 28 (Reproduite dans notre pl. Il fig. 1). 

Klein Ostr., 116 : « Petite patelle réticulée, blanche, portant une notable 
» fissure au bord. Habite en Angleterre où elle est rare, plus fréquente en 
» Algérie. E. Brander. — La fissure linéaire découpée depuis le bord anté- 
» rieur jusqu'au milieu de la paroi. » 

Dans l'édition XIT, Linné intercale après la référence de Lister la suivante : 

Petiver Gaz., t. 75, fig. 2 (Reproduite dans notre pl. IL fig. 2). 

La diagnose ni les références ne permettent pas de préciser quelle forme 


(1) Feuille des Jeunes Naturalistes, 1er juin 1900, page 7 du tirage à part. 
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d'Emarginule Linné avait en vue quand il établit son espèce : la diagnose 
s'applique aussi bien à un groupe nombreux d'Emarginules; la figure de 
Lister représente tout ce qu'on veut, celle de Petiver semblerait plutôt s’ap- 
pliquer à une coquille dont le sommet postérieur surplombe le bord, qu’à la 
forme à sommet subcentral que les auteurs et la tradition ont consacrée 
comme l'espèce de Linné. Il est donc permis de penser que, conformément 
à sa manière large de comprendre l'espèce, il a confondu sous le même nom 
de nombreuses formes, aussi bien de la Méditerranée que de l'Océan, d'accord 
en cela avec Klein. 

Bell, dans le Zoological Journal (1825), t. [, p. 92, décrit ainsi la forme 
qu'il nomme Emarginula rosea : 

« Coquille ovale, cancellée, recouverte d’un épiderme fauve, rose à l'in- 
» térieur; sommet aigu très recourbé ou subenroulé; bord fissuré. » 

Il ajoute le commentaire suivant : « Cette coquille se distingue aisément 
» de l£Em. jissura par la plus grande courbure du sommet, parce qu'elle est 
» aussi haute que longue et par la délicate couleur rose de l’intérieur des 
» adultes. Il y a en dedans de la coquille une ligne blanche allant de la 
» fissure au sommet, formée par l’oblitération graduelle de cette fissure 
» lorsque la coquille s'accroît. L'animal ne paraît pas différer de celui de 
» l’Em. fissura. Trouvé dans la baie de Poole où j'en ai pris trois exemplaires 
» en draguant, pl. 4, fig. 1. » (Reproduite dans motre pl. IL, fig. 3, 4). 

Jeffreys, dans sa Brit. Conch., t. IE, p. 261 (1865), indique comme carac- 
tères différentiels 

« Coquille plus petite et plus étroite que celle de l'E. fissura et qui s'en 
» distingue d’ailleurs par les particularités suivantes : elle est proportion- 
» nellement plus large en avant qu'en arrière et comprimée sur les côtés; la 
» partie antérieure est plus arquée ou convexe et le dos plus concave; les 
» côtes longitudinales sont plus serrées et de dimensions égales; le quadril- 
» Tage est plus fin et présente des trous ronds au lieu de mailles carrées; la 
» couleur est souvent rosée; le sommet surplombe complètement le bord an- 
» térieur dans les exemplaires adultes, il est invariablement plus long et 
» fortement recourbé; la fente est beaucoup plus courte; l'ouverture est plus 
» petite, l'intérieur est souvent d'un brun rougeâtre et le quadrillage est 
» marqué par des taches blanches. » 

Il ajoute un peu plus loin qu'il a recueilli lEm. rosea vivant avec l’'Em. 
jissura el qu'il aurait été disposé à confondre les deux espèces en considérant 
seulement la seconde comme une forme aberrante de la première, mais 
qu'Alder à trouvé de légères différences dans les denticulations des dents 
latérales des radules; encore y a-t-il un doute sur l'exactitude des dessins 
laits à des époques différentes. I dit encore (page 263) que Montagu a connu 
la forme de Bell mais l’a considérée comme une variété de l'Em. fissura et 
en a même envoyé un exemplaire ainsi désigné à Dillwvn. 

Voyons maintenant comment se comportent ces caractères dans notre 
DOIIC ES 

Le sommet, subcentral et très peu incliné en arrière dans le n° 41, s'infléchit 
tres progressivement en se rapprochant du bord postérieur qu'il dépasse de 
beaucoup dans le n° 16, ce sont les deux formes typiques. 

La taille ne présente aucune différence; le plus grand spécimen est préci- 
sément intermédiaire. 

Le rapport de la hauteur à la longueur reste sensiblement le même dans 
toute la série. 

La orme de l'ouverture ne diffère pas sensiblement, elle est partout à peu 
près exactement elliptique et, si le n° 11 montre une excentricité un peu 
moindre, tous les autres exemplaires concordent sous ce rapport. 


— 
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La fissure a la même longueur par rapport à la taille de la coquille, 
excepté dans le n° 16 où elle est un peu plus courte parce que la coquille 
légèrement roulée a eu le bord antérieur usé. 

Ea sculpture est variable : si les n* 14 et 16 présentent des côtes égales 
et obsolètes avec des trous ronds, les quatre autres ont exactement le même 
quadrillage. La couleur rose n’est pas constante : des n°% 13, 14 et 15, pris 
vivants, le premier et le troisième ont l’intérieur coloré en rose vif, l’inter- 
médiaire est blanc en dedans comme en dehors. La raie blanche prolongeant 
la fissure ne se montre que sur ce dernier. Quant aux taches blanches du 
quadrillage, elles ne se voient nulle part. 

Il ne reste donc rien des caractères distinctiis énumérés par Bell et par 
Jetfreys et la conclusion inévitable est qu'il n°v a qu'une seule espèce, l'Emar- 
guula fissura Linné et une variété rosea Bell, quoique des auteurs comme 


…Pilsbry (in Tryon) admettent les deux espèces, ce qui s'explique par le fait 


que les synthétistes, auteurs de manuels, travaillent sur les figures et ne les 
contrôlent presque jamais sur les coquilles elles-mêmes. 

Pour compléter l'histoire des groupes d'Emarginules que nous étudions, 
nous allons examiner plusieurs soi-disant espèces de l'Océan et de la Médi- 
terranée qui nous paraissent de simples variétés de la précédente, comme 
Linné et Klein l'avaient admis, et que Jeffrevs déclare identiques à lEm. 
rosea (1), ainsi que Petit de la Saussaye (2). 

Michaud a décrit, dans le Bullelin de la Société linnéenne de Bordeaux, 1. IH 
(1829), p. 271, une Emarginule des côtes de Bretagne nommée par lui E. pi- 
leolus et représentée par les fig. 23, 24. Provenance, diagnose et figures, 
quoique celles-ci soient mauvaises comme l’auteur en convient, montrent 
qu'il s'agit de l'E. rosea décrite et nommée antérieurement par Bell et que 
le nom donné par Michaud tombe en synonvmie. Nous avons reproduit ses 
mures pl. IL -fig. 5, 6. 

Quant aux formes méditerranéennes, voici ce qu'il en est : Schumacher, 
en 1817, Nouv. Syst., p. 81, a établi sur les figures données par Martini, 
Conch. Cab., pl. XIE, fig. 109, 110, une espèce qu'il a nommée Emarginula 
conica. Nous avons reproduit ces figures dans notre pl. IL fig. 9, 94. 

ohbprend836 Enum. Moll. Sicil., t. E p. 116, pl. 7, fig. 12a, 12b, à 
décrit et figuré une émarginule provenant des zones profondes de la mer de 
Sicile et qu'il a nommée Emarginula capulijormis, en émettant des doutes 
sur son identité avec l'E. conica et l'E. rosea et ajoutant que cependant elle 
est beaucoup plus grande, a la base plus large, le Sommet moins incurvé, 
mais la même sculpture. Nous avons reproduit les figures de Philippi dans 
notre pl. Il, fig. 10, 104. 

Enfin Tiberi, en 1857, Journ. de Conch., t. VI, p. 38 et fig. 5, 54, a décrit 
et figuré une Emarginule provenant du golfe de Naples, à la profondeur de 
30 ou 40 pas, où elle est rare, et qu'il a nommée Emarginula Costæ, en 
émettant des doutes sur son identité avec l'Em. pileolus (que nous avons vu 
êlre la même que l'Em. rosea) nommée antérieurement Em. capuliformis, 
Mais ajoutant que les caractères de Philippi : coquille presque cylindrique, 
Sillonnée de côtes égales et granuleuses, ainsi que la taille, ne concordent 
pas. Nous avons reproduit les figures de Tiberi dans notre pl. IE fig. 7-8. 

M. de Monterosato (Nomenclalura generica e specifica di alcune conchiglie 
Méditerranée (1884), p. 36), admet l'identité des Em. rosea et pileolus de 
l'Océan, mais dit qu'on peut en distinguer l'Em. Coslæ sans indiquer d'après 
quels caractères. Il admet aussi que l'Em. capuliformis de Philippi diffère de 


(A) British Conchology (1865), tome II, p. 263. 
R) Catalogue des Motlusques lestacés des mers d'Europe (869), p. 94. 
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l'Em. Costæ, étant plus petite, proportionnellement plus haute et à sculpture 
moins cancellée. 

Pilsbry (in Tryon’s Man. of Conch.), admet trois espèces distinctes : Em. 
fissura, rosea et conica, mais nous avons déjà dit ce que nous pensons du 
manque de critique de cet auteur. 

Comme conclusion de cette longue discussion, nous considérons tous les 
caractères spécifiques et différenciels donnés par les divers créateurs d’es- 
pèces comme non constants, permettant tout juste d'établir des variétés, et 
nous arrêterons comme il suit la nomenclature et la synonymie des formes 
considérées 

Emarginula jissura Linné sp. (Patella). 

— var. rosea Bell — Em. pileolus Michaud = Em. 
capulijormis Philippi. 

— var. conica Schumacher. 

— var. Cositæ Tiberi. 


Encore n'est-ce que par respect pour l'opinion émise par M. de Montero- 
sato que nous n'assimilons pas purement el simplement les deux dernières 
variétés à la précédente, comme le fait Petit de la Saussaye /loc. cit.). 

Nous n'avons pas pu donner de figures exactes des diverses formes médi- 
lerranéennes, toujours rares, ne les possédant pas, mais il nous semble que 
la série de Cancale démontre suffisamment l’mstabilité des caractères donnés 
comme spécifiques et que celte démonstration doit être étendue par induction 
aux autres soi-disant espèces. | 


Cancale. H. MARTEL. 
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Amiens, 1877. 
M. BEZZ1. — Dilteri delle Marche e degli Abruzzi in Bullet. d. Sociel. entom. 


italiana, Trimestres I-II, 1898, p. 28-35. Voyez aussi : 
Bull. Soc. entom. italiana, 1895, p. 42-45. 
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I. — LEPTIDINÆ 
Genre Leptis Fabricius. 


Hd . Leptis scolopacea L. — Rambouillet, Sèvres, Limoges, Gérardmer, Ax- 
: les-Thermes. Mai-juillet. 


— 2. Leptis strigosa Meig. — Andrésy, Maisons-Laffitte, Rambouillet, Limoges, 
en Plombières. Juin-août. 
… 3. Leptis vitripennis Meig. — Le Blanc, Ons-en-Bray (Oise). Mai. 
“…L. Leptlis maculata de G. — Commune aux environs de Paris, en mai-juin. 
>. Leptis immaculata Meig. — Signalée par Gobert et provenant probable- 
R ment de Bar-sur-Seine. 
6. Leplis monticola Egg. — Un exemplaire de Suisse : les Grisons. Appar- 
: tient très certainement aussi à nos Alpes. 
1. Leptis Perrisü Gob. — Assez commune en Auvergne (M. de Gaulle) : La 
Bourboule, le Lioran. En juillet. Je ne connais pas la ©. 
8. Leptis notala Meig. — Forêt de l’Oursière (Isère), un g'. 
9. Leptis striola Meig. (sec. typ.). — Interlaken, 21 juin 1892 (capture de 
M. de Gaulle). 
10: Leplis conspicua Meig. (sec. typ.), nec Schiner. — Très commune à 
| Rambouillet en mai, à Cavalière (Var) en avril. | 
11. Leplis lineola F. — Commune aux environs de Paris. Juin-août. 


12. Leptis tringaria L. Très commune partout. 

13. Leptis sordidipennis mihi à. ét. — Plusieurs exemplaires provenant des 
Pyrénées-Orientales : Le Vernet, Ria, Mont Canigou. Juillet. 

15, 16. Leptis Perezü Gob. — Leplis Pandellei Gob. — Leplis Cartereaui 
Gob. 


= 
Lo 


Genre Atherix Meigen. 


1. Atherix crassipes Meig. — Somme : capture de M. Doublet. — Pyrénées 
(collect. Pandellé). 

. A. Ibis F. — Isère, env. de Limoges, Lyon, Pyrénées. 

. À. marginala F. — Le Vernet (Pyr.-Or.), en grand nombre sur l’Aune; 
Isère, env. de Limoges, env. de Cosne (Nièvre). 


Il. — CHRYSOPILINÆ 
_ Genre Symphoromyia Frauenfeld. 


Co I 


1. Symphoromyia crassicornis Panz. — Gérardmer (Vosges), Auvergne : La 
Bourboule, Le Lioran, Alpes, Pyrénées. Juillet. 
2. S. immaculata Meig. — Rambouillet. Juin. 


Genre Ptiolina Zetterstedt. 
1. Ptiolina n. sp. — Evreux : 2 exempl., 31 mai 1904 (capture de M. G. 
Portevin). 
Genre Spania Meigen. 
. Spania nigra Meig. — Bar-sur-Seine (Gobert). 


Genre Chrysopila Macquart. 


—…!. Chrysopila aurata F. (atrala Meig. Schin.). — Toute la France. 

2 C. nubecula Fall. — Forêt de Saint-Germain; Mégève (Hte-Savoie). Juillet. 
. C. aurea Meig. — Andrésy et bois de l'Hautil (S.-et-0.). Juin-juillet. 
. C. flaveola Meig. — Forêt de Saint-Germain, 14 juillet 1891 (capt. de 
M. de Gaulle). 
. C. helvola Meig. — Chamonix, 22 juillet (M. de Gaulle). 
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IT. —— Rhagioninæ. 
Genre Rhagio Fabricius (Psammorycter Vermileo). 


1. Hihagio vermileo de G. — Centre et midi de la France surtout (Gobert). — 
Belgique (Goucke). 


SCENOPINIDÆ 
Genre Scenopinus Latreille. 


1. Scenopinus jenestralis L. — Commun aux vitres de nos habitations. 


OBSERVATIONS 


1. Il faut se montrer réservé sur la valeur de certaines espèces de Leptis. 
D'aucunes, comme celles décrites par Gobert, l'ont été d'après un seul 
sexe; ce sont peut-être de simples variétés d'altitude de L. conspicua 
et de L. tringaria. D'autre part leur identification en bloc avec L. floren- 
lina Lüw comme l’a fait Bezzi ne me paraît nullement justifiée. Enfin, 
au point de vue de la coloration, il y aurait lieu de tenir compte d’un 
certain dimorphisme sexuel: c’est sur le terrain même de la chasse, et 
là seulement, que la question pourra être résolue. 

Leplis sordidipennis n. Sp. — Semblable à L. tringaria; S'en distingue 
immédiatement par les bandes noirâtres du thorax, particulièrement 
remarquables chez la © dont le thorax est jaune comme l’écusson, 
par la largeur des ailes qui sont en outre uniformément teintées d’un 
Jaune sale, avec le stigma d’un jaune plus foncé. Yeux cohérents chez 
le d'. Antennes jaunes à l'exception du premier article qui est grisâtre. 
Abdomen avec trois rangées de taches: les deux ou trois derniers 
segments noirs. Ventre noir, les premiers segments Jaunes ou plus ou 
moins noirâtres. Hanches ardoisées et recouvertes, comme les palpes, 
d'une pubescence dorée. Cuisses postérieures presque entièrement 
noires, tibias postérieurs et tous les tarses rembrunis. 

Chez la ©, outre la coloration jaune du thorax, on remarque que 
les hanches sont jaunâtres, les postérieures tachées de cendré. Pattes 
Jaunes à l'exception des tarses, les cuisses postérieures rembrumies à 
leur portion moyenne. Les taches médianes de l'abdomen au lieu d’être 
triangulaires sont allongées et plus étroites: elles manquent même tout 
à fait chez un individu. Dans les deux sexes l’écusson porte un point 
noir de chaque côté de la base. 


STRATIOMYIDÆ 
BIBLIOGRAPHIE 


1Ÿ 


Outre les classiques 
F. JAENNICKE. — Berlin. entomol. Z., 1866, pag. 217-236. 
Th. BECKER. —— Beiträge 7. Kenntniss d. Dipteren-Fauna von St. Moritz in 
3erl. ent. Z., 1887, p. 96-105. 
Th. PLESKE. — Beitrag z. Kenntniss d. Stratiomvia-Arten aus dem europ.- 
asiat. Theile der palearet. Region in Wien. Entom. Z., 
30 septembre et 15 novembre 1899. 
Separat-Abzug. aus den Sitzungsberichten der Nalturjorscher- 
Gesellschaït bei der Universität Jurjew (Dorpat) 
|) Beitrag Z. weiteren Kenntniss der Stratiomyia-Arten 
mit rothen oder zum Theil roth gefärblen Fühlern aus 
dem palaeart. Faunengebiele. 


4 
. B. LicaTwaRDT. — Lasiopa Künigi n. sp. in Zeitschr. für Hymen. u. Dipter, 
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2) Beiträge z. weiteren Kenntniss d..Stratiomyia-Arten mil 
schwarzen Fühlern aus dem europ.-asiat. Theile d. 
palaearkt. Region. 

3) Studien über palaearkt. Stratiomvyiden (Die Gattung 


Cyclogaster). 
4) Uebersicht d. europ.-asiat. Arten d. Dipteren-Gattung 
Clitellaria. 


1901, Heft 2 et Dipterologische Bemerkungen, loc. cil., 
Heft 5. 


M. BEZZI. — Ditteri delle Marche e degli Abruzzi in Bullet. d. Societ. entom. 


italiana, trimestres I-IT, 1898, p. 23-26. 
I. — STRATIOMYINÆ 


Genre Stratiomyia Geoffroy. 


Beckeri Pleske. — Alpes. Pas rare en juin : Digne, Serres (Htes-Alpes), 
col. du Lautaret. 
. chamæleon de G.— Forêt de Saint-Germain : 4 ex. pris par M. de Gaulle, 
23 août. 
. chamæleon de G. var. rhœætica Jaennicke. — Alpes : Digne, en juin: 
canton des Grisons (Suisse). 
. potamida Meig. — Envir. de Paris : bois de l'Hautil, Rambouillet. 
Juillet-août. 
. jurcata F. — Suisse, Paris (?). 
. erythrocera Egg. — J'en possède deux exemplaires de l’Anatolie, mais 
cette espèce appartient aussi à l'Europe méridionale. 
. flaviventris Lôw (dét. Pleske). — Je la possède d'Algérie, mais elle est 
signalée aussi de l'Europe méridionale. 
Genre Hirtea Scopoli. 
longicornis Scop. — La plus commune de nos Stratiomyia indigènes. 
M. L. Chevalier me l’a donnée d’éclosion avec les pupes trouv ées 
au bord de la Seine à Chatou (S.-et-0.). 
anubis Wiedm. Pleske. Andalousie, France méridionale : Nîmes, Re 
(Hérault). Elle existe aussi dans la coll. Gobert sous le nom faux 
de S. riparia. Je l’ai prise sur des ombellifères en juillet. 
Genre Odontomyia Meigen. 
. angulata Panz. — Pyrénées. 
. annulata Meig. — Une Q de Saint-Rémy-la-Varenne, en juillet (capture 
de M. R. du Buysson): Fréjus, d'après Meigen. 
. argentata F.— Deux exempl. dans ma collection sans patrie indiquée. 
. jelina Panz. — Forêt de Compiègne : un ex. pris par M. Poujade en 
» juillet. 1877. 
. flavissima Rossi. — Digne : un exempl. que j'ai pris sur des ombel- 
hifères le 4 juillet 1903. 
. ornala Meig. — Saint-Rémy-la-Varenne (Maine-et-Loire), juillet; Tours, 
somme. 
. tigrina F. — Toute la France, espèce la plus commune du genre. 


Genre Hoplodonta Rondani. 


. viridula F. (et variétés). — Espèce assez commune : Dieppe, Trouville, 


Grenoble, Somme, etc. 
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Genre Alliocera Saunders. 


1. À. græca Saund. — Je la possède de Corfou; il n’est pas impossible ut "on 
la rencontre en Provence. 


III. — SARGINÆ 
Genre Chrysochroma Williston. 


1. C. bipunctalum Scop. — Toute la France : bois de l'Hautil (S.-et-0.). 
Rambouillet, Apt (Vaucluse), Cannes, Arcachon. Août-novembre. 


Genre Sargus Fabricius. 


1. S. cuprarius L. — Partout. 
2. S. jlavipes Meig. — Marlv-le-Roi, en septembre. 
3. S. tridalus SCop. — Rambouillet, Bruxelles, Lucerne, La Bourboule. Juin- 
juillet. 
Genre Chrysomyia Macquart. 
1. C. jormosa Scop. — Très commune partout. 
2. C. melampogon Zell. — Pyrénées-Orientales (collect. Xambeu). 


Genre Microchrysa Lüw. 
1. M. polita L. — Rambouillet, bois de l'Hautil, ete. Juin-juillet. 


III. — BERIDINÆ 
Genre Actina Meigen. 
1. A. niîitens Latr. — Commune en mai aux environs de Paris. 


Genre Chorisops Rondani. 

1. C. tibialis Meig. — Assez rare aux envir. de Paris : août. Les O' de cette 
espèce exécutent parfois en grand nombre de véritables danses 
aériennes à l'ombre des arbustes : Saint-Lunaire (Ille-et-Vilaine), 
3 août 1905. 

Genre Beris Latreille. 


Hubeare Forst. — Commune à Rambouillet : mai-juin 1903; La Ferté- 
Milon, etc. 
. Morrisii Dale. — Grenoble : 24 juin 1903; Suisse. 
. clavipes L. — Un exembpl. : Sèvres, 16 juin 1891. 
. vallata Forst. — Grenoble, Bruxelles. Juin-juillet. 
IV. —— PACHYGASTRINÆ 
Genre Pachygaster Meigen. 
1. P. atra Panz. — Bois de l’Hautil (S.-et-0.), Grenoble, Le Vernet (Pyr.-0.). 
Juin-août. 
2, P, Leachii Curt. — Nogent-sur-Marne, bois de l'Hautil, Le Vernet. Juillet- 
août. 
3. P. orbitalis Wahlb. 
plaire : 7 juillet. 
V. — CLITELLARIINÆ 
Genre Pycnomalla Gerstäcker. 
. P. aurijlua Erichs. — Tunisie (capt. de M. de Gaulle). 
. P, splendens F. — Deux exemplaires dans ma collection sans indication 
de localité, probablement d'Algérie. 
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Saint-Léger-en-Yvelines (S.-et-0.), un seul exem- 
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Genre Ephippium Lalreille. 
L. Æ. thoracium Latr. — Aube, bois de lPHautil, Mai-juin. 
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4 Genre Clitellaria Meigen. 
-{. C. Dahli Meig. — Serres (Hautes-Alpes). Juin-juillet. 
} Genre Nemotelus Geolfroy. 

|. N. pantherinus L. — Compiègne. 
2. N. uliginosus L. — Somme. 

3. N. nigroæneus Verh. — Somme. 

Genre Lasiopa Brullé (Cyclogaster Macquart). 

. L. villosa F. — Serres (Hautes-Alpes), Digne. Juin. 


Genre Oxycera Meigen. 


. O0. leonina Panz. — Rambouillet, forêt de Saint-Germain, Saint-Rémy-la- 
Varenne (Maine-et-Loire), Le Vernet (Pyrénées-Orientales). Juillet. 
. O0. pulchella Meig. — Dieppe, Bruxelles. Juillet. 
. O. trilineata Fabr. — Vitry-sur-Seine, Maisons-Laffitte. Juillet-septembre. 
. OU. jormosa Meig. — Comelle (Qise), 25 juin. 
O. locuples Lôw. — Col du Lautaret, Saint-Moritz (Suisse). Juillet. 
. 0. pardalina Meig. — Charmey (Suisse), capt. de M. de Gaulle. 
Rambouillet. D' VILLENEUVE. 
X 


LES INSECTES PARASITES DES CRUCIFÈRES 
(Suile) 


IV. — Arabis perjoliala Lam. 


Plante raide à tige simple; feuilles d’un vert glauque, lisses, pointues, em- 
- brassant la tige; fieurs petites d'un blanc jaunâtre. Endroits arides. — 
… Mai-juillet. — Presque toute la France. 


I. — LÉPIDOPTÈRES. 
_  Euchloë cardamines L. 
— Chenille et Chrysalide. — Chenille allongée, grêle, poilue. Robe d'un vert 


… clair ayant sur le dos des stries d'un blanc verdâtre et des points noirs sur 
. les côtés. Chrysalide nue en forme de navette, eftilée aux deux bouts, un peu 
- courbée. Elle passe l'hiver pour donner le papillon dès le printemps. 
Papillon. — Ce joli papillon a les quatre ailes blanches: les supérieures 
ayant une tache aurore au sommet et un point central noir: les inférieures, 
le dessous blanc marbré de taches vert et jaune, visibles par transparence 
- à la face supérieure. Chez la Q la tache aurore est remplacée par un semis 
de points noirs. — 43 millimètres. — Toute la France. 
_ Pieris daplidice L. 
Chenille et Chrysalide. — D'abord rougeâtre avec têle noire, puis vert pâle 
un peu bleuâtre avec ligne dorsale jaunâtre; mange d'abord les fleurs puis 
les feuilles; s'y cache une partie du jour. 
Papillon. — Les quatre ailes blanches, les supérieures marquées de quel- 
-ques taches noires au sommet; les inférieures ayant le dessous verdàtre 
—… marbré de taches blanches. — 40 millim. — Toute la France. — Chenille 
_ parasitée par Spanteles glomeratus. 
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Pieris napi L. 

Chenille et Chrysalide. — Chenille un peu veloutée. Robe d’un vert plus 
ou moins foncé avec les côtés plus clairs, couverte de verrucosités blanchâtres 
et de poussières noires; stigmates roux. Chrysalide nue, jaune orné de noir. 
— Parasitée par Spanteles glomeratus. 

Papillon. — Les quatre ailes blanches; les supérieures marquées de noir 
au sommet, légèrement cendrées à la base, extrémité des nervures noires; 
ailes inférieures avant le dessous jaune pâle et les nervures couvertes en 
entier d’une poussière verdâtre. Q pareille avec, en plus, deux taches rondes 
et une autre allongée, le long du bord interne des ailes supérieures. — 
40 millim. — Toute la France. 


LE: — DIPTÈRES: 


Physomyza geniculata Macq. — Nous avons déjà indiqué cette Muscide 
dans les Papavéracées à l’article Papaver Rhæas; nous en donnerons ici une 
description complète. 

Larve et Nymphe. — Larve de 2 millim., Jaune verdâtre avec les mandi- 
bules noires. Mine située à la face supérieure des feuilles, mince, blanchâtre, 
sinueuse, contournée sur elle-même; souvent deux sur la même feuille. Ligne 
excrémentielle simple, formée de fines granulations noires. Pupe jaune ou 
brune située, en dessous, entre les deux épidermes de la feuille et visible des 
deux côtés. 


Mmsecte parfait. — Noirâtre; thorax cendré; tête blanc jaunâtre; antennes 
noires; pattes noires à genoux blanc jaunâtre; ailes hyalines. — 2-3 millim. 
— Fontainebleau. — Souvent parasité par Pleromalus. 

IT. — HOMOPTÈRES (avec cécidie). 


Aphis? produisant une Chloranthie accompagnée de déformation de l’in- 
florescence; pédoncules raccourcis et fleurs rapprochées. 


V. — Arabis stricla Huds: 


Plante de montagne : feuilles velues, celles de la base non profondément 
divisées, celles de la tige arrondies en coin à la base: fleurs blanc Jaunâtre; 
fruits de plus de trois centimètres de longueur, légèrement écartés de la tige. 


COCCIDES. 


Planchonia arabidis Licht. 

Ce Coccide, recouvert d’un sac indépendant dont le pourtour est orné d'une 
jolie fimbriature blanche, a été trouvé en 1876 sur Arabis stricta dans le 
Bordelais, par Lichtenstein, au témoignage du D" V. Signoret (Essai sur les 
Cochenilles, p. 446). 


II. — Genre BARBAREA 
I. — Barbarea præcox KR. Br. 


Tige dressée, raide, feuilles inférieures à lobe terminal ovale, les supé- 
rieures ailées, pinnatifides, à lobes linéaires; fleurs jaunes, siliques de 40 à 
60 millim., étalées, dressées. — Cévennes, Basses-Alpes, Bretagne. — Mars- 
mal. 

COLÉOPTÈRES. 

Lirus. 

Les Curculionides du genre Lixus se font remarquer par leurs formes allon- 
oées, leur prothorax oblong et leur arrière-corps cylindrique ou piscilorme. 
Ils sont doués de la faculté de sécréter une poussière jaune qui couvre leur 
légument. 
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_ Lixus Myagri Ov. 
… Larve et Nymphe. — La larve vit à l'intérieur des tiges et la nymphose à 
lieu sur place dans le canal médullaire. 
Insecte parfait. — Rostre finement caréné: prothorax oblong plus ou moins 
- chagriné, bordé de blanc, sans vibrisses, simplement frangé derrière chaque 
œil. Elytres brièvement aigus au sommet, à pubescence plus claire sur les 
côtés, mais ne formant pas une bande latérale blanche bien nette. — &8- 
40 millim. 

Ceuthorhynchidius Dur. 

Les Ceuthorhynchidius ne diffèrent du genre Ceuthorhynchus que par le 
huitième article de l'antenne qui est chez eux englobé dans la massue. 

Ceuthorhynchidius floralis Payk. 

Larve et Nymphe. — La larve vit dans les fruits de la plante nourricière. 

Insecte parfait. — L'insecte parfait de couleur noirâtre a le dessus du 
corps couvert d'une pubescence serrée. Rostre noir; pronotum couvert de 
« points fins et serrés, relevé à son bord antérieur et muni, de chaque côté, 
… d'un tubercule aigu et distinct; pattes noires, ongles des tarses simples: 
élvtres striés ponctués sans rangées de poils blancs dans les sitries qui 


… soni plus étroites que les interstries. — 1-5 millim. — Maï-juillet. — Europe. 
— Tout le bassin de la Seine. 
Phylomyza geniculata Macq. — Voir Arabis perjoliata Lam. 


I. — Barbare vulgaris KR. Br. 


Tiges raides dressées plus ou moins cannelées: plante sans poils ou 
presque sans poils: fleurs jaunes: fruits sur des pédoncules assez courts, 
étalés, dressés. — Lieux humides. — Toute la France. 


I. —— COLÉOPTÈRES. 


Cryptocephalus Müll. — Généralités. 

Larve et nymphe. — Larves à front plat, allongées, blanchâtres, recourbées 
sur elles-mêmes à partir des premiers segments abdominaux: pourvues de 
six pattes ambulatoires leur permettant de grimper sur les végétaux. Ces 
larves présentent (avec celles du genre Clythra) cette anomalie dans le groupe 
des Coléoptères qu'elle vit dans une espèce de fourreau épais et solide, formé 
de terre mélangée à ses propres excréments. La base de ce fourreau est, 
d'après Fabre, l'enveloppe même de l’œuf d'où elle est sortie; enveloppe 
qu'elle agrandit au fur et à mesure de ses besoins (Cf. Fabre : Souv. entom.). 
La nymphose a lieu dans l'intérieur du fourreau. 

Insecte parjait. — Les Cryptocephales sont d'élégants chrysomélides aux 
couleurs vives, aux antennes filiformes: la tête disparait presque entièrement 
dans le corselet; les yeux sont aplatis et réniformes: l’écusson très distinct. 
Les © se reconnaissent à une faussette très profonde dans le dernier segment 
ventral. 

Cryplocephalus decem-maculatus L. 
| Insecte lisse; pronotum jaune ayant de chaque côté deux taches noires qui 

_ peuvent se réunir au point de l'envahir tout entier; marqué en outre, de 
. chaque côté, d’une forte impression transversale: pattes jaunes, au moins 
en partie; tibias longs et linéaires; fémurs postérieurs noirs. Elytres brillants 
marqués de points gros et profonds en lignes régulières: fond noir ou bien 
fond jaune marqué sur chaque élytre de cinq points noirs plus où moins 


Confluents. — 3-5 millim. — Juin à septembre. — Toute la France. 
Lixus Myagri Oliv. — Voir Barbarea præcox. 
Ceuthorhynchus Germ. — Généralités. 


Larve et Nymphe. — Les larves se trouvent sur les mêmes plantes que 
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l'insecte parfait et s'y développent soit dans les racines, soit dans les tiges, 
les fleurs, les fruits et même les graines, en y déterminant parfois des cécidies. 
La plupart s’enterrent avant de se transformer en nymphes. 

Insecte parfait. — Les Ceuthorhynchus Sont des curculionides de colora- 
tion très variable, à rostre filiforme, cylindrique, arqué, pouvant se replier 
entre les hanches antérieures sans s’y loger dans une rainure bien délimitée; 
pronotum court, arrondi sur les côtés, cachant presque les yeux dans cer- 
taines espèces; élvtres courts, tronqués aux épaules, à peine un peu plus 
longs que larges et laissant à découvert l'extrémité de labdomen (pygi- 
dium). © ayant les tibias postérieurs armés d’une petite pointe à l'angle 
apical interne. 

Ceuthorhynchus barbareæ Sul. 

Rostre noir; pronolum à ponctuation grosse, assez profonde, garni aux 
côtés d'un relief punctiforme. Fémurs bleuâtres, les antérieurs armés d’un 
denticule aigu; flancs garnis de squammules blanches assez serrées; élytres 
métalliques bleus ou verts non cachés par le revêtement qui est appliqué: 


intersiries assez brillantes. — 2-3 millim. — Centre. — Printemps. Endroits 
humides. 
IT. — LÉPIDOPTÈRES. 


Euchloë belia Cr. 

Chenille et Chrysalide. 

Papillon. — Ailes blanches; sommet des supérieures noir marqué de taches 
blanches; ailes inférieures vert jaunâtre parsemé de taches blanches, nacrées. 


IT. — HYMÉNOPTÈRES. 
Athalia colibri Christ. 
Larve et Nymphe. — La larve a le corps très plissé, gris verdâtre en 


dessous, gris noirâtre en dessus avec de nombreuses stries noires; tête petite: 
pattes thoraciques noires; base des pattes abdominales d’un noir brillant: 
quelquefois cette larve est entièrement noire. La nymphose a lieu en terre 
dans une coque mélangée de parcelles de terre. L'insecte apparaît une pre- 
mière fois, au mois de mai, en petit nombre; puis, en plus grand nombre 
en juillet-août; c'est à cette époque surtout que, vu leur multiplication parfois 
considérable, ces larves peuvent être vraiment nuisibles à l’agriculture. 

Insecte parjait. — Insecte jaune d'œuf; tête et antennes d’un noir brillant 
ainsi que le bord antérieur de l'aile; thorax également noir luisant à l'excep- 
Lion du collier et de l'écusson; ce dernier rouge. Tarses postérieurs annelés 
de noir et de jaune. 

Andrena Flessæ Pz. 

Cet Hyménoptère, indiqué par Dours (Catalogue, p. 179) comme parasite 
du B. vulgaris, appartenant au groupe des Abeilles fouisseuses, ne nous 
semble pas devoir être un parasite proprement dit mais plutôt un visiteur 
anthophile. Toutefois, nous donnerons ici sa description. 

Tête à poils en grande partie noirs, abdomen luisant noir, avec ou sans 
reflets bleuâtres, légèrement velu; pattes à poils noirs, sauf ceux du dessous 
des fémurs et de la face interne des tibias postérieurs qui sont d'un blanc 
de neige. — 12 millim. — Toute la France. 

IV. — DIPTÈRES (avec cécidie). 

Dasyneura Sisymbrü Schrk. 

Cécidie intéressant, soit : 4° le fruit et alors, cécidie de forme ovalaire 
dans la fleur gonflée et ne s’ouvrant pas, mais avec le calice et la corolle bien 
développés; soit : 2° la base d’un pétiole ou d’un pédoncule, et alors, la base 
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de ce pétiole ou de ce pédoncule est hypertrophiée, élargie et la larve, soli- 
faire, se trouve à l’aisselle de la feuille dans un petit enfoncement de la tige; 
… Soit : 3° l'inflorescence, terminale ou axillaire, et alors, cécidie blanche, spon- 
- gieuse, arrondie, de la grosseur d'une prunelle, située dans l'inflorescence 
ou à l’aisselle d’une feuille et formée aux dépens de l’inflorescence. 
- Larve et Nymphe. — Larve jaune orange en société, métamorphose sur 
_ place, en juillet. 

Insecte parfait. — Noir, plus pâle en dessous; antennes de quatorze articles 
dans les deux sexes, pétiolées chez le C'; palpes de quatre articles, ailes 
nues, noirâtres, frangées. Chez quelques individus, les derniers segments de 


l'abdomen sont ferrugineux. — Juillet-août. 

Dasyneura? 

La larve provoque une cécidie consistant en un faible renflement des si- 
liques. 

Coutarinia? 


La larve de cette cécidomyie empêche le calice et la corolle de se déve- 
lopper; cécidie de forme sphérique; métamorphose en terre. 


G. GOURY et J. GUIGNON. 
(A suivre). 


NOTES SPÉCIALES ET LOCALES 


Observations sur quelques Lépidoptères du département des Bouches-du-Rhône. 
— Hesperia Sidæ. — Le 6 juin 1903, j'ai capturé dans le vallon de Saint-Pons, 
situé près de Gémenos, une Q de Szdæ dépourvue des parties orangées du dessous 
des ailes inférieures. Ces parties sont remplacées par des taches blanchâtres, bien 
distinctes, entourées de la bordure normale noire. 

Pensant que ce cas d’albinisme était accidentel, je ne l’avais pas signalé. Mais, 
l’année dernière, ayant capturé à nouveau, en juin, toujours dans le vallon de Saint- 
Pons, deux exemplaires © de cette remarquable aberration, j'en conclus que cette 
forme est parfaitement bien caractérisée et constante dans cette localité. 

Les exemplaires recueillis sont d’une très grande fraîcheur. 

Zygæna Hilaris, ab. Flava. — Un autre cas d’albinisme, non moins intéressant 
que le précédent, à été observé chez Zygæna Hilaris. 

Le 12 juillet 1904, j'ai capturé un exemplaire Q de Z. Hilaris chez lequel la cou- 
leur normale rouge des ailes est changée en jaune. 

Bien que le changement de la couleur normalement rouge en couleur jaune soit 
chose assez fréquente chez les Zygæna, je ne pense pas que le cas que Je cite ait 
été signalé. 

À ma connaissance, on a observé ces variétés chez : S'arpedon Achilleæ, Erulans, 
…— Loniceræ, Trifolii, Filipendulæ, Hippocrepidis, Stoechadis-Boisduvali, Peucedant- 
Æacus, Ephialtes-Trigonellæ, Ephialtes-Coronillæ, Fausta-Lugdunensis, Tamara, 
C'arniolica-Flaveola, Cocandica. 

! L’exemplaire ci-dessus signalé a été capturé au vallon de Saint-Pons. Il est très 
rails. 

Zygæna Sarpedon, ab. Trimaculata Esper. — Cette Zygæna a les ailes inférieures 
envahies par la couleur bleue de la bordure. 

Cette variété est assez commune dans les Bouches-du-Rhône, Partout où j'ai capturé 
_ le type, j'ai rencontré 7rimaculata, parfaitement bien caractérisée. Je l'ai notam- 
ment chassée dans le vallon de Saint-Pons et aux environs d'Aix (Le Peï-Blanc, La 
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Calade), où elle vole, dans les premiers jours de juillet, en compagnie de Zygæna 
Erythrus, qui y pullule. 

Je crois devoir signaler cette aberration, parce que les localités où elle a été ren- 
contrée sont encore peu nombreuses; sans doute, elle doit passer inaperçue. 

Esper a figuré cette forme (Zuwrop. Schmetterl., pl. XL, fig. 7 et 8) ainsi que de 
Graslin (Ann. Société ent. de France, 1863, pl. VIII, fig. I). 


Marseille. Gédéon FOULQUIER. 


Herborisations aux environs d’'Etampes (suite). — II. De Vaujouan à Sarint- 
Hilaire, Chalô-Saint-Mard, Longuetoise, Le Four-Blanc, Etampes (Saint-Martin) 
comme ci-dessus. — Si à Vaujouan, le botaniste, au lieu de descendre vers la route, 
côtoie dans le haut après la sortie du Temple, un petit sentier tracé par les carriers, 
il aboutira dans une carrière demi abandonnée, et non loin d’une petite maison qui 
n’est plus qu’une ruine à l’entour et dans laquelle croissent une multitude de plantes 
jadis cultivées, comme Mentha viridis L., Petroselinum sativum Hoffm... Delphi- 
num ajacis L., Tanacetum annuum L. ou dissectum, Ficus carica L., Vatis vimfera 
L., etc.; presque en face, sur la pente de la carrière, on trouvera Lathyrus sylvestris 
L., et dans la carrière plusieurs Rosa et Melilotus alba Lamk. Au-dessus, dans un 
terrain pierreux calcaire : Æelleborus fœtidus L., Onons columnæ AIl., C'erasus vul- 
garis Mill, C'entaurea lanata DC., et l’on arrivera par une belle carrière à une 
agglomération d’habitations, dont le chemin transversal limite les communes 
d’Etampes et de Saint-Hilaire. Suivant le chemin que l’on abandonnera après avoir 
franchi le passage à niveau, et en tournant à droite par un chemin herbeux, on 
récoltera quelques Carex et autres plantes des lieux humides comme Brunella vul- 
garis Mœnch. var. floribus albis, Ribes rubrum L., Althæa officinalis L., ete. Arrivés 
à un dernier passage à niveau, suivons la route où, dans les endroits sablonneux, 
depuis Vaujouan, sur les talus, on peut récolter Æelianthemum pulverulentum DC., 
et arrivant à Saint-Hilaire prenons la route sur notre droite où nous côtoierons une 
grande propriété clôturée mi-partie en treillage et mur, appelée domaine de Cham- 
prond. Arrivé vers l’endroit où le mur tourne, longeons-le, et dans le bois non 
clôturé à gauche nous récolterons inévitablement Daphne laureola L.; à droite vers 
le mur, sur le bord du chemin caillouteux, l'axus baccata L.; au sommet de ce chemin 
se présente avec l’entrée de ce beau domaine une belle allée de Conifères, parmi 
lesquels : Cupressus sempervirens L.. Larix Europæa CG., Cedrus Libani CG. 
Pinus sylvestris L., Pinus rubra L., P. pinaster Soland., P. Laricio Poir.; on re- 
prendra ensuite la route qu’on à quittée et en la descendant dans les champs qui la 
bordent on pourra recueillir T'urgenia latifolia Hoffm., Adonis flammaæa Jacq., 
A. æstivalis L., Asperula arvensis L., et dans le petit bois avant d’arriver à la 
première bifurcation de chemin on retrouvera le Daphne laureola L. A la bifur- 
cation on quittera la route et l’on prendra ce chemin qui semble lui être parallèle, 
on passera près d’une ferme à laquelle l’église de la commune sert aujourd’hui de 
grange, on y récoltera Vepeta Cataria L., puis on contournera la base de la terrasse 
du château de Saint-Hilaire pour recueillir /Zyosciamus niger L. (var.) Thymus 
ascendens Sm. (Calamintha ascendens Jord.) et plus loin, sur un talus, Fœniculum 
officinale AÎl.; en suivant la même direction, à droite, dans les haïes et au bord des 
talus, Salvia sclarea X., Stachys germanica X., Iris germanica L., lorsque sur la 
droite on aperçoit un petit bois, on trouvera dans un champ en pente, en face, 
Stellera passerina L.; en prenant un petit sentier partant du chemin qu’il semble 
longer sous l’ombre des pins sylvestres de ce petit bois. on arrivera à un coteau 
aride. En marchant ainsi, on récoltera Ophrys aranifera Huds., O0. muscifera Huds., 
Epipactis atro rubens Hoffm., Brunella grandifiora L., Helianthemum pulveru- 
lentum L. La touffe qui ressort le plus sur cette pente aride est la Salwa officinales 
L.; dans la partie boisée environnante, divers cerisiers et arbustes cités précédem- 
ment, plus Carduncellus mitissimus DC., Globularia vulgaris L., Helleborus fœtidus 
L., Linum tenuifolium L., Orchis purpurea Huds., O. militaris L., Coronilla mu- 
rmima, Hippocrepis comosa L., G'enasta tinctoria L.; puis descendant le coteau qu’on 
a gravi on descendra le coteau pour passer sous un pont de la voie d’Auneau; on 
aura à la sortie à droite un chemin conduisant à une source assez abondante qui 
alimente la ville d’Etampes et donne son nom à la rivière de la Louette; allons la 
visiter et dans les bordures à droite nous récolterons ÆRibes Uva-crispa L., et dans 
la source même Zlodea canadensis Richd.; puis étant monté à la route on tournera 
vers la gauche et l’on verra devant soi dans un bas-fond un petit bois entre la 
route et la voie d’Auneau; explorons-le et nous y prendrons lragaria elatior Ehrb., 
Mereurialis perennis L. et G'alanthus mvalis L.; étant sorti du bois on se dirigera 
par la route vers Chalô-Saint-Mard, on trouvera à gauche, dans les buissons de 
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- Rubus fruticosus L. et de Clematis Vitalba L., de Solanum dulcamara L., le Cucu- 
_balus bacciferus L.; on arrive ensuite à Chalô-Saint-Mard par une route en contrebas 
- Jongeant la Chalouette, passant derrière le chevet de l’église. On aura alors devant 
- soi, un peu à droite, le château magnifique de ce lieu; arrivé à la route transver- 
sale on prendra la gauche et plus loin, arrivé à un poteau indicateur, on inclinera 
…— ensuite de nouveau vers la gauche pour arriver à Longuetoise. Dans les bois mon- 
—.tuëux qui se trouve sur la droite on retrouvera Daphne laureola L., Mahonia aqui- 
.folia L. et autres Orchidées trouvées sur les coteaux situés sur la rive de la Louette. 
Un peu plus loin, on arrivera au Four-Blanc; non loin des habitations, en traver- 
sant un petit jardin, on s’enfoncera dans un bois marécageux où, sur le sentier à 
droite, dans un marais bordé de saules, on recueillera Ranunculus lingua L. On 
reprendra la route et entre ce dernier hameau et Valnay on trouvera dans un talus 
surplombant la route le Cornus mas L. à droite et dans une haie à gauche de la 
route l’Zr2s fœtidissima L., près Valnay. On effectuera alors le retour sur Etampes 
comme pour l’excursion précédente à partir de Valnay. 


Guiscard (Oise). cé L. ORGET. 
SUrvTe ). 


Transport des œufs par les petits quadrupèdes. — Au Jardin des Plantes d’'An- 
gers, à 50 mètres environ des bassins, existe une vieille chapelle qui sert actuellement 
de bûcher. Il y a quelques années, le jardinier ayant eu l’occasion de monter dans 
- les combles, à plus de 10 mètres de hauteur, fut très étonné d’y trouver plusieurs 
centaines d'œufs qui, tous, avaient été vidés par une ouverture pratiquée sur le côté. 

Parmi ces œufs, les uns étaient des œufs de cane commune, les autres de cane 
d'Inde, encore plus gros que les premiers. J’ai tout lieu de croire qu’ils avaient été 
transportés, là où on les à trouvés, par des fouines, car, à plusieurs reprises, J'ai 
pu prendre les maraudeurs à l’aide de pièges tendus sous le toit même de la vieille 
_ chapelle. 
Il m'est arrivé aussi de trouver des œufs de cygne dans les massifs du jardin, 
à 25 ou 30 mètres des bassins : mais ces œufs étaient intacts, et, seules, les traces 
en forme de stries irrégulières laissées sur les coquilles soit par les dents soit par 
les griffes de la fouine, témcignaient des efforts faits par l’animal pour emporter 
et percer l’objet de sa convoitise. 

Angers. G. BouverT, 
Directeur du Jardin des Plantes. 


Même sujet. — MM. Chappellier et Xavier Raspail ayant exposé, dans les deux 
‘derniers numéros de la Feuille des Jeunes Naturalistes, le résultat de leurs obser- 
vations sur le transport d'œufs de poule par la fouine, voici ce que, de mon côté, 
J'ai pu observer à différentes reprises. La fouine, cela est connu, est très friande 
d'œufs. Que de fois, n’en ai-je pas trouvé en quantité, sur des greniers; mais vides, 
ayant servi de repas à ce terrible mustélidé. 

La plupart du temps, ces œufs étaient cachés sous des tas de bois ou de fagots, 
et généralement dans des maisons momentanément inhabitées ; pour apporter ces 
œufs là où je les trouvais, la fouine avait été obligée de grimper contre un mur 
et de passer sous le toit par une ouverture très étroite. D’autres fois, j'en trouvai 
déposés intacts, dans un trou de mur, contre lequel la fouine avait l'habitude de 
monter : celle-là, je lui tendis un fer dans lequel elle se fit prendre. 

Voici d’autres faits observés par moi deux fois en ma vie. 

Il n’y a rien de surprenant qu’une fouine puisse emporter des œufs de poule ; 
- mais, pour l’hermine, le problème semble plus difficile, et cependant il n’en est rien. 
. L’hermine n’ayant pas, comme la fouine, la bouche assez grande pour pouvoir main- 
tenir entre ses mâchoires un œuf aussi volumineux que celui de la poule, s’y prend 
de toute autre façon. Voici ma première observation à ce sujet. Il y a de cela une 
dizaine d'années, je revenais de Noviant-aux-Prés, localité voisine, lorsque sur la 
route j'aperçus une hermine portant devant elle un objet que tout d’abord je pris 
pour un oiseau. J’envoyai mon chien sur la piste, et bientôt l’hermine se dirigea 
vers un tas de pierres où elle se cacha; dans sa précipitation, elle laissa tomber 
l'objet qu’elle portait près du trou où elle s’était blottie; c'était un bel œuf de poule, 
qui semblait frais pondu; l’ayant examiné attentivement, je n’y découvris n1 trou 
n1 fracture. 

I y a deux ans, toujours à Noviant-aux-Prés, je me trouvais chez un ami, lorsque, 
à travers la devanture du magasin, nous vimes une belle hermine, au pelage de 
transition, sortir de dessous la porte d’une grange située en face ; elle portait, main- 
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tenu entre le menton et la poitrine, un bel œuf de poule qui ne semblait pas la gêner 
beaucoup dans sa course. Un conduit servant à l’écoulement des eaux se trouvant 
à proximité, l’hermine s’y engagea avec son butin pris au poulaïller voisin. 

Depuis, mon ami eut encore l'accasion de voir une seule fois l’hermine dans les 
mêmes conditions, sortant de la même maison avec toujours son œuf maintenu entre 
le menton et la poitrine, ce qui la forçait à courir la tête baissée et tournée de côté, 
afin de pouvoir se diriger. La conformation de cet animal peut lui permettre cet 
exercice ; son cou étant très allongé, elle l’utilise à merveille comme moyen de 
transport. 


Manouville. LOMONT. 


Erratum. — Au dernier numéro, dans la note locale de Me Hure, /ire carrière 
de la Clusette, au lieu de carrière de la Causette; et mines de Saint-Hilaire, au lieu 
de carrières de Saint-Hilaire. 


- BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE 


Mie Marg. BELEZE. — Catalogue des Plantes nouvelles, rares ou intéressantes, etc., 
des environs de Montîort-l’'Amaury et de la forêt de Rambouillet, in-8°, 78 p., 
1 carte col. — 1 fr. 25, chez l’auteur, à Montfort-l' Amaury (Seine-et-Oise). 


C’est le résumé de près de trente ans de recherches méthodiques dans les environs 
de Montfort et de Rambouillet que M'° Beleze nous présente sous forme de Cata- 
logue raisonné, en signalant toutes les découvertes antérieures et en tenant compte 
des observations et des déterminations de nombre de botanistes, tels que MM. Four- 
nier, Gay, Bonnier, Boudier, Boulay, Camus, Chabert, Chatin, Chevalier, Chodat, 
Crépin, Delacroix, Griffon, Hariot, Hue, Jeanpert, Léveillé, Monbeig, Mygula, 
Perrot, Pons, Rouy, Sydow, von Wellstein. Les genres litigieux ayant été soumis 
ainsi à des spécialistes, on comprend tout l’intérêt de cette contribution si précise à 
la connaissance floristique de la région parisienne. 

Cette florule, dit Me Beleze, est remarquable par la quantité de plantes spéciales 
caractérisant la végétation occidentale : c’est l’arrière-garde ou l’avant-garde de la 
flore de la Normandie et d’une partie de la Bretagne. 

Une série d’appendices consacrés aux Plantes adventices, — aux Mousses et Hépa- 
tiques, — aux Lichens, — aux Champignons supérieurs et inférieurs, — aux Cha- 
racées, ainsi qu'une carte géologique et botanique de la région, complète ce cons- 
clencieux ouvrage. 


C. MarCHAL et E. CHATEAU. — Catalogue des Zoocécidies de Saône-et-Loire, 
in-8°, 90 p., Autun, librairie Dejussieu. 


L'étude des galles ou cécidies a depuis quelques années tenté nombre d’observateurs 
de notre pays, aussi avons-nous accueilli avec joie le travail si complet que 
MM. Marchal et Château viennent de consacrer aux Zoocécidies de Saône-et-Loire. 
Le classement est fait botaniquement, comme dans l’étude de MM. Goury et Guignon 
que nous publions ici même, et pour chaque plante, la description de toutes les 
galles est faite avec soin. Le nombre total des Zoocécidies constatées dans le dépar- 
tement est de 502, dont 132 formées par les Diptères, 118 par les Acariens, 113 par 
les Hémiptères, 61 par les Hyménoptères, 45 par les Coléoptères, 12 par les Lépi- 
doptères. L'examen détaillé des Helminthocécidies fera l’objet d’un travail futur. 
La plus grande partie de ces parasites (274) s’attaquent aux feuilles, 97 à la tige, 


er 


37 à la fleur, 31 au bourgeon, 17 au fruit, 16 à la racine des plantes. 


Le Directeur Gérant, 
A. DOLLFUS. 
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Genre EMARGINULA 


il LISTER... Conchology, t. 543, fig. 8, — Patrella exiqua, alba, cancellata, fissur& notabili 
in marqine. 
2 PETIVER.. Gazophylacium, t, 75, fig. 2. 


3, 4 BELL..... Zoological Journal, 1 (1825), p. 52, pl. 4, fig. 1. — Æmarginulu rosea. 

5,6 MICHAUD. Bull. Soc. Linn. de Bordraurx, t. 3 (1824), fig. 23, 24, — Em. pileolus. 

7,8 TiBERI... Journ. de Conch.,t. VI (1857), fig. 5, 5« — Em. coste, 

9, Ja MARTINI. Conch. Cabin., pl. XII, fig. 109, 110. — Æm, conica Schumacher, 

10, 104 PHILIPPI. Enum. Moll. Sicil. T, pl. VII, fig. 12a, 125. — Em. capuliformis. 

11-16 Photographies d’une série d'Émarginules, de Cancale, reliant les formes typiques 
d’ÆEm, fissura (11) et d’'ÆEm. r'osea (16). 
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ETUDE SUR LES HELIX DE LA SECTION ÆLISMA 


Par E. Caziot, avec le concours de M. Fagot 


La section Cochlicella a été proposée par Ferussac (1), en 1822 puis 
adoptée par Risso, ensuite par Locard qui l'érigea en genre pour des coquilles 
turriculées, non carénées et applicables aux trois formes françaises : Acula, 
Barbara et Conoïidea. En 1837, Beck avait proposé la subsection Turriculu. 
En 1850, Albers changea ce nom en Crenea (2), mais ces noms ne peuvent 
être conservés, car dans les sections Cochlicella, Ferussac avait placé une 
réunion d'espèces absolument disparates parmi lesquelles il est impossible 
de discerner un type. La section Turricula avait élé adoptée en 1753, par 
Klein, pour un sous-genre de Mira. Le genre Crenea, d’Albers, s'applique 
surtout à des espèces de Madère de la section Bulimi. Les trois formes 
Acuta, Barbara, Conoïidea , forment une section naturelle à laquelle M. Fagot 
a donné le nom d'Elisma établi par Leach, en 1826, pour l’Helix fasciata, 

- synonyme de l’Helix barbara de Linné, destiné à servir de type. 

._ Dans un but de simplification, M. de Monterosato avait proposé pour la 
section Cochlicella l'appellation de Xeroacula; nous donnons la préférence à 
l'appellation plus ancienne de Leach. 

Dans ses glanages malacologiques, M. Fagot à fait remarquer combien 
les deux premières espèces de cette section ont donné lieu à des apprécia- 
tions absolument erronées et a démontré, d'une façon indiscutable, que : 

1° L’Helix barbara de Linné est synonyme de Bulimus acutus Drapar- 
naud et non des autres auteurs. 

2° L'Helix acuta de Müller, en s'en tenant aux caractères assignés par 
l’auteur n’est autre que le Bulimus ventricosus Ferussac et non Helix acuta 
des modernes. 

3° Que ces deux espèces sont des Helix et non des Bulimus et que tous 
les auteurs futurs, qui adopteront une manière de voir opposée, commettront 
. une erreur volontaire préjudiciable à la science. 

Nous pouvons done établir la synonymie de ces espèces ainsi qu'il suit : 


(1) Ferussac, 1821, Tabl. syst. famille Limaçons, p. 56. 
(@) Voir Crenea Risso, 1826. Hist. nat. Europe méridionale, t. IV, p. 83. 
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Helix Conoïdea. 
I. — HISTORIQUE. 


Helix conoïdea Draparnaud, Table moll., 1801, p. 69. 

Id. — Hist. moll. France, 1805, p. 78, pl. V, fig. 78. 

Bulimus conoïdeus Crist. et Jan, Catal. X n° 18, 1832. 

Bulimus conoîdeus Rossmässler, Iconog., 1837, V. V et VI, p. 41, n° 376, 
pl. XXVIIL fig. 38. 

Theba conoîdea Beck, Index moll., p. 11, 1837. 

Obelus conoïdeus Hartmann, Gasterop., I, p. 159, 1840. 

Bulimus solilarius L. Pfeiffer, Symb. Helic. Il, p. 122, 1842. 

Helix lurbida Küster in Rossm., Iconog. V et VI, p. #1, 1837. 

Helix pyramidalis V. Muhlield, ex Beck in Lud. Pfeiff. Symb., II, p. 97, 1842. 

Cochlicella conoïidea Locard, Coq. France, 1894, p. 239. 


IT. — DISPERSION GÉOGRAPHIQUE. 


Ainsi que je l'ai fait remarquer dans l'étude sur les Mollusques de Corse, 
l'Helix conoïdea, n’a pas été exactement représentée par beaucoup d'auteurs. 
L'abbé Dupuy a donné une idée exacte de cette forme courte, trapue, à spire 
haute, avec le. dernier tour plus ou moins caréné sur presque tout son 
développement, à la fig. 8 de sa planche XIV. 

Cette espèce existe dans les Alpes-Maritimes, mais sur la rive droite du 
Var seulement; elle nous a été donnée par le docteur Guébhard, comme ayant 
été recueillie, par lui, dans les environs de Tourrette-sur-Loup. Ce n’est pas 
tout à fait le type. Sa forme est moins conique et son dernier tour est légè- 
rement caréné, comme chez la var. occidentalis du Maroc (Pallary). M. de 
Mortillet l'avait déjà signalée. | 

Dans le Var, mais à l’état de rarelé, sur toute la côte de la région des 
Maures (Berenguier). 

Dans les Bouches-du-Rhône, Bourguignat et Charreyre l'ont indiquée au 
château d'If. M. Coutagne qui ne l’a pas trouvée dans cette toute petite île, 
suppose que ces auteurs l'ont confondue avec l'Helix trochoïdes qu'il a 
confondu lui-même avec l'Helix crenulata, car l’Helix trochoïdes ne vit qu’en 
Algérie. Moquin-Tandon dit qu'elle a été observée dans l'Hérault et les Pyré- 
nées-Orientales. 

On la signale en Espagne, à Escala dy Ampurias, près Gérone, ainsi qu'aux 
Baléares. Peut-être l’a-t-on confondue avec l'Helix conica qui y est commune. 
M. Pallarv, en Algérie, a décrit une variété occidentalis qui vit sur les dunes, 
à Mostaganem, Arzew et Tanger et admet la probabilité que l'Helix Kerimi, 
forme affine du Conoïdea, que Bourguignat a rencontrée sur les ruines de 
Carthage et à Hammamet, est cette même variété occidentalis. 

Il l'indique au Maroc, sur le littoral, depuis l’oued Odjeroud jusqu'à Mo- 
gador, toujours sur dunes, mais à l’état de variété insularis qu'il divise en 
variétés de coloration : nigra, hypozona, flammulata, indiquées par Bour- 
guignat comme caractéristiques de cette forme. 

Cette Helix conoidea est signalée en Tunisie ; à Sousse, à El-Buita 
(D' Gestro); sables de Hammam-el-Lif, à Mehedia (Letourneux), au djebel 
Zaghouan (Doûmet-Adanson). 

En Kabylie (Hanoteau et Letourneux) [la Kabylie, vol. I, Paris, 1872. 

En Corse, à Bonifacio, on trouve la même forme que celle qui vit dans les 
Alpes-Maritimes, plus élevée, plus conique; espèce plus acuminée et au 
dernier tour caréné (variété Fertoni, Caziot). Elle est à l'Helix conoïdea type 
ce que l'Helix barbara est à l'Helir acula. 
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En Sardaigne, le-type est remplacé par la variété Calarilana Paulucci. 

Elle existe en Sicile (Girgenti), île Favignana (Adami). Dépôts quaternaires 
du Monte-Pellegrino, près Palerme. Paulueci, en Italie, ne le relate que dans 
les Calabres : Castello di Bivona (Coroti var. B simplex de Draparnaud}, puis 
Catanzaro (Adami). 

Au Montenegro, à Zabljak (Wohlberedt). 

Kobelt l'indique en Syrie, mais pas en Egypte ni en Palestine. 


Helix Acuta. 


I. — HISTORIQUE. 


Helix barbara Linné, 1758. Syst. nat., éd. X, p. 713. 

Bulimus ventricosus Draparnaud, 1801. Tabl. moll., p. 68, 1805, Hist. moll., 
MO pl IV, fig. 377. 

Bulimus variabilis (Var. ventricosus) Hartmann, 1821, Syst. Gast., p. 51. 

Helix ventricosa Ferussac, 1822. Tabl. Syst., p. 56. 

Cochlicella ventrosa Risso, 1826. Hist. nat. Europe mérid., V. IV, p. 77. 

Bulimus ventrosus L. Pfeiffer, 1846. Symb. Helix, viv., IL, p. 57. 

Helix Bulimoïides Moquin-Tandon, 1855. Hist. moll. I, p. 277, pl. XX, fig. 21- 
26. 

Helix barbara Locard, 1882. Prod., p. 121. 

Cochlicella barbara Locard, 1894. Coq. France, p. 239, fig. 322. 

Helix acuta Fagot, 1883. Glanages malacologiques, IE, p. 29-32. 

Cochlicella acuta Locard, 1895. 1psa Draparnaudi conehylia, p. 101. 
Le type de celte espèce a été recueilli par Brander, dans les environs 

d'Alger, ainsi que le prouve la description d'autres coquilles envoyées à 

Linné par son correspondant d'Afrique (Fagot) (1). 


Il. —— DISPERSION GÉOGRAPHIQUE. 


L’Helix acuta a une aire de dispersion si étendue, qu'on ne saurait indiquer 
tous les endroits où ce mollusque vit. Il habite la France méridionale et plus 
particulièrement la région méditerranéenne remontant à l’ouest sur les côtes 
de l'Océan, au nord sur les côtes de la Manche et accidentellement le long 
du fleuve. 

Très commune dans les Alpes-Maritimes, dans les vallées, les prairies, 
vivant en compagnie de l'Helix barbara, quelquefois le long des routes re- 
montant jusqu à Entrevaux, dans le haut Var, s'avançant dans les Maures, 
par la petite vallée de Collobrières (Berenguier). 

Les Bouches-du-Rhône; au Rouet, sur les bords de l'étang. Gette espèce 
semble ne pas exister dans le bassin de l'étang de Berre où l’Helix barbara 
la remplace (G. Coutagne). 

L'Hérault (Dubreuil). 

Vaucluse, environs d'Avignon, de Montfort, Morières (Caziot). L'Aude, le 
Gard, les Basses-Alpes, la Drôme (bords de l'étang de Suze); Pyrénées-Orien- 
_ tales (Massot), Basses-Pyrénées (Mermet, de Nansoutv), la Haute-Garonne 
(Noulet, Fagot), la Vienne (Mauduyt, Caziot). L'Agenais (Gassies), le Gers, la 
Gironde, Loire-Inférieure, Vendée, Maine-et-Loire (Germain), au Croisic, le 
Morbihan, les Côtes-du-Nord. Elle doit certainement se trouver en compagnie 
de l’Helir barbara dans le Pas-de-Calais et dans le Nord où nous la verrons 
_ signalée dans l’article suivant. 

Comme l’Helir barbara, elle vit sur les côtes d'Irlande, dans les îles anglo- 
. normandes et dans le sud de l'Angleterre. 


variétés des Helix acula rbara, voir Moquin- « s 271-280. M. 
(1) Pour les variétés des Hel ta, barbara, voir Moquin-Tandon, n°s 277-280. M. de 
Monterosato en a décrit aussi de très nombreuses. 
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Au sud, on la retrouve dans la province de Gérone, en'Espagne; aux Ba- 
léares. Côtes du Maroc, avec la variété Terveri dans le sud-ouest. Les côtes 
algériennes, Kabylie, Tunisie, Sicile, Sardaigne, Corse, Calabres, Toscane, 
Venise (loin de la mer), Gyclades, Palestine, Anatolie, Chypre. 

J'en ai reçu du New South Wales où l'espèce est acclimatée. 

L'Helix acula s'éloigne moins du littoral et semble pouvoir, moins facilement 
que l'Helir barbara, se soustraire à l'influence maritime et fonder des 
colonies prospères loin de la mer, ainsi que l’a fait remarquer M. Coutagne 
dans un de ses ouvrages. Il est facile de comprendre, qu'avec une area de 
dispersion aussi étendue, cette espèce offre des variations, soit individuelles, 
soit en partie collectives. Une trentaine de ces variations ont été établies par 
divers auteurs et il en existe beaucoup d'autres non décrites. 


Helix Barbara. 
L -—— HISTORIQUE: 


Ielix acula Müller, 1774. Verm. hist., Il, p. 100 (non Lamark in da Costa). 
Turbo jascialus Pennant, 1777. Brit. zool., p. 131, pl. LXXXIL, p. 149. 
Bulimus acutus Bruguière, 1789. Encycl., méth. VI IL p. 323. 

Helix bijasciata Pultney, 1799. Catalog. Dorsets. p. 49. 

Bulimus variabilis Hartmann, 1815, in Sturm., Deut. faun., VI, n° 42. 
Cochlicella meridionalis Risso; 1826. Hist. nat. E. mérid. IV, p. 78. 
Lymnea jasciala Fleming, 1830, in Edinb. Encyc., VILLE p. 78. 

Elisma jasciala Leach, 1831, Brit. moll., p. 189 (ex Turton). 

Bulimus jascialus Turton 1831. Shells Brit., p. 84. 

Cochlicellus acutus Beck, 1837. Index mollusc., p. 60. 

Helix acuta Locard, 1888, Prodrome, p. 122. 

Cochlicella acuta Locard, 1894. Coq. France, p. 239, fig. 321. 
Cochlicella barbara Fagot, 1883. Glanagés malacologiques, p. 29-31. 
Cochlicella barbara Locard, 1895. Ipsa Draparnaudi Conchyl., p. 100. 


IT. — DISPERSION GÉOGRAPHIQUE. 


L'Helix barbara a une aire de dispersion plus étendue que l'Helix acuita 
et vit à une altitude un peu supérieure. Dans les Alpes-Maritimes, cumme 
dans le Var, cette espèce ne semble pas atteindre l'altitude de 800 mètres, 
s'arrêtant dans le nord de la région montagneuse dès qu'elle trouve des 
terrains incultes ou irop pierreux (Berenguier, Goutagne). 

Elle habite les Bouches-du-Rhône, Marseille et ses îles (Coutagne). , 

Tarascon, sur les montagnettes (Allard). 

Vaucluse, Avignon (Caziot). | 

La Drôme, à Suze-la-Rousse, Bouchet Rochegude, etc. (Chatenier, Sayn). 

Le Gard, L'Hérault, l'Aude, Pyrénées-Orientales, Basses-Pyrénées, Haute- 
Garonne, l'Agenais, le Gers, l'Aquitaine, Gironde, Charente, Charente-Infé- 
rieure, Loire-Inférieure, Ille-et-Vilaine, Côtes-du-Nord, Manche, Calvados, 
Seine (îles de la Seine). Elle a disparu des environs de Lyon où M. Locard 
avait constaté sa présence en 1876. 

Dans la l'euille des Jeunes Naturalistes du 1°” novembre 1905, M. À. Giard, 
le savant professeur de zoologie bien connu, à publié un article très imté- 
ressant relatif à l'acclimatation de l'Helix barbara de Linné (acula de Müller), 
dans l'enclos du laboratoire de Wimereux (Pas-de-Calais), dont il est direc- 
teur, I faut remarquer que l'introduction de cette espèce dans les îles anglo- 
normandes, dans le sud de PAngleterre et en Irlande est relativement récente, 
car on ne le trouve pas dans le tertiaire supérieur de cette région, il y pros- 
père assez, en certains endroits pour former, d’après Montagu, une couche 


Re 
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_ de quatre pieds d'épaisseur dans le sable de Bigberry-Bay, au sud du De- 
— vonshire. 
Il n'a jamais été signalé dans le Pas-de-Calais, dit M. Giard, qui ajoute 


— que ce moilusque étant doué d’un phototropisme positif très énergique et 


supportant bien la privation d’eau, il forme parfois sur les tiges sèches des 


++ 
A - 


æ 


végétaux, des grappes composées de nombreux individus, visibles de très 


loin. Non nuisible aux plantes cultivées, il peut, à certains égards, être con- 
sidéré comme un animal utile qu'il est très intéressant de propager dans les 


_ régions d'élevage du mouton. C’est par milliers que ces Helix sont dévorées 


par les troupeaux qui broutent l'herbe rase des prés salés, et M. Guiard 
a lu dans la Natura History oj Cornwall (1758), que Borlase leur attribuait 
déjà la fine saveur du mouton du sud de l'Angleterre. Montagu et Jeffreys 
ont confirmé cette opinion généralement acceptée, à ce qu'il paraît, par les 
agriculteurs anglais. 

L'introduction de cette coquille dans les pays où l’on élève des moutons 
aurait donc, conclut le docteur Giard, une véritable importance pratique. 

À la suite de l'article de M. Giard, M. le docteur Boulv de Lesdain a 
signalé la présence de l’Helix acula à Dunkerque, où elle est excessivement 
commune, semblané vivre exclusivement sur le littoral, mais se trouvant 
_ toutefois encore sur les remparts à Bergues, où elle se plait sur les Diplo- 
taxis tenuijolia et Labeau a aussi constaté sa présence à l’ouest de Dun- 
kerque, au commencement de l'été de 1903; c’est-à-dire à une époque 
antérieure à l’ensemencement qu'en a fait M. Giard, entre Ambleteuse et 
Boulogne, indiquant en outre son existence sur les végétaux qui fixent les 
talus de l’ancien canal de Mardvck. 

M. Godon l’a signalée à Walincourt, près Cambrai, sur les feuilles de 
Cirsium acaule. 

Nous citerons, pour acquit de conscience, les pays hors de France où l'on 
a signalé l'espèce en question, tout en faisant remarquer que les espèces 
de ce groupe ont donné lieu à beaucoup de confusion. 

En Espagne, dans la province de Gérone, les Baléares. 

Maroc. — Algérie (Alger). — Tunisie. — Sardaigne. — Corse. — Sicile, les 


iles voisines. — Calabres. — Toscane. — Venise. — Environs de Khania, 
Styla dans l’Apokorana (Hesse). — Chypre. — Eubée. — Thessalie. — Corfou. 
Péloponèse. — Akarnanie. — Béotie. — Cephalonie. — Zante. — Crète. 
Cyclades. — Palestine. 
Nice. Commandant CAZIOT. 
X 


LES INSECTES PARASITES DES CRUCIFÈRES 
(Suite) 


IIT. — Genre BRASSICA 
Ï. — Brassica cheiranthus Vill. 
Feuilles glauques, à lobe terminal presque égal aux autres; fleurs jaunes, 


calice à sépales dressés munis de poils raides au sommet. —- Mai-septembre. 
— Vivace, — Centre, 
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I. —— COLÉOPTÈRES. 


(Sans cécidie) Ceuthorhynchidius hepaticus GYIL. 

Pronotum bi-arqué à la base, très relevé à son bord antérieur, couvert 
de points très fins, peu visibles et presque masqués par le revêtement. Ongles 
des tarses simples: élytres garnis de poils très fins couchés, uniformément 
répartis. Une série de poils blancs implantés dans le fond des stries qui sont 


régulières. — 1-2 millim. — Centre, Midi. 
(Avec cécidies) Ceulhorhynchus pleurostigma Marsh. 
Cécidie, Larve et Nymphe. — La larve vit au collet de la racine dans des 


nodosités sphériques de la grosseur d’un pois à celle d’une prunelle, conte- 
nant une ou plusieurs loges. Quand les larves sont nombreuses l’excrois- 
sance peut attendre la grosseur d'une noix. La nymphose a lieu en terre. 
Insecte parfait. — Insecte presque convexe, couvert en dessus d’une pu- 
bescence fine et épaisse. Rostre noir; pronotum avancé latéralement sur les 
yeux, presque glabre, à ponctuation distincte, marqué d’un sillon sur la 
ligne médiane et d’un tubercule bien net de chaque côté; tarses noirâtres; 
flancs couverts de squammules serrées formant une tache écrue; élytires 
noirs ou plombés, garnis d’une série de petites soies blanches dans l’in- 
térieur de chaque strie. — 2-3 millim. — Avril-septembre. — Toute l'Europe. 


IT. —, LÉPIDOPTÈRES. 
Pieris daplidice L. — Voir Arabis perfoliata. 
IIT. — DiIPTÈRES (avec cécidie). 


Dasyneura? 
La présence de cette larve provoque un gonflement de la fleur qui ne s'ouvre 
pas; métamorphose dans la cécidie. 


IT. — Brassica napus L. 
[. — COLÉOPTÈRES 1° (sans cécidie) 


Agriotes lineatus L. 

Larve et Nymphe. — Larve à corps presque cylindrique, corné, marqué 
de petits points épars; tête à bord antérieur dentelé; dernier segment abdo- 
minal assez longuement demi-ellipsoïdal, terminé par une pointe et ayant, de 
chaque côté, près de la base, une cavité ressemblant à un grand stigmate. 
Elle se nourrit de racines. Nymphose en terre. 

Insecte parfait. — Insecte brun en dessus; pronotum aplati, non, ou à 
peine, plus long que large, finement ponctué. Elytres striés à intervalles 
INÉgaux, alternativement larges et étroits, fortement et faiblement pubescents 


de manière à déterminer des lignes longitudinales. — 7-10 millim. — Juin- 
juillet, — Toute la France. 

Meligethes Steph. — Généralités. 

Larve et Nymphe. — Larve blanche, charnue, un peu ferme, presque 


glabre, elliptique déprimée. Tête aplatie, un peu cornée, roussâtre à mandi- 
bules ferrugineuses, à antennes assez longues de quatre articles. Six pattes 
courtes; abdomen de neuf segments, munis, sauf le dernier, d'ampoules am- 
bulatoires. Mamelon anal, charnu servant de pseudopode. Prothorax et 
segments abdominaux (sauf le dernier) tachés de roux ainsi que les ampoules 
ambulatoires. Cette larve se développe dans les boutons et les fleurs ouvertes 
dont elle dévore les parties intérieures et les fruits naissants. La nymphose 
a lieu en terre dans une coque molle. 

Insecle parfait, — Petits insectes du groupe des Nitidulides, à couleurs 


ui 


ad 
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… {tennes terminées par une massue de trois ou quatre articles. 


LE G. GourY et J. GUIGNON. — Les Insectes parasites des Crucifères. 127 


généralement vives, à élytres ordinairement tronqués; pattes courtes; an- 


Meligethes brassicæ Scop. 

Insecte presque carré, de couleur métallique, d’un vert plus ou moins 
bleuâtre ou violacé; pronotum ponctué à points compris dans un réseau de 
cellules polygonales; tibias antérieurs également et finement denticulés sur 
leur arête externe. Elytres à points serrés et assez fins, entourés également 
de rides formant réseau. — 2 millim. — Toute la France. 

Meligethes viridescens Fabr. — Voir Ranunculus (Renonculacées), Feuille 
des Jeunes Naturalistes, XXXIV, p. 137. 

Phyllotreta consobrina Curt. 

Imsecte ayant le dessus du corps d’un noir bleuâtre. Tête densément ponc- 
tuée; antennes entièrement foncées, à articles 4-5 conjointement renforcés 
chez le ©; à article 5 très long chez la ©; pronotum à ponctuation extrême- 
ment serrée; élytres concolores sans taches jaunes. — Printemps, automne. 
— Toute la France. 

Phyllotreta nemorum L. - 

Tête entièrement ponctuée, à antennes dont les articles 4-5 sont un peu 
dilatés chez le S'. Pattes, toutes en partie noires ou foncées avec les tibias 
entièrement d’un jaune roux. Elytres à fond noir ornés d’une bande jaune, 
assez régulière, non interrompue, ni échancrée à son bord externe. Cette 


espèce est nuisible. — 3-4 millim. — Dès le premier printemps jusqu'en 
novembre. — Toute la France. 

Psylliodes Redth. — Généralités. 

Larve et Nymphe. — Larves d’un blanc sale, déprimées, munies de six 


pattes. Tête cornée à fortes mandibules; deux antennes distinctes, courtes et 
coniques. Pronotum et dernier segment abdominal tachés de brun; extrémité 
anale précédée de deux pointes épineuses. Les larves des Psylliodes se déve- 
loppent dans le pétiole ou les tiges des plantes nourricières en mangeant 
quelquefois entièrement la moelle, en sorte que les tiges, rongées à l’inté- 
rieur, se rompent sous l'effort du vent. On les trouve également, au premier 
printemps, dans les tigelles et le pivot des jeunes semis de différentes cruci- 
fères. La larve, parvenue à toute sa croissance, quitte la plante pour se 


nymphoser en terre sans s’y tisser de cocon. — Leurs larves sont parasitées 
par Perilitus brevicollis. 
Insecte parfait. — Insectes sauteurs appartenant au groupe des Altises, 


les Psylliodes se reconnaissent entre tous à leurs antennes de dix articles et 
à leurs tibias postérieurs prolongés au delà du point d'insertion des tarses. 

Psylliodes chrysocephala L. 

Insecte de couleur variable, convexe, atténué postérieurement. Tête non 
renfoncée dans le prothorax, en partie visible de haut, rouge ou roux ferru- 
gineux, au moins en avant; front finement et densément ponctué; antennes 
pâles à la base. Pronotum ordinairement de la couleur des élvtres, mais 
quelquefois rouge ou roux ferrugineux, en partie. Pattes pâles, cuisses pos- 
térieures bleues; prolongement apical des tibias postérieurs étroit, tronqué 
à l'extrémité. Elytres striés, ordinairement d’un vert bleuâtre ou bronzé. — 
Printemps, été. — 3-5 millim. — Toute la France. 

Psylliodes napi Fabr. 

Dessus du corps entièrement d’un bleu noirâtre. Tête métallique. Prono- 
tum très finement ponctué, convexe ainsi que les élytres: points des stries 
élytrales assez forts, souvent espacés. Prolongement des libias postérieurs 
au moins égal au tiers de leur longueur totale. — Juillet, — 2-3 millim. — 
Tout le bassin de la Seine. 

Baris chloris Pz. 
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Larve el Nymphe. — « La larve blanche mine, en y déterminant des ex- 
croissances (?), les parties inférieures du navet et autres Crucifères; elle 
pénètre Jusque dans les ramifications extrêmes des racines et s’y transforme 
en nymphe; l'éclosion de l’insecte parfait a lieu en juin, mais la ponte semble 
avoir lieu tantôt en automne, tantôt après l'hiver, car on trouve en même 
temps des larves très Mc développées. » D'après Brehm (Les Insectes, 
LD::309: 

Nous devons ajouter que M. l'abbé Kieffer, dans sa Synopsis des Zoocécidies 
de l'Europe nie formellement que le Baris chloris soit cécidogène (Cf. loc. cit., 
p. 273, note 1). Selon Pliéninge, cité par Xambeu, d’après le Catalogue des 
larves de Coléoptères de P. Chapuis et E. Candèze, p. 560), les œufs seraient 
pondus sur les graines en automne et la larve gagnerait, au printemps, la 
racine; au moment de se nymphoser elle quilterait la plante pour se façonner 
en terre une loge où elle Subirait ses métamorphoses (Cf. Le Naturaliste, 1904, 
p. 223. Baris chloris Lieg.). 

Insecte parjail. — L'insecte parfait est d’un vert brillant ayant quelquefois 
des reflets bleuâtres; le pronotum, lisse au milieu, est semé de points épars; 
les élytres sont striés avec, dans l'intervalle des stries, des lignes de points 
très fines. 

OBSERVATION. — D'après M. Louis Bedel (Coléoptères du Bassin de la Seine, 
VI, p. 349, note 1), le Baris chloris égalerait très probablement Baris chlo- 
rizans. 

Baris chlorizans Gevr. 

Larve et Nymphe. — La larve vit d’abord dans la tige sans y déterminer 
de cécidies; puis, pour se nymphoser, elle passe dans les racines où elle se 
creuse une loge qu'elle obture des deux côtés avec des paquets de fibres 
tirées de la plante (Le Naluraliste, 1904, p. 223). 

Sa larve est parasitée par Bracon glaphyrus. 


Insecte parjait. — Pronotum dégarni de squammules au moins au milieu, 
marqué d'une ponctuation très apparente et plus étroit que l’arrière-corps 
qui est ovalaire. — Antennes et tarses noirs; fémurs poilus, non écailleux. 


Points des flancs médiocres , presque tous ar rondis, non confluents. Elytres 
marqués de stries très fines, à intervalles au moins trois fois aussi larges 
qu'elles et indistinctement ponctués. — 2-4 millim. — Avril-août. — Centre. 

Baris cœrulescens Scop. 

Insecte de couleur métallique; pronotum ponctué avec une bande lisse sur 
la ligne médiane; flancs marqués de points grossiers, oblongs, plus ou moins 
confluents et déterminant des rides longitudinales. — 2-4 millim. — Centre. 

Baris lepidii Germ. 

Larve el Nymphe. — La larve vit dans les tiges sans y déterminer de 
cécidies. 

Insecle parjail. — Se distingue du Baris chlorizans par la ponctuation du 
pronotum légèrement oblongue et espacée; par les points des flancs un peu 
confluents et par les élytres marqués de stries fortes à intervalles deux fois 
plus larges qu'elles et nettement ponctués. . — Bassin de la 
Seine. — Avril-août. 

Ceulhorhypichus fuloitarsis Bris. 

D'après Acloque {Faune de France), le C. fulvitarsis ne serait qu'une va- 
riété du Ceuthorhynchus alliariæ (H. Bris) à pronotum non relevé à son bord 
antérieur. Cf. loc, cu., Coléoptères, p. 397. 

Ceulhorhynchus napi GyH. 

Larve el Nymphe. — La larve se rencontre au bas des tiges. 

Insecte parjail. — Insecte noir ou ardoisé. Rostre noir. Pronotum, à bords 
avancés sur les veux qui sont plus où moins aplalis, sans tubercules latéraux 
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- ni sillon médian, mais couvert de longs poils cendrés. Tibias à bord externe 

- arrondi; fémurs postérieurs avec une petite dent en dessous; ongles des 
- tarses dentés. Arrière-corps large, à sommet bien arrondi. Elvtres sans raies 
. blanches sur les stries qui offrent seulement une série de petits poils blancs. 
Interstries garnies, au moins, de trois gs de poils. L'ensemble de ces 
- poils forme un revêtement appliqué, serré et fort de soies écrues effilées, 
cachant la couleur des téguments. — Centre, midi. — 3-4 millim. — Juin- 
juillet. 

Ceuthorhynchus picitarsis GyIl. 

Larve et Nymphe. — La larve se développe au pied de la plante nourricière. 

Insecte parfait. — Insecte noir ou brun; antennes insérées vers le deuxième 
tiers ou la moitié du rostre qui est noir. Pronotum avancé latéralement vers 
les yeux, à base bi-arquée dont la pointe S’avance vers l’écusson. Tibias à 
bord externe arrondi, tarses roux de poix, à ongles dentés en dessous. Elytres 
sans taches noires veloutées, garnis d’un double revêtement composé : le 
premier, de crins noirs légèrement soulevés et visibles de profil; le second 
d'un fin duvet brunâtre formant une pubescence appliquée contre les tégu- 
ments. — 2-3 millim. — Centre. 

2° (Avec cécidies) : 
Ceuthorhynchus assimilis Payk. 
Larve et Nymphe. — La larve vivant dans les siliques, d’après Goureau, 
cité par M. L. Bedel (Col. du Bassin de la Seine, VI, 337), est probablement 
cécidogène selon l'opinion de Von Frauenfeld, rapportée par l'abbé Kieffer 
_ (Synop. des Zoocécidies de l'Europe, p. 274). — Larve parasitée par Diospilus 
oleraceus. 
Insecte parfait. — Insecte noir, couvert en dessus de poils blanchâtres 
assez denses. Antennes et rostre noirs; canal rostral nul ou presque nul. 
Pronotum sans écailles, bi-arqué à la base, sillonné au milieu et muni, de 
chaque côté, d’un relief punctiforme. Fémurs sans dents; tibias à bord externe 
arrondi; tarses noirs à ongles simples et grêles; élytres sans dessins ni 
écailles, uniformément revêtus d’un revêtement blanchâtre voilant la couleur 
des téguments. — 2-3 millim. — Mai-juillet. — Toute l'Europe. 
Ceuthorhynchus quadridens Panz. 
_ Larve et Nymphe. — La larve vivant dans les tiges, d’après Rosenhauer, 

et les racines, d’après Goureau, cités par M. L. Bedel (Col. du Bassin de la 
Seine, VI, p. 334), occasionnerait un renflement fusiforme de la tige ou d’un 
rameau selon Tavarès (1901), cité par l'abbé Kiefter (Zoocécid. de l'Europe, 
p. 473). 

Insecte parfait. — Ressemble au Ceuthorhynchus picitarsis dont il diffère 
par la couche inférieure du revêtement élvtral formée de squammules blanches 
. ou écrues. Extrémité de chaque élvtre offrant, en outre, une bosse garnie de 
- petites granulations râpeuses. — 2-3 millim. — Juin-août. — Toute la France. 
Ceuthorhynchus sulcicollis Pavk. 

Larve et Nymphe. — Larve vivant dans une déformation analogue à celle 
du Ceuthorhynchus pleurostigma Marsh. (Voir Brassica cheiranthus) et dans 
des nodosités formées sur les racines. — Parasitée par Diospilus oleraceus. 

Insecte parfait. — Rostre glabre marqué à la base de trois carènes longi- 
tudinales; scape graduellement renflé de la base au sommet. Tête et prono- 
um à petits poils dressés, ce dernier s'avançant latéralement vers les veux, 
orné en outre d’un sillon médian et d’un petit tubercule de chaque côté. Tibias 
- à bord externe arrondi, ongles des tarses dentés. Elytres d'un bleu d'acier à 
… Siries assez étroites, faiblement ponctués. Interstries nettement ponctuées et 
_  Offrant chacune une seule rangée de soies obscures, dressées, visibles de 

. profil. — 2-3 millim, — Centre. — Juin à août. 
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IT. — LÉPIDOPTÈRES. 


Pieris brassicæ L. 

Chenille et Chrysalide. — Chenille veloutée, jaune, tachée de noir, à tête 
bleue piquée de points noirs. Chrysalide jaune, tachée de noir. — Parasitée 
par Apanteles fulvipes, glomeralus, jucundus, rubripes. 

Papillon. — Ailes blanches; base et côté légèrement obscurcis; sommet 
des supérieures largement noir; les inférieures, marquées d’une tache noire 
au bord interne, ayant le dessous jaune sablé de noir. © pareille, avec, en 
plus, deux taches noires rondes et une autre allongée le long du bord in- 
terne des ailes supérieures. 65 millim. — Partout. 

Pieris napi. Voir Arabis perfoliata. 

Pieris rapæ L. 

Chenille et Chrysalide. — Chenille solitaire, un peu veloutée, vert sale; les 
raies dorsale et latérale jaunes, stigmates noirs; corps couvert ou non de 
poussières noires. Chrysalide verdâtre ou gris verdâtre tachée de noir et 
ornée de trois lignes jaunes longitudinales plus ou moins nettes. — Parasitée 
par Apanteles glomeratus et A. rubecula. 

Papillon. — Ressemble au L. brassicæ, mais la tache du sommet beaucoup 
moins noire; ailes inférieures des mâles offrant parfois deux taches noires. 
Q différant du mâle par les mêmes caractères que celle du P. brassicæ. — 
45 millim. — Partout. 

Phragmatobia fuliginosa L. 

Chenille et Chrysalide. — Chenille à dix pattes membraneuses; très vive. 
Robe brun roussâtre, garnie de poils courts, raides, implantés en faisceaux 
divergents sur des tubercules plus clairs que le fond. N'est pas spéciale aux 
Crucifères. Chrysalide enfermée dans une coque spacieuse à tissu lâche. — 
Parasitée par Apanlteles dijjicilis, julvipes, vitripennis, Microgaster connexus. 

Papillon. — Thorax brun enfumé; abdomen rouge cramoisi avec trois 
rangées longitudinales de points noirs. Ailes supérieures brun enfumé avec 
le disque légèrement transparent, orné à l'extrémité de la cellule d’un double 
point noir. Ailes imférieures rouge cramoisi, avec une bande marginale sou- 
vent faite de points et deux points noirs au bout de la cellule. — 34 millim. — 
Toute la France. 

Plusia gamma L. 

Chenille et Chrysalide. — Cette chenille, vivant aux dépens d’une foule de 
plantes basses, présente des renflements articulaires formant nœuds; en 
outre, ses pattes postérieures avortées lui donnent l'allure d'une arpenteuse. 
Robe d'un vert plus ou moins foncé, marquée de six lignes longitudinales, 
fines, sinueuses, blanches ou blanc jaunâtre; ligne stigmatale blanc Jaunâtre 
bordée en dessus d’une teinte plus sombre. Cette chenille éclôt en 15 jours, 
d'œufs posés par la © à la face inférieure des feuilles. Elle donne plusieurs 
générations par an. La période de chrysalidation ne dure environ qu'une 


quinzaine de jours. — Parasitée par Apanteles congestus, A. pallidipes, 
Microplilis spinolæ, Rhogas tleslaceus. 
Papillon. — Cette noctuelle à dessins assez compliqués avec les ailes supé- 


rieures gris un peu rosé, glacé de reflets métalliques surtout à l'extrémité, 
se reconnait, au premier coup d'œil, au signe y (gamma grec) se détachant 
en or pâle sur un espace noirâtre occupant le milieu de l'aile. Ailes inférieures 
gris jaunâtre avec une bordure noire, large et nette. Q identique. Ce pa- 
pillon vole tout l'été, même en plein jour, d'un vol rapide et farouche. — 


40 millim. — Toute la France. — Samois (!). 

Plutella maculipennis Curt. 

Chenille el Chrysalide. — La chenille se chrysalide, en juillet, dans une 
coque transparente placée entre les feuilles. — Juin-juillet-septembre. 
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Papillon. — Tête, face et palpes gris ochracé; antennes blanchâtres légè- 
…— rement annelées de brun. Ailes supérieures gris brun foncé lavé de pourpre, 
- bord interne jaune ochracé pâle; trois dents légèrement arrondies dépassant 
— le pli médian de l'aile. Dans la Q le bord ifkgrne est un peu moins pâle et 

-— porte une tache brune le long du pli. Franges gris mêlé de brun. Ailes infé- 
—… rieures grises; franges plus pâles. — Mars-août. — 16-17 millim. 


III. — HYMÉNOPTÈRES. 


Athalia” colibri Christ. — Voir Barbarea vulgaris. 
Andrena fulvierus Kirb. 

2 L'A. julvierus n’est pas un véritable parasite mais un simple visiteur que 
Plon peut prendre au premier printemps en train de butiner avec ardeur sur 
_ les fleurs de différentes Crucifères. 


IV. — DIpTÈRES. {° (Sans cécidies) 


Aricia læta Meig. 

Palpes et antennes noirs; face et côté du front blancs; bande frontale noire. 
… Phorax d'un blanc grisâtre à lignes noires. Abdomen ovale, gris à tache et 
-— à ligne dorsale de reflets bruns. Pattes noires, Jambes testacées. Nervures 
- transversales des ailes bordées de brun. — France. — 6-8 millim. 

- Elachyptera furcata. — Ge Diptère indiqué dans les Ann. de la Soc. Ent. 
de France, V° série, t. VI, p. 194, est probablement le même que Oscinis 
 cornuta Fäll. ae 

Noliphila flaveola Meig. 

D'un jaune brunâtre pâle. Vertex marqué d’un point noir. Antennes dis- 
tantes, courtes, à troisième article, presque couché, ovale, brun. Thorax strié 
de trois bandes brunâtres; ailes munies d’une pointe au bord extérieur. 
- Abdomen oblong. — 3 à 3 1/2 millim. 

Oscinis cornuta Fäll. 

Sa larve vit dans les tiges pourries. Noire; tête fauve; tache frontale noire: 
antennes fauves à style épais, noir, velu, tourné en dedans. Thorax à deux 
bandes cendrées ; pattes fauves; ailes hyalines. — Au mois de septembre. — 
3 à 3 1/2 millim. 

Pachygaster pallipennis Macq. 

O Q. Noir; trompe fauve; style jaune ainsi que les antennes dont le troi- 
sième article est sphérique, comprimé, à quatre divisions; pattes entièrement 
d'un jaune pâle, ailes entièrement jaunâtres; abdomen beaucoup plus large 
que le thorax, à segments peu distincts. — 2 1/2 millim. 

Phytomyza varipes Zett. 

Larve et Nymphe. — Larve de 2 millim. de longueur à toute sa croissance, 
… blanche, lisse, avec mandibules noires et points stigmataux saillants. Vit 
dans une mine large, située entre l’épiderme des feuilles ou sur les côtés des 
feuilles radicales, jaunes et flétries, des jeunes plants. Pupe jaunâtre bru- 
. nâtre, allongée et grêle, lisse; partie dorsale arquée; deux points stigmataux 
visibles. Métamorphose en terre. — Mars. 
| Insecte parfait. — Noirâtre, thorax cendré, fémurs antérieurs et genoux 
Jaunes. 

Sciara præcox var. fuscipes Meig. 

Larve et Nymphe. — Larves citrines à tête d’un noir luisant. Nymphose 
durant environ trois ou quatre semaines. Habiterait, d’après Zelterstedt, sur 
les feuilles de Betula, Abies et autres arbres; d’après les Annales Soc. Ent. 
sur les Crucifères. 

Insecte parfait. — Noir foncé; antennes égalant presque le corps chez le ©, 
. Un peu plus longues que le thorax chez la ©. Ailes brunâtres; balanciers 
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nom, la collection renferme à la fois des Bythinia tentaculata typiques [exem- 
plaires de Fréjus et de Valence}, des Byth. tentaculata forma elata [exem- 
plaires de Cabourg, d'Angers et de Saint-Chamas}, et même des Bythinia 
lLentaculata Var. producla exemplaires de Saint-Raphaël, Crémieu, Mont- 
pellier, Douail. 

Enfin, le Bythinia ardussonica n'est pas représenté dans la collection. 
Mais, d'après la description de J. Ray ® et la figuration de A. Locarp 6), je 
crois qu'il faut considérer cette coquille comme établie sur des individus 
jeunes du Bythinia tentaculata. 1 faudrait posséder quelques échantillons 
authentiques pour se prononcer en {toute certitude. 


Bylhinia matrilensis Graëls. 


1846 Paludina impura var. matritensis Graëls, Catalogo de los Molluscos ten. etc. 
España; p. 17, fig. 23-24. 

1864 bone gs EE Bourguignat, Malacol. terr. fluv. Algérie; XI, p. 539 [sans 
eEsSCript. |. 

1886 Bythinia tentaculata var. matritensis Westerlund, F'auna paläart. region.; NI, 
Pi-45: 

1893 Bythinia matritensis Locard, Coquilles fluviat. France; p. 73, fig. 73. 

1893 Bythinia Michaudi Locard, loc. cît.; p. 73 [non Duval]. 

1894 Bythinia matritensis Locard, Bythinia système européen, in Revue suisse 200- 
logte; II, p. 86, pl. V, fig. 20. | 

1894 Bythinia Michaudi Locard, loc. cit.; p. 84, pl. V, fig. 23 [non Duval]. 

1899 Bythinia matritensis Locard, Conchyliol. portugaise; p. 192. 


Animal inconnu. 

Coquille ovalaire-allongée, médiocrement ventrue, ornée de stries longitu- 
dinales fines, demi-effacées, assez irrégulières, serrées et un peu onduleuses; 
sommet aigu; spire relativement très haute, bien eflilée, conique, composée 
de 6-7 tours bien convexes, à croissance presque régulière; dernier tour 
médiocre, très renflé, n’atteignant pas les 2/3 de la hauteur totale; suture 
profonde; ombilic recouvert; ouverture petite, subarrondie, un peu anguleuse 
en haut; péristome continu, légèrement épaissi. 

Test assez mince, solide, brillant, subtransparent, d'un corné jaunâtre 
plus ou moins foncé. 

Hauteur maximum : 9-15 millimètres; diamètre maximum : 5-8 millimètres. 

Opercule aflleurant le bord du péristome, à peine concave, non transparent, 
à nucleus subcentral un peu plus rapproché du bord externe; stries concen- 
triques fines mais bien distinctes. 

Habilat. — Espèce rare. L'Erve, près de Cheméré, dans la Mayenne 
[LOCARD |; les environs d'Angers [GERMAIN}; la Charente, à Angoulême [Col- 
lection À. LOcARD}; Saint-Chamas, dans le département des Bouches-du- 
Rhône [COUTAGNE, Collection A. LOCARD}; Sainte-Lucie, dans le département 
de l'Aude, Montpellier [Collection A. LocaRD|. 

Rapports el différences. — Cette espèce ne peut être rapprochée de By- 
lhinia tentaculata. On l'en distinguera : 

Par sa forme bien plus étroitement allongée; par ses tours plus convexes, 
à croissance plus régulière et dont le dernier est notablement moins déve- 
loppé; par ses sulures plus profondes; enfin par son ouverture plus petite, 
plus régulièrement arrondie. 


(1) Ray (J). — In Bullelin sociélé malacologique de France; I, 1884, p. 156. 
(2) LoCARD (A.). — Les Bylhinia du système européen; in Revue suisse de Zoologie et Annales 
Musée hist. natur. Genève; II, 1884, pl. VI, fig. 12. 
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Variations. — Je n'ai observé que peu de variations dans les caractères 
de cette coquille. La suture seule est, parfois, un peu plus profonde dans 
quelques échantillons. 

Observations. — La coquille décrite par LoCARD sous le nom de Bythinia 
Michaudi est incontestablement cette espèce. L'examen AE figures données 
par cet auteur dans ses Bythinia du Système européen 4) pouvait le faire 
supposer, mais l'étude des trois exemplaires de la Collection LOCARD ne 
laisse subsister aucun doute à cet égard. Enfin, la forme nommée Bylhinia 
Michaudi par À. LOCARD n’est pas du tout l'espèce décrite sous ce même nom 
par DuvaL, ainsi que je le montrerai à propos du Bythinia Leachi Sheppart. 

Dupuy a, dans son Histoire des Mollusques terrestres et fluviatiles de 
France, figuré assez fidèlement le Bythinia malrilensis : sa figure 8 c f/seu- 
lement), planche XXVII se rapporte bien à cette espèce. 


Sous-genre Codiella de Monterosato. 


Codiella de Monterosato 2n Locard, Bythinia système européen, in Revue suisse de 
zoologie et Annales musée hist. natur. Genève; II, 1894, p. 70 [sans caractères]. 


Bythinia Leachi Sheppart. 


1813 Cyclostoma anatinum Millet, Mollusques Maine-et-Loire; p. 9, n° 6 [per error., 
excl. synony.]. 

1821 Paludina ventricosa Gray, in Médic. reposit.; p. 239 [sans descript.]. 

1823 Turbo Leachii Sheppart, in Trans. linn. society; XIV, part: I: p.152: 

1827 Paludina similis Ft Moulins, Mollusques Gironde, in Bullet. société linn. 
Bordeaux; II, p. 65 [non Michaud]. 

1828 Paludina acuta Fleming, A history of brit. antm.; p. 315. 

1835 Paludina Kickxii Westendorf, in Bullet. Acad. Bruxelles: LED 70: 

1840 Brithènia ventricosa Gray, Shells of Brit. Isl.; p. 49, pl. x fig. 14. 

1843 Paludina decipiens Millet, Magas. 200l/04.; p. x pL LV fig. 2; et M émorres 
société agric. Angers; 1884, pl. I fig.-2 [non Locard, n. Servain]. 

1845 Paludina ventricosa Brown, Ilust. Conchol. of. great Brit. and Trek =D OT. 
pl. XIV, fig. 74-75. 

1849 Bithinia Kirkii et Michaudii Dupuy, Catal. extramar. test. Galliæ; n°5 41 et 43. 

1851 Paludina ventricosa Dupuy, Hist. Mollusques terr. fluviatiles France; p. 445, 
pl. XXVII, fig. 8. 

1852 Pine Kickrti Nyst in Kuüster 2n Martini et Chemnitz, Syst. Conchyl. 
Cabinet; Gatt. Paludina; p. 45, n° 50, taf. IX, fig. 12-13. 

1855 Bythinia Leachi Moquin- Tandon, Hist. Mollusques terr. fluvriat. France; II, 
p. 527, pl. XXXIV, fig. 20-23. 

1870 Donne ventricosa Kreglinger, S'ystemat. le deutschl. M ollusken ; 


311. 
1870 Din Leachè Paladilhe, Paludin. franç., in Annales de malacologie; I, 
p. 183. 
1882 Bythinia Leachi Locard, Prodrome malacologie francç.; p. 223. 
1893 Bythinia Leachi Locard, Coquilles fluviatiles France; p. 74, fig. 74. 
1894 ie Leachi Locard, "Bythinia système europ., in Revue suisse zoologie; II, 


86. 
1894 Béthinéa Kickxri Locard, Loc. cûit.; II, p. 88. 


Animal médiocre, jaunacé ou blanchâtre, tacheté de noir et de jaune doré; 
tentacules longs d'environ 3 1/2 millimètres, très flexibles, cylindriques, 
subtransparents, d'un jaune blanchâtre plus ou moins clair; yeux noirs; 


(1) LocARD (A.). — Les Bythinia du système européen; in Revue suisse de Zoologie et Annales 
Mus. hist. natur. Genève; IT, pl. V, fig. 20 [Bythinia Matritensis] et pl. V, fig. 23 [Byth. Mi- 
chaudi, var. major]. 
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de leur apporter un fait d’une si mince importance, mais sil est vrai que les petits 
faits sont les matériaux avec lesquels de plus compétents édifient la science, suivant 
l'expression d’un maître regretté, il m'a paru bon de ne pas passer sous silence 
mon observation, si peu probante qu’elle soit. 

Lisieux. A. LoISELLE. 


Amphidasys betularia L., var. Doubledayaria Mill — Cette variété a déjà été 
signalée en France dans le département du Nord par Pierre Paux (Les Lépidop- 
tères du département du Nord. Bulletin scientifique de la France et de la Belgique, 
XXXV, 1901, p. 583-584). 

Paux signale également un exemplaire mâle d’une variété qu’il appelle intermedia 
et qui me parait correspondre à l’ab. énsularia Th. Mieg (WNatuwral., 1886, p. 237). 

Il n’y à guère plus de quarante ans, la variété Doubledayaria était connue seu- 
lement en Angleterre (Voir Hoffmann, Séett. Ent. Zeit, 1888, p. 169). Depuis une 
vingtaine d'années, on l’a rencontrée de plus en plus fréquemment en Westphalie 
et dans la province rhénane. En 1884, on l’a signalée aux environs de Hanovre et 
de Gotha. D’après Standfuss (Æ/andbuch d. palæarktischen Gross-Schmetterlinge, 
1896, p. 316), elle a été aussi trouvée à Dresde et près de Gnadenfrei en Silésie, 
mais dans cette dernière localité, sous la forme 2ntermedia seulement. 

Haverkampf (fide Standfuss) observe que dans la région rhénane (Ronsdorf, 
Barmen, Crefeld) doubledayaria dépasse en nombre le type betularia. À côté des 
individus mélaniques par mutation brusque, il existe toute un série de formes inter- 
médiaires. Sans doute on se trouve en présence d’une nouvelle application de la 
loi de Delbœuf et je me permets de renvoyer le lecteur aux considérations exposées 
à ce sujet dans mes Controverses transformistes à l’occasion da rat d’égout noir 
(Réflexions sur la lui mathématique de la variation des types spécifiques, p. 129 
et su1v.). ; A. GIARD. 


Même sujet. — Cette aberration mentionnée par M. G. Postel dans le numéro 
du 1° avril dernier, comme ayant été trouvée dans la Somme et en Seine-et-Marne 
et devant être considérée comme française, se trouve très fréquemment dans notre 
département du Nord et notamment dans les environs de Lille. 

M. le docteur Paux la mentionne ainsi dans le Bulletin scientifique de la France 
et de la Belgique (voir la note précédente). : 

« Ab. Doubledayaria Miil., trois exemplaires ex-larva; chrysalides trouvées en 
» hiver au pied des ormes. 

» Cette aberration est nouvelle pour la faune française; elle est signalée au Cata- 
» logue Staudinger, comme aberration anglaise, var. et ab. 2ntermedia Mill. Un 
» unique exemplaire O dans ma collection, chrysalide trouvée en hiver au pied des 
» arbres. Variété nouvelle pour la faune française; signalée en Angleterre ». 

Le Catalogue des papillons d'Europe de Fr. Berge, édition française de 1901 
par Joseph de Joannis, nous donne cette aberration comme se trouvant dans la 
France septentrionale, l’ Angleterre, la Hollande, la Belgique. 

Le dernier catalogue de O. Staudinger, mai 1901, ne fait pas mention de la 
France, comme habitat de ladite aberration. 

Mon ami Julien Guérin entomologiste, excellent observateur, possède 2 O et 
3 Q de cette aberration provenant de chenilles ramassées au pied des marronniers 
d’Inde et des platanes des environs de Lalle. 

Enfin, Je possède moi-même, 1 O et 3 Q ainsi qu’une ab. 2ntermedia Mill. Q 
({nsularia Th.) le tout provenant de chrysalides ramassées au pied des ormes ainsi 
que de quelques chenilles prises au pied des marronniers d'Inde et qui étaient sur 
le point de se chrysalider. 

En somme l’ab. Doubledayaria n’est nullement rare dans notre région, car les 
deux tiers de Betularia que nous avons, appartiennent à cette aberration. 

Le mélanisme de cette espèce tient évidemment à notre département très humide, 
comme M. A. Pictet l’a fait remarquer, à la suite d’expériences, dans une des 
séances de la Société de physique et d'histoire naturelle de Genève. 

Il est intéressant de rappeler l’origine du mot Poubledayaria qui est dû à Pierre 
Millière, lequel a dédié l’aberration à M. Henri Doubleday, entomologiste anglais, 
qui l’élevait tous les ans. L'ouvrage de Pierre Millière qui relate ce fait, en faisant 
mention du sujet, date déjà de 1869. Le même auteur signale deux autres aberra- 
tions, l’une dite var. À qui est faiblement chargée de noir, l’autre dite var. B qui 
est notre 2nsularia. 

L’excellent catalogue des Lépidoptères de la Belgique de L.-J.-L. Lambillion, 
qui est en cours de publication, en outre des aberrations Znsularia et Doubledayaria, 
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- donne lab. tenebraria Lamb., disant : Aiïles supérieures entièrement noir foncé, 
… inférieures noires, sauf le bord supérieur qui est longé par une bande d’un blanc 
«— de neige, traversée par deux lignes noires, ce qui donne à cet insecte un aspect 
très lugubre. Saint-Servais (F. Castin), très raré, 
À Lille. Alb. Surrs. 

Er LI 

—  Porthesia auriflua F. — Il est curieux de voir une erreur se propager dans nos 
— divers ouvrages d’entomologie, au sujet de l’hivernage de la chenille de cette espèce, 
— jorsque l’on dit couramment que cette chenille passe l’hiver dans une tente commune, 
— comme le fait la chenille de chrysorrhoca. Il n’en est rien, M. Julien Guérin x 
“observé la ponte d’une Q qu'il a eu l’année dernière : les petites chenilles ont 
hiverné chacune dans une petite coque, d’une forme plus ou moins ovoïde, ayant 
comme dimensions moyennes de leurs axes, 4 et 6 millimètres. 

Un certain nombre de ces coques, comme j'ai pu m’en rendre compte de visu, 
étaient agglutinées sur les feuilles qui avaient servi de nourriture; d’autres étaient 
isolées et étaient fixées dans les angles du récipient ayant servi à l’éducation. 

L'on peut donc admettre, incontestablement, que dans la nature, les chenilles 
“opèrent de même, et qu'il est très probable qu'un grand nombre de coques sont 
logées dans les rides des écorces. 


Lille. Alb. SMITs. 


_Tortrix viridana L. — Nous savons tous que les chenilles de T'ortrix se déplacent 
-d'une branche à une autre grâce à un fil léger de soie qu’elles savent filer; elles 
‘emploient ce fil également, lorsqu'elles sont dérangées dans leur feuille roulée, par 

une cause quelconque, quitte àäsremonter après lorsque la crainte a disparu. 

— Au début de juin 1904, me trouvant dans une allée bien ombragée du bois du 
“Quesnoy, près d’'Hautmont (Nord), j'ai été surpris de voir de ces fils, pendants 
dans l’allée principale; ils avaient une longueur de 3 à 4 mètres et portaient à 
leur extrémité inférieure, toute une grappe de chenilles, l’une sur l’autre, et dont 
le nombre, sur chaque fil, pouvait atteindre facilement 50 sujets. 

Les chênes d’où pendaient ces fils étaient complètement dénudés, et les branches, 
où ils étaient fixés, formant berceau dans l'allée, les chenilles n'avaient pu ren- 
contrer d’autres branches à envahir, n'ayant pu atteindre le sol, elles étaient donc 
« au bout de leur rouleau ». 

IL est très probable que ces fils avaient été doublés plusieurs fois d’autres fils, 
je n'ai malheureusement pas songé à m’en rendre compte dans le moment, mais la 
chose paraît des plus probables. 

Une chose bizarre, c’est qu'un si grand nombre de chenilles ait pris le même 
chemin, il faut donc admettre qu’un bon nombre désirait être économe du fil leur 
servant de moyen de déplacement. 

Ces chenilles, cette année, étaient si nombreuses, que le sol en dessous des arbres 
attaqués, était couvert de leurs excréments. 


Lille. Alb. SMirTs. 


Herborisations aux environs d'Etampes (suite). —III. De Saint-Hilaire au T'ronchet 
et au bois du Plessis et retour par la route de Rambouillet et la Tour de Gurnette. 
— Même itinéraire que ci-dessus jusqu’au bois où l’on trouve Galanthus nivalis L. 
et Premula elatior Jacq. — En sortant de ce lieu à l’angle d’une petite ferme sur 
- la droite de la route allant à Chalô-Saint-Mard, on verra un chemin montueux et 
raboteux. On le prendra, on pourra trouver en route Primula elatior Jacq., Bru- 
nella vulgaris L. et arrivé presque au sommet à gauche dans les arbustes formant 
haie, au milieu de Æedera helix L., on trouvera sûrement Asarum europœum L.; 
après avoir jeté un petit coup d’œil sur ce poétique hameau, on reprendra un 
- sentier dans les bois se dirigeant vers la voie ferrée d’Auneau. On pourra se pro- 
… curer en route de nouveau : Asarum europœum L., Hypericum hèrsutum L., Da- 
phme laureola L., Lonicera caprèfolium X., G'eranium sanguèneum L., Pinus 
. Sérobus, Larix europææ; on arrivera à un chemin bordé d'arbres, dont les champs 
à droite, non loin du passage à niveau avant la halte du Plessis-Saint-Benoît, pro- 
 cureront Stellera passerina L., Nigella arvensis L., Veronica præœcox All, Æosa 
rubiginosa L.; franchissons ce passage, et non loin à droite, dans les bois et derrière 
la maison du garde-barrière, on trouvera /rès fœtidissima L.; puis entrant dans le 
bois, on récoltera Buxus sempervirens L., Anemone pulsatillaL., Centaurca amara L., 
- quelques Orchidées déjà citées, plus Orchis Morio, Betonica hèrsuta L., Geranium 
. sanguineum L., en coupant ce bois transversalement on aboutira à la route d’'Etampes 
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à Rambouillet. Avant d’y arriver, dans la dernière partie du bois, non loin de la 
route et formant pointe, dans le lierre on rencontrera pour la troisième fois Asarum 
europœum L. accompagné de Scëlla bifolia L. et Narcissus pseudo-narcissus L. Dans 


les champs voisins de ce bois, regardant Boutervilliers, on cueillera Veronica: 


præcox AIl., Linum usitatissimum L., Iberis amara L., 1. arvatica Joxd., Teucrium 
botrys L. Avec une bonne récolte on pourra regagner Etampes, distant de près de 
12 kilomètres. Arrivé non loin de la ferme de Guinette, dans les champs qui l’avoi- 
sinent, se trouvent Orrithogalum arvense Pers., Adonis flammeæa J acq., Nes!'ia panicu- 
lata Desv. Et dans le bassin des eaux, près le mur de la ferme, regardant la ville, 
Torilis nodosa, non loin de la tour de Guinette : Clemnatis flammula L. On traver- 
sera la passerelle pour rentrer. 


Guiscard (Oise). L. ORGET. 
(À suivre). 


Destruction des Limaces et Escargots. — Les Limaces et Escargots sont particu- 
lièrement abondants cette année dans l’Ouest de la France et y font des ravages 
sérieux. — Un de nos lecteurs, M. Henri Gouin, de Bordeaux, nous demande si de 
nouveaux procédés pratiques permettent de lutter d’une façon effective contre ce 
fléau de nos jardins. 

On emploie, paraît-il, avec succès, le sulfate de fer semé en ligne continue autour 
des parterres à surveiller, mais il vaut mieux encore les protéger par des planches 
enfoncées en terre et dont la partie sortante, couverte par une latte, posée en T, 
est ainsi que cette dernière, fortement enduite de savon noir. ë 


BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE 


A. BoucoMonT. — Catalogue provisoire des Geotrupidæ. 
Cosne, chez l’auteur 


Le titre même de l’ouvrage de M. Boucomont indique que l’auteur n’a pas eu 
l'intention de donner une classification parfaite et définitive des Geotrupides. Son 
but a été de mettre un peu d’ordre dans cette classification pour faciliter l’étude. 

Le Catalogue est accompagné d’indications bibliographiques très précises, avec 
dates et sources, et de la mention des pays d’habitat. 

Nous relevons dans le tableau de la distribution géographique qui le précède, 
quelques chiffres intéressants : sur un total de 417 espèces connues, les Bolboceras 
en comptait 178, les Athyreus, 55, les Geotrupes, 98, les Lethrus, 60. 

Dans la faune paléarctique, les espèces exclusivement européennes sont au nombre 
de 26; 12 sont spéciales à l’Afrique du Nord, 54 à l’Asie-Minure et à l’Oural, 
7 sont communes à l’Europe et à l’Afrique, 10 à l’Europe et à l’Asie. — Le total, 
pour la faune paléarctique est de 109 (dont 50 ZLethrus et 43 Geotrupes). 


LANGERON. — Atlas colorié des plantes et des animaux des côtes de France, 
68 p. avec 24 planches. — Paris, Baïllière. — 7 fr. 60. 


C’est une adaptation de l’ouvrage bien connu de Kuckuck, faite spécialement pour 
les côtes de France. M. langeron y à ioint les points du littoral français sur les- 
quels sont recueillies les plantes et sont observés les animaux figurés dans cet atlas 
qui comprend les types les plus faciles à rencontrer; les 24 planches de l’atlas 
comprennent 250 figure, disposées avec art par l'excellent observateur qu’est 
M. Kuckuck. 


Le Directeur Gérant, 
A. DOLLFUS. 


Imp. Oberthür, Rennes— Paris (6575-06) 
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CATALOGUE SYSTÉMATIQUE & BIOLOGIQUE DES HYMÉNOPTÈRES DE FRANCE 


L'étude des Hyménoptères est encore trop négligée en France, et le nombre 
— de ceux qui s'y adonnent, par conséquent des collections, trop restreint pour 
. qu'il soit possible d'établir, € ce moment, une liste à peu près complète 
- des msectes de cet ordre qui Se trouvent dans notre pays. 
Toutefois, il m'a paru utile de remplacer le Catalogue publié par Dours 
en 1873, comprenant environ 2.600 espèces, par une énumération de plus 
de 5.000 espèces désignées conformément à l’état actuel de la classification. 
[1 m'aurait été facile d'augmenter sensiblement ce nombre en inscrivant 
— d'office les espèces dont l'aire de dispersion en Europe est suffisamment 
étendue pour qu'elles puissent être, en toute vraisemblance, attribuée à notre 
faune. Je me suis abstenu de le faire, laissant aux futurs chercheurs le 
facile mais réel plaisir de les signaler. Nombreuses encore sont, surtout chez 
les parasites, les formes inédites existant dans les collections et celles restant 
à découvrir. On peut évaluer à environ 8.000 le nombre de nos Hyménop- 
tères. C'est dire combien je considère le présent Catalogue comme provisoire 
ef incomplet. 
. L'ordre suivi est celui du Catalogus hymenopterum de Dalla Torre, modifié, 
toutes les fois qu'il a été nécessaire, suivant les travaux monographiques 
ultérieurs publiés, principalement dans le Species des Hyménoptères, par 
Ern. André sur les Formicides et les Mutillides, l'abbé Berthoumieu sur les 
Ichneumonides proprement dits, R. du Buysson sur les Chrysides et les 
… Vespides, l'abbé Kieffer sur les Cynipides et les Proctotrupides (cette dernière 
famille en cours de publication), le rév. Marshall sur les Braconides. Les 
Tenthrédines ont été rédigées d’après les récentes publications du pasteur 
…Konow; j'ai encore mis à profit les études de Perez et de Vachal sur les 
-Mellijères, du D Schmicdeknecht sur les Cryptides, de Szepligeti sur les 
_Braconides et les Ophionides. 
…— Voulant éviter la surcharge de nombreuses indications synonymiques, j'ai 
supposé le lecteur ayant à sa disposition les ouvrages précités, et ai consi- 
déré comme acquises, sauf de rares exceptions, les synonymies qui y sont 
adoptées. Seule la synonymie des Tenthrédines est donnée avec le dévelop- 
pement nécessaire à l’usage de la monographie de cette famille, publiée par 
- Edm. André, dans le Species, il y a bientôt 25 ans. 
À l'exemple de Dours, j'ai compris dans la faune française les espèces 
. des plaines de Belgique (la plupart de celles décrites par Wesmael ont, en 
- effet, été retrouvées chez nous); j'ai encore fait figurer les espèces capturées 
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à Genève el aux environs, c’est-à-dire dans une région enclavée dans notre 
territoire. 

La biologie des Hyménoptères double l'intérêt de leur étude, c’est pourquoi 
j'ai cru devoir faire, du présent Catalogue, un mémento de biologie aussi 
bien que de classification et signaler les plantes nourricières des phytophages, 
ainsi que les victimes des parasites. Ces renseignements puisés dans les 
auteurs les plus divers n'ont pas la prétention d’être complets, le cadre res- 
treint de ce travail ne le comporte pas d’ailleurs; ils résument souvent des 
observations faites à l'étranger et ne sont donnés qu’à titre d'indication 
générale. 

La principale utilité d'un Catalogue étant de faciliter le rangement des 
insectes en collection, j'ai fait figurer sous des numéros bis, à titre de pré- 
vision, les genres les plus saillants dont l'existence en France me paraît 
certaine, bien qu'aucune de leurs espèces ne puisse être citée à l’appui. Sont 
inscrites entre parenthèses les formes inédites qui, citées par divers auteurs, 
n'ont été l’objet d'aucune description; elles doivent disparaître de la nomen- 
clature et ne plus figurer dans les catalogues ultérieurs, leur mention ici a 
pour but d'éviter aux travailleurs d’inutiles recherches; elles sont assez nom- 


breuses dans le Catalogue de Dours. 


Jules DE GAULLE. 


HAYMENOETER* 


Fami I — TENTHREDINIDÆ (CHALASTOGASTRA Knrwo.) 
SuBFAMILIA LYDINÆ 


(Larves phytophages). 


Trigus LYDINI 


GEN. 1. Megalodontes Latr. 


& © N 


[2 


.… 
2 


Tarpa F. 


cephalotes F. 
flavicornis KI. (ours). 
plagiocephalus F. 
spissicornis KI. 
(Laserpitium latifolium,. 


G. 2. Melanopus Knw. 


Fabrici Leach. 


G. 3. Lyda F. 


. erythrocephala L. 


(Abies, Larix, Pinus strobus, 
P. sylvestris). 


. hieroglyphica Christ. 


campestris F. 
(Pinus sylvestris). 
. populi L. 
. stellata Christ. 
pratensis F. 
(Pinus pumilio, P, sylvestris) 


G. 4. Gephaleia Pnz. 


Subg. CEPHALEIA 


. abietis L. 


hypotrophica Htg. 
(Abies excelsa, Pinus picea, 
P. sylvestris,. 


. alpina KI. 


l'allenr Dalm. 
var. annulata Htg. 
(Larix europæa). 


. signata F. 


arvensis Pnz. 
(Abies excelsa). 


Subg. CænozypA Knw. 


4. reticulata L. (Douwurs). 


(Pinus sylvestris). 


G. 5. Neurotoma Knw. 


Subg. GONGYLOCORSIA Knw. 


Le 


mandibularis Zdd. 


Subg. NEUROTOMA 


2. fausta KI. 
3. flaviventris Retz. 


var. lutescens Pnz. 
var. pyri Schrk. 


(Craltægus oxyacantha, Mes- 


Dilus, Pirus, Prunus). 


4. nemoralis L. 


(Prunus armeniaca, Prunus 
avium, P. cerasus, P. do- 
mestica, P. spinosa). 


G. 6. Pamphilius Latr. 
Subg. BACTROCEROS Knw. 


1. alternans Costa. 
2. aurantiacus Gur. 
3. balteatus Fall. 

(Rosa canina). 

4. betulæ L. 

(Betula alba, Corylus avel- 
lana, Populus nigra, P. 
tremula). 

5. depressus Schrk. 


(Alnus glutinosa, A. incana, 
Betula). 


6. Gyllenhali Dhlb. 

7. histrio Latr. 
(Carpinus ou Populus tre- 

mula). 

8. hortorum Kl. 
(Alnus glutinosa). 

9. Kervillei Knw. 

10. latifrons Fall. 

11. Lethierryi Knw. 

12. marginatus Lep. 

13. neglectus Zdd. 

14. pallipes Zett. 

15. stramineipes Htg. 
(Rosa canina). 


D — Steph. 
- fulvipennis Zdd. 
. vafer L. 
4 Subg. PAMPHILIUS 
18. inanitus Vill. 
_ (Corylus, Rosa canina, R. 
% j Le PA 
9. lucorum F. 
arbustorum F. 
(Fragaria vesca). 
. sylvaticus L. 


(Carpinus betulus, Populus 
tremula, Prunus PDadus, 
Salix caprea, Sorbus aucu- 
paria). 


Tri8. GEPHINI 
(Larves à l’intér. des jeunes tiges) 


7. Macrocephus Schlchtd. 


br. linearis Schrk. 
algiricus And. 
{Agrimonia eupatorium, Spi- 
0 Træa uimariai. 
. satyrus Pnz. 
fumipennis And. (nec 
Ev.). 
(Rubus fruticosus, R.idæus). 


. xanthostomus Ev. 
(Spiræa ulmaria). 


G. 8. Janus Jur. 
Phyllæœcus Newm. 
1. compressus F. 
Fœrsteri And. 
(Pirus communis). 
. cynosbati L. 
faunus Newm. 
(Quercus cerris, Q. robur). 


. luteipes Lep. 
(Rosa canina). 


G. 9. Calameuta Knw. 


Bi. filiformis Ev. 
arundinis Gir. 
elongata Noll. 

{Phragmites communis). 


G. 10. Astatus Pnz. 


nn. niger Harr. 
troglodyta F. 


G. 11. Gephus Latr. 


Ni. brachycercus Th. 

2. frugi Knw. 

D hæmorrhoiïdalis F. 

4. infuscatus And. 

5. nigrinus Th. 

__ (Poa pratensis}. 

6. pallipes KI. 
phtisicus F. 

LE. (Rosa canina, R. eglanteria). 

7. pilosulus Th. 

pumalus And. 


8. pulcher Tschb. (Dours). 
9. pygmæus L. 


(Secale cereale, rriticum D 
gare). 


G. 12. Trachelus Jur. 


1. tabidus F. 
mrigritus Lep. 


G. 13. Monoplopus Knw. 


1. idolon Rossi. 
variegatus Stein. 

2. saltuum L. 
abdominalis Latr. 
nigripenms ich. 


Tris. XYELINI 


G. 14. Pleroneura Knw. 
1. coniferarum Htg. 
G. 15. Xyela Dalm. 
Pinicola Bréb. 
1. Julii Bréb. 


pusilla Dalm. 
(Betula alba). 


SUBF. SIRICINÆ 


(Larves xylophages). 


TrerBus XYPHIDRIINI 


— 


G. 16. Xyphidria Latr. 


1. camelus L. 


(Ainus glutinosa, A. incana, 
Betula alba). 


2. longicollis Frer. 
annulata J'ur. 
(Betula alba, Quercus). 
3. prolongata Frer. 
dromedarius F. 


(POD. nigra, P. tremula, 
Salix alba, Ulmus cam- 
pestris). 


Trigus SIRICINI 


G. 17. Sirex JL. 


augur KI. 

. gigas L. 

(Abies excelsa, Pinus sylves- 
tris}. 


3. phantoma F. 


N 


G. 18. Paururus Knw. 


1. juvencus L. 
Leseleuci S Tourn. 
(Pinus sylvestris). 
2. noctilio F. 
juvencus KI. et Auct. 
Leseleuci Q Tourn. 
(Abies picea). 
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G. 19. Tremex Jur. 
1. fuscicornis F. 


(Fagus sylvatica, Populus 
nigra, P. pyramidalis, P. 
tremula). 

2. magus F. 


(Acer campestre, Fagus syl- 
vatica, Quercus sp). 


G. 20. Xeris Costa 


1. spectrum L. 
(Pinus sylvestris). 


Trigus ORYSSINI 


—— 


G. 21. Oryssus F. 


1. abietinus Scop. 


(Alnus incana, nt sylva- 
tica). 


2. unicolor Latr. 


SUBF. TENTHREDINÆ 


TriBus GIMBICINI 


G. 22. Gimbex OI. 


1. connata Schrk. 
(Alnus glutinosa,. 

2. femorata L. 

variabilis KI. 

var. Griffinii Leach. 
var. pallida Steph. 
var. sylvarum F. 
var. varians Leach. 
(Betula alba,. 

3. lutea L. 
(Salix). 

4. 4-maculata Müll. 
var. humeralis Frer. 


(Cratægus oxyacantha, Pru- 
nus padus). 


G. 23. Trichiosoma Leach. 


1. Latreillei Leach. 
(Salix). 

2. lucorum L. 
var. betuleti KI. 
(Alnus, Betula, Salix). 

3. sorbi Htg. 


(Pirus communis, Sorbus au- 
cuparia). 


4. sylvatica Leach. 
(Salix). 
5. tibialis Steph. 
lucorum Leach. 
(Cratægus oxyacantha/). 
6. vitellinæ L. 


(Alnus, Betula, Salix}. 
G. 24. Clavellaria Leach. 


1. amerinæ L. 
(Populus, Salix). 
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G. 25. Abia Leach. 


. aurulenta Sich. 
. candens 
. fasciata L. 


Knw. 


(Lonicera, Salix, Symphori- 
carpos Tacemosd). 


fulgens Krchb. 


. loniceræ L. 


nigricornis Leach. 
(Lonicera, Symphoricarpos, 
Viburnum.. 


. mutica Th. 


(Lonicera). 


. nitens L. 
. sericea L. 


(Fragaria vesca  Scabiosa 


succisa). 


G. 26. Amasis Leach. 


. amœna KI. 
. crassicornis Rossi. 


læta F. 
(Ranuncuius bulbosus). 


. obscura F. 


Tri8. HYLOTOMINI 


G. 27. Hylotoma Latr. 


9 


Arge Schrk. 


. ænescens Frst. 


confusa Diet. 


. atrata Frst. 


(Alnus, Quercus;. 


. berberidis Schrk. 
(Berberis vulgaris). 

. caliaris L. 

(Rubus, Salix fragilis). 

. cœruleipennis Retz. 

{(Salix alba, S. fragilis, S. 
purpurea). 

. cœrulescens Frer. 
(nec F.). 
cyanella KI. 
gracilicornis KI. 

(Rosa canina, Rubus). 

. cyanocrocea Frst. 
cœrulescens F. 

. dimidiata Fall. 

. enodis LL. 

(Rosa canina). 

. fuscipes Fall. 
var. expansa KI. 
(Salix). 

. melanochroa Gml. 
(Salix fragilis). 

. metallica KI. 

. pagana Pnz. 

. pullata Zdd. 

(Belula alba, B. pubescens). 

. pyrenaica And. 
soror Knw. 

j. rosæ L. 

(Rosa, Ribes),. 
. segmentaria Pnz. 


(Salix fragilis). 


18. thoracica Spin. 
19. ustulata L. 


2. 


(Betula, Salix). 


Tri8. SCHIZOCERINI 


G. 28. Schizocera Brll. 
1. 


furcata Vill. 
var. melanocephala Pnz. 
(Rubus idæus). 
geminata L. 
(Rosa canina, Rumex acutus) 


G. 29. Aprosthema Knw. 


1% 


TG Or ER CO NO 


bifida KI. 
antermedia Zdd. 
(Orobus tuberosus). 


. Carpentieri Knw. 
. fusicornis Th. 
. maculata Jur. 


melanura KI. 
Peletieri Villt. 
tarda KI. 


Tri8. LOPHYRINI 


G. 30. Lophyrus Latr. 


is 


. hercyniæ Htsg. 


dorsatus F. 
pallipes Fall. 


(Pinus sylvestris,. 


. frutetorum F. 


variegatus Htg. 
(Pinus sylvestris/. 


(Abies excelsa). 


. laricis Jur. 


(Pinus sylvestris). 


5. pallidus KI. 
(Pinus sylvestris. 
6. pini L. 
(Pinus sylvestris/. 

7. sertifer Frer. 
rufus Retz. 
(Pinus sylvestris/ 

8. virens KI. 
(Pinus sylvestris};. 
G. 31. Monoctenus Dhlb. 
1. juniperi L. 
(Juniperus communis). 
2. obscuratus Htg. 


(Juniperus communis). 


Tri8. TENTHREDINI 


Sugrr. NEMATIDES 


Le 
2. 


G. 32. Cladius Ill. 


crassicornis Steph. 

difformis Pnz. 

(Fragaria vesca, Spiræa ul- 
maria). 


. pectinicornis Frer. 


difformis J'ur. 
(Alchemilla vulgaris, Rosa, 
Sanguisorba officinalis). 


G. 33. Trichiocampus Htg. 
. eradiatus Htg. 


(Anthriscus sylvestris, Ulmus 
campestris). 


 UUAIE 


rufipes Lep. 


(Ulmus campestris, U. mon- 
tana). 


. viminalis Fall. 


(Populus. 


G. 34. Priophorus Dhlb. 


ls 


2: 
3. 


4. 


Brullei (Dhlb.) Th. 

(Rubus fruticosus, R.idæus). 

discors Knw. 

padi L. 

aberr. varipes Lep. 

(Betula, Cratægus, Prunus, 
RoSa, Rubus, Sorbus). 


tristis Zdd. 
(Rubus). 


G. 35. Leptocercus Th. 


Camponiscus Newm. 


. duplex Lep. 


bicolor Lep. 


. luridiventris Fall. 


(Alnus glutinosa, A. incana). 


. ovatus Zdd. 


(Larix europæa). 


. pectoralis Lep. 


lariciphagus Zdd. 


(Larix europæa). 


G. 36. Hemichroa Steph. 


1e 


alni L. 


(Alnus glutinosa, A. incana, 
Betula). 


. crocea Frer. 


rufa Pnz. 
(Alnus, Betula alba). 


G. 37. Dineura Dhlb. 


. nigricans Christ. 


G'eeri KI. 
virididorsata Retz. 
(Betula alba). 


. stilata KI. 


aberr. xanthocera Htg. 
(Cratægus, Sorbus aucuparia, 
S, terminalis). 


. testaceipes KI. 


(Cratægus, Sorbus). 


38. Cryptocampus Htg. 
(Cécidiogènes), 


. ater Jur. 


angustus Htg. 


(Salix cinerea, S.fragilis, ete., 
bourgeon). 


. lætus Zdd. 


(Satix viminalis, bourgeon). 


medullarius Htg. 


s 


1 Dre pentandra, S. vimina- 
if: lis, etc., rameau). 


4. populi Htg. 


 (Populus nigra, P. tremula, 
HT rameau). 

6. À saliceti Fall. 

CE ({Salix aurita, Salix cinerea, 
: bourgeon). 


_ 6. testaceipes Zdd. 
_  (Salix fragilis, nervure). 
7. venustus Zdd. 


(Salix aurita, S. caprea, ner- 
2 vure). 


_ G. 39. Pontania Costa. 

(Cécidiogènes). 
. bipartita Lep. 

_ aurantiaca Htg. 

_ (Populus, Salix). 

. collectanea Fret. 
fennica And. 

(Salix repens, rameau). 


1 3. fibulata Knw. 
D 


(Salix aurita, Salix mentan- 


dra, etc., feuille). 
peduneuli Htg. 


(Salix acutifolia, S. purpu- 


read, etc., nervure). 


. piliserris Th. 


æanthogastra Cam. 


(Salix aurita, S. viminalis, 


feuille). 


. proxima Lep. 


albicarpa Costa. 
crassispina Th. 
dolichura Th. 
gallicola Steph. 
herbaceæ Cam. 
Vallisnieri Htg. 


(Salix atba, S. fragilis, etc., 
feuille). 


. puella Th. 


congruens Frst. 
pinete And. 

(Salix alba, Salix fragilis, 
feuille). 


(A suivre). 


(GRAND-DUCHÉ DE BADE) 
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n | amerinæ Dhlb. . leucosticta Htg. 9. rubidicornis And. 
_pentandræ Th. S'harpi Cam. 10. salicis Christ (nec L.). 


entercus Latr. 
anterstitialis Cam. 
pullata And. 
vacciniclla Cam. 
(Salix acutifolia, Salix daph- 
noides, etc., nervure). 
scotaspis Frst. 
Westermanni Th. 
(Salix sp., feuille). 
vesicator Bremi 
leptocerus Frst. 
lugdunensis Voll. 
(Salix purpurea,sS. helix, etc., 
feuille). 
viminalis Htg. 
alienata Frst. 
ischnocera Th. 
lepida Frst. 
leucostigma Cam. 
nigrolineata Cam. 
(Salix alba, S.viminalis, etc., 
feuille). 


Jules DE GAULLE. 


NOTE SUR LES SCHISTES A MELETTA DE BAMLACH 


 Geologische Skizze des Grossherzogtums Baden mit einer geologischen 
Uebersichtskarte im Mastab 1/400.000°, 
Verlag Karlsruhe. — Carte topogr. du Grand-Duché de Bade, au 1/25.000°, 


Bielefeld’s 


— n° 139 Kandern; n° 152 Lorrach. — Geologischer Führer der Umgebung von 
… Freiburg, von D’ G. Steinmann und D’ Fr. Graeff, Freiburg i. B. 1890. — 
Contribution à l'étude du terrain tertiaire d'Alsace (suile). — Kleinkems.et 

- le Lac sundgovien par MM. Mathieu Mieg, G. Bleicher et Fliche, Bull. Soc. 
—Géol. de France, 3° série, tome XX, p. 175. — Ein Beitrag zur Kentniss des 
—…_Elsässer Tertiars von D' A. Andreae. Abh. z. Geol. Spezialkarte von Els. 
…_ Loth. Band IT, Heft III, mit Atlas 1884. — H. v. Meyer, Notiz über die 


Fischschiefer von Hammerstein in Ober-Baden. Jahrbuch 1863, p. 449. 
J.-J. Heckel. Beiträge zur Kentniss des fossilen Fische Oesterreichs Denkschr. 
…d: k k. Ak. d. Wiss I (1849), p. 226-235, Tf. 23-27. — Notice sur les 
_ Poissons de Froide-Fontaine, par M. H. PU Sauvage, Bull. Soc. géol. de 
_ France, 2° série, tome XXVIL p. 397-410. 


Dans une note publiée en 1892 dans le Bulletin de la Société Géologique 
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de France (1), en collaboration avec MM. Bleicher et Fliche, j'ai donné une 
description des argiles à gypse de Bamlach. Des recherches nouvelles faites 
dans la région m'ont fait découvrir récemment un horizon qui m'avait 
Jusqu'ici échappé dans la série tertiaire des environs de Kleinkems, celui des 
schistes à Meletta, signalé en 1863 par H. v. Meyer, à Hammerstein (2), dans 
la vallée de la Kander, au sud de la Kandern. 

Le gisement des schistes à poissons de Bamlach, est situé à environ 
100 mètres à l’ouest du village, le long du sentier qui mène à la Burg et 
au Rhin, à environ 3 mètres du tunnel qui passe sous la voie ferrée. Les 
fouilles exécutées en cet endroit, dans l'automne 1905, m'ont fait trouver 
les bancs en place et permis de relever la coupe suivante prise de bas en 
haut : 


Schiste gréseux, tacheté, brunâtre, avec traces de 


DOISSONS M. ALARME ren ete SET EE 8 centim. environ. 
Schisté STéSŒux Li LR LOMME RENE L — — 
Grès dur, schisteux, gris brunâtre, avec quelques 

restes de poissons et empreintes végétales... 10 — — 


4 


Schiste à Meletta, noirâtre, bitumineux, riche en 
restes de poissons, foraminifères et débris vé- 
SR CSS TETE Er OMR RE RS PR Re à 20 — — 


L'épaisseur totale des schistes à poissons est donc d'environ 40 centi- 
mètres, au-dessus se rencontrent des argiles gris clair avec nodules 
gréseux (3), dont l'épaisseur peut atteindre 8 à 10 mètres. Les schistes à 
Meletta ont une direction NO-SE avec plongement SO; les argiles à gypse 
qui se trouvent en dessous, et affleurent au niveau du Vieux-Rhin, ont été 
affectées par la faille de Bamlach; elles plongent au SE entre Bamlach et 
Bellingen et au SO entre Bamlach et Rheinweiïler. 

La description que j'ai donnée en 1892 du gypse de Bamlach (4) me dis- 
pense de m'étendre sur ce sujet. La coupe prise à cette époque le long du 
Vieux-Rhin, entre Bamlach et Bellingen, m'avait permis de reconnaître les 
argiles à gypse, avec intercalation de quatre bancs de gypse (5), sur une 
épaisseur d'environ 8 à 10 mètres; puis au-dessus les grès à feuilles de 


(1) Contribution à l'étude du terrain tertiaire d'Alsace (suite). Kleinkems et le lac sund- 
govien, par MM. Mathieu Mieg, G. Bleicher et Fliche. Bull. Soc. géol. de France, 3° série, 
tome XX, voy. p. 193-197. 

(2) H. v. Meyer, Notiz über die Fischschiefer von Hammerstein in Ober-Baden Jahrbuch, 
1863, p. 449-451. Malgré nos recherches, nous n’avons pu retrouver les schistes à poissons 
de Hammerstein. D'après Schill ahrbuch, p. 449), ils reposent directement sur les argiles 
sidérolithiques; d’après Sandberger et Andreae, ils seraient au-dessus des sables marins, 
ce qui s’accorderait avec les conditions normales de dépôt du reste de la région. Une galerie 
creusée, au commencement des années 1860, dans une prairie située au N. du village de 
Hammerstlein, pour la recherche du fer sidérolithique, a traversé une forte épaisseur d'argile 
grise, oligocène, en contact avec le sidérolithique et la falaise de calcaire rauracien. Il est 
possible que les schistes à poissons aient été extraits de cette galerie puisque, d’après le 
Jahrbuch de 1863, les schistes remis à H. v. Meyer par Schill reposaient directement sur 
les argiles sidérolithiques. Une petite carrière d'argile sableuse et de grès tertiaire oligocène, 
avec un banc mince à fossiles saumâtres en mauvais état : cérithes, cyrènes, elc., existe 
à 150 mètres à 200 mètres au S. de l’ancienne galerie d'exploitation de fer sidérolithique 
dont il a été question ci-dessus. 

(3)Ces argiles, qui donnent au lavage un petit nombre de foraminifères : Triloculines, 
paraissent correspondre aux argiles à Septaria. 

(4) Note citée, p. 193-197. 

(3) Gypse gris noirâtre, exploité il y a environ 45 ans près de Bamlach, au bord du Vieux- 


Rhin qui, à cette époque — avant les travaux de correction du Rhin — avait encore suffi- 
samment d'eau pour faire marcher le moulin à gypse établi sur la rive. Ce gypse était 
autrefois employé par l’agriculture pour l’amendement des terres. Quelques veines de 


gypse blanc, fibreux, sont intercalées dans les bancs de gypse. 


F: 
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.Cinnamomum, qui affleurent en deux endroits, le long du Rhin, à environ 
de 700 mètres de Bellingen. Ces grès dont l'épaisseur est d'environ 1*95 sont 
recouverts par le Diluvium rhenan et le Loess sur une épaisseur d'environ 
16 à 18 mètres. 

Revenons maintenant aux couches à Meletta de Bamlach pour en décrire 
la faune et la flore. 

Les restes de poissons contenus dans ces schistes sont abondants, mais 
peu variés. 

Le genre Amphysila, si fréquent à Froide-Fontaine et à Bouxwiller, signalé 
à Hammerstein par H. v. Meyer, fait complètement défaut. 

Le genre Meletla est représenté par Meletla crenata Heck. 

Les échantillons sont en général dans un état très fragmenté, les poissons 
entiers sont fort rares, les écailles (1) sont abondantes et couvrent parfois 
des plaques entières. Outre Meletta crenata Heck., un exemplaire entier, bien 
conservé, trouvé à la base des schistes bitumineux semble se rapporter à 
Meletta Parisoti Sauv., qui d’après Andreae n’est qu’une variété de la Meletta 
longimana Heck. 

Les autres restes de poissons sont représentés par une dent de Lamna 
et par une empreinte qui semble être une plaque cperculaire de poisson de 
grande taille. Un petit fragment de mâchoire, avec 9 dents coniques, assez 
fortes, paraît provenir du même poisson. 

Les foraminifères sont assez nombreux dans les schistes à poissons de 
Bamlach, mais très peu variés comme espèces. 

Les plus abondantes sont : 
Nodosaria {(Dentalina) sp. (2), voisine de Trichostoma Rss. 
Textularia sp. (3). 


Parmi les autres espèces, beaucoup plus rares, nous avons pu distinguer : 
Rotalia soldanii var. Girardana Rss. 
Monionina, voisine de Buxovillana n. sp. Andr. 


Les mollusques ne sont représentés que par quelques empreintes écrasées 
se rapportant à Cyrena semistriata Desh. 

Les empreintes végétales qui accompagnent les poissons sont à l’état 
charbonneux, et très fragmentées, ce qui rend leur détermination fort diffi- 
cile. M. Fliche qui a bien voulu en faire l’étude a pu constater que ce sont 
les algues qui jouent un rôle prépondérant, ce qui n’a pas lieu de surprendre, 
étant donné la nature de ce dépôt. 

On y trouve les espèces d'algues suivantes : 

1° Himantalia amphisylarum Schimp. 

2° Des restes de Fucus. 

3° Une empreinte qui paraît se rapporter à 

une Enteromorphe. 

4° Un grand fragment d’une algue foliacée, peut-être un Lanium, em- 
preinte beaucoup trop incomplète pour qu'on puisse affirmer quoi que ce 
Soit sur la naiure algologique de cet échantillon. 


une Ulvacée, probablement 


(1) De grandes écailles de Percoïdes se rencontrent à l’état isolé, comme celles signalées 
par Rychak dans les schistes à Meletta de la collection J. Koechlia Schlumberger provenant 
de Froide-Fontaine. 

(2) Longueur 3 à 3,5 millimètres: par sa forme grêle et allongée, la terminaison filiforme 
de la dernière chambre, il rappelle beaucoup De ntalina trichosta Rss; voy. Dr A. E. Reuss, 
Neue Foraminiferen aus den Schichten des ŒÆsterreichischen Tertiärbeckens, Denkschr. d. 
KK. Ak. d. Wiss 1 (1850), p. 367, pl. XLVI, fig. 6. 

(3) Semble appartenir au groupe de Bolivina Beyrichi Rss, qui comprend B. melettica 
n. Sp Andr. 
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En fait de plantes terrestres il n’a été possible de déterminer que : 
Libocedrus salicornioides {Ung) Heer., un très petit fragment. 
Cinnamomum probablement le C. polymorphum Heer., sans que 

cette détermination spécifique échappe au doute. 

Myrica, mdéterminable spécifiquement, mais appartenant certaine- 
ment au groupe de M. liquilum et M. Hakaejolia qui se trouve 
dans l'Oligocène et dans l’Aquitanien. 

Mulhouse. Mathieu MIEG. 


LES INSECTES PARASITES DES CRUCIFÈRES 


(Suite) 


IT. — Brassica oleifera L. 


Nous étudions à part, vu son importance industrielle, ce Brassica regardé 
par les auteurs comme une simple variété de B. napus. 


I. — COLÉOPTÈRES. 1° (sans cécidies) : 
Meligethes brassicæ Scop. — Voir Brassica napus. 
Meligethes viridescens Fab. — Voir Brassica napus. 
Entomoscelis adonidis (Pall. et non Fab.) — Voir Renonculacées (Adonis, 
où cet insecte a été décrit à tort), étant parasite du Colza. — F. d. J. N., 


XXXIV, p. 90 et suiv. 

Longitarsus parvulus Payk. 

Cet insecte est indiqué, par Lethierry, comme vivant sur le Colza. Gepen- 
dant, M. Louis Bedel dit formellement : « Aucune espèce de ce genre ne 
s'attaque aux Crucifères. » Cf. L. Bedel : Coléoptères du Bassin de la Seine, 
V, p. 186, note 4, sub. Thyamis.) Nous nous bornerons donc ici à ce simple 
renseignement. Nous ajouterons néanmoins que dans le même ouvrage, p. 310, 
M. L. Bedel indique les mœurs du L. parvulus {Thyamis parvula) comme étant 
inconnues. | 

Aphthona euphorbiæ Schr. 

À propos de cet insecte cité aussi par Lethierry comme parasite du Colza, 
nous relevons cette note dans l’ouvrage de M. Bedel : « À. cyanella Rdtb. 
syn. hilaris AIT. (?euphorbiæ Schrank) la description de Schrank est énigma- 
tique. » (Cf. Bedel, loc. cit., p. 196, note 1.) D’un côté, l’A. cyanella vit sur 
l'Euphorbia esula; d’un autre côté, aucun auteur ne cite un Aphthona comme 
vivant sur les Crucifères. Nous passerons donc sous silence cet insecte par 
trop indécis. 

Haltica Müll. Généralités. 

Larve et Nymphe. — Larves très allongées, gris brun avec la tête noir 
luisant, armée d’une paire d'antennes claviformes. Sur chaque anneau se 
trouvent deux rangées de verrues surmontées d’un poil sétacé; mamelon anal 
élargi en deux pseudopodes servant à la progression de l’insecte. Elles vivent 
à découvert et en groupes sur les feuilles des plantes ligneuses ou herbacées 
dont elles rongent le parenchyme. La nymphose a lieu en terre. 

Insecte parfait. — Type du groupe des Halticines ou Ghrysomélides sau- 
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| Leurs; les Hallica se reconnaissent à leur corps plus allongé et au sillon du 
promo raccourci sur les côtés. Par leur multiplication ils peuvent devenir 
un fléau pour les jardins, les champs ou les forêts. 
Haltica oleracea L. 
La larve, d'après M. L. Bedel (Col. du Bassin de la Seine, V, 296), vit sur le 

 Polygonum aviculare; d'autres auteurs cependant la signalent comme vivant 
_ sur les Brassica. 
.__  Insecte extrêmement variable, ovale, convexe, entièrement d'un vert bronzé 
_ ou bleuâtre. Tête offrant, contre l'insertion des antennes deux tubercules mal 
limités. Ponctuation disposée en petites séries à la base des élytres qui sont 
“marqués, en outre, très souvent, d’une légère dépression vers l'extrémité 
de la suture. — 2-3 1/2 millim. — Avril-octobre. — Toute l'Europe. 

_ Psylliodes obscura Duft. 

Insecte peu brillant, dessus ordinairement d’un vert plus ou moins bronzé, 
rarement bleuâtre; pronotum non convexe à ponctuation serrée au milieu. 
— Fémurs et tibias des deux premières paires de pattes entièrement testacés. 
… Elytres à rangées de points bien marqués jusqu'à l'extrémité. — 2-3 1/2 mill. 
 — France, presque tout le bassin de la Seine. 

_ Psylliodes chrysocephala L. — Voir Brassica napus. 

Psylliodes napi Fab. — Voir Brassica napus. 

Phyllotreta atra Fab. 

| Insecte ovale, allongé, entièrement noir; base des antennes d’un roux 

- ferrugineux sauf le premier article qui est noir ou taché de noir; tête entière- 
… ment ponctuée. Elytres noirs ou à peine bronzés, sans bandes jaunes, à 
… points disposés en stries presque régulières. — 1-2 millim. — Mai-octobre. 
. — Europe. — Tout le bassin de la Seine. 
_ Phyllotreta pæœciloceras Commolli. 


- _NoTE. — Reitter, dans son Catalogue des Coléoptères, en fait le synonyme 
… «de Ph. crucijeræ Goeze. Cependant, M. L. Bedel, dans ses Coléoptères du 
…— Bassin de la Seine, écrit : « Synonyme : cruciferæ Weise. Il est peu probable 

que ce soit le crucijeræ Goeze dont le tvpe, trouvé par Geoffroy sur le Crambe 
- marilima, serait, d’après les termes du texte original, une espèce noire ou 

_ nigro-ænea. » (Cf. Bedel, loc. cit., V, p.485, note 1). 

Ressemble au précédent, Ph. atra Fabr., dont il se distingue par sa couleur 
bleu d'acier ou bleu verdâtre. — Mai-octobre. — 1-2 millim. — Tout le bassin 
_ de la Seine. 

Phyllotreta nigripes Fab. 

_Insecte métallique, ovale oblong, entièrement bleu ou verdâtre en dessus. 
Tête à ponctuation rare et fine. Antennes entièrement noires. Pronotum à 
ponctuation peu serrée. Elvtres arrondis ensemble en arrière et sans bandes 
jaunes. — Mai-octobre. — 1-2 millim. — Presque toute l'Europe. — Bassin 
de la Seine. 
 Phyllotreta sinuata Redth. Steph. 

- Insecte oblong, non ovoïde, légèrement aplali: antennes noires à base 
rousse dont les quatrième et cinquième articles sont dilatés chez le G'. Elytres 

noirs marqués chacun d’une bande jaune, sinueuse, rarement interrompue, 

rapprochée de la suture à chaque extrémité et avant son côté extérieur échan- 

cré au milieu par le noir du bord latéral. L’aire noire, commune aux deux 

élytres et inscrite entre les deux bandes jaunes, forme un quadrilatère 

presque régulier. — Mai-septembre. — 1-3 millim. — Nord. 

Phyllotreta vittula Redtb. 

Ressemble au Phyllotreta undulata Kutsch (Voir Brassica nigra), dont il se 

poire par sa taille plus petite, sa forme plus étroite et plus déprimée et 
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par l'aire dorsale noire des élytres à bords parallèles, sauf en arrière. — 
Avril, octobre. — Toute l'Europe. — Bassin de la Seine. 

Phyllotreta nemorum L. — Voir Brassica napus. 

Phyllotreta undulata Kutsch. — Voir Brassica nigra. 

Phyllotrela ochripes Curt. | 

Vit sur le Colza, d'après Lethierry; cependant tous les autres auteurs sont 
unanimes à l'indiquer sur les Crucifères aquatiques. Renvoyé à Cardamine 
amara. 

Phyllotreta exclamationis Thunb. 

Signalé par Lethierry comme vivant sur le Colza. Ce serait une erreur 
d’après M. Bedel. « On cite souvent cette espèce, nous dit cet auteur, comme 
nuisible aux Brassica cultivés. Cette erreur et beaucoup d’autres ont été ré- 
pandues par l'ouvrage de Goureau, intitulé : Les Insectes nuisibles (1862). » 
(CE. Coléoptères du Bassin de la Seine, V, p. 296, note 4.) Renvoyé à Nastur- 
lium officinale. 

Baris laticollis Marsh. 

La larve vit dans les tiges sans y déterminer de cécidies. Insecte parfait 
variable, sans reflets métalliques. Pronotum non rebordé à la base, sans 
écailles au moins sur le disque et à ponctuation espacée, variable, souvent 
fine, non ocellée. Côtés de la poitrine nus. Elytres entièrement d’un noir plus 
ou moins luisant. — 2-4 millim. — Tout le bassin de la Seine. — Sa larve 
parasitée par Bracon baridü. 

Baris picturata Mén. 

Insecte ayant le dessous du corps couvert de squamules blanches ou fauves. 
Pronotum non ponctué sur le dos, marqué de taches blanchâtres ou fauves 
et orné, en outre, d’un réseau de mailles squamiformes. Les mêmes taches . 
sur les élytres et le même réseau sur les interstries. Ongles libres. — 2-3 mill. 

Baris prasina Boh. 

Insecte de l'Europe méridionale; n'appartient pas à la faune française. 

Baris quadraticollis Boh. 

Ressemble au B. laticollis Marsh. (Voir plus un dont il diffère par la 
base du pronotum rebordée de chaque côté. — 2-4 millim. — Midi. 

Baris chloris Pz. — Voir Brassica napus. 

Baris chlorizans Germ. — Voir Brassica napus. 

Baris cœrulescens Scop. — Voir Brassica napus. 

Baris lepidüi Germ. — Voir Brassica napus. 

Ceuthorhynchus napi Gyll. — Voir Brassica napus. 

2° (Avec cécidies) : 

Baris cuprirostris Fab. 

La larve du B. cuprirosiris produirait, d’après Brehm (Les Insectes, I, 309), 
une cécidie sur le tronc dans les tiges duquel elle vit en en rongeant la 
moelle. 

L'insecte parfait est ordinairement d’un beau vert. Rostre cuivreux, an- 
tennes roussâtres, pronotum couvert d’une ponctuation clairsemée et très 
fine; pattes cuivrées, fémurs couverts d’écailles, tarses roux à ongles libres; 
points des flancs du prothorax presque tous arrondis ou séparés; élyvtres à 
interstries presque lisses. — 3-4 millim. — Avril, août. — Tout le bassin de 
la Seine. 

Ceuthorhynchus assimilis Pavk. — Voir Brassica napus. 

Ceuthorhynchus sulcicollis Pavk. — Voir Brassica napus. 


IT, — LÉPIDOPTÈRES. 


Euchloë cardamines L. — Voir Arabis perfoliata. 
Plusia gamma L. — Voir Brassica napus. 
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IT. — HYMÉNOPTÈRES. 
Andrena fulvicrus Kirb. — Voir Brassica napus. 


IV. — DIPTÈRES. 


Aricia læta Meig. — Voir Brassica napus. 
Dasyneura brassicæ Kieff. — Voir Brassica napus. 


IV. — Brassica oleracea. 


I. — COLÉOPTÈRES. 1° (sans cécidies) : 


Gastrallus immarginatus Müll. 

Larve et Nymphe. — Larve de 3 millim. 1/2, blanche. Charnue, légèrement 
velue, courbée en arc, armée de mandibules triangulaires, ongles des pattes 
remplacés par une ampoule charnue (Perris, Larves des Coléoptères, p. 233). 
D'après Perris, cette larve vit dans les tiges du Brassica insularis (— oleracea) 
où elle se creuse des galeries légèrement sinueuses encombrées de déjections 
et de débris et où elle se transforme sur place (Cf. Perris, loc cit., p. 235). 

Insecte parfait. — Très allongé, cylindrique. Antennes de dix articles, les 
trois derniers dilatés en dedans. Sommet du pronotum muni d'un tubercule 
comprimé. Tibias ferrugineux. — GÇà et là. — 2 millim. 1/2. 

Cryplophagus acutangulus GylIl. 

— La larve de ce Clavicorne est indiquée par Acloque comme vivant dans 
les racines des choux, mais en vit-elle? (Cf. Faune de France, Coléoptères, 
210). 

Insecte appartenant au groupe des Cryptophagides, couvert d'une pubes- 
> cence fine. Antennes robustes à articles 4-8, oblongs, allongés : yeux très 
grands à larges facettes. Pronotum très fortement ponctué, armé d’une dent 
de chaque côté, ayant, en outre, ses angles antérieurs fortement saillants, 
très élargis, recourbés et munis, en arrière, d’une fine épine. Elytres ponc- 
tués sans ordre, à pubescence courte. — 1-5 millim. 

Meligethes brassicæ Scop. — Voir Brassica napus. 

Meligethes viridescens Fab. — Voir Brassica napus. 

Phylloperta horticola L. — Voir Renonculacées /Trollius). 

Lithonoma cincta Fab. 

Cet insecte, très voisin des Phyllotreta, se reconnaît à son front grossière- 
ment rugueux, à son pronotum creusé en gouttières sur les côtés. Dernier 
article des tarses postérieurs terminé par une grosse ampoule. Dessus d’un 
bleu vert métallique taché de jaune et de rouge. — 3-5 millim. — Vit sur le 
chou, dans les Landes, d’après Macquart. 

Phyllotreta armoraciæ Koch. 

« Grande espèce chez laquelle la bande jaune de l’élytre est extrêmement 
large et recouvre entièrement le calus huméral. Foudras la cite du Nord de 
la France, ce qui, dans le Vocabulaire de l’entomologiste lyonnais, corres- 
pondait, paraît-il, à Strasbourg. » (L. Bedel, Coléoptères du Bassin de la 
Béine, V, p. 183, note 1.) 

Phyllotreta consobrina Curt. — Voir Brassica napus. 

Psylliode hyoscyami L. 

Insecte entièrement bronzé ou verdâtre en dessus. Tête visible de haut à 
front nettement délimité par les plaques surantennaires: pronotum marqué 
de points gros, épars, entremêlés de points très fins: les quatre pattes anté- 


… rieures d’un roux ferrugineux. Tibias postérieurs plus courts, très larges, 


… recourbés en cimeterre et dentés en scie sur le côté externe de leur prolon- 
… gement apical. Elvtres ponctués. — 3-4 millim. — Printemps. — Nord (sur 
… le chou, d’après Macquart). 
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Psylliodes chrysocephala L. — Voir Brassica napus. 

Camptorhinus simplex Seidi. 

Elytres à interstries impaires à peine plus convexes que les autres; revê- 
tement d'un gris brun nuageux jusqu'à la fascie pâle; écusson très apparent; 
fémurs antérieurs plus ou moins dentés; prothorax relativement allongé 
(L. Bedel, loc. supra cit., VI, p. 136-138). Sur les choux, d’après Kaltenbach). 

Lixus myagri Fabr. — Voir Barbarea præcox. 

Balanobius salicivorus Payk. 

Insecte couvert de squamules blanches et denses en dessous; dessus cou- 
vert d’une pubescence grise, sans dessins; funicule noirâtre. Interstries des 
élytres assez larges, garnies de poils blanchâtres, en partie sur trois rangs. 
— 2-3 millim. — Sur les choux, d’après Macquart et Kaltenbach; sur les 
saules où la larve a été observée dans une cécidie de Nematus, d’après 
L. Bedel. | | 

Baris chloris Pz. — Voir Brassica napus. 

Baris chlorizans Germ. — Voir Brassica napus. 

Baris lepidi Germ. — Voir Brassica napus. 

Baris laticollis Marsh. — Voir Brassica oleifera. 

Baris picturata Men. — Voir Brassica oleijera. 

Baris prasina Boh. — Voir Brassica oleijera. 

Baris quadraticollis Boh. — Voir Brassica oleijera. 

Ceuthorhynchus borraginis Fabr. 

Rostre noir; canal rostral nul ou presque nul; antennes insérées vers le 
deuxième tiers ou la moitié du rostre. Pronotum large et court, avancé latéra- 
lement sur les yeux et brusquement rétréci en arrière, portant un sillon au 
milieu. Tibias à bord externe arrondi, ongles des tarses dentés. Elyires à 
téguments noirs ou ardoisés, sans raies blanches sur les stries, mais, parfois, 
avec des traces de tache scutellaire ou de fascies latérales; revêtement élytral 
formé d’une pubescence cendrée ou nuageuse assez longue, bien fournie et 


appliquée sur les téguments. — 3-4 millim. — Sur le chou, d’après Kalten- 
bach; sur les Borraginées, d’après d’autres auteurs. 
Ceuthorhynchus napi Gvil. — Voir Brassica napus. 
Ceuthorhynchus quadridens Panz. — Voir Brassica napus. 
2° (Avec cécidies) : 
Baris cuprirostris Fabr. — Voir Brassica oleijera 
Ceuthorhynchus sulcicollis Payk. — Voir Brassica oleifera. 
IT. — LÉPIDOPTÈRES. 


Zegris Eupheme Esp. 

Le type de ce beau Rhopalocère se trouve en Russie et en Arménie; la 
variété meridionalis, plus grande que le type et avec le dessous des ailes 
jaune, habite les Pyrénées et l'Espagne (Catalogue Staudinger). On peut es- 
pérer le rencontrer dans le Midi de la France. 

Leplidia sinapis L. — Voir Arabis hirsula. 

Pieris brassicæ L. — Voir Brassica napus. 

Pieris rapæ L. — Voir Brassica napus. 

Pieris napi L. — Voir Arabis perjoliata. 

Agrolis crassa Hh. 

Chenille et Chrysalide. —— Chenille allongée, épaisse; tête globuleuse à 
plaques cornées distinctes. — Parasitée par Meteorus rubens et Rhogas 
dimidialus. 

G. GOURY et J. GUIGNON. 
{A suivre). 


Notes spéciales et locales. 149 


NOTES SPÉCIALES ET LOCALES 


Les Lycaena Amyntas et Coretas. — La Lycaena Amyntas offre en Bretagne deux 
formes de saison très distinctes; la forme vernale est plus petite que la forme d’été, 
la Q vernale a le dessus des ailes plus ou moins saupoudré de bleu, tandis que 
dans les mois de juillet et d'août la Q a le dessus des ailes entièrement noir, avec 
une petite tache jaune orange aux ailes inférieures, immédiatement au-dessus de 
la petite queue. Les deux formes vernale et estivale, en Bretagne, ont aux ailes 
inférieures, en dessous, deux ou trois petits points marginaux jaunes; ces points 
jaunes sont plus accentués dans la forme estivale. Enfin une particularité curieuse 
existe chez nous pour l’habitat des deux formes d’Amyntas. En mai, on trouve 
cette Lycaena dans les prés et les allées herbues des bois; en juillet, elle habite 
presque exclusivement dans les landes où la bruyère est haute. Je suis porté à 
croire que les deux formes saisonnières d’Amyntas se rencontrent dans tout l'Ouest 
et le Sud-Ouest de la France, comme en Bretagne. 

Dans les Pyrénées-Orientales, où nous avons récolté plus de soixante exemplaires, 
tant au printemps qu’en été, la Q est toujours noire en dessus, sans point marginal 
jaune aux ailes inférieures. En dessous, dans les deux sexes, il n’y a jamais de 
points marginaux jaunes. Comme chez nous, la forme d’été est généralement plus 
grande que la forme printanière. Quelquefois l’appendice caudal fait défaut. C’est 
la Lycaena Coretas d'Ochsenheimer et de Gerhard. Je serais porté à croire qu’elle 
constitue une espèce différente d’Amyntas. Je possède Amyntas et Coretas des Basses- 
Alpes. Dans les environs de Digne, les deux Zycaena cohabitent; dans les Pyrénées- 
Orientales (Villefranche-de-Confilent et Vernet-les-Bains) et dans les environs de 
Rennes, elles paraissent s’exclure. 

Amyntas est répandu en Mandchourie, en Chine (Chang-Haï) et au Japon; C'oretas 
n’a pas été trouvé en Asie. 

Du Yunnam, je possède une variété (ou espèce ?) nouvelle, chez laquelle le Œ à 
les ailes largement bordées de noir. 

11 serait intéressant de signaler en France les localités où se trouvent Amyntas 
et Coretas, ensemble ou séparément. Je fais appel à la bonne volonté des lecteurs 
de la l’euille, pour nous renseigner à cet égard. 

D Der a figuré sous les n°° 319, 320 et 321, et avec le nom 7’2restas, le Coretas Ochs. 
erhr. 

Le même auteur a figuré Amyntas, forma œstivalis, sous les n°5 322, 323 et 324. 


Rennes. Charles OBERTHÜR. 


À propos des chenilles voyageuses. — Le hasard m'a mis ces jours derniers en 
présence d’un phénomène à peu près semblable à celui décrit par M. Smith dans 
le dernier numéro de la Feuille, mais dû à une autre espèce. 

Je parcouraïis un chemin très étroit et ombragé, bordé d’un côté par un talus 
sur lequel s’étagent différents arbres et arbrisseaux, quand je fus arrêté soudain 
par un fil qui pendaiït verticalement juste au milieu du passage; ce fil, assez gros 
et résistant, résultait évidemment de l’agglomération d’un grand nombre de brins, 
et les chenilles, au lieu d’être placées en paquet à l’extrémité, comme dans l’exemple 
rapporté par M. Smith, s'étaient échelonnées de distance en distance par groupes 
de deux ou trois. 

Avant de chercher à reconnaître à quelle sorte de chenilles j'avais affaire, je levai 
les yeux et je vis que cette étrange suspension partait d’entre les branches d’un 
érable dont les plus basses pouvaient être à environ 2"50 du sol; j’examinai atten- 
tivement les feuilles de cet érable, pensant y découvrir d’autres chenilles, aucune 
de ses feuilles n’était attaquée. 

Intrigué, je grimpai le long du talus, et après avoir écarté avec précaution les 
branches en question, je suivis des yeux le fil qui montait beaucoup plus haut, jusqu’à 
4 ou 5 mètres peut-être, et je vis qu’il partait de l’extrémité d’un rameau de fusain 
qui surplombaïit l’érable et s’entremêlait avec lui, extrémité qui était enveloppée 
d’une toile et complètement dépouillée de ses feuilles. Plus de doute, j'étais en 
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présence de chenilles d’Æyponomentes et je m'expliquai ainsi ce qui avait dû se passer. 

La branche d’où partait le fil se trouvait à la partie inférieure du fusain; les 
chenilles, après l’avoir dénudée, étaient parties en quête de nouvelles feuilles, mais 
ne rencontrant que celles de l’érable qui ne pouvaient leur convenir, elles avaient 
continué à descendre tout le temps sans plus de succès au travers de l’érable d’abord, 
puis dans le vide, et auraient sans doute fini par atteindre la terre, dont les premières 
n'étaient plus guère éloignées, quand je les dérangea. 


Lisieux. À. LOISELLE. 


Sur la flore du Tonkin. — La flore du Tonkin s’est enrichie cette année d’une 
liliacée aquatique, Pontederia crassipes Mart., c’est du moins à cette espèce que 
je crois pouvoir la rapporter. 

Les premières plantes ont dû être introduites au Tonkin vers le mois de janvier 
1906; elles ont été tout de suite en faveur près des indigènes, cette faveur s’est 
accentuée lors de la floraison. 

Il y a quelques mois, un journaliste de Cochinchine signalait l’envahissement des 
canaux par une plante flottante qu’il appelait « l’herbe gargoulette »; cet envahis- 
sement constituait, disait-il, un véritable fléau. 

Il est à craindre que ce fléau ne s’étende bientôt à toutes les eaux du Tonkin, 
car l’accroissement de cette plante est vraiment prodigieux. Trois touffes que j'avais 
achetées en février ont déjà donné naissance à une centaine d’autres touffes. 

Au dire des Annamites, la plante à été importée par les Japonais; je ne vois 
Ar sou par quelle voie, si son aire de dispersion ne s'étend pas au delà 

u Brésil. 

Je serais heureux s1 des lecteurs d’outre-mer voulaient bien émettre leur avis. 

Il m’a paru intéressant de signaler le fait dans la l'eurlle des Jeunes Naturalistes 
pour lui faire prendre date. 


Hanoi. V. DEMANGE. 


Herborisations aux environs d'Etampes (suite). — IV. D) Etampes à Saint-Sulpice- 
de-Favières, par Brières-les-Scellés. — Comme pour la première herborisation on 
prendra le boulevard Henri-IV, qu’on abandonnera à la première passerelle au-dessus 
de la voie ferrée. Arrivé à la promenade du haut, au lieu de suivre à droite pour 
aller vers la tour de Guinette, on inclinera légèrement sur la gauche jusqu’au bassin 
des eaux de la ville qui n’est pas bien loin de la passerelle. On trouvera au pied 
Geranium pyrenaicum L., et en gravissant le coteau en suivant le petit sentier 
bordant le treillage faisant clôture, on récoltera, enchevêtré avec lui, Clematrs 
flammula L. En haut du sentier, devant un mur de ferme, on, pourra récolter, avec 
Marrubium vulgare L., Torilis nodosa Gœrtn.; dans les champs voisins de la ferme, 
Ornithogalum arvense Pers. (Gagea arvensis Schult.). Devant la ferme poussent 
diverses espèces de chardons, tels que Onopordon acantium L., C'arduus nutans L., 
C. acantoides L. On poursuivra son chemin tout droit jusqu’à la route de Rambouillet 
qu’on franchira pour suivre un chemin de traverse d’abord creux, offrant des 
talus à droite et à gauche. Dans les moissons qui le bordent on pourra récolter 
Adonis flammaæa J'acq., À. æstivalis L., Prismatocarpus hybridus L’Hér. (Specularia 
hybrida A. DC.), Neslia paniculata Desv., Veronica præcox All; on arrivera 
ensuite près d’un bois nommé le Larry. Deux chemins se présentent; ils conduisent 
au même but. Dans celui de droite s'appuyant contre un bois planté de pins syl- 
vestres, on pourra récolter Zpipactis latifolia AIl., Goodyera repens R. Br., Orchis 
montana Schmidt et purpurea Huds. Dans celui de gauche, à l’entrée, on verra 
C'erasus vulgaris Mill., Orchis purpurea Huds., Helianthemum pulverulentum DC. 
Bientôt les deux chemins se sont rejoints, on voit çà et là Anemone pulsatilla L., 
Coronilla minima DC., Hippocrepis comosa L., et plus loin à gauche, dans une 
partie ombragée du chemin, Carex sylvatica Huds. et surtout T’hesium humafu- 
sum DC.; on traverse ensuite une plaine de champs sablonneux dans lesquels on 
reverra Veronica præcox All, Adonis flammaæa Jacqa., À. æstivalis L., Neslia pani- 
culata Desv.; on arrive ensuite à une route macadamisée conduisant dans le village 
de Brières-les-Scellés. On pourra suivre cette dernière route ou continuer tout droit. 
Dans le village au bord des chemins on cueillera Æ/yoscyamus niger L., si toutefois 
on ne l’a point rapporté de la ferme de Guinette, C'onium maculatum L. Dans les 
talus bordant la route, Æutchinsia petræa KR. Br., avec Ærophila majuscula Jord., 
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Muscart racemosum Mill, et dans les champs et pentes, outre les plantes citées 
précédemment, Cuscuta trifolii Bab. et Gibs., 7. prostratum Biasol., Ophrys ara- 
mifera Huds., O. apifera Huds., O. muscifera Huds., Cytisus laburnum L., Coronilla 
minima DC. Arrivé au sommet de ce coteau, au lieu dit les Poislées, en poursuivant 
la route macadamisée, on récoltera 7’ragopogon pratensis L. et major Jacq. Sur 
la droite, les bois et landes incultes qui entourent le château du Fresne n’offrent 
que quelques orchidées et Brunella grandifiora Mœnch., Physalis Alkekengr L. dans 
la partie boisée limitant les champs vers Noisy-le-Sec. Les champs cultivés aux 
alentours présentent la même flore que ceux d’Etampes et de Brières. On arrive 
à un château accompagné de quelques fermes et maisons, c’est le hameau de 
Saudreville. Suivons la route qui tourne brusquement à gauche en descendant, 
nous aurons alors sur la droite le mur du château et sur la gauche un rideau 
de bois. De ce dernier côté, vers le milieu de la pente, dans les buissons et sur 
les arbrisseaux, on récoltera T'amus communs L., et dans le bois DJaphne laureola L.; 
à gauche, le long du mur du château vers le bas, T'hlaspi perfoliatum L. et 
Erophila majuscula Jord.; à Villeconin, si l’heure est avancée, on peut fort bien 
déjeuner. Ayant passé devant l’église, on portera ses pas vers une ruine féodale 
qui domine le pays; sur les vieux murs on pourra prendre C'erasus vulgaris Mill., 
Cheiranthus Chesri L., et sur Mespilus monogyna Jacq., Vescum album L., sur 
la pente Salvia pratensis (var. floribus albis L.); dans les champs voisins /ermaria 
glabra L. et hersuta L. Descendu par le chemin venant de Villeconin, on continuera 
vers Souzy-la-Briche et sur les bords de la route, à droite, on ramassera l'estuca 
pseudo myuros S. W.; arrivé à un mur qui clôt une propriété assez vaste, on le 
suivra jusqu'à un chemin creux formant cavée. Quittant alors le mur en laissant 
sur la droite un chemin qui s’enfonce dans le village, on récoltera à droite Sedum 
cepæa L., Aspidium fragile DC. (Cystopteris fragilis Bernardt); à gauche, Arabrs 
perfoliata Lamk. (Turritis glabra L.), dont quelques-unes mangées par des insectes. 
En sortant de cette cavée, on tombera sur une route de l’autre côté de laquelle se 
dresse une immense carrière. Elle n'offre aucun intérêt, on y trouve Senecrio eru- 
cæfolius L. Le mieux est de suivre la route en tournant sur la droite pour traverser 
aussitôt le village de Souzy et retomber dans la route de Saint-Sulpice-de-Favières 
qu'on avait quittée à Villeconin; on tournera à gauche, c’est-à-dire en allant vers 
Saint-Sulpice jusqu’à un poteau indicateur où vient aboutir une autre route venant 
d’Etréchy par Bois-Fourgon. À cinquante pas environ de ce poteau, à droite, on 
trouvera en quantité Origanum virens Gren. et Godr., et plus loin sur la gauche, 
entre deux moulins limitant un bois assez frais limité par la petite rivière la 
Renarde, venant de Souzy, on récoltera Æuscus aculeatus L., Euphorbia dulcis L. 
et surtout, ce qui sera une bonne aubaine, Zsopyrum thalictroides L., au milieu 
des Anemone nemorosa L., Seilla bifolia L., Soilla nutans Sm. et Mercurialis 
perennis L. Toutes ces dernières plantes se trouvent dans des buissons de Æubus et 
de roches de grès. Après être revenu sur la route, à la suite de cette magnifique 
cueillette, on côtoiera le bois de la Briche qui, il y a quelques années, lorsqu'il 
n’était point entouré de treillage, permettait au botaniste, en prenant un petit 
chemin à travers bois où se trouve une petite source, de recueillir Convallaria 
polygonatum L., C. multiflora L., Ruscus aculeatus L., et vers le haut, non loin 
d’un grand cèdre sur la lisière du bois, Corydalis solida Sm. Nous pourrons en 
passant admirer l’église de Saint-Sulpice-de-Favières, qui est une des plus jolies 
églises de campagne de France. La boîte étant pleine, il faudra revenir à Etampes 
par Mauchamps, Chauffour-les-Etréchy et Etréchy, ou mieux encore par Mau- 
champs et de là à Chamarande où l’on prendra le train. 


Guiscard (Oise). a L. ORGET. 
suivre). 


Bombus et Campagnols. — Question. — Dans le n° 373 (novembre 1901) de la 
Feuille, M. Frionnet, répondant à une question de M. Jacob posée dans le numéro 
précédent, sur la rareté des Bombus en Suisse, écrivait que l’absence de ces insectes 
dans les lieux où ils étaient communs auparavant était due à la présence d’un grand 
nombre de souris, mulots, taupes, qui détruisent les nids, larves et nymphes des 
bourdons. 

M. Frionnet rappelait les observations faites par Newmann et signalées par 
Darwin dans l’Origine des espèces, à la page 75 de la quatrième édition française, 
attribuant aux rongeurs la destruction des deux tiers des nids de Bombus. Réaumur 
lui aussi fait de certains petits mammifères les ennemis les plus redoutables de 
ces hyménoptères. 

Ceci posé, en raison de l’invasion de campagnols qui a désolé pendant quelque 
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temps une certaine région de la France, a-t-on constaté que la présence des légions de 
ces petits animaux ait été suivie de la rareté des bourdons ? 
Les observations faites à ce sujet ne pourraient manquer d'offrir un réel intérêt. 
Aux entomologistes des Charentes et d’ailleurs je me permets de demander des 
renseignements. 


Saint-Géniès-de-Malgoires (Gard). Albert Huauess. 


Destruction des Escargots. — Plusieurs fois, ayant fait exploiter une grande 
quantité de bois de peuplier, je fus très embarrassé de la sciure, et ne sachant 
où la mettre, on la répandit en couche épaisse dans les allées du jardin potager 
pour empêcher les herbes d'y pousser. 

Or j'ai observé que cette sciure, par les matinées ou les nuits érès sèches, embar- 
rassait la marche des escargots qui voulaient traverser les allées, au point d’arrêter 
leur marche soit en avant soit en arrière, dès qu’ils s'étaient engagés à une petite 
distance du bord. La sciure devenait adhérente à leur corps, ils étaient cloués 
en place et périssaient au soleil. Ici c’est elix pomatia qui abondaiït; on pouvait 
en récolter des quantités, et depuis ce temps-là on n’en voit plus qu’un nombre 
fort restreint. Puisse cette indication rendre service à ceux qui ont à se plaindre 
des méfaits des escargots dans leur jardin. $ 

Observation digne de remarque, je n’ai encore jamais trouvé dans les parages de 
Vernet-sur-Sioule l’Æelix aspersa si abondant dans les terrains de la Limagne; 
cependant il se rencontre à quatre kilomètres d’ici, à Broût-Vernet, dans la vallée 


de l’Audelot. 
Broût-Vernet (Allier). H. pu Buysson. 


Un reptile tué par un insecte. — [Le 21 mai dernier, ayant trouvé sur la route 
un Carabe doré (Carabus auratus), je le mis dans une cage où vivent en captivité 
plusieurs sauriens, pensant bien qu’il ne tarderait pas à devenir la victime d’un 
de ceux-ci et très probablement d’un Lézard ocellé (Zacerta ocellata). Le lendemain 
matin je me rendis à la cage pour voir si mes prévisions s'étaient réalisées. Mais 
je fus bien étonné du spectacle qui se présenta à mes yeux. Gisant sur le sol, couvert 
de blessures, un Seps chalcide (Chalcides tridactylus) se débattait péniblement dans 
les derniers spasmes avant-coureurs de la mort. Un peu plus loin, le Carabe était 
en plein festin, il dévorait la queue brisée du Saurien. J’examinai ce dernier, qui 
ne tarda pas à mourir, et je relevai sur son corps les traces de 22 blessures faites 
par les mandibules du vorace Coléoptère. 


Et le surlendemain — & Nature, que vos lois sont implacables ! — les élytres 
brisées du Carabe ne m’apprenaient que trop bien quel sort aussi avait été le sien. 
Pacy-sur-Eure. Henri BARBIER. 


Porthesia auriflua Fab. — Dans l’excellente note de M. Alb. Smits (7. d. J. N., 
n° 498), il reste un point à préciser. Par une déduction bien logique, l’auteur pense 
que la chenille doit hiverner isolément entre les rides des écorces. 

Comme nous avons pu le remarquer plusieurs fois depuis quelques années, dans 
la nature la chenille d’auriflua qui, dans notre région, sort de l’œuf en septembre, 
hiverne toute jeune, isolée, entre les rides ou sous les écorces. A cet effet, chacune 
d'elles construit une petite coque dans laquelle elle s’enferme jusqu’au printemps. 
Cette coque semble moins consistante lorsque l’hivernage a lieu sous l’écorce que 
lorsqu'il se fait entre les rides. 

L’'hivernage opéré dans de telles conditions a, du reste, été reconnu déjà par 
bon nombre de naturalistes étrangers et, pour n’en citer qu’un parmi les plus récents, 
le docteur A. Spuler, dans son remarquable travail « Dre Sehmetterlinge Europæs » 


dit (p. 133) en parlant de la chenille de P. auriflua : « Sre überwintert jung einzeln 
in einem kleinem, weiszlichen G'espinste unter Baumrinden. » 
Saint-Dizier. C. FRIONNET. 


Le Directeur Gérant, 
A. DOLLFUS. 


Imp. Oberthür, Rennes—Paris (673-06) 
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LE PLIOCÈNE A ELEPHAS MERIDIONALIS NESTI 


DANS LE DÉPARTEMENT DE LA SEINE 


En 1866, E. Goubert signalait à Gentilly (1), rue du Pont-NeuÏ, à 120 mètres 
de la Porte d'Italie et à + 60, une carrière où le calcaire grossier était raviné 
et recouvert par environ 3"90 de sables, graviers et galets dont une grande 
partie en roche locale. Ces graviers étaient recouverts par des limons argileux 
jaunâtres contenant une faune malacologique composée surtout de coquilles 
de petits mollusques terrestres et d’eau douce. Des limons rouges de lavage 
les surmontaient et leur faisaient atteindre une épaisseur moyenne de 4"50 
avec la terre végétale. 

Dans sa note, Goubert signalait des « os de Bos, dents d'Elephas primi- 
genius » recueillis dans les sables et graviers. 

J'ai fréquenté assidûment cette exploitation en 1876, qui était alors en 
pleine activité, et j'ai pu y recueillir, avec divers débris de mammifères, un 
métacarpien d’éléphant dont il m'était impossible de déterminer l'espèce avec 
ce seul débris. D'autre part, il m'a été impossible de savoir ce qu'étaient 
devenues les dents d'Elephas primigenius, signalées par Goubert. 

En raison de l'altitude de ce dépôt de graviers, j'avais depuis longtemps 
pensé qu'ils pouvaient être de l’âge de ceux de St-Prest, mais faute d'éléments 
paléontologiques suffisants, il m'avait toujours été impossible de les dater. 

Je ne décris pas ici ce gisement en détail parce que je l’ai déjà décrit 
en 1896 (2), à l’occasion du gisement à silex taillés du type dit « Moustiérien » 
de la rue du Pot-au-Lait à la Glacière, Paris, et j'avais même cherché à 
identifier les éléments stratigraphiques des deux exploitations. De même en 
1898 (3), j'ai de nouveau décrit, et d’une façon plus détaillée, ces deux 
carrières el essayé aussi d'en paralléliser les diverses couches. Dans ce 
dernier travail, en suivant la classification des terrains quaternaires de 
M. Ladrière qui, pour la région, avait pris pour type la carrière Soutan, à 
Villejuif, j'avais alors classé ces sables et graviers de la rue du Pont-Neuf 
dans sa couche !, qu'il appelle « gravier inférieur ». Néanmoins j'avais 
toujours des doutes sur l’âge de ces graviers. 


(1) E. Goubert, Nouveau gisement du diluvium d’eau douce aux environs de Paris, Bull. Soc. 
Géol. Fr., 2e série, t. XXIII; 1866, p. 542. 
À (2) Laville, Description d’un gisement de silex mousliérien à Paris, L'Anthropologie, 18%, 
. VI, p. 683. 

(3) Laville, Etude des limons et graviers quaternaires à silex laillés de la Glacière, Bicêtre 
et Villejuif, L'Anthropologie, 1898, t. IX, p. 898. 
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Or, ces jours derniers M. Mœuf, propriétaire de la carrière de Bicêtre, 
route de Fontainebleau (carrière dans laquelle M. Marcel Bertrand, Ingénieur 
en Chef des Mines, Professeur de Géologie à l'Ecole Nationale Supérieure des 
Mines de Paris, a signalé il y a très longtemps à la Société géologique de 
France, dans le compte rendu d’une course géologique à Bicêtre, des (stries 
glaciaires ?) et des cannelures parallèles, orientées à peu près Nord-Sud, 
et creusées sur les bancs durs du calcaire grossier supérieur), me confiait 
une molaire supérieure gauche de l'Elephas meridionalis Nesti (fig. 1). Cette 
dent a été recueillie en 1876 dans la carrière de la rue du Pont-Neuf, alors 
que cette exploitation était en pleine activité, par les ouvriers, et avait été 
remise à M. Mœuf qui, tenant à cette dent, l'avait étiquetée (fig. 2) et conservée 
avec soin depuis cette époque. 

C'est une molaire supérieure gauche non entière, à laquelle il peut encore 
manquer # ou » lames à la surface de trituration qui, sur sa partie conservée 
de 19 centimètres, montre encore 11 lames, dont la plus large atteint 93 milli- 
mètres. Ces lames sont épaisses, largement plissées et assez espacées. Elle 
se rapproche absolument d’une dent de la même espèce, du Val d’Arno, 
parmi celles de cette localité que possèdent les collections de l'Ecole des 
Mines. Dans cette dernière dent du Val d’Arno, la surface de trituration 
entière mesure 20 centimètres de longueur. Sur les trois cinquièmes de cette 
longueur, les lames sont plus serrées que dans l’échantillon de la rue du 
Pont-Neuf, mais elles sont bien plus espacées dans les deux autres cinquièmes. 

D'un autre côté, la grande largeur de cette dent la sépare des molaires 
de l’Elephas antiquus Falconer, landis qu'elle se sépare de celles de l'Elephas 
primigenius Blumenbach, par la bien plus grande épaisseur des lamelles. 

Les géologues pourront donc classer maintenant comme pliocènes les 
graviers de la base des limons de Villejuif, de Bicêtre, Gentilly et Paris, 
jusqu'à la Butte-aux-Cailles. 

Je donne dans la figure 3 un profil géologique non en ligne droite, mais 


Grrvéreks lolau lai | Garritre du TontWeuf, 


ER EN. 
GE © Bis | 


F1G. 3. — Profil géologique parallèle aux fortifications depuis la carrière du Pot-au-Lait (La 
Glacière, Paris) jusqu’à la Seine (Ivry). 


{_EX Argile plastique. 
UH-E Calcaire grossier. 
1 : Lambeaux de sables de Beauchamp. 


Lo 


IV. ca Gravier pliocène avec Elephas meridionalis Nesti. x Carrières du Pont-Neuf. 
V_ wzJ Gravier pléistocène avec Elephas primigenius Blum. x x Carrière d'Ivry-Port. 
VL EE Limons pléistocènes. 

VLC Limons infra-néolithiques. 

VAIO OM Limon et humus, néolithique à actuel. 


Pour le versant Est du coleau, le profil est pris à l’intérieur de Paris pour montrer le rem- 
blayage par le limon. On peut encore prendre des coupes dans la rue Palay. 
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iraviers à + 60. 


— Graviers à 


vi 


Gentilly 
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(Clichés photographiques Frémont.) 


. — Rue du Pout-Neui x Gentillv. 
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avec une direction générale Ouest-Ouest-Sud à Est-Est-Nord sur une longueur 
d'environ trois kilomètres de la vallée de la Bièvre à la vallée de la Seine. 

Ce profil montre dans la vallée de la Bièvre, sur le versant Ouest, à environ 
+ 42, des graviers V, qui ne m'ont donné (carrière du Pot-au-Lait) que des 
débris d’ossements insuffisants pour en déterminer l’âge, je les suppose 
Chelléo-Moustiériens parce-que les couches qui viennent au-dessus ont fourni 
le Biüthinia Troscheli, espèce de climat froid, et les couches recouvrant la 
couche à coquille, des silex taillés du type dit moustiériens, et que, à Arcueil, 
dans cette même vallée, dans les mêmes conditions, et tout près de la Bièvre 
également, j'ai pu recueillir (carrière Imbault), avec des silex taillés du type 
dit chelléen et du type dit moustiérien, des débris de Renne et de Mammouth. 
Il me faut donc abandonner l'essai d'identification que j'avais fait en 1896 
et en 1898 de ces graviers du Pot-au-Lait avec ceux du Pont-Neuf et de 
Bicêtre. 

Comme le montre le profil (fig. 3), l'altitude de ces derniers graviers, 
environ + 99, indique que ces dépôts se sont effectués avant la fin du creu- 
sement des vallées de la Bièvre et de la Seine. L'absence de restes certains 
d'une industrie humaine ou préhumaine (car les pièces dites reutéliennes ou 
mesviniennes que M. Rutot m'avait prié de ramasser sur son choix et de 
conserver avec soin comme pièces typiques, au même niveau dans la carrière 
de la route de Fontainebleau, doivent être considérées comme nulles) dans 
ces graviers, ainsi que dans ceux de St-Prest, serait en faveur de l’hypothèse 
d'une apparition plus ou moins brusque dans nos régions, alors inhabitées, 
d'un envahisseur humain apportant avec lui ce que l’on appelle l'industrie 
chelléenne. 

Puisque l’on n’a pas encore constaté la présence de toute espèce de trace 
réelle d'une industrie quelconque dans le pliocène de nos régions, il ne faut 
pas admettre la présence d’un homme (ou d’un préhomme) dans le pliocène 
de nos régions avant que des restes certains de ses ossements ou d'une 
industrie quelconque, mais d’un type morphologique spécial, bien précis 
et ne pouvant pas être reproduit par les causes naturelles, et non sur des 
pièces analogues aux pièces dites reutéliennes ou mesviniennes dont la valeur 
comme médailles préhistoriques est égale à moins que zéro. 

Or, malgré mes recherches depuis 1875 dans les graviers de ces carrières 
du Pont-Neuf, de la route de Fontainebleau et autres gisements des environs, 
je n'ai jamais trouvé la moindre pièce, soit hache, pointe, lame, etc... 

En continuant l'étude du profil, on voit sur le plateau une série de poches 
et de puits étroits, verticaux ou obliques qui descendent parfois jusqu'à 
18 mètres à travers les bancs tantôt très durs (banc de roche), tantôt assez 
tendres (lambourdes) du calcaire grossier. Ces poches sont remplies par une 
argile brune très sableuse par place dans laquelle sont noyés des cailloux 
en silex, de la craie et en grande partie en roches locales analogues aux galets 
de la carrière de la rue du Pont-Neuf et de la route de Fontainebleau. Seu- 
lement la plus grande partie de ces galets sont fracturés et paraissent avoir 
été réduits par fractures. Les grains de sable examinés à la loupe sont souvent 
anguleux. Ces cailloux, sables et argiles ne remplissent pas seulement les 
poches et les puits, ils s'étendent en larges surfaces et forment une couche 
variant de 0*50 à 2 mètres et parfois plus, sont recouverts soit immédia- 
tement par la terre végétale, parfois aussi par une couche de limon à briques. 
Or, dans les carrières Claude, situées près du fort d'Ivry, entre la route de 
Choisy et la route Stratégique, à deux kilomètres en avant plan du profil, 
à + 65, j'ai souvent constaté au-dessous de ces argiles à cailloux des lits 
peu épais de gravier analogue à celui du Pont-Neuf, de la route de Fontai- 
nebleau et celui que l’on rencontre à Villejuif à la base des limons à briques. 
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J'ai constaté de même ce gravier dans les poches et même dans quelques 
puits. Je n'y ai jamais recueilli aucun fossile ni silex taillé. Mon impression 
est que ces poches et ces puits ont été creusés à travers le calcaire grossier 
à la fin du pliocène et peut-être lorsque les graviers du. Pont-Neuf étaient 
déjà déposés. Si, suivant l'étude du profil, on arrive au fond de la vallée de 
la Seine à environ + 30, on peut voir le remblayage de la vallée, d'abord 
par les sables et graviers V qui ont fourni une dent de Mammouth (Draguage 
de la carrière d’Ivry-Port), puis sur le flanc du coteau ce remblayage est 
continué par les limons pléistocènes qui recouvrent le gravier VI par place 
et sur une très faible épaisseur; puis dans le fond de la vallée par les limons 
gris VII à Helix nemoralis, infranéolithiques (ancien hiatus) (1). Enfin les 
couches néolithiques VIIT qui se terminent avec la terre végétale. 

CONCLUSION. — Les graviers de la terrasse de Bicètre + 60, s'étendant 
plus ou moins constamment entre la vallée de la Bièvre Ouest et la vallée 
de la Seine Est, le bas de la côte de Villejuif Sud et la place d'Italie (Paris) 
Nord, doivent être considérés comme Pliocènes, caractérisés par l’Elephas 
meridionalis Nesti, dont une molaire a été recueillie en 1876 rue du Pont-Neuf, 
à Gentilly. Les poches et puits creusés dans celte région, remplis par de 
l'argile sableuse avec cailloux, passant par place à un sable et gravier gris, 
pur, sans argile souvent recouvert par une faible épaisseur (0°80 au maxi- 
mum) de limon à brique pourraient bien être aussi, pour ces raisons, de la 
fin du Pliocène. 

Je prie M. Mœuf de vouloir bien agréer tous mes remerciements pour 
l'amabilité avec laquelle il a bien voulu me communiquer la molaire d'Elephas 
meridionalis pour la rédaction de cette note. 


À. LAVILLE. 


(1) Laville, Couches infra-néolithiques et néolithiques stratifiées dans la vallée de la Seine, 
Bull. Soc. d'Anth. de Paris, série V, t. II, p. 206, 1901. 


LES INSECTES PARASITES DES CRUCIFÈRES 


(Suite) 


Papillon. — d', antennes longues et pectinées. Ailes supérieures d’un gris 
brunâtre, traversées, près de la base par une ligne marquée d'un angle très 
rentrant; les deux lignes du milieu, ondulées, brun foncé avec une double 
bordure gris jaunâtre; ligne coudée, quelquefois peu marquée, formée d'une 
suite de petits croissants noirs; subterminale dentée en scie, bordée de plus 
clair à l'extérieur. Sur cette ligne s'appuie une série de points noirs sagittés. 
Tache plus foncées que le fond, cerclées de noir. Frange surmontée d’une 
ligne de petits points noirs. Ailes inférieures blanches. © identique, mais 
plus grande, plus trapue, à dessins plus nets; ailes inférieures brunes à base 
et à frange blanches. — 38-40 millim. — Partout. — Juillet à septembre. — 
On trouve la chenille en avril sur les racines et la nuit, mais aussi sur Îles 
plantes en plein jour. 

Agrolis exclamalionis L. 

Chenille et Chrysalide. — Chenille variable. Tête noir rougeâtre luisante; 
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premier anneau plus foncé, le reste du corps gris rose luisant avec quelques 
poils rares et des points noirs élevés, dernier anneau noirâtre. Se tient caché 
durant le jour; vit en août, passe l'hiver et se chrysalide au printemps (Fettig.). 

Papillon. — Très variable de couleur et de taille. Ailes supérieures ordi- 
nairement d'un gris rouge et jaunâtre plus ou moins clair, mais toujours plus 
foncé au bord et à l'extrémité, lignes imprécises, sauf la subterminale qui 
est ondulée et claire. Tache réniforme grande, orbiculaire, cerclée de noir 
avec un point central noir; tache claviforme allongée, toujours d’un noir très 
profond. Cette tache qui ne varie jamais est la caractéristique de cette espèce. 
Ailes mférieures blanches. Q identique, mais un peu plus forte de taille avec 
des lignes et des taches plus nettes. Aïles inférieures gris bleuâtre, plus 
sombre à l'extrémité; frange blanche. — 37 millim. — Partout. — Juin-juillet. 

Agrotis pronuba L. 

Chenille et Chrysalide. — Chenille d’un brun sale avec une ligne dorsale 
claire, d’autres lignes longitudinales noires vers le bas, puis des stries 
obliques foncées; toutes ces marques plus nettes sur les derniers anneaux 
que sur les premiers. Elle éclôt en automne, hiverne et atteint toute sa taille 


en mars-avril. Elle est loin d'être spéciale aux Crucifères. — Parasitée par 
Apanteles congestus et Meteorus versicolor. 
Papillon. — Thorax de la couleur des ailes supérieures, avec un collier 


gris traversé de lignes noires: abdomen d’un gris jaunâtre. Aïles supérieures 
oblongues d’un brun plus ou moins rouge, mêlé de grisâtre et de jaunâtre, 
tirant parfois sur le noir, ou encore gris jaunâtre au bord et jusqu'à l'aire 
médiane. Toutes les lignes bien marquées également gris jaunâtre: la subter- 
minale marquée de deux points au sommet. Tache réniforme grande, plus 
sombre que l'aile et bordée de noir; tache orbiculaire d’un gris jaunâtre. Ailes 
inférieures d’un jaune ochracé, noirâtres au bord antérieur et ornées d’une 
bande d’un noir vif dentée extérieurement et smuée à l’intérieur. Q pareille. 
— 98 millim. — Partout. — Juin-juillet . 

Agrotis signum F. 

Chenille et Chrysalide. 

Papillon. — Ailes supérieures d’un brun foncé mêlé de ferrugineux à la 
base et à l'extrémité; bord jaune rougeâtre pâle jusqu'à la ligne coudée. 
Ligne extrabasilaire anguleuse; lignes médianes jaunâtres à bordure brune; 
ligne coudée d’abord ondulée puis droite depuis le milieu de l'aile jusqu'au 
bord; subterminale imprécise avec quelques petites taches noires vers sa 
partie supérieure. Taches réniforme et orbiculaire très rapprochées, gri- 
sâtres avec une bordure noire et des taches brun obscur au milieu: claviforme 
petite, évidée; frange brune surmontée d’une ligne de points gris ou blan- 
châtres. Aïles inférieures gris noirâtre avec franges plus claires. © iden- 
tique. — 38-42 millim. — Nord de la France. 

Amphipyra tragopoginis L. 

Chenille et Chrysalide. — La chenille élégante, d’un beau vert pomme strié 
de cinq lignes longitudinales blanches, vit en juin sur un grand nombre de 
plantes basses. La chrysalide éclôt en juillet-août. 

Papillon. — Ailes supérieures d’un gris noir, uniforme, assez brillant, un 
peu plus clair au bord terminal. Lignes nulles: taches nulles, remplacées 
par trois points noirs en triangle allongé .’.;: une petite touffe de poils noirs 
à la base: trois petits points blancs près du bord avant d'atteindre l'angle 
apical. Ailes inférieures grises plus foncées à l'extrémité. © pareille. Ce 
papillon se réfugie, durant le jour, dans les endroits obscurs, sous les 
écorces, derrière les volets, ete. — 37-40 millim. — Toute la France (Fon- 
tainebleau!). 

Brotolomia meticulosa L. 


Nr en 


160  G. GourY et J. GUIGNON. — Les Insectes parasites des Crucifères. 


Chenille et Chrysalide. — Chenille veloutée, plus ou moins rose, à colo- 
ration oscillant entre le vert clair et le brun canelle; quelquefois (surtout 
vers l’époque de la nymphose) entièrement d’un gris sale. Chevrons ordinai- 
rement bien marqués, ouverts en avant; une ligne dorsale blanche inter- 
rompue, une latérale jaune; une stigmatale fine, blanchâtre. Elle vit sur une 
quantité de plantes basses. Les chenilles de la seconde ponte passent l'hiver. 


Chrysalide lisse, brun noir, enterrée. — Parasitée par Microplilis tubercu- 
lifera. 
Papillon. — Cette jolie Noctuelle se reconnaît entre toutes les autres par 


ses ailes supérieures très dentées, très échancrées, plissées, au repos, dans 
le sens de la longueur. Thorax orné d’un collier très caréné, relevé en forme 
de selle. Ailes supérieures d’un jaune cuir à la base, vert olive lavé de rose 
à l'extrémité, marquées au milieu d’une tache vert olive foncé formant un 
large triangle dont la base s'appuie sur le bord extérieur de l’aile et qui con- 
tient les taches ordinaires; l’orbiculaire rosé, la réniforme verte. Après ce 
triangle vient un espace plus clair traversé par une demi-ligne géminée. 
Ligne subterminale vague avec un point noir au sommet. Ailes inférieures 
d'un ochracé pâle, rosé au bord marginal et marquées d’un trait cellulaire 
et de deux lignes parallèles obscures. © pareille. — 46 millim. — De mai en 
octobre. — Toute la France (Samois-sur-Seine?). 

Mamestra brassicæ L. 

Chenille et Chrysalide. — Chenille variable, à robe vert jaunâtre pâle, gris 
verdâtre bronzé ou gris foncé presque noir, marquée d’une ligne dorsale 
obscure soulignée de: noir. Stigmates blancs cerclés de noir, une ligne jaune 
ou roussâtre entre les stigmates et les pattes. Cette chenille vit de juillet en 
septembre, d’abord sur les feuilles puis dans l'intérieur de la tige où elle 
exerce ses ravages sans que rien la trahisse au dehors. La chrysalide passe 
l'hiver en terre pour éclore en mai-juin. 

Papillon. — Ailes supérieures de coloration très variable à fond générale- 
ment brun plus ou moins mêlé de jaune pâle; ligne coudée très sinueuse 
formée d’une série de lunules noires: la subterminale claire, onduleuse, for- 
mant vers son milieu un = bien marqué, les autres lignes très confuses. 
Taches de la couleur du fond; la réniforme cerclée de blanc, la claviforme de 
noir. Ailes inférieures enfumées avec le bord externe plus foncé et une lunule 
discoïdale brune. — © pareille. — 40-45 millim. — Toute la France. — 
Fontainebleau! 

Mamestra dissimilis Knoch. 

Chenille et Chrysalide. — Ta chenille vit de juin en novembre sur différentes 
plantes basses; elle ne mange que la nuit et se dissimule durant le jour dans 
les feuilles; elle se chrysalide profondément en terre pour passer l'hiver et 
éclore de mai en septembre de l’année suivante. 

Papillon. — Ailes supérieures bistrées ou enfumées, parfois légèrement 
nuancées de rougeâtre; ligne coudée suivie d’une série de petits points blancs: 
subterminale claire, bien nette, dessinant vers son milieu un Æ dont les 
pointes atteignent la frange; taches de la couleur du fond parfois un peu 
grisâtres. Ailes inférieures gris jaunâtre, ombrées au bord marginal. © iden- 
tique. — 39-40 millim. — Toute la France. — Commun nulle part. 

Mamestra oleracea 1. 

Chenille et Chrysalide. — Chenille d'abord verte avec trois lignes blanches 
transversales et deux lignes blanches longitudinales; puis, rouge tirant plus 
ou moins sur le jaune avec une ligne dorsale assez large, blanche ou jaune: 
ligne stigmatale jaunâtre, quatre points noirs sur chaque anneau. Elle vit, 
pendant toute l’année, sur quantité de plantes basses, Les chenilles écloses 
en août hivernent en terre. 
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Parasites : Apanteles rufjicus, Aspurius, Bracon humilis, Meleorus decep- 
tor, Microplitis spinolæ, d'après le Species des Hyménoptères. 

Papillon. — Ailes supérieures d’un brun ferrugineux assez uniforme; ligne 
subterminale blanche, nette, formant vers son milieu un Æ dont les pointes 
n'atteignent pas la frange; les autres lignes effacées. Tache réniforme nette, 
couleur de rouille; l’orbiculaire pupillée et cerclée de blanc. Ailes inférieures 
gris Jaunâtre clair, ombrées au bord marginal et marquées d’un point cellu- 
laire foncé. Q identique. — 34-38 millim. — Toute la France. — Mai à no- 
vembre. 

Mamestra persicariæ L. 

Chenille et Chrysalide. = Chenille à robe verte tirant parfois sur le brun: 
avant-dernier anneau à extrémité postérieure en forme de crête; une ligne 
dorsale fine, vert clair bordée de sombre; quatrième et cinquième anneaux 
marqués d’une tache dorsale brune limitée en arrière par un contour demi- 
circulaire s’effaçant en avant, bord postérieur du onzième anneau au dou- 
zième anneau presque en entier, bruns; chevrons bruns effacés au-dessous 
des stigmates. Commune en septembre sur différentes plantes basses. Chry- 
salide d’un brun noir, obtuse à l'extrémité où elle porte une sorte de fourche 
boutonnée. Hiverne en terre. 

Papillon. — Le papillon ressemble à celui du M. brassicæ, dont il diffère 
par sa couleur plus foncée, brun noir à léger reflet bleuâtre. Ce qui distingue 
surtout cette Noctuelle de ses congénères, c’est la tache réniforme marquée 
au milieu d’un croissant jaunâtre et s’élevant en blanc pur sur le fond sombre 
de l’aile. Ailes inférieures blanchâtres jusque vers le milieu, puis d’un brun 
noirâtre jusqu'à l’extrémité où court une litière grisâtre. © identique. — 
Mai-juin. — 38-40 millim. — Toute la France. 

Mamestra trifolü Rott. 

Chenille et Chrysalide. — Chenille verte, à ligne dorsale blanche tentée de 
rouge. 

Papillon. — 32-35 millim. Ailes supérieures gris cendré un peu roussâtre, 
marquées de taches noires à la côte. Toutes les lignes gris clair bordé de 
noirâtre; extrabasilaire festonnée: coudée dentée, suivie d’une ligne de petits 
points blanchâtres; subterminale dentée formant au milieu un = très distinct. 
Tache orbiculaire ovale pupillée, finement bordée de noir: réniforme grande, 
noire bleuâtre au sommet et surtout à la base: claviforme cerclée de noir, 
pupillée, parfois effacée. Une ligne de petits triangles noirs au-dessus de la 
frange gristre entrecoupée de brun. Ailes inférieures gris pâle largement 
noirâtres à l'extrémité, frange blanchâtre. © identique. 

Orrhodia vau-punctatum Esp. 

Chenille et Chrysalide. — Chenille allongée, evlindrique, atténuée en avant 
d’un rouge plus ou moins brunâtre: se cachant rendant le jour pour manger 
la nuit. Chrysalide en terre. 

Papillon. — Ailes supérieures d’un gris uniforme plus ou moins mêlé de 
ferrugineux avec une ombre médiane rougeâtre. Lignes nulles simplement 
indiquées à la côte par des points rougeâtres. Taches ordinaires, claires: la 
réniforme bordée en dessous de taches noires en nombre variable, l’orbicu- 
laire soulignée de noir à la base. Frange surmontée d’une ligne claire aue 
précède une série de petits noints sombres. Ailes inférieures d’un gris nâle, 
ombré au bord marginal et marauées d’une lunule centrale foncée. Q pareille. 
— Toute la France. — 32-35 millim. 

Larentia fluctuata 1. 

G. GourY et J. GUIGNON. 
(A suivre). 
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G. 40. Pteronus Jur. 


. Bergmanni Dhlb. 


dispar And. 
(Betula alba, Salix babylo- 
nica). 


. brevivalvis Th. 


palliatus Cam. 
salicivorus Cam. 
{Betula, Populus, Salix). 


3. curtispinis Th. 


10. 


11: 


16. 


(Salix). 


. dimidiatus Lep. 


melanocephalus Htg. 
perspicillaris Htg. 

(Populus, Salix, Ulmus cam- 
pestris). 


. eurysternus Zdd. 
. fuscomaculatus Frst. 


scotonotus Frst. 
strongylogaster Cam. 


. hortensis Htg. 


(Robinia pseudo-acacia). 


. hypoxanthus Frst. 


palliatus Th. 


(Populus dilatata, Salix ca- 
pre). 


. leucotrochus Htg. 


consobrinus Voll. 
quietus Ev. 
umbratus Th. 
umbrinus Zdd. 
(Ribes grossularia, R. 
tellina). 
melanaspis Htg. 
citreus Zdd. 
lacteus Th. 
(Populus tremula, Salix vi- 
tellina). 
miliaris Pnz. 
croceus Fall. 
ferrugineus Frst. 
validicornis Frst. 
(Populus, Salix). 


TU- 


. mimus Knw. 
. myosotidis F. 


var. interruptus Lep. 


(Onobrychis sativa, Trifo- 
lium pratense). 


. nigricornis Lep. 


minmatus Htg. 
(Populus, Salix). 


. oligospilus Frst. 


macrocercus Th. 
(Salix pentandra, $S. 
lina). 
pavidus Lep. 
quadrum Costa. 
semtiorbitalis Frst. 
(Populus tremula, Salix). 


vitel- 


(Suite) 


17. polyspilus Frst. 
glutinosæ Th. 


(Ainus glutinosa, Salix trian- 
dra). 


18. Putoni Knw. 
19. ribesii Scop. 
ribis Duf. 
ventricosus Latr. 
var. depressus Htg. 
? oblitus Lep. 


(Ribes grossularia, R. Tu- 
brum.. 


20. salicis L. 

(Populus, Salix}. 
21. segmentarius Frst. 

incompletus Frst. 

22. testaceus Th. 

(Salix caprea). 
23. togatus Zdd. 

(Corylus avellana, Salix). 
24. virescens Htg. 


pœcilonotus Zdd. 
(Betula alba). 


G. 41. Amauronematus Knw. 


1. amplus Knw. 
(Betula alba). 

2. fallax Lep. 

variator Ruthe. 

(Salix}. 

histrio Lep. 

(Salix aurita). 

humeralis Lep. 

(Salix cinerea). 

leucolænus Zdd. 

(Salix purpurea). 

Moricei Knw. 

nigratus Retz. 

canaliculatus Zdd. 

. croceus Frer. 

melanosternus Lep. 

(Populus). 

8. tæniatus Lep. 
æmulus Knw. 

9. tunicatus Zdd. 

10. viduatus Zetit. 
luctuosus Frst. 
subæqualrs Frst. 

(Salix aurita). 

11. vittatus Lep. 
notatus Frst. 
scabrivalvis Th. 

(Salix}. 


IO © H= (US) 


G. 42. Crœsus Leach. 


1. latipes Villt. 
(Betula alba). 
2. septentrionalis L. 


(Ainus, Betula,  Corylus, 
Fraxinus, Populus/. 


“TO 


. varus Villt. 


(Ainus glutinosa). 


. 43. Holcocneme Knw. 
. cœruleocarpa Htg. 


(Populus, Salix babylonica). 


. crassa Fall. 


sulcipes Hitg. 
vicina Lep. 
(Salix fragilis). 


. Erichsoni Htg. 
. lucida Pnz. 


(Cratægus oxyacantha). 


. Wahlbergi Th. 


G. 44 Nematus Jur. 


. abdominalis Pnz. 


(Ainus glutinosa). 


. acuminatus Th. 


(Betula alba, B. pubescens/. 


. bilineatus KI. 


(Alnus glutinosa;. 


. luteus Pnz. 


(Alnus glutinosa, À. incana). 


45. Pachynematus Knw. 


. albipennis Htg. 


(Polygonum persicaria). 


. apicalis Htg. 


albitarsis And. ‘ 
testaceipes And. 


. chitellatus Lep. 


Einersbergensis Htg. 
imperfectus Cam. 


. emarginatus And. 
. flaviventris Htg. 


contractus Q Ev. 
diaphanus KE. 


. Gehrsi Knw. 
. obductus Htg. 


var. conductus Ruthe. 


(Festuca elatior, Fest. pra- 
tensis). 


. pallescens Htg. 
. pullus 
. ravidus Knw. 
. rumicis Fall. 


Knw. 


arcticus Cam. 
capreæ Htg. 


(Rumex obtusifolius). 


. scutellatus Htg. 
. trisignatus Frst. 


? capreæ Pnz. 
emarginatus F'rst. 
(Graminées). 


. turgidus Zdd. 


(Graminées). 
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15. 


FT 


vagus F. 
hypoleucus Frst. 
? meridionalis And. 
leucogaster Htg. 


. xanthocarpus Htg. 


clibrichellus Cam. 
Schmidti Gim. 


{(Carex acuta, C. filiformis). 


. Zaddachi Knw. 


umbripennis Zdd. 
(nec Ev.). 


(Popuülus tremula). 


46. Lygaeonematus Knw. 
. ambiguus Fall. 


amplhibolus F'rst. 

nigellus Frst. 

nigricorms Brk. 
(Abies excelsa). 


. biscalis Frst. 


(Prunus spinosa). 


. brevicornis Th. 


maæstus Zdd. 


. compressicornis F. 


cebrionicornis Costa. 
(Populus). 


. laricis Htg. 


funerulus Costa. 
(Larix europæa). 


. leucopodius Htg. 


placidus Cam. 


. mollis Htg. 


? bipunctatus Gml. 


(Vaccinium myrtillus, 
uliginosus). 


. pachyvalvis Knw. 
. pædidus Knw. 
. pini Retz. 


(Abies excelsa). 


. Saxeseni Htg. 


(Abies excelsa}. 


G. 47. Pristiphora Latr. 


Li 


He 09 


I © 


alnivora Htg. 
aquilegiæ Voll. 
dochmoceros Th. 
rufipes Zdd. 
selandrioides Costa. 

(Alnus, 


(Betula alba, Populus). 


. Carpentieri Knw. 
. conjugata Dhlb. 


(Populus, Salix). 


. crassicornis Htg. 


ensicornis J ac. 
(Cratægus oxyacantha). 


. fausta Htg. 
. fulvipes Fall. 


vicina Lep. 
(Salix aurita). 


. melanocarpa Htg. 


frigida Boh. 


{Vicia cracca). 


. pallidiventris Fall. 


nigricans Ev. 


(Geum urbanum, Potentilla 


reptans, Riîibes, RuDUS}. 


Vacc. 


Aquilegia vulgaris). 


. betulæ Retz. 


10. 


16: 


ire 


G.. 
1B 


2. 


pallipes Lep. 
appendiculata Lep. 
fumapennis Th. 
fusca Lep. 
grossulariæ Walsh. 
Peletieri And. 
vitreipennis Ev. 

aberr. Crypt. fuscicor- 

nis Htg. 

(Ribes grossularia, R. 
brum. 

punctifrons Th. 
pruni Add. 


(Prunus domestica). 


TU- 


. quercus Htg. 


Anderschi Zdd. 


(Vaccinium myrtillus). 


. ruficornis OL. 


testaceicornis Lep. 
(Corylus avellana, Tilia). 


. Staudingeri Ruthe. 


puncticeps Th. 
(Betula alba, Vicia cracca). 


. subbifida Th. 


(Acer campesire, À. pseudo- 
platanus). 


tetrica Zdd. 
viridana Knw. 


48. Micronematus Knw. 


abbreviatus Htg. 

(Pirus communis, P. malus, 
Cécid.). 

monogyniæ Htg. 
filicornis Th. 
pullus Frst. 


SUBT. HOPLOCAMPIDES 


G. 49. Phyllotoma Fall. 


G. 


1 È 


(Mineuses des feuilles). 


. aceris Mc. L. 


(Acer campestre, A. pseudo- 
platanus). 


. microcephala KI. 


(Salix aurita, S. caprea). 


. nemorata Fall. 


(Betula alba). 


. ochropoda KI. 


(Populus nigra, P. tremula). 


. vagans Fall. 


(Alnus glutinosa, À. incana). 


50. Eriocampoides Knw. 


æthiops F. 
atratula Dhlb. 
soror Noll. 


(Rosa). 


. annulipes KI. 


cothurnata Lep. 
(Betula, Quercus, 
Tilia). 


Salix , 


. cinxia KI. 


sebetia Costa, 
(Quercus), 


4. 


5. 


limacina Retz. 

(AMmygdalus, Betula, Cratæ- 
gus, Cydonia, Pirus, Pru- 
nus, Quercus, Rosa, Ru- 
bus, Salix, Sorbus). 

varipes KI. 

(Populus tremula, Quercus). 


G. 51. Hoplocampa Htg. 


= 


10: 


1 


(Dans les jeunes fruits). 


. brevis KI. 


(Pirus communs). 


. chrysorrhæa KI. 


crispinæ Vallot. 
(Ribes grossularia,. 


. cratægi KL 


(Cratæqus oxyacantha). 


. flava L. 


ferruginea F. 
(Prunus avium, P. cerasus). 


. minuta Christ. 


fulvicornis F. 
turcarum Vallot. 
(Prunus domestica). 


. pectoralis Th. 


gallicola Cam. 


. plagiata KI. 


(Cratægus oxyacantha). 


. rutilicornis KL. 


var. hæmorrhoidalis 
Lep. 

(Prunus spinosa). 

testudinea KI. 

(Pirus malus). 

xylostei Gir. 

{(Lonicera cœrulea, L. mperi- 


clymenum, L. xzylosteum, 
Cécid. sur jeunes tiges). 


StTr. BLENNOCAMPIDES 


G. 52. Mesoneura Htg. 


Dineura p. p. 
opaca F. 

verna KI. 
(Quercus). 


G. 53. Periclista Knw. 


(Sur Quercus). 


. albipennis Zdd. 
. albiventris KI. 


albidopicta Costa. 


. lineolata KI. 


melanocephala F. 
inquilina Frst. 
. pubescens Zdd. 


G. 54. Pareophora Knw. 
+ 


nigripes KI. 


{Prunus spinosa!. 


G. 55. Ardis Knw. 


(Dans les jeunes tiges). 


. bipunctata KI. 


dissimilis Costa. 
(Rosa;. 


[La 


bn OS 


(SL 


où | 
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. plana KI. 


sericans Htg. à 
(Rosa, ? Fraxinus excelsa). 


. sulcata Cam. 
. 56. Rhadinocera Knw. 


gracilicornis Zdd. 
micans KI. 
éridis Kalt. 
(Iris pseudoacorus). 
ventralis Pnz. 
coronata And. 
(Ciematis vitalba). 


. 57. Phymatocera Dhlb. 
. aterrima KI. 


fuliginosa Bé. 
trichocera Lep. 


{Convallaria multifiora C. 
polygonatum. 


. 58. Tomostethus Knw. 
. dubius Gmnl. 


ephippium Pnz. 
var. nigrans Knw. 
(Ainus glutinosa). 


. fuliginosus Schrk. 


croceipes Costa. 
var. fuscus Lep. 
(Ranunculus sceleratus). 
funereus KI. 
gagathinus KI. 
luteiventris KI. 

fuscipennis Lep. 
nigritus F. 
(Fraxinus excelsior). 
punctatus Knw. 
sanguinicollis Mocs. 


. 59. Blennocampa Htg. 
. affinis Fall. 


assimilis Th. 
(Galium aparine). 


. alternipes KI. 


(Rubus idæus). 


. geniculata Steph. 


cinereipes Htg. 


. puncticeps Knw. 


(Poterium sanguisorba,. 
pusilla KI. 
(Rosa canina, R. eglanteria). 
subcana Zdd. 

albipes Fall. p. p. 


. tenuicornis KI. 


uncta KI. 
var. humeralis Voll. 
alchemillæ Cam. 


(Alchemilla alpina, A. vul- 
garis, Spiræa ulmaria). 


G. 60. Scolioneura Knw. 
(Larves mineuses des feuilles). 


L', 


2. 


betuleti KI. 

betulæ Zdd. 
(Betula alba, B. pubescens)!. 
nana KI 

quercus Cam. 


G. 


. nigricans KI. 


(Betula alba). 


. tenella KI. 


tenuicornis Htg. 
(Tilia). 


. vicina Knw. 


(Betula alba). 


G. 61. Entodecta Knw. 


(Larves mineuses). 


. pumila KI. 


pumilio Htg. 
(Geum urbanum, Rubus). 


. 62 Monophadnus Htg. 
. albipes Gml. 


(Ranunculus acer, R. repens) 


. elongatulus KI. 


(Rosa, jeunes tiges). 


. flavicollis Jac. 
. geniculatus Htg. 


(Geum urbanum , 
Spiræa/. 


RUDUS, 


. monticola Htg. 


feriata Zdd. 


(Helleborus fœtidus). 


. ruficruris Brll. 


dispar Knw. 


. Spinolæ KI. 


bipartitus Lep. 

croceiventris KI. 

melanosternus Lep. 
var. scutellaris And. 
(Clematis vitalba). 


63. Pseudodineura Knw. 


1. parvula KI. 


G. 64. Kaliosysphinga Tschb. 


(Larves mineuses). 


1. Dohrni Tschb. 
melanopoda Cam. 
nigricans Th. 

(Ainus glutinosa, A. incana). 

2. pumila KI. 


pusilla Lep. 
{(Betula alba, B. pubescens,. 


3. ulmi Sund. 


(Uimus campestris). 


G. 65. Fenusa Leach. 


Phanusa Cam. 
(Larves mineuses). 


1. hortulana KI. 


(Acer campestre, À. 
noîdes, Populus;. 


plala- 


2. pygmæa KL. 


La 


(Quercus). 
G. 66. Fenella Wstw. 
(Larves mineuses). 


intercus Villt. 
agrimoniæ Brk. 
nigrita Wstw. 


{A suivre). 
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tormentillæ Cam. 


(Agrimonia eupatorium, Po- 
tentilla reptans). 


SUBTR. SELANDRIIDES 


G. 67. Athalia Leach. 


. annulata F. 


(Veronica beccabunga). 


. colibri Christ. - 


spinarum F. 
centifoliæ Pnz. 


(Barbaréa, Brassica, Coch- 
tearia, Raphanus, Sinapis, 
Sisymbrium). 


glabricollis Th. 


(Brassica, Erysimum, Sisym- 
brium.. 


. Graellsi Duf. (Jours). 


(Pastinaca sativa). 


5. lineolata Lep. 


Q TI 


rosæ KI. 
var. cordata Lep. 
var. liberta KI. 
ancilla Lep. 


(Ajug a reptans, Capsella bur- 
sa-pastoris, Lycopus, Me- 
Lampyrum, Plantago, Se- 
dum, Veronica/. 


. lugens KI. 


(Clematis recta). 
rufoscutellata Mocs. 


. scutellariæ Cam. 


(Scutellaria galericulata). 


G. 68. Selandria KI. 
Aneugnemus Htg. 


1. analis Th. 


12. 
Jules DE GAULLE. 


(Polystichum filix-mas.). 


. annulitarsis Th. 
. cinereipes KI. 


aperta Htg. 
(Myosotis). 


. coronata KI. 


(Polystichum  filix-fœmina, 
P. filix-mas.). 


. flavens KI. 


flavescens Th. 
scapularis Lep. 


. furstenbergensis Knw. 


(Pteris aquilina). 


. morio F. 


infuscatus Ev. 
(2 Rives rubrum,. 


. serva F. 


var. mediocris Lep. 
(Carex, Juncus, Scirpus). 


. Sixii Voll. 


(Glyceria aquatica, Grami 


nées). 


. stramineipes KI. 


(Pteris aquilina). 


. temporalis Th. 


(Pteris aquilina). 
Wütsnei Knw. 
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NOTES SPÉCIALES ET LOCALES 


Herborisations aux environs d'Etampes (suite). — V. D'Etampes à Morigny et 
Valleneuve-sur-Auvers : 1° D’Etampes à Morigny. — En sortant de la gare 


d'Etampes on prendra à Eine à un chemin longeant le chemin de fer dans lequel 


on trouvera à droite, sur un ‘mur, Antirrhinum majus L. et dans le talus de la 
voie ferrée Z'amarix gallica L. mêlé au Æobènia pseudo-acacia L. Au bout de ce 
chemin on arrive à la promenade du Port; prendre à droite un chemin descendant 
cette promenade en diagonale jusqu’à la rue Evézard. A l’angle de cette rue se 
trouve un fossé pour l’écoulement des eaux ménagères, on le suivra et l’on arrivera 
à un mur assez peu élevé pour qu’on puisse faire provision sans difficulté de 
Hutchinsia petræa R. Br. et autres petites plantes propres aux vieux murs 
appartenant aux familles des Crucifères, Caryophyllées, Scrofulariées et Gra- 
minées, et en continuant ainsi on arrivera devant un moulin qu'alimente la rivière 
d’'Etampes; on longera la rivière en tournant vers la gauche, et sur les murs 
bordant le chemin on retrouvera de nouveau les mêmes plantes que ci-dessus ; 
on longera donc la rivière jusque vers l’abattoir où l’on verra devant soi une 
passerelle cimentée et à sa droite un chemin venant de l’avenue de Paris y 
aboutissant aussi. On la traversera en longeant à droite la propriété de Vau- 
douleurs et à gauche un parc d'élevage. Après avoir traversé une seconde passerelle 
en bois jetée sur la rivière la Juine, on débouchera dans les champs précédant 
le village de Morigny. Durant ce trajet on aura pu se procurer Z'orulrs anthriseus, 
Anthriscus sylvestris Hoïffm. et Symphoricarpus racemosus L. Etant arrivé devant 
deux chemins, dont l’un sur la droite conduit dans Morigny vers l’Eglise, nous 
le négligerons pour prendre celui qui monte à la route aboutissant non loin du 
cimetière. Dans les champs voisins, près d’une carrière, on pourra recueillir 
Naigella arvensis L., Fumaria micrantha Lag., Poa megastachya Kœl. (£ragrostis 
vulg. Coss. et G.); près du mur du cimetière, Vinca major L. 


A. — Du cimetière, dans le coteau qui le domine, on récoltera en prenant le 
chemin qui le borde, Srlene conica L., Muscarr racemosum L., Tragopogon major 
Jacq., et en gravissant le chemin frisant une carrière de sable, Veronica prostrata L. Ÿ 
Coronilla minima DC., Dianthus Carthusianorum L., Hippocrepis comosa L., 
en montant et en contournant dans le haut vers la gauche, on récoltera dans la DÉS 
boisée et herbeuse formanttalus Limodorumabortivum Swartz, Linum tenuifolium L., 
Epipactis lancifolia DC., Orchis hircina Crantz, Anemone pulsatilla FE? . Medicago 
falcata L., Orobanche amethystea Th., Ophrys apifera Huds., O. muscifera Huds., 
O. aranifera Huds., Orchis purpurea Huds., O. simia Lamk., O. montana Schmdt., 
Cytisus laburnum L., Syringa vulgaris É,> Lonicera caprifoiium ELEC erasus 
vulgaris Mill. En marchant ainsi, on arrivera à un jeune bois de pins ‘sylvestres 
où passe une route qu’on prendra en tournant sur la gauche pour cueillir Zelleborus 
fœtidus L.; enfin on tombera dans Morigny pour revenir sur Etampes. 


B. — Du cimetière on continuera tout droit jusqu’à une villa près de laquelle, 
à droite, vient aboutir une route conduisant dans les coteaux. 

1. S1 on la suit directement, on trouvera les plantes citées déjà, plus sur la droite, 
dans un tournant bordant les champs : Andropogon ischæmum L., qu’on aura 
pu se procurer en suivant l'itinéraire précédent pour rentrer à Morigny ou Etampes. 

2. Mais si l’on côtoie les maisons en suivant un chemin parallèle à la route 
d’Etampes, on trouvera au pied des murs Zunaria annua L., Borrago ofhcinalrs L., 
Cynodon dactylon Pers., Fæœniculum ofjicinale AÏl., Solanum tuberosum L., C repis 
virens Vill., et l’on aboutira à une route coupant le chemin que l’on suit, on la 
prendra en inclinant vers la droite. Elle conduit à une ferme appelée « Grange 
des Noyers », mais on n’ira point jusque-là tout en le suivant. Chemin faisant 
on ramassera Borrago officinalis L., Cerasus Mahaleb Mill, Syringa vulgaris L., 
Prismatocarpus speculum L’'Hér. (Specularia hybrida DC.), Veronica præcox AIl., 
Taraxacum erythrospermum Andrez, Ajuga chamæpitys Schreb. et Genevensis L., 
Centaurea nigra L., Rubia peregrina L., Alyssum calycinum L., Juglans regia, 
Cytisus laburnum L., Torallis anthriscus Gmel., Phleum pratense L., Avena pra- 
tensis L., Coronailla varia L., Lathyrus aphaca L., Chondrilla juncea L., Hedera 
helix L., Vatas vinifera l1, Seseli montanum var. glauca L., Verbascum floccosum 
W. et K., Prunus spinosa L., Cerasus avium Moench. et vulgaris Mill. C’est là 
tout ce qu’on peut recueillir jusqu’à la sortie du bois en suivant cette route. 
Mais si, au lieu de la suivre ainsi, lorsqu'on est arrivé au dernier champ qu’on 
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côtoie à gauche en partant de Morigny, à dix pas environ de la pointe formée 
par l’extrémité de ce champ vers le bois, vient se greffer sur la route un sentier 
de carrière abandonnée se dirigeant vers le coteau et dont l’entrée est dissimulée 
par une toufie de Syringa vulgaris L. et par quelques petites roches de grès, on 
le prendra. Bien examiner ce coteau dans tous les sens, car on sera dédommagé 
de sa peine par les récoltes suivantes :Quercus pubescens Willd., Centaurea nigra L., 
scabiosa L. et serotina Bor., Avena pratensis L., Medicago falcata L., Helian- 
themum vulgare Gaertn., pulverulentum DC. et fumana Mill., Cerasus vulgaris 
Mill. et Mahaleb Mill., Zelleborus fœtidus L., Conyza squarrosa L., Ononis columneæ 
AIL, Teucrium chamaædrys L., Anemone pulsatilla 1, Coronilla minima DC., 
Hippocrepis comosa L., Linum tenuifolium L., Globularia vulgaris L., Iberis 
amara L., f'estuca ovina L., Seseli montanum L., Œnothera biennis L., Orchis 
purpurea Huds., O. simaia Lamk., O. montana Sehmidt., Ophrys aranifera Huds., 
O. muscifera Huds., O. anthropophora L., Epipactis latifolia All, £. atrorubens 
Hoffm., 4. lancifolia DC., Limodorum abortivum Swartz, Rubia peregrina L., 
Juglans regia L., Pyrus cydonia L., Carduncellus maitissimus DC., Cirsium cau- 
lescens DC., Brunella grandiflora Mœærch. Retour par un petit sentier ombragé 
descendant le coteau vers Morigny. 


C'. — On suivra le chemin derrière les maisons comme précédemment, sans tenir 
aucun compte de ceux qui le coupent. Au bout de ce chemin on tournera sur 
la gauche. Maïs avant d’y arriver on pourra remarquer une haie formée d’une 
plante de la famille des Asclépiadées, formant clôture d’un jardin et dont la fleur 
présente l’aspect d’une étoile. Je n’ai pu trouver d’une manière précise son nom 
dans les flores des environs de Paris. Une fois sur la route d'Auvers-Saint-Georges, 
l’on se dirigera vers la carrière si connue des géologues. Durant le trajet, après 
avoir côtoyé un petit bois à droite, on pourra ramasser Wepeta cataria L., Aspa- 
ragus officinalis L., C'entaurea sérotina Bor., et plus loin dans les champs, toujours 
à droite en montant sur le talus de la route, on se procurera Poa megastachya Koœl. 
(£ragrostis vulgaris Coss et C.) et Salsola tragus Li. Dans la carrière qui se trouve 
dans le tournant de la route sur la gauche, on récoltera Statice plantaginea AI. 
(Statice arenaria Pers.), Dianthus prolifer L., Festuca ovina L., Salsola tragus L., 
Nepeta cataria L., en passant Morchella esculenta. L., Avena pratensis L., G'era- 
nvum pyrenaicum L., Cerasus Mahaleb Mill. En étant sorti, on poursuivra sa 
route, à moins qu’on ne désire voir le polissoir de Morigny, monument préhistorique 
qui se trouve un peu vers le Nord-Ouest de la carrière dans un champ, près 
un bois entouré par un fossé alimenté par une petite source voisine, et dont 
l’eau est délicieuse. Dans ces parages on trouvera Primula elatior Jacq., Nastur- 
tium ofhcinale, Iris pseudo acorus L., Sium angustifolium L. En suivant la route 
on tombera sur un chemin transversal qu’on pourra suivre à droite ou à gauche 
indifféremment, car tous deux sont fort intéressants ; ainsi : 

a. — Si l’on prend sur la gauche pour revenir à Etampes, on passera devan 
une ferme assez remarquable au point de vue archéologique, appelée Villemartin ; 
on suivra une allée très ombragée par des marronniers et bordée de fossés remplis 
d’eau; à droite et à gauche, sur leurs bords, croissent Crsium oleraceum AI. 
et d’autres plantes communes, et l’on arrivera au moulin de Jeurre où l’on trouvera 
à gauche, non loin de la J'uine, dans une prairie humide, Veronica beccabunga L., 
et à droite, près du barrage formé par un treillage métallique, Stachys ambi- 
qua Sm.; en montant le chemin en suivant le fossé et le mur de Jeurre, après 
avoir passé devant une double porte, on trouvera entre elle et la partie du mur 
allant aboutir à la route de Paris, Ceterach officinarum Willd, Poa rigida L. 
(Seleropoa rigida Grisb.), T'riticum poa DC. (Festuca Lachenalii Koch.), et l’on 
reviendra sur Etampes où, dans le petit bois à gauche près le domaine de Brunehaut, 
on trouvera Ornithogalum umbellatum L. 

b. — Si l’on prend sur la droite, on trouveia dans les champs Veronica præcox All., 
Silene conica L., sur le chemin, ainsi que Muscari racemosum L. Plus loin on 
arrivera à une bifurcation de chemins. En prenant celui qui gravit le coteau, 
on verra devant soi un petit bois en contre-bas où croissent quelques pins. On 
prendra un petit chemin herbeux et l’on trouvera sur ce parcours Orchis simaa 
Lamk., Ophrys anthropophora L., Veronica teucrium L., Veronica prostrata L., 
Prunus fruticans Weïhe, Orchis purpurea Huds., dans les jeunes coupes de bois 
à droite, l'rinia vulgaris DC., que l’on retrouvera à gauche près du bois en contre- 
bas indiqué plus haut avec les mêmes Orchidées. On redescendra par un chemin 
caillouteux en ramassant Polygala calcarea F. Schultz., pour aboutir au point 
d’intersection que l’on avait quitté. En tournant vers la gauche, outre les Véroniques 
et Orchidées déjà citées, on récoltera Orchis Morio L., on passera non loin d’une 
carrière de sable blanc à gauche, et un peu plus loin, dans une partie du bois 
découvert à droite, on recueillera ÆZanunculus chærophyllos L., et l’on arrivera 
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à un terrain inculte et dénudé appelé « champ de manœuvre des gendarmes ». 
Dans le bas du coteau qu’on aura sur sa gauche, on trouvera Anemone sylvestris L., 
mais très rare, eb plus haut Anemone pulsatilla L., Limodorum abortivum Swartz, 
Coronilla minima DC., Helianthemum pulverulentum DC., Brunella grandiflora 
Moench, et non loin d’une petite maison servant de rendez-vous de chasse, située 
au sommet, on pourra recueillir, avec ZLinum tenuifolium L., Linum leonri 
F. Schultz., Veronica satureiæfolia Poit. et Turp. et Orchidées indiquées ci-dessus. 
En explorant le rideau de bois bordant les champs sur cette hauteur, en inclinant 
toujours vers la gauche, on récoltera Cerasus vulgaris Mill., Cerasus avium Mill., 
Prunus nsititia L., puis on redescendra le coteau par un chemin sablonneux 
dont les champs qui le bordent sont infestés par la Sal/sola tragus L., on trouvera 
également Vacra lutea L., puis on entrera dans le bois en revenant vers Morigny 
où l’on ramassera, avec Dianthus carthusianorum L., Papaver dubium L., et l’on 
rentrera à Etampes. 

Remarque. — Ki, lorsqu'on est au polissoir de Morigny, on veut revenir sur 
Etampes de suite, on pourra suivre les bords de la Juine à travers cette prairie 
marécageuse jusque vers la fabrique de cuirs pour chapeaux. On récoltera dans 
le bois marécageux qui en est voisin Aspidium aculeatum Dœll., Acer negundo L., 
Cerasus padus Mill., et près du moulin de Brunehaut Woneu flavescens DC., et 
l’on rentrera à Etampes par le faubourg Saint-Michel. 

Guiscard (Oise). L. ORGET. 
(À suivre.) 


Plantes attaquées par « l’Entomoscelis Adonidis Fall. ». — Dans leur excellente 
étude sur les insectes parasites des crucifères (feuillé des Jeunes Naturalistes, 
n° 429, 1906, p. 144), MM. Goury et Guignon, à propos de Zntomoscelis adonidis 
cité comme parasite du colza, disent que cet insecte à été à tort décrit comme 
vivant aux dépens des Adonis. Dans l'Hérault, où cette espèce d'Orient n'apparaît 
que de temps en temps, tous les sept ou huit ans à peu près, nous ne la trouvons 
avec sa larve que sur deux plantes : l’Adonis autumnalis et la fausse roquette 
(Daplotaxis tenuifolia). Le colza n’est pas cultivé dans notre département. Gavoy 
(Catalogue des C'oléoptères de l'Aude, Carcassonne, 1905), l’indique également sur 
les Adonis. La présence de l’£ntomoscelis sur ces Renonculacées est donc bien 
positivement constatée. 

Valéry Mayer. 


Lixus iridis OI. — Aux notes des précédents numéros de la Feuille des J. N. 
(XXXVI, p. 63, 101-102), je crois devoir ajouter les nouvelles observations que 
J'ai faites sur ce curculionide. 

20 juin. — Je trouve, dans les tiges d’Æeracleum des larves de Lirus ridis, 
mesurant 10 millimètres, quelques-unes plus petites se nourrissant de la moelle 
de cette plante; les trous faits par la femelle pour l’introduction de l’œuf, marqués 
par une petite ligne noire qui traverse l’épaisseur de la tige, sont encore visibles. 

Lixus 1ridis OI. est bien un parasite de cette ombellifère, il ne peut y avoir 
de doute à ce sujet; les insectes trouvés en hiver n'étaient pas venus là seulement 
pour hiverner, mais étaient des derniers nés, des insectes d’arrière-saison, ainsi 
que me le faisait présager leur fraîcheur. Le même jour j'ai recueilli un insecte 
parfait grimpant à une tige. 

Lignières-Sonneville. H. GIREAUDEAU. 


Capture, dans le département du Nord, de « Ghloanta polyodon » (Perspicillaris). 
— Cette intéressante et belle noctuelle n'ayant pas encore été signalée dans notre 
département, j'ai pensé qu’il était intéressant d’en faire connaître les captures 
faites à ma connaissance. 

M. Ed. Brabant, de Cambrai, en à fait la capture de trois exemplaires très frais 
à la forêt de Mormal, le 28 mai et le 1% juin 1901; ces sujets étaient par terre, 
posés sur des brins d'herbe. 

M. Guiart, qui habite actuellement les environs d'Anvers, en à pris un exem- 
plaire bien frais dans la forêt de Raismes, dans la dernière quinzaine d’août, alors 
qu’il habitait Lille il y a quelques années. Enfin j'en ai moi-même capturé un 
sujet très frais dans cette dernière forêt, le 17 juin dernier, et ce en battant un 
aulne, dans un parapluie. 

Le millepertuis, sur lequel vit la chenille de cette espèce, est relativement commun 
dans cette forêt. 


Lille. Alb. SMIirTs. 
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Destruction des limaces. — Dans le n° 22 du Bulletin agricole et commercial des 
Syndicats du département de l'Allier, p. 8, je trouve les lignes suivantes, desquelles 
il ressort que c’est le sulfate de fer qui semble être le seul remède pratique pour 
la destruction de ces bêtes si nuisibles aux récoltes pendant les années pluvieuses : 
« Tous les cultivateurs se souviennent du mal qu’ils ont eu à obtenir une bonne 
levée de trèfle incarnat, seigle et avoine d’hiver. À peine sortie du sol, la plante, 
par suite du temps humide, était dévorée par les limaces (buottes) et on a dû réense- 
mencer sans obtenir un résultat bien meilleur. | 

Un agriculteur de la Gironde a cependant réussi, par un moyen à la portée 
de tous, à empêcher les ravages de ces mollusques. Nous donnons ci-dessous la 
lettre dans laquelle il narre son expérience en engageant les cultivateurs à suivre 
son exemple : 

« Je sème tous les ans à l’automne, pour faire manger au printemps, un hectare 
de trèfle incarnat et un quart d’hectare de seigle. Cette année-ci, après une bonne 
levée, j'ai vu mes champs s’éclaircir peu à peu et j'ai remarqué qu’un nombre 
incalculable de limaces et de petits escargots allaient tout dévorer. En effet, 
tout le seigle et tout le trèfle, sauf vingt ares environ de ce dernier ont été com- 
plètement détruits, fauchés au ras du sol. Pareil sinistre ne m'était encore jamais 
arrivé. Je ne trouvais aucun remède pratique lorsque l’idée me vint de répandre 
sur les sillons un peu de sulfate de fer en menus cristaux. L'effet fut immédiat : 
les cadavres de limaces et de petits escargots jonchèrent le sol et je sauvai d’abord 
le seigle que j'avais ressemé et qui allait être de nouveau ravagé. Je n’hésitai pas 
à appliquer le même remède aux vingt ares de trèfle qui avaient été à peu près 
épargnés ; j’obtins le même résultat, cela sans nuire au seigle; quelques feuilles 
furent légèrement noircies seulement. Je répandis alors sur tout le champ de trèfle 
du sulfate de fer à la même dose de 300 kilos à l’hectare et je ressemai après 
quelques jours pour laisser aux limaces qui n'étaient pas sur le sol au moment 
de l’épandage le temps de sortir et de rencontrer les cristaux meurtriers. Mon trèfle 
lève maintenant et les limaces ont disparu tout à fait. Le remède est simple, peu 
coûteux et souverain : tous mes voisins l’ont constaté. » 

Tout le monde sait que le sulfate de fer à dose modérée est un engrais puissant ; 
il n’y à donc aucun inconvénient à l’employer. Il faut cependant faire observer 
que des fourrages ou des légumes déjà avancés en végétation ne seraient plus 
utilisables si leur feuillage était imprégné de la solution de ce sel qui leur 
donnerait un goût détestable. C’est pour ce motif que l’épandage du sulfate de 
fer dans les prairies pour la destruction de la mousse doit se faire à l’automne 
ou dès la fin de l’hiver. H. pu Buysson. 


Sur la flore du Tonkin. — Je lis dans le dernier numéro de votre intéressante 
revue l’entrefilet Sur la flore du Tonkin. M. Demange y parle d’une Pontédériacée 
de l'Amérique tropicale : Zichlornia speciosa Kunth (Pontederia crassipes Mart.). 
il me paraît peu vraisemblable que cette plante ait été introduite au Tonkin, et 
introduite par des Japonais. Ne s’agirait-il pas tout simplement du Monochorra 
vaginalis Presl. ou de sa var. plantaginea Solnes-Laubach, d’ailleurs déjà connue 
au Tonkin, ou si votre correspondant y connaît l’existence de cette plante d’une 
Pontédériacée voisine, telles que Monochoria ovata Kunth ou }. Korsakowu Regel 
et Maach du Japon et de la Chine orientale. L'absence de diagnose et d’une flore 
de l’Indo-Chine, qui devrait depuis longtemps exister, rend la détermination très 


hypothétique. 
e Le Mans. H. LÉVEILLÉ. 
Myrmeleon nostras. — Le 26 juillet 1905, faisant une excursion scientifique dans 


la forêt de Fontainebleau avec mon excellent ami et distingué orthoptériste, 
M. Finot, j'ai pu me procurer quelques larves de Fourmi-lions. À mon retour en 
Espagne, je les ai élevées chez moi. Elles ont passé à jeun les mois depuis novembre 
1905 jusqu’en juin 1906. Elles se sont réveillées au commencement du bris et ont 
filé aussitôt leur cocon d’où les adultes sont sortis le 29 et jours suivants jusqu’au 
6 juillet. Ils appartiennent à l’espèee Wyrmeleon nostras Fourcr. (= europæus Mac- 
Lachl.), peu fréquent en Espagne. C’est une espèce très intéressante dont 1l serait 
bon de fixer l’habitat très exact en France. J’engage les lecteurs de la feuille à faire 
des observations qui ne manqueront pas d’être curieuses et utiles, sur cette espèce 
et ses congénères. 
Saragosse (Espagne). LONGIN NaAvas. 


Le Directeur Gérant, 
A. DOLLFUS. 
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Observations sur quelques travaux relatifs au genre 


Lepidocyclina 


Charles Schlumberger pensait que les Lepidocyclines étaient caractéris- 
tiques de l’Oligo-Miocène et les Orthophragmina de l'Eocène. Les premiers 
travaux de Henri Douvillé {6, 7] avaient servi de base à cette conviction. 
Des mémoires ultérieurs du même [8, 11 bis] et de Lemoine et Robert Dou- 
villé [14] vinrent la confirmer. 

Ültérieurement, et sauf en Italie, chaque fois que des Orthophragmina et 
des Lepidocyclina se rencontrèrent dans des gisements dont l’âge se trouvait 
fixé par des formes appartenant à d’autres groupes, la localisation respective 
de ces deux genres dans l'Eocène et l’Oligo-Miocène se trouva toujours 
vérifiée. Les couches à petites Nummulites et Lepidocyclina Mantelli de 
l'Alabama sont considérées comme appartenant au Tongrien. Verbeek, de 
son côté, range les couches à Lepidocyclines de Java dans le Miocène 
inférieur. À Angola, la faune de petits Foraminifères était reconnue par 
Schlumberger {15 bis] comme ayant un faciès miocénique des plus nets, et ce 
ne fut que plus tard que Lemoine et R. Douvillé [14] reconnurent que les 
Orbitoides associées devaient être rapportées au genre Lepidocyclina. 

En Europe (Aquitaine, Espagne, Malte), d'autre part, et en Afrique 
(Afrique orientale allemande, Madagascar), les Lepidocyclines se trouvent 
toujours localisées dans les couches postérieures à l’Eocène et discordantes 
en général sur les termes plus anciens par lesquels commence sur ie globe 
entier la grande iransgression du Miocène inférieur (Aquitanien et Burdi- 
galien). 

L'Italie est actuellement la seule contrée où les Lepidocyclines auraient 
apparu dès l’Eocène, coexistant par conséquent avec les Orlhophragmina. 
Les paléontologistes italiens admettent du reste comme nous qu'on les 
rencontre également dans les étages inférieurs du Miocène. 

Il y a là une contradiction. L'évolution spécifique a pu varier d’un point 
à l’autre du globe, mais les genres ubiquistes nettement individualisés 
paraissent bien avoir toujours apparu à peu près au même moment sur 
toute sa surface. Comment se fait-il qu'en Italie les Lepidocyclines aient 
fait leur apparition à l'Eocène moyen, et en Andalousie, en Aquitaine, à 
Malte, par exemple, tous pays voisins, seulement au Miocène inférieur ? 

Je prie mes aimables confrères italiens de ne pas m'en vouloir si je leur 
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dis franchement mon opinion. J'espère, du reste, qu’un jour des courses 
communes nous mettront tout à fait d'accord. Actuellement, je ne puis 
me rendre à leurs arguments. 

Je ne pense pas que Lepidocyclina et Orthophragmina aient jamais 
coexisté. Si cependant cela était, ce ne pourrait être que dans les couches 
à Nummulites du groupe de l'intermedius, formes associées aux Ortho- 
phragmina au Cachaou (Biarritz) et dans le Vicentin, et à des Lepidocyclines 
(du reste rares) à Manerba (lac de Garde) selon Prever [12]. Il me semble 
insuflisamment démontré jusqu'à présent que des Lepidocyclines du type 
miocénique le plus franc (loge embryonnaire en haricot, loges équatoriales 
en ogive, type : Lep. Morgan) aient coexisté avec une faune du Lutétien 
inférieur caractérisée par Nummuliles lævigatus, scaber, etc. [19]. Il est 
vraiment étonnant que ces Lepidocyclines si anciennes (éocènes!) soient 
plus voisines des Lepidocyclines miocéniques (groupe de L. Morgani) que des 
Lepidocyclines les plus anciennes connues jusqu'à ce jour (groupe de 
L. Mantelli, du Stampien supérieur). 


* 


x x 


À. VERRI ET G. DE ANGELIS D'OSSAT [23]. — Les auteurs citent [p. 248}, 
comme provenant du même gisement ombrien : 1° des Nummulites (biar- 
ritzensis, lævigatus); 2° des Lepidocyclina (marginata, dilatata, aspera). 
Les auteurs ne donnent point de coupes du gisement et ils ne précisent 
pas la localité exacte d'où provient leur récolte. Il est donc possible que 
Nummulites et Lepidocyclina proviennent de points différents d’une même 
région. En outre, leur attention ne paraît pas s'être portée spécialement 
sur les Lepidocyclina, car elles sont désignées sous le nom trop général 
d'Orbitoïides. En outre, M. de Angelis d'Ossat ne s’en occupe pas dans 
l’appendice paléontologique du mémoire. Il ne dit nulle part, en particulier, 
qu'il ait fait des coupes de ces fossiles. Or, en s’en rapportant seulement 
à leur aspect extérieur, il est très facile de les confondre avec certaines 
Orthophragmina. 

Dans un second mémoire [1}, M. de Angelis d'Ossat, après avoir cité 
différentes espèces d'Orthophragmina provenant des environs de Castel- 
madama /0. Gümbeli, papyracea, stlellala), dit qu’au Monte Affilano il a 
trouvé une Orbiloïide très abondante qui doit probablement être l’Orbitoides 
dilatata « commune dans l’Eocène apennin ». Cette détermination, accom- 
pagnée d’une réserve, ne s'appuie sur aucune figure. Il n’est, du reste, pas 
spécifié que l’Orbiloïde en question se soit trouvée dans la même roche que 
les fossiles éocènes précédemment cités. 

GENTILE 13}. — L'auteur signale : 1° à Montebono, des Orbiloides mar- 
ginala isolées; 2° « sur le versant ouest du Montali, près la maison Colas- 
trada » : Orbiloïides marginata associée à Operculina ammonea (?); 3° « entre 
Cibottola et le mont Vergnano » : Orbiloïides marginala et Nummulites Mel 
TELL. [Cette Nummulite a du reste un peu moins de 2 */* de diamètre, 
dimension qui la rend, semble-t-il, indéterminable}; 4° « à la sortie de 
Civitella... » dans une brecciole polygénique (sic) : Orb. dilatala coexistant 
avec les formes bartoniennes suivantes : Numm. Guettardi, Orthophr. 
stellala, nummulilica, Gümbeli. 

Les trois premières citations ne nous apprennent rien. Quant à la qua- 
trième, du moment que les fossiles barloniens et les Lepidocyclina se 
trouvent dans une « brèche polygénique », il me semble permis d'admettre 
que l'on a affaire à un dépôt éocène remanié au Miocène. Je ferai en outre 
remarquer que nulle part le terme Lepidocyclina n’a été employé par la 
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savante paléontologiste. Les Orthophragmina et les Lepidocyclina sont dési- 
gnées sous le même nom d'Orbioides. M" Gentile ne dit non plus nulle 
part que des coupes orientées aient été faites dans des échantillons dégagés. 
De tout cela il peut résulter quelque doute sur l'exactitude de la détermi- 
nation générique des Orbiloïides signalés. 

CHECCHIA-RISPOLI [2, 3, 4, 9] — Les travaux de cet auteur ont trait 
à des gisements « éocènes » de Sicile. Ils se trouvent aux environs de 
Catenanuova, de Sciacca et de Termini Imerese. 

Environs de Catane |2]. L'auteur décrit une faune du Lutélien inférieur 
(Nummulites irregularis, lævigatus, Operculina canalijera, granulosa, 
Alveolina cf. oblonga) ; en outre, une Lepidocyclina : L. aspera GÜMBEL. 
D'après les photographies accompagnant le mémoire, jJ'admettrai assez 
volontiers que ce Foraminifère est une Lepidocycline, bien que la photo- 
oraphie (sans doute retouchée) [2, fig. 10] soit peu typique. Mais rien ne 
nous autorise à conclure que la Lepidocycline et la faune du Lutétien 
inférieur étudiée par M. Checchia-Rispoli aient réellement coexisté dans 
des couches en place. La première est seulement indiquée comme provenant 
« de la même région » [La Rochette, Les points précis où elle a été 
rencontrée : « Castellace : sotto la Casa Gemmellaro presso la sorgente 
solfurea (nei calcari tra le marne rosse) ; Cima di Monte Turcisi (lato 
Nord) ; Valloncello fra Salinà e la Torre di Muglia », n'ont fourni, 
d'après les indications mêmes données par M. Checchia-Rispoli dans 
son mémoire, ni VNummulites ni Orthophragmina. Celles-ci proviennent, 
non des mêmes points, mais seulement de points voisins. Rien n'empêche 
de croire, par exemple, que les couches du sommet du monte Turcisi (à 
Lepidocyclina) soitnt différentes de celle de la base (à Nummuliles et Ortho- 
phragmina), et ainsi de suite. 

Environs de Sciacca [3]. Les Lepidocyclines ont été récoltées autrefois 
par le professeur di Stefano au sommet du monte San Calogero, près de 
cette ville. Elles se trouveraient dans les mêmes couches que toute une 
faune du Lutétien moyen à Numm. complanalus, N. biarrilzensis, Operculina 
canalifera, Orthophragmina, etc. 

Environs de Termini Imerese [3, 5]. Deux gisements, étudiés par le pro- 
fesseur Ciofalo, ont fourni trois espèces de Lepidocyclines [Lep. Ciofalio, 
planulata, himerensis (Checchia-Rispoli), associées à une faune caractérisée 
toujours par des formes du Lutétien inférieur : Numm. lævigatus, scaber, 
perforalus (sic), Alveolina elongata, etc. Un troisième point fossilifère est 
indiqué par M. Checchia-Rispoli comme ayant fourni à la fois des Lepido- 
cyclines et des fossiles éocènes, mais sans aucun détail. 

Les matériaux étudiés par M. Checchia-Rispoli n’ont pas été récoltés par 
lui-même. Les uns lui ont été communiqués par le professeur Ciofalo, les 
autres ont été récoltés il y a déjà longtemps par le professeur di Stefano, 
à une époque où l'attention n'était pas attirée sur l'importance stratigraphique 
de certains Foraminifères. Il est regrettable que les intéressantes études 
paléontologiques de M. Checchia-Rispoli n'aient pas été accompagnées d'une 
étude géologique personnelle des localités fossilifères. 

SILVESTRI [16-21]. — Cet auteur aurait trouvé, près de Mercatale : « des 
restes de Lepidocyclines dans les couches mêmes englobant de {ypiques 
Nummuliles, Orthophragmina et Chapmania ». M. Silvestri énonce ce fait 
dans deux brochures [17, 20] publiées sur Chapmania gassinensis et Dictyo- 
connus egypliensis. Voici ce qu'il dit dans la plus récente : « {traduit} Précé- 
demment j'ai mis en doute l’âge éocène de la roche à Chapmania gassinensis 
de ce lieu, mais j'ai vu tomber tous mes doutes parce que d’autres prépa- 
rations de cette roche contenaient Orthophragmina et Nummuliles. Qui sait 
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si ce que j'avais considéré comme des Lepidocyclines n'étaient pas des 
Gypsina ? Comme, dans les plaques minces de cette roche, je n’ai pas pu 
avoir de sections équatoriales complètes, l’équivoque est explicable ». Il 
s agit ici uniquement de déterminations faites sur des plaques minces de 
roche ! On s'expose à beaucoup d'erreur quand on accorde une confiance 
trop aveugle à ce mode irès brutal d'investigation. 

Dans une note récente [19,, M. Silvestri étudie Lep. marginata et des 
formes voisines et résume les renseignements straligraphiques fournis par 
les auteurs précédents. Il eSt seulement malheureux qu’il accepte comme 
uniformément exacts tous ces renseignements et n’essaye même pas de les 
discuter. Il semble cependant que, dans un travail de ce genre, la critique 
est, non seulement un droit, mais un devoir. 

Di STEFANO [22]. — Le savant professeur de Palerme signale, dans la 
province de Lecce, l'association « indubitable » — dans les mêmes calcaires 
— de Lepidocyclina avec toute une faune du Lutétien inférieur ou moyen : 
Alveolina elongata, Operculina granulosa, Assilina exponens, Orthophrag- 
mina, elc. C'est la même association qu’en Sicile de Lepidocyclina et de 
formes de la base du Lutétien (Orthophragmina, etc.) Je prie M. di Stefano 
de vouloir bien me permettre d'émettre quelques doutes sur l'exactitude de 
cette association. Il est très facile de confondre des fragments d’Orbitoides 
de la Craie, par exemple, avec des Lepidocyclines; or nous savons que le 
Crétacé supérieur est bien représenté dans la province de Lecce. Certaines 
Gypsina de l'Eocène rappellent également ce genre. 

Enfin on peut être en présence d'un dépôt éocène remanié au Miocène. 
J'ai trouvé, à Peyrère [Aquitaine|, des Orthophragmina remaniés à la base 
des couches à Lepidocyclines, et en Andalousie, des Grbütolines également 
remaniées à la base de couches analogues. 

SACCO [15]. D’après les conversations que j'ai eu le plaisir d’avoir à Turin, 
lors de la réunion extraordinaire de la Société géologique, avec notre aimable 
confrère, j'ai cru comprendre que son opinion sur les Lepidocyclines 
pouvait se résumer de la sorte : M. Sacco a trouvé, dans les « argiles 
scaglieuses » de l’Apennin, à la fois des Orthophragmina et des Lepidocyclina, 
mais pas dans les mêmes gisements. Il attribue ce fait à des différences de 
faciès paléontologique. Les argiles scaglieuses restant pour lui totalement 
et indubitablement éocènes, il s'ensuit que les Lepidocyclines, bien que ne 
se rencontrant pas avec les Orithophragmina, sont néanmoins du même âge 
que ces dernières. 

Je ne suis pas de l'avis de M. Sacco et je crois que l’âge exclusivement 
éocène des « argiles scaglieuses » est très sujet à contestation. 


Résumé. — Si nous acceptions les conclusions des géologues italiens, 
nous serions amenés à admettre que les Lepidocyclines ont apparu, brus- 
quement, et avec tous les caractères des formes miocéniques, au Lutétien 
inférieur (zone à Numm. lævigatus). Elles auraient peut-être persisté pendant 
le Bartonien, mais pendant tout le Sannoisien et la majeure partie du 
Stampien, il n’en est plus question. Elles réapparaissent au sommet du 
Stampien [fait acquis, où elles sont associées aux dernières Nummulites 
(lac de Garde (Manerba, Bornéo, Floride), mais elles ne prennent tout leur 
développement qu'à lAquitanien (Lep. dilalata, Raulini, etc.) et au Burdi- 
galien (Lep. marginala, Morgani, elc.). Pendant une partie du Burdigalien 
elles sont associées aux Miogypsina, lesquelles persistent un peu plus 
longtemps qu'elles. 

Comment expliquer la lacune entre les couches à Lepidocyclina du Lutétien 
inférieur et celles du Tongrien supérieur ? 
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Si l’on se range à la façon de voir des géologues italiens, on l’expliquera 
à la fois par l'insuffisance de nos connaissances et par ce fait, du reste 
exact, qu'il existe très généralement dans les pays méditerranéens une 
lacune entre les dernières couches à faune bartonienne et les premières 
couches miocènes. 

Je ne puis pas m’associer à cette manière de voir. Voici pourquoi : 

1° Les Lepidocyclines éocènes figurées par M. Checchia-Rispoli sont d'un 
type tout à fait voisin de celui des Lepidocyclines burdigaliennes (à loges 
en ogive, comme chez L. Morgani), très différent en tous cas de celui des 
Lepidocyclines stampiennes ou aquitaniennes (L. Mantelli, L. dilatata). F 

Comment se fait-il, dans ce cas, que des Lepidocyclines éocènes soient 
plus voisines des Lepidocyclines du Burdigalien que de celles de l’Aquitanien 
ou du Stampien ? Il y a là quelque chose de surprenant. 

2° Les questions de remaniement local et de charriage n'entrent jamais 
en ligne de compte pour les géologues italiens. Je crois que ce sont des 
facteurs importants de la question. Celle-ci se lie intimement à celle des 
« argiles scaglieuses » bariolées (variegate) qui constituent la majeure partie 
de l’Eocène italien (auctorum). La présence de ces argiles dans des zones 
plissées a dû singulièrement compliquer et brouiller les coupes. Il me paraît 
encore insuffisamment démontré qu'elles soient d'âge exclusivement éocène. 

J'ai rencontré en Andalousie de petits synclinaux de calcaires et grès 
éocènes pincés dans les marnes bariolées triasiques. Les géologues espagnols 
en avaient conclu que les marnes étaient éocènes. La découverte d’ammonites 
pyriteuses du Néocomien, au voisinage des calcaires à Nummulites et dans 
les mêmes conditions de gisement, m'a démontré qu'il n’en était rien. En 
Andalousie, done, les marnes bariolées et gypsifères sont d’un âge indé- 
pendant de celui des roches fossilifères qu'on y rencontre et qui y ont pénétré 
mécaniquement lors des grands mouvements orogéniques qui ont plissé la 
région. 

Il se pourrait que l’on fût, en Italie, en présence de phénomènes analogues. 
La découverte de mouvements orogéniques considérables en Sicile par 
M. Lugeon est un premier argument en faveur de cette manière de voir. La 
généralité de la transgression des couches à Lepidocyclines sur le monde 
entier [14] en est un second. 

Qu'il me soit enfin, en terminant, permis d'émettre un vœu, à savoir qu'il 
me soit un jour possible de discuter et d'étudier sur le terrain ces intéres- 
santes questions en compagnie de nos aimables et savants confrères de 
l’autre côté des Alpes. 
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Paris. - Robert DOUVILLÉ. 


LES ROIS DE Rage 


Je serais curieux de savoir si l’on a observé récemment le singulier phé- 
nomène connu sous le nom de Roi de Rats, et s’il en existe une explication 
satisfaisante (2). 

Le seul cas qui, à ma connaissance, ait élé signalé en France (dans la 
Sarthe) est celui qui est relaté en 1900 dans le journal la Nature, et sur 
lequel je reviendrai plus tard. 


(1) Nous comptons donner au prochain numéro, la reproduction de figures anciennes 
représentant des Rois de Rats. 

(2) On appelle Rois de Rats des agglomérations de rats dont les queues sont nouées, 
formant ainsi une couronne dont les corps sont les rayons; le nœud des queues est géné- 
ralement surélevé. Ces singuliers monstres ne peuvent pas se déplacer et paraissent Ôtre 
nourris par les rats libres du voisinage. 
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Si, en France, ce phénomène paraît tout à fait exceptionnel, il semble, au 
contraire, qu'autrefois en Allemagne, il était assez fréquent. J'ai fait à ce 
sujet quelques recherches dans ma bibliothèque et y ai trouvé les documents 
suivants relatés dans trois anciens opuscules : 

4° Observatio D. Güntheri Christophori Schelhammeri muris majoris 
monstrosus partus (Ex. Ephemeridae Naturae Curiosorum, 1690, p. 253). 

2° Jos. Joach. Bellermann. Ueber das bisher bezweifelte Daseyn des 
Rattenkôüniges. Eine naturgeschichtliche Vorlesung. Berlin, 1820. 

3° Kilian. Der Rattenkônig, rex rattorum. Ratti caudis implicati (Ex. 
Fünfter Jahresb. des Mannheimer Vereines für Naturkunde, 1838, p. 13). 

Le cas cité par Schelhammer (1690) est le suivant : Le plancher carrelé 
d’une cuisine laissait par un trou sortir quelques rats. On essava de 
les ébouillanter par cette ouverture; on vit aussitôt s'échapper quatre rats 
et, de petits sifflements plaintifs se faisant entendre, on enleva les carreaux 
et on vit un rat qui ne pouvait fuir. Une servante le saisit avec des 
pincettes, mais la queue se détacha; elle plongea de nouveau les pincettes 
et amena tout le paquet sifflant et gémissant au milieu duquel se dressaient 
les queues « comme une chevelure de mégère ou une tête de méduse ». 
Ces rats ainsi réunis ne pouvaient pas se déplacer, car ils étaient disposés 
en cercle autour du centre formé par la jonction de leurs queues: on les 
tua et on les jeta au cabinet. Schellhammer croit qu'ils étaient nourris par 
les quatre rats libres qui s'étaient échappés les premiers. 

Ce même Schellhammer dit que quelques années auparavant, à Weimar, 
on trouva également un Roi de Rats dans le mur d’un vieux moulin. 

Passons aux faits plus nombreux décrits par Bellermann : 

En 1714, Valentini (Museum Museorum, 1714, page 151) parle d’une cou- 
ronne de six individus trouvée à Sondershausen (est-ce celle qui existait encore 
dans le musée de cette ville plus d’un siècle plus tard?). 

En 1727, le pharmacien Lincke, de Leipzig, raconte dans Sammlung von 
Natur-und Medicin. Geschichte (1727, pages 205-223), plusieurs anecdotes 
sur les Rois de Rats et en cite un notamment que possédait le licencié 
Carl à Goedern (Saxe). I] dit aussi qu’en juillet 1719, un domestique du comte 
de Stolberg en trouva un de neuf individus sous un toit et qu'à Tambachshof 
près Gotha, en 1722, en découvrit un Roi de Rats mort et desséché dans 
une petite cage au fond d’une vieille chambre qu’on déménageait: il avait 
encore cinq corps, sans poils. La cage n'avait que 7 pouces de long et 5 de 
large, tout juste la place nécessaire pour contenir le monstre et on ne put 
l'en retirer qu’en détruisant la cage dont l’ouverture était petite. Ce sont là 
d’intéressants détails, car ils permettent de supposer que l'animal composite 
était probablement né dans la cage et v avait grandi sans pouvoir en sortir. 

Enfin, Lincke parle d’un écrit remontant à 1683, édité à Strasbourg chez 
J.-J. Felsenecker, qui compare (à tort) les Rois de Rats aux Chats soudés 
par leur cordon ombilical dont il cite un exemple repris par Chr. B. Carpzov 
dans son Katzenhistorie. Ce dernier auteur donne d’autres exemples de chats 
soudés ainsi. Il n’y a pas lieu d’insister ici, car il s’agit évidemment d’un 
phénomène tératologique d’un ordre différent de celui qui nous occupe. 

Le D° Lieffmann /Breslauer Naturaeschichte. mars 1722, p. 296), remarqua. 
en cette année 1722, dans la propriété de M. Dicskau, à Leipzig, dix à douze 
rats dont les queues complètement jointes (il ne dit pas soudées) formait 
un appendice très épais et très large: ce monstre fut conservé dans le cabinet 
d'histoire naturelle polonais-saxon. 


Lyons-la-Forêt (Eure). Adrien DOLLFUS. 
(A suivre). 
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LES INSECTES PARASITES DES CRUCIFÈRES 
(Suite) 


Chenille et Chrysalide. — Chenille de 20 à 30 millim., à trapézoïdaux liés 
en croix. Robe brun terreux; ligne dorsale noire; stigmatale nette, d’un carné 
jaunâtre. — Juin-juillet, puis septembre. 

Parasitée par Platylabus orbitalis et P. dimidiatus. 

Papillon. — Abdomen marqué de deux taches carrées, noires, sur le deu- 
xième anneau. Ailes gris blanchâtre; les supérieures un peu prolongées à 
l'angle apical, ornées de trois taches brun noir : la première occupant l’es- 
pace basilaire tout entier; la deuxième carrée à bords irréguliers, tenant à la 
côte et se prolongeant parfois en plusieurs petites lignes plus ou moins 
marquées; la troisième également costale, placée avant la ligne subterminale. 
En outre, de nombreuses lignes fines, dentées, incomplètes, ponctuées sur 
les nervures, traversent les ailes. Ailes inférieures claires, avec un petit 
point: cellulaire à la base et une large bordure grise traversée par la ligne 
subterminale; une ligne de petits points noirs géminés, au-dessus de la frange. 


Q identique. — 20- 25 millim. — Avril-mai, juillet-août. — Partout. 
Pionea forficalis L. 
Chenille et Chrysalide. — Chenille courte, épaisse, rase, atténuée en 


arrière; tête petite. Robe d’un vert jaunâtre; ligne dorsale vert foncé, stigma- 
tale blanchâtre. Cette chenille vit sur les feuilles de la plante nourricière SOI 
en accolant deux feuilles ensemble, soit en repliant le bord d’une feuille. 
« Elle cause souvent des dégâts considérables dans les têtes des choux qu'elle 
salit et fait pourrir en y déposant ses excréments qui restent liquides » Pevye- 
rimhoff. — Juin-juillet, puis septembre-octobre. — La deuxième génération 
passe l’hiver en chrysalide pour éclore l’année suivante. — Parasitée par 
Apanteles Pipe ire SUURUES. 

Papillon. d’un blanc jaunâtre striées de lignes longi- 
tudinales fines, jaune brun : traversées par des lignes obliques par allèles d’un : 
brun plus ou moins ferrugineux, légèrement flexueuses et partant du sommet 
de l’aile pour aboutir au milieu du bord interne. Les deux lignes médianes, 
plus fines, mieux tracées, inscrivant en leur milieu une tache plus ou moins 
large, ornée de points d’un noir bleuâtre. Angle apical marqué d’un trait 
épais, oblique, brun. Ailes inférieures d’un blanc légèrement jaunâtre, vague- 
ment ombrées de brun à l'extrémité, traversées par une ligne noirâtre attei- 
gnant rarement les bords de l'aile. Dessous des quatre ailes roussâtre pâle 
avec des stries brunes longitudinales plus ou moins nombreuses, une lunule 
discoïdale et une ligne dentée. — 26-28 millim. — © pareille. — Mai, puis 
juillet-août. — Toute la France. 

Grapholita leptastriana Curt. 

Chenille et Chrysalide. 

Papillon. — Ailes supérieures brunes avec la base et le bord interne mar- 
qués de blanc, traversées par trois lignes sombres formant tache au bord in. 
terne: des taches ochracées punillées de noir et cerclées de gris bleu, des 
touffes de poils bl 

Cerostoma xullostella L. 

Chenille et Chrysalide. — La chenille fusiforme vit sous un tissu lâche 
attaché aux feuilles dont elle se nourrit. Avant de se chrysalider, elle se cons- 
truit à l’intérieur de ce tissu un cocon en treillis. 

Papillon. — Tête et face blanc jaunâtre, à côtés bruns; palnes blanc jau- 
nâtre: second article brun en dessous: antennes blanches annelées de noir. 
Ailes supérieures brun rougeâtre, obseurcies au milieu, avec l'extrémité plus 
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pâle et teintée de grisâtre; bord interne assez largement jaune blanchâtre; 
une strie blanche oblique très fine dépassant le pli, presque au milieu de 
l'aile; franges brun pâle. Ailes inférieures gris foncé avec franges plus claires. 
— Mai, août. 

Plerophorus microdactylus Hb. 

Chenille et Chrysalide. — La chenille dévore les semences de la plante nour- 
ricière; elle se chrysalide dans une coque abritée sous la mousse et les feuilles 
sèches. — Juin-juillet. 

Parasitée par Apanlieles adjunctus et A. albipennis. 

Papillon. — Antennes, tête et corselet de la couleur des ailes supérieures: 
abdomen et pattes de celle des ailes inférieures. Ailes supérieures, en dessus 
comme en dessous, d'un jaune soufre très pâle avec quelques atomes bruns 
plus ou moins nombreux sur les bords et à l'extrémité de leurs divisions. Les 
troisièmes divisions des secondes ailes sont blanches des deux côtés et leurs 
franges, comme celles des premières ailes est d’un gris clair. 

Stenopiilia pelidnodactyla Stein. 

Chenille et Chrysalide. — Tête vert tendre taché de brun; robe verdâtre avec 
siries dorsales rouge pourpre, ornée de petits tubercules velus et de mame- 
lons plus longuement poilus. Pattes allongées en échasses de la longueur du 
corps. Cette chenille vit, d’après Bouché, des jeunes feuilles du chou dans 
lesquelles elle se dissimule. Elle se chrysalide dans un cocon sur la plante 
nourricière (Kaltenbach). 

Papillon. — Tête gris blanchâtre, palpes d’un jaune ocreux pâle, blancs 
à l'extrémité; antennes brun noirâtre à base blanche en dessous; thorax gris 
blanchâtre; abdomen rayé longitudinalement de brun clair et d’ocre pâle. 
Ailes supérieures d’un brun foncé à la base s’éclaircissant en blond ou en 
blanchâtre vers l'extrémité: intersection marquée d'une lunule noire dont la 
concavité est tournée vers la base: derrière cette lunule vient une tache blan- 
châtre assez large surmontée de deux taches d’un brun foncé dont l'externe 
est cunéiforme et dont l’externe, nettement délimitée du côté de la pointe 
apicale, se fond de l’autre avec la couleur foncière de l'aile; l'extrémité de 
Paile à partir de la tache cunéiforme est blanchâtre mêlée: de points bruns. 
Un point noir entre la cunéiforme et la base. Les trois divisions des ailes 
inférieures, d’un brun uniforme foncé. — 20-22 millim. 

IT. — HYMÉNOPTÈRES. 

Athalia glabricollis C.-G. Thom. 

Larve et Nymphe. — Larve à dos ridé et plissé; dessus semé de petites 
verrues, brun noir, légèrement blanchâtre au-dessus des stigmates: dessous 
verdâtre; pattes abdominales noires avec l’extrémité blanchâtre: pattes anales 


entièrement blanchâtres. — 16-17 millim. 
Insecte parfait. — Tête noire, épistome et labre blanc jaunâtre, antennes 


noires plus claires en dessous. Pronotum testacé: pattes testacées, extrémité 
des tibias et de chacun des tarses noire. Ailes hvalines, jaunâtres à la base, 
nervures costale et stigmatale noires, les autres, jaunes vers la base et brunes 
vers l'extrémité de l'aile. Abdomen entièrement testacé: espace du premier 
segment bien visible: fourreau de la © noir. — 6 millim. 

Athalia colibri Christ. — Voir Barbarea vulgaris. 

Pachyprotasis rapæ L. 

Larve. — Gris clair, parfois verdâtre: ligne dorsale gris brun: lignes laté- 
rales plus foncées: extérieur des pattes avec tache brun foncé. 

Insecte parfait. — Poitrine noire ou blanche fachée de noir: pattes posté- 
rieures blanchâtres ravées de noir: abdomen à segments presque tous blancs 
Sur le bord. — 8 millim. — Toute l’Europe. 

G. GOURY et J. GUIGNON. 
(A suivre). 
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G. 69. Thrinax Knw. 


1. intermedia Knw. 

2. macula KI. 

3. mixta KI. 
femoralis Cam. 


G. 70. Strongylogaster Dhlb. 


° 1. cingulatus F. 


?multifasciatus Frer. 
(Polystichum filix-mas., PLte- 


ris aquilina). 
2. filicis KI. 
(Pteris aquilina). 
3. xanthocera Steph. 


geniculata Th. 
(Pteris aquilina). 
G. 71. Stromboceros Knw. 


1. delicatulus Fall. 
viridis Schmdk. 


{Polystichum filix-mas.). 


G. 72. Eriocampa Htg. 


1. ovata L: 

(Ainus glutinosa, À. incana) 
2. umbratica KI. 

(Alnus glutinosa). 


G. 73. Pœcilosoma Dhlb. 


Subgen. NEMATOCEROS Knw. 


1. abdominalis F. 
luteola KI. 


(Lysimachia nummularia, L. 


vulgaris). 


2. pulverata Retz. 
(Alnus glutinosa). 


Subg. PæœcILosomaA 


3. candidata Fall. 
(Betula). 

4. excisa Th. 
(Salix). 

5. immersa KI. 
(Salix alba). 


6. Klugi. Steph. 


quttata Th. (nec Fall.). 


7. liturata Gml. 
submutica Th. 
(Fragaria vesca). 
8. longicornis Th. 
(Spiræa ulmaria,). 
9. parvula Knw. 
10, tridens Knw. 


G. 74. Harpiphorus Htg. 
1. lepidus KL. 


/Quercus),. 


© ND 


(Suite) 


G. 75. Emphytus KI. 
. balteatus KI. 


bucculentus Tschb. 
(Rosa). 


. basalis KI. 
. braccatus Gml. 


tibialis Pnz. 
(Quercus). 


. calceatus KI. 


(Spiræa ulmaria). 


. carpini Htg. 


(Cratægus, Sorbus aucu- 
paria). 


. cinctus L. 


(Rosa canina, R.eglanteriæ). 


. cingillum KI. 


(Betula alba). 


. cingulatus Scop. 


togatus F. (nec Pnz.). 
(Rosa). 


. coxalis KI. 
. didymus KI. 


tegulatus And. 
var. fumatus And. 
(Rosa). 


. grossulariæ KI. 


(Geranium robertianum, Ri- 
bes grossularia,. 


. melanarius KI. 


. perla KI. 


(Betula alba, Quercus, Ru- 
bus, Salix). 


. rufocinctus Retz. 


(Rosa canina, R.eglanteriæ). 


. serotinus Muüll. 


var. filiformis KI. 
var. cereus KI. 

var. temesiensis Mocs. 
(Quercus). 


. tener Fall. 


(Cirsium lanceolatum, Spi- 
ræa ulmaria). 


. togatus Pnz. 


succinctus KI. 
(Quercus). 


. truncatus KI. 
. viennensis Schrk. 


(Rosa canina, R.eglanteriæ/. 


G. 76. Taxonus Htg. 


. agrorum Fall. 


(Rubus idæus). 


. albipes Th. 
. equiseti Fall. 


{Chenopodium album, Ly- 


thrum salicaria, Polygo- 


num persicaria, Rumex 
acetosella). 


. glabratus Fall. 


{Chenopodium, Lythrum, Po- 
tygonum, Viola tricolor). 
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SuBTR. DOLERIDES 


G. 77. Dolerus Jur. 


. æneus Htg. 


elongatus Th. 
longicornis Zdd. 


. æriceps Th. 
. anthracinus KI. 


atricapillus Htg. 
mutilatus KI. 


. anticus KI. 


germanicus Lep. 


Ælugr Scholtz. 


È bimaculatus Frer. 


trastis K. 


. brevicornis Zdd. 
. carinatus Knw. 
. coruscans Knw. 


(Carex acuta, C. filiformis). 


. dubius KI. 


var. timidus KI. 


. etruscus KI. 
. fumosus Zdd. 
. geniculatus Lep. 


hispanicus Mocs. 


. Gressneri And. 
. gibbosus Htg. 


(Poa annua). 


. gonager F. 


femoratus And. , 
var. puncticollis Th. 
(Poa annua/!. | 


. hæmatodes Schrk. 


(Juncus conglomeratus, J. 
effusus). 


. incertus Zdd. 
. madidus KI. 


lateritius KI. 
(Tuncus conglomeratus). 


. niger L. 
. nigratus Müll. 


fissus Htg. 


(Festuca elatior, F.pratensis, 
Poa annua). . 


. palustris KI. 


var. saxatilis Htg. 
(Equisetum valustre, E. lim- 
nosum.). 


. picipes KI. 


leucopterus Zdd. 


. pratensis L. 


var. nigripes Knw. 


(Juncus conglomeratus, J. 
effusus). 


. rugulosus D. T. 


rugosus Knw. (nec Ev.) 


sanguinicollis KI. 


var. ferrugatus Lep. 


26. 
27. 


& © N 
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var. ravus Zdd. 
brevis Zdd. 
Schultessi Knw. 
Thomson: Knw. 
brevicornis Th. (nec 


thoracious And. (nec 


. tremulus KI. 


triplicatus KI. 


. uliginosus KI. 


lateritius KI. 


G. 78. Loderus Knw. 


gilvipes KI. 
palmatus KI. 
pratorum Fall. 
vestigialis KI. 
var. plaga KI. 


SuBTR. TENTHREDIDES 


G. 79. Encarsioneura Knw. 


E 


Sturmi KI. 


{Impatiens noli-tangere). 


G. 80. Macrophya Dhlb. 


3e 


14. 
15. 


albicincta Schrk. 
alboannulata Costa. 
magricorms Kaw. 


(Sambucus nigra, S. Tace- 
mosa). 


. albipuncta Fall. 


neglecta KI. 
var. similis Spin. 
albimana Lep. 


. blanda F. 


var. lacrymosa Lep. 


. crassula KI. 


maculosa Lep. 


. diversipes Schrk. 


corallipes Ex. 
flavipes Tschb. 
hæmatopus Vill. 
duodecimpunctata L. 
dolens Ev. 
9-guttata Costa. 
(Alnus glutinosa). 
erythrocnemis Costa. 
erythrogastra Spin. 
militaris K1 
parvula Knw. 
punctum-album L. 


(Fraxinus excelsior, Ligus- 
trum vulgare). 


. quadrimaculata F. 


sambuci Latr. 


. ribis Schrk. 


{(Ribes grossularia, Ribes ru- 
brum, Sambucus). 


rufipes L. 
rustica L. 


G. 81. Pachyprotasis Htg. 


1. 


antennata KI. 


4. 


Le 
2. 


. rapæ L. 


(Betonica, Fraxinus, Scro- 


phularia, Solidago). 


. simulans KI 


(Scrophularia aquatica, Soli- 
dago virgaurea). 


variegata Fall. 


G. 82. Perineura Htg. 


bimaculosa Mara. 
rubi Pnz 


G. 83. Tenthredopsis Costa. 


it 


Qt & © NO 


pi bi 
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campestris L. 
scutellaris F. 


(Anthriscus, Artemisia, Pim- 
pinella, Saxifraga). 


. Churchevillei Knw. 
. Coqueberti KI. 

. dorsalis Lep. 

. elegans Knw. 


stigma Lep. (nec F.). 


. excisa Th. 


var. binotata Knw. 


. Frank: Knw 
. fulvitarsis And. 
. gibberosa Knw. 
. lactifiua KI. 


litterata Frer. 
nassata Zett. (nec L.). 
Thomson Knw. 

var. varia Gml. 
cordata And. 

var. cordata Frer. 

var. cerasi L. 
microcephala Lep. 


. nassata L. 
. pallida Knw. 
. pavida F. 


{(Holcus mollis,. 


. puncticollis Knw. 


Putoni Knw. 


. sordida KI. 
. spreta Lep. 


obscura Knw. 


. stigma F. 


histrio KI. 
ornata Lep. 
var. genualis Knw. 


. tesselata KI 


islandica And. 


. tiliæ Pnz. 


Raddatzi Knw. 


ï Tischbeini Friv. 


Konowt Leth. 


. tristis Steph. 


var. austriaca Knw. 


. 84. Rhogogastera Knw. 
. discolor KI. 


ensignis KI. 


. fulvipes Scop. 


lateralis F. 
(Galium verum.. 


. picta KI. 


albomarginata Rud. 


breviuscula Costa. 
(Alnus). 


. punctulata KI. 
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idriensis And. 
(Ainus, Fraxinus, Salix, Sor- 
bus). 


. solitaria Fall. 


aucupariæ KI. 


. Viridis L: 


(Alnus, Circæa lutetiana, 
Ranunculus repens, Salix, 
Stellaria holostea). 


G. 85. Sciapteryx Steph. 


 L 


2. 
3. 


= 


consobrina KI. 
nigriventris And. 


costalis Steph. 
(Ranunculus acris). 


soror Knw. 
G. 86. Allantus Jur. 


. albicornis F. 
. amœænus Gr. 


bicinctus KI. 
cingulum KI. 
var. inversus Costa. 


. arcuatus Frst. 


var. nitidior Knw. 
{Lotus corniculatus). 
bifasciatus Muüll. 
viduus Rossi. 
var. unifasciatus Stef. 
brevicornis Knw. 
distinguendus Stein. 
Dominique: Knw. 
(Sinapis arvensis). 
fasciatus Scop. 
zonulus KI. 


flavipes Frer. 
(Bupleurum falcatum, Sina- 
pis alba, S. nigra). 


. Frauenfeldi Gir. 


var. montanus Stef. 


. Kœbhleri KI. 
. maculatus Frer. 
. marginellus F. 


succinctus Lep. 
(Lycopus europæus, Mentha 
aquatica, Plantago). 


. meridianus Lep. 
. Rossi Pnz. 


tenulus And. (nec 


Scop.). 


. Schæfferi KI. 


var. maculipes Lep. 


. scrophulariæ L 


(Scrophularia, Verbascum). 


. Stecki Knw. 
. sulphuripes Krchb. 
. temulus Scop. 


bicinctus L. 
Mara. 


amaæœnus (nec 


Gr.). 


. trabeatus KI. 


palustris KI. 


2, vespa Retz. 


tricinctus F. 

{(Fraxinus, Jasminus, Loni- 
cera, Symphoricarpos, Sy- 
ring a). 


5 vespiformis Schrk. 


pallicornis F. 


. Viennensis Pnz. 


omissus Frst. 


25. 


Où À 
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marginellus Th., And. 


. ferruginea Schrk. 


rufiventris Pnz. 


. moniliata KI. 


pœcila Ev. 


nec F.). (Alnus, Prunus, Pteris, Salix, . > 
( ) pr pœcilopus Mocs. 
zona KI. fl Pod (Menyanthis trifoliata). 
4-cinctus Th. * Tava LOS 14. obscura Pnz. 
var. luteicornis F. colon KI 
G. 87. Tenthredo I. (Ægopodium podagrartia). Rudonws À 
Lich dé K udowr And. 
rar 8. Lichtwardti Knw. (Circæa lutetiana, Epilobtum 
d: KI 9. limbata KI. angustifolium). 
var. Lis En 10. livida L. 15. olivacea KI. 
pee ignobilis K1. var. dubia Strom. 16. procera KI. 
” p ue on d maura FE (Petasiies PUS Sym- 
Menyanthis, Rosa, Salix). SorDus etc.) * [ 17. punctulata Knw. 
. balteata KI. 11. mandibularis F. 18. rufipes KI. 
(Pteris aquilina). (Petasites PE Tussi- Fe gt S. syl- 
. lago farfara). alicus/. 
é D RE 12. mesomelas L. 19. scotica Cam. 
Fa Puma var. obsoleta KI. 20. D 
' ë (Arctium lappa, Heracleum cOTyA En. 
MmaAUTA And. (nec F3. spondylium, Polygonum, (Corylus avellana). 
(Sorbus aucuparia). Ranunculus, Veronica). 21. velox F. 


biguttata Htg. 


Jules DE GAULLE. 
{A suivre). 
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NOTES SPÉCIALES ET LOCALES 


Sur la Vanessa Levana (variété Prorsa) (La carte géographique brune). — Cette 
jolie petite Vanesse n’étant que peu répandue aux environs de Paris, je crois faire 
plaisir aux lecteurs de la Feuille en leur signalant sa présence en grande quantité 
aux environs d'Etampes. 

Sur les bords de la Juine, dans les prairies basses et humides bordant la rivière, 
entre Etampes et Etréchy, près du moulin de Brunehaut, j'ai trouvé le 17 août, 
entre 3 et 4 heures de l’après-midi, cette Vanesse en grande quantité. Je n’avais 
pas mon filet, mais j'aurais pu en capturer 25 à 30 exemplaires en une demi- 
heure, dans un rectangle de 5 à 600 mètres sur 100 mètres; elles semblaient toutes 
très fraîches. 

Elles volaient le long de petits taillis et se posaient volontiers sur les feuilles ; 
tout d’abord, je croyais avoir à faire à quelaues exemplaires réduits de taille du 
Limenitis Sibylla, le vol étant à peu près identique et après s'être éloignées un 
instant, elles revenaient se poser au même endroit. 

L’habitat de ce lépidoptère n’a guère été signalé que dans quelques rares localités 
très restreintes des environs de Paris, toujours des endroits humides. et je ne l’ai 
moi-même rencontré qu’une seule fois dans les tourbières bordant l'Essonne près 
de Itteville, c'était 1l est vrai la variété printanière Levana. 

La vallée de la Juine et les coteaux qui l’environnent depuis Etampes jusqu’à 
Bouray me semblent particulièrement intéressants au point de vue lépidoptéro- 
logique; Berce avait du reste exploré Lardy. qui se trouve dans la même région, 
et recommandé particulièrement cette jolie localité. 


Parts D. Pouzor. 
Herborisations aux environs d'Etamnes (suite). — 2 De Morignu à Villeneuve- 
sur-Auvers. — Arrivé à l'extrémité de Morigny en suivant la route d’Auvers-Saint- 


Georges, on prendra sur la droite un chemin sablonneux presque parallèle à cette 
dernière route et l’on récoltera dans les bois et sur le bord du chemin, outre 
diverses plantes énoncées précédemment : Avena nratensis L., Allium sphæœroce- 
phalum 1, Statice plantaginena AV. et (var. flor. alba). Plus loin, dans des chamns 
sablonneux : Vieira lutea L., Poa meaastachya Koœl., Ervum hirsutum V., Niaella 
arvensis L., dans la partie boisée Orchis purpurea Huds. En continuant ainsi, 
on arrive au champ de manœuvres des gendarmes; dans les champs à droite on 
récoltera Salsola tragus Li. (T. C. en cet endroit) et dans la partie boisée : Vrnea 
major L., Orchis montana Schmidt., Orchis simia Lamk., Onhrys aranifera Huds., 
Syringa vulgaris L., Tilia europæa L., Brunclla grandiflora Mæœnch., Ajuga 
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genevensis L. À gauche, dans les jeunes coupes, Anemone sylvestris L., Anemone 
pulsatilla L., et en gravissant le coteau jusqu'à une petite maisonnette qui le 
domine on pourra récolter la majeure partie des Orchidées déjà citées, plus 
Ophrys antnropophora 1., Linum tenuijolvum 1, Linum Leon K. Schuitz., 
Brunella hyssopifolia L., Cerasus vulgaris Mall, C. avvum Maull., C. mahaleb Muill., 
Prunus vnsitutra L.; on redescendra le coteau pour suivre de nouveau le chemin. 
Ainsi on pourra récolter : Ophrys muscifera Huds., O. aranifera Huds., O. apifera 
Huds., et surtout Limodorum abortivum Swartz., £'prpactrs latifolia AÏl., £. atro- 
rubens Hoffm.; en gravissant le chemin plus loin, on récoltera, à droite, sous les 
pins, Æubra peregrina L., l'ragarra elatror Khrh. ; à gauche, la plupart des plantes 
trouvées plus bas, plus, dans une pelouse aride, Coronula munirma DC. Après 
avoir côtoyé pendant quelques pas un petit bosquet, on trouvera dans le champ 
qui en est voisin : Valersanella eriocarpa Desv., Polycnemum arvense À. Br. et 
Stellera passerina L. Bientôt on arrivera sur la route d’Auvers-Saint-Georges à 
Villeneuve-sur-Auvers; on la traversera en inclinant légèrement sur la droite pour 
prendre un chemin s’enfonçant dans la vallée que surplombe le village placé sur 
les rochers comme un nid d’aigle. En explorant bien ce pittoresque vallon, on 
trouvera sur les pentes qui l’entourent ainsi que dans la plaine les plantes sui- 
vantes : Cerasus vulgaris Mill., Prunus cerasifera Ehrh., Prunus fruticans Weihe, 
Cratægus amelancher Lam. (sur un rocher, près la carrière), Anemone pulsatilla L., 
Seilla nutans Sm. avec Scalla bifolia L., Mercurialis perennas L., Adoxza moschatel- 
luna L., Helleborus fœtidus L., Papaver argemone L., F'umaria micrantha Lag., 
Helianthemum guttatum Mill, //. vulgare Gaertn., {. pulverulentum DC., H. ju- 
mana Mill., À. sulfureum Laremb., Polygala calcarea K. fchultz., Drianthus carthu- 
ssanorum L., Srlene nutans L., Arenaria setaceaT., Linum tenuifolium L., Geranruwm 
sanguineum L., Erodium cicutarium L’Hér. (var.), {lex aquifolium L., Genasta 
saguttalis L., G. tinctoria L., G. puosa L., Cytisus laburnum L., Ononis 
covumnæ All, O. natrix L., Anthyllis vulneraria L., Medicago falcata L., T'rifolium 
rubens L., CUoronila manima DC., Hippocrepis comosa L., Coronilla varia L., 
Vacia tenuifolia Roth., Sedum telephium L., Hibes uva-crispa L. (sur un rocher, 
près la pompe), Saxifraga granulata 11, Sanicula europæa L., Anthriscus 
sylvestris Hoïim., Sesels montanum L., S. glaucescens Jord., S. coloratum Ehrh., 
L'rania vulgaris DC., Peucedanum cervaria Lap., P. parisiense DC., P. oreoselinum 
Mœnch., Fastinaca sativa L., Viburnum lantana L., Carduncellus matissimus DC., 
Serratula tinctoria L., Centaurea scabiosa L., Hareracium vulgatum Fr., Hypo- 
chæœris glabra L., H. maculata L., T'ragopogon major Jacq., Jasione montana L., 
Campanula glomerata L., Myosotas stricta Link., Pulmonaria angustifolia L., 
Veronica prostrata L., V. spicata L., V. præœcox AI, Zeucrium montanum L., 
T. chamaædrys L., Méelittis melissophylum L., Brunella alba Pallas., B. grandi- 
fiora Moœnch., Globularia vulgaris L., Statice plantaginea All, 7hesium 
humifusum DC., Orchis morio L., O. purpurea Huds., Ophrys muscifera Huds., 
O. aranifera Huds., £pipactis lancifolia DC., Ruscus aculeatus L., Ornithogalum 
wmbellatum L., Carex ericetorum Poll, Avena pratensis L., Festuca ovina L. 
Après toutes ces récoltes on pourra revenir par Auvers-Saint-Georges et de là à 
Morigny pour rentrer à Etampes, à moins que l’on ne préfère se rendre à la 
gare d’'Etréchy ou de Chamarande pour rentrer chez soi. 


VI. 1° D’Etampes à Bouville; 2 à Maisse; 3° à Boutigny. — 1° 1) Etampes à 
Bouville. — On sortira d'Etampes en prenant la promenade du port, l’allée de 
Coquerive, ensuite on tournera sur la droite en côtoyant la rivière de Juine pour 
la traverser bientôt sur une petite passerelle donnant accès à la rue des Grès; 
au bout de cette dernière, on arrivera à la rue de l’Alun qu’on suivra en tournant 
à gauche, puis on montera la rue de l’Avaloir, qui vous conduira à la route de 
La Ferté-Alais que l’on prendra. Dans les champs et sur les bords de cette route 
jusqu’à la bifurcation qui se trouve en haut de la côte, on récoltera les plantes 
suivantes : Fumaria maicrantha Lag. (F. densiflora DC.), Podospermum subula- 
tum DC., Salsola tragus L. (à gauche de la route), plus haut, sur la gauche, dans 
un terrain fouillé pour extraire de la marne et sur l’emplacement d’un ancien four 
à chaux on trouvera nécessairement : Æ/elleborus fœtidus L., Orchis purpurea 
Huds., O. hercina Crantz., Ophrys aranifera Huds., £pipactis atro-rubens Hoffm., 
Brunella grandiflora Mæœnch., Ophrys muscifera Huds., Vitès vinifera L. Revenant 
sur la route on ne tiendra aucun compte de la bifurcation de la route allant à 
la Montagne. On continuera donc jusqu’au premier chemin tournant à droite et 
conduisant à la ferme de Beauvais ou Beauvoir. Arrivé à la ferme, on laissera 
le chemin passant derrière et allant vers la Montagne et l’on prendra celui qui 
en est le plus proche. On le suivra sans faire attention aux divers chemins qui le 
coupent Jusque vers une autre ferme appelée Nonserve, sans cependant aller 
auprès. Durant ce parcours, on récoltera dans les champs et chemins herbeux 
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Adonis flammæa Jacq., À. œstivalis L., T'urgena latifolia Hoffm., Saponaria 
vaccaria L., Lactuca perennis L., T'ragopogon major J'acq., Neslia paniculata Desw., 
Camelina sativa Crantz., Veronica teucrium L., Valerianella eriocarpa Desv., 
et l’on aboutira à une route venant de Nonserve; on obliquera légèrement à droite 
où l’on récoltera Cerasus vulgaris Mill ; on quittera ensuite la route à gauche 
pour suivre un chemin dominant un premier coteau sur lequel on récoltera : 
Medicago falcata L., Centaurea lanata DC., Veronica prostrata L., Poygala 
calcarea F. Schultz, et autres plantes citées déjà. Bientôt arrivé à une bifurcation 
de chemins, au lieu de continuer droit devant, on tournera brusquement sur la 
gauche comme si l’on retournait vers Nonserve que l’on voit devant soi. Ce 
sentier descend dans un petit vallon pour remonter bientôt en tournant sur la 
droite pour aboutir à une exploitation de grès demi abandonnée. Là, on explorera 
les parties herbeuses et humides et l’on récoltera Andropogon ischæmum L., et 
quelques-unes des plantes déjà citées. [Dans les mares d’eau sur le grès abonde 
la Couleuvre à collier (fropidonotus natrix), le Lézard vert (Lacerta viridis), 
le Lézard des souches (Lacerta stirpium), la Vipère (Vipera aspic) et l'Orvet 
(Anguis fragilis).] Je n'indique ceci que comme renseignement pour les amateurs. 
On y rencontre aussi de curieux insectes de diverses familles. Poursuivant son 
chemin on retraversera une autre route venant de Nonserve, et l’on prendra un 
sentier de carrier pour grimper un second coteau sur lequel on trouvera dans 
les endroits pierreux la majeure partie des plantes déjà indiquées plus Æuta 
graveolens L., Cytisus supinus L., Helianthemum pulverulentum DC., Brunella 
alba Pallas., Lènum tenuwifolium 1., Genista tinctoria L., Genista sagittalis L., 
Prunus cerasifera L., Lychnis viscaria L. (RR.), Anemone pulsatulla L., Genaista 
pilosa L.; sur un troisième coteau précédant ce dernier, on trouvera en plus 
Helianthenmum umbellatum Mill. (RR.), Gentiana germanica Willd. et Anemone 
sylvestris L. (RR.) (dans la partie boisée), et sur tous les coteaux cités : Cardun- 
cellus mitissimus DC. De ce dernier point, on pourra gagner une route passant 
près Nonserve et Le Ménil-Racoin, le long de laquelle, non loin de ce dernier 
hameau, on récoltera T'hymus ascendens Sm. (Calamintha ascendens Jord.) et 
l’on rentrera à Etampes en suivant la route de La Ferté (distance : exactement 
9 kil. 600). 

Guiscard (Oise). | L. ORGET. 
(À suivre). 


Observation géologique sur les puits de la plaine d’Issy. — Les puits creusés 
dans la plaine d’Issy, à travers le calcaire grossier, l’ont été, tout au moins, à 
la fin du pliocène. Ils sont remplis par des graviers et galets en silex empâtés 
dans une argile brune. Parmi ces galets, on en rencontre quelques-uns en granit 
rose analogues à ceux rencontrés dans les graviers de la base des limonières de, 
Villejuif et dans les carrières de Bicêtre. Ces graviers, dans la plaine d’Issy, 
s'étendant en couches plus ou moins continues autour de l’ouverture de ces puits 
sont donc du même âge que ceux de la base des limonières et de la carrière qui 
a fourni la molaire de /’£. meridionalis de la rue du Pont-Neuf à Gentilly. D’autre 
part, une carrière d’Issy presque remblayée, voisine de la carrière Ragary, donne 
une coupe qui montre les sables quartzeux fins un peu micacés, qui surmontent 
les mêmes graviers dans les limonières de Villejuif et les graviers de la carrière 
Mœuf à Bicêtre. Ici ces sables ont 2 mètres d'épaisseur, ils sont surmontés par 
0260 d’ergeron typique qui est lui-même recouvert par 060 de limon rouge à 
brique et de terre végétale. 

Ces graviers et ces puits sont donc bien tout au moins de la fin du Pliocène. 

Paris. A. LAVILLE. 


Albinisme chez l’Ecureuil. — 1° A/binisme partiel chez un individu © tué en 
octobre 1904 dans le département de la Somme. Taille et pelage ordinaires, mais 
avec les extrémités des pattes antérieures entièrement blanches jusqu’au dessus 
de la première articulation (comme des gants). 

Dans cette région, en pays de plaines semées de boqueteaux, l’Ecureuil est 
pratiquement inconnu surtout depuis les hivers de 1870 et 1878; une véritable 
invasion de ces rongeurs s'opère brusquement vers 1895 et depuis lors cet animal 
y pullule. 

20 Albinisme total chez un C' tué en novembre 1905 dans le département de 
l'Aisne, dans la forêt de Retz ou de Villers-Cotterets composée de hautes futaies 
de chênes, charmes et hêtres très fréquentées par les Ecureuils. L’individu en 
question est entièrement blanc, sans le moindre poil ou sous-poil coloré; taille 
et allures normales, iris des yeux rose. 

Le naturaliste-mégissier de l’endroit à connu un autre cas exactement identique 
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il y à 6 ou 7 ans sur un sujet tué dans la même forêt. Ce sont les deux seuls 
albins parvenus à sa connaissance, en 40 ans, de cette forêt ou des environs. 

Les deux sujets ci-dessus signalés sont empaillés et conservés à Oigny, chez 
M. D’Anne. 

Oigny (Aisne). M. D’ANNE. 

Albinisme chez la Perdrix grise et le F'aisan. — Dans le département de l’Aisne, 
en terres argilo-calcaires fortes, bonnes pour la Perdrix, où la reproduction est 
entièrement libre et naturelle, sans appoit d'oiseaux étrangers au terroir : en 1890, 
dans une couvée de deuxième ponte, sur 10 perdreaux, 3 sujets albins : 1 Q entie- 
rement blanche, 1 Q et 1 ©‘ d’un blanc mêlé des couleurs normales. | 

Au printemps suivant, les trois sujets s’accouplent séparément et produisent : 
1° dans la compagnie issue de la Q partiellement albine : 2 sujets d’un blanc 
mêlé, les autres de couleur normale. La mère et les 2 perdreaux sont tués. 
2° dans la compagnie issue par le © partiellement albin : tous sujets normaux. 
Même fait l’année suivante, ce O' s’accouplant encore à une Q ordinaire; puis 1l 
est tué. 3° dans la compagnie issue de la Q totalement albine : 13 perdreaux, dont 
4 sujets albins : 1 totalement et 3 partiellement; tous sont tués, sauf la mère et 
1 © partiellement blanc. Ces deux oiseaux accouplés séparément reproduisent 
l’année suivante des compagnies de plumage normal. Puis les cas d’albinisme 
disparaissent. a 
Sur le même terrain, à signaler une Poule f'aisane tuée dans une couvée née 
à l’état sauvage et à autres sujets normaux : entièrement blanche et à 1r1s rose. 

Sur une plaine voisine, séparée du terrain ci-dessus indiqué par deux kilomètres 
de bois : 2 sujets albins dans une compagnie de perdreaux (1902), 1 blanc pur?0 ; 
1 blanc mêlé !O. Ces deux sujets, accouplés séparément, ont, deux années de suite, 
des couvées à plumage normal, puis sont pris par des oiseaux de proie ou ont 
émigré. 

Oigny (Aisne). M. D'ANNE. 

Question. — Dégäâts causés aux Peupliers par les Ecureurls. — Quelque lecteur 
de la feuille pourrait-il donner l’explication du goût de l’Ecureuil pour le 
peuplier ? 

Voici les faits : dans une vallée humide, étroite, au milieu d’une grande forêt 
(Villers-Cotterets, Aisne) entre de hautes futaies de chênes et de hêtres, se 
trouvent des plantations de peupliers de Meaux, dits régénérés de la Vallée de 
l'Oureq. Les Ecureuils y pullulent. Or, une dizaine d’années après leur plantation, 
les peupliers sont attaqués par les Ecureuils, et chaque année voit les dégâts 
s’'augmenter. 

Au printemps, lors de l’ascension de la sève, les Ecureuils rongent la tige à 
2 ou 3 mètres de la cîme, dans le voisinage de la partie formée au cours des 
deux étés précédents. La blessure va jusqu’à l’aubier qui lui-même est entamé; 
elle fait ordinairement le tour du tronc sur 15 à 30 et même 50 centimètres de 
hauteur ; quand elle est relativement étroite, elle présente des déchirures verticales 
de 50 à 80 centimètres de haut ; la tige, toujours dans la même zone de sa hauteur, 
est attaquée à plusieurs endroïits.…, puis la cîme meurt et se brise. On refait une 
tête à l’arbre..., le même phénomène se reproduit, et ainsi de suite. Des centaines 
de sujets sont ainsi attaqués à plusieurs reprises. Des forestiers ont nié d’abord 
que le dégât énorme puisse être attribué aux Ecureuils, le fait n'ayant pas 
encore été signalé, paraît-il; mais plus tard ils ont constaté de visu l’authenticité 
du dégât et de ses auteurs, qui tout en se tenant dans la position verticale et 
la tête en haut (jamais en station renversée) arrachent des lamelles d’écorce 
en les tirant de bas en haut. Ces lamelles tombent au pied de l’arbre après avoir 
été comme sucées. On n’a pas remarqué que les Ecureuils les emportent pour 
leurs nids. 

Aux environs, sur des terroirs voisins, les mêmes faits se produisent dans des 
conditions identiques. 

Depuis ces remarques, l’Ecureuil est classé, par la Préfecture de l’Aisne, parmi 
les animaux nuisibles et malfaisants. 

Cet animal se procure-t-1il ainsi des fibres plus soyeuses pour la confection du 
nid où il abritera sa progéniture, abandonnant ainsi provisoirement ses autres 
domiciles, ou bien se nourrit-il vraiment de la sève du peuplier à défaut de faînes ? 
Il est reconnu que l’Ecureuil se nourrit parfois d’écorces, mais cela n’explique 
guère le gaspillage de tant de lambeaux et l’accumulation de tant de bandes 
d’écorce au pied des arbres martyrisés. Cet écimage printanier, très préjudi- 
ciable à l’exploitation future des arbres ainsi décapités, trouverait peut-être son 
explication dans sa coïncidence avec la période d’accouplement de l’Ecureuil. 
Là est la question. 

Oigny (Aisne). M. D’ANNE. 
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T. Husxor, Descriptions et Figures des Gypéracées de France, Suisse et Belgique. 
Gr. in-8°, 84 p. et 24 pl. — Prix : 10 fr. — Cahan, par Athis (Orne), chez 
l’Auteur. 


Prix : 10 fr. — Cahan, par Athis (Orne), chez l’ Auteur. 


M. Husnot vient d'achever sa nouvelle iconographie consacrée aux Cypéracées. 
L’éminent botaniste a conçu cette œuvre sur le même plan que son grand ouvrage 
sur les Graminées, le format est cependant plus réduit, ce qui rend le volume plus 
facile à manier. Comme pour les Graminées, chaque espèce est représentée par des 
figures très détaillées, exécutées en lithographie par l’auteur lui-même, d’après la 
plante vivante ou d’après des échantillons d’herbier. Il décrit comme espèces tous 
les types dont l’ensemble des caractères, principalement ceux tirés des organes 
floraux et des fruits, présentant des différences importantes, réservant les noms 


des sous-espèces, variétés eb sous-variétés pour ceux qui sont de moins en moins 
bien caractérisés. 


G. Boxnier, Album de la Nouvelle Flore. — In-8°, 192 p. et 2,028 fig. photogr. — 
4 fr. 75 (relié 5 fr. 25). — Librairie de l'Enseignement. 


Les auteurs des flores de France, qu’il s’agisse d'ouvrages de recherches ou de 
simples manuels, se préoccupent depuis quelques années d’accompagner le texte 
de nombreuses figures, afin de faciliter les déterminations. Dans le nouveau 
volume que vient d'éditer la librairie de l'Enseignement, M. Bonnier a eu 
l’idée heureuse de recourir à la photographie pour la reproduction d’un choix 
très étendu de plantes françaises, de toutes celles qui croissent dans un rayon 
de 100 kilomètres autour de Paris. Ces 2,028 photographies d’après nature sont 
toutes exécutées au 1/5° de la grandeur réelle. Cette échelle, rendue nécessaire par 
la dimension, le prix et le format portatif de ce petit volume, est trop réduite 
à notre avis; cependant le port des plantes et certains détails tels que les feuilles 
ressortent très nettement. 


G. Bonnier, Histoire Naturelle de la France. 


1'e Partie : Généralités, Introduction à l'Histoire Naturelle, L’Enchaînement des 
organismes. — In-8°, 368 p. avec 576 fig. — 4 fr. (cartonné 4 fr. 75). — Les 
fils d’'E. Deyrolle, 46, rue du Bac. 


Dans cet autre volume de vulgarisatoin, M. Bonnier a voulu mettre à la portée 
de tous les éléments essentiels de la philosophie biologique. Il y expose l’étude 
sommaire des formes principales en insistant sur les transitions entre les divers 
groupes et entre les divers organes des animaux et des végétaux. En présentant, 
d’une manière aussi simple que possible, les liaisons entre les formes animales 
et végétales vivantes et fossiles, l’auteur n’a exposé aucune théorie. Il pense que 
les faits seuls qu’il présente aux lecteurs leur suggéreront des conclusions 
philosophiques. 


Le Directeur Gérant, 
A. DOLLFUS. 


Imp. Oberthür, Rennes— Paris ( (977-06) 
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PR OISN DE RATS 
(Fin) 


Le D’ Bellermann raconte qu'étant étudiant, à Erfurt, en 1772, il y vit un 
roi de rats qu'on venait de capturer, et malheureusement de massacrer. 
Il était formé de onze individus dont les queues étroitement entrelacées 
formaient une pelote de la grosseur d’un poing d'homme. Cette masse de 
queues entortillées dominait un peu les corps des rats qui rayonnaïent autour 
de ce centre. Ce monstre fut recueilli, en compagnie de rats libres, en 
soulevant le plancher d’une vieille maison qui servait de grenier. 

D’après Lieffmann (toujours cité par Bellermann), le D° Schultze trouva un 
roi de rats desséché comme une momie en démolissant un vieux mur; il avait 
dans cet état la largeur d'une grande assiette. Les queues étaient si bien 
embrouillées qu’un « fabricant de courroies n'aurait pu faire aussi bien ». 

Dans le Wittenbergsche Wochenblatt, de 1774, p. 41-45, le prof. Titius 
mentionne et figure seize rats, dont les queues étaient « artistement nouées », 
trouvés dans un moulin. L'auteur ne peut admettre qu'un pareil phénomène 
soit l'œuvre de la nature et croit que pour le produire il a fallu une inter- 
vention artilicielle. Pourtant le même Titius cite l'exemple d’un autre roi 
de rats, formé de douze individus, trouvé dans une écurie pendant la guerre 
de Sept-Ans. 

Bellermann vit, à Arnstadt, en 1783, dans l’ancienne résidence des princes 
de Schwarzburg, cinq tableaux à l'huile qui représentaient autant de rois 
de rats; il en donne la description. Nous en retenons la couleur des rats ainsi 
reproduits : le premier était formé de six rats d’un jaune brun (trouvés, dit 
la légende, à Arnstadt, le 26 novembre 1759). Le second se composait de 
huit grands individus d’un brun rouge, recueillis, le 18 février 1705, à 
Sondershausen. Le troisième paraît reproduire le phénomène décrit par 
Valentini. Le quatrième, très intéressant, est formé de plusieurs (on ne dit 
pas le nombre) souris blanches. Le cmquième, qui comprend neuf individus, 
ne présente rien de particulier. 

M. Weitsch, directeur de l’Académie de peinture, raconte qu'en 1794, à 
Brunswick, dans une fosse à fumier qui n'avait pas été vidée depuis dix ans, 
on trouva une agglomération de sept individus. 

Les observations du prof. Meisner, de Berne, ont un certain intérêt, car 
elles sont accompagnées d'hypothèses bizarres pour l'explication du phéno- 
mène; elles sont consignées dans Naturwissenschaftlicher Anzeiger der 
allgemeinen Schweïizerischen Gesellschaït für die gesammten Nqfurwis- 
senschaîten, Zweiter Jahrgang, Aarau, 1819. Un de ses amis lui apporta, 
en 1816, un groupe de quatre individus morts trouvés dans une pièce où on 
avait conservé de la tourbe. L’explication est amusante : le savant 
professeur, ayant constaté que la cavité formée par le nœud des queues étail 
remplie de tourbe et de paille, suppose qu'il s’agit là d'une sorte de nid 
formé par la mère ratte; celle-ci sur le point de mettre bas aurait mis à mor 
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d'autres rats et leur aurait noué la queue pour en faire une véritable litière ! 
I ya mieux encore : ayant entendu parler de la découverte, sous un parquet, 
d'un roi de rats vivant, formé de sept gros individus, il conclut sans hésiter 
que ces malheureux captifs se sont introduits dans létroit espace qu'ils 
occupaient el s'y sont noué la queue afin de faire de leur corps une 
couche moelleuse pour une ratte pleine qui aurail sans doute, quelques jours 
plus tard, trouvé ainsi un doux berceau pour la jeune portée !! 

Laissons ces dévouements sublimes à la gent ratière et à l'imagination du 
professeur Meisner et voyons les faits exposés par d’autres auteurs. 

Le professeur Kilian, dans l'excellente note citée plus haut, dit qu’en 1837, 
à Zaisenhausen, près Bretten, à la fin de mars, un homme travaillait dans 
une écurie d'où il vit sortir, à diverses reprises, quatre rals qui cherchaient 
des fruits et renlraient aussitôt. Il les tua l’un après l’autre et il entendit 
alors du bruit derrière la boiserie; il décloua celle-ci et vit une masse de 
douze gros rats adultes dont les queues étaient nouées; le correspondant 
de Kilian fait remarquer qu'il lui aurait été impossible de défaire ce nœud 
gordien sans le briser et qu'il devait évidemment s'être formé dès le jeune 
âge des rats. Il est certain aussi que le roi de rats devait être nourri par les 
rats libres qui apportaient continuellement de la nourriture dans le trou. 

Passons aux auteurs modernes : Brehm, dans sa classique Vie des Animaux 
illustrée (édition française, 12° série, p. 109), raconte le singulier procès qui 
s'est déroulé en 1774 devant le tribunal de Leipzig : un roi de rats formé de 
seize gros individus adultes avait été découvert en janvier dans un moulin 
à Lindenau et tué par un nommé Christian Kaiser; un de ses amis, Fasshauer, 
avail emprunté le monstre, pour le peindre, disait-il. Mais il en tira parti 
en le faisant voir pour de l'argent, d'où procès à lui intenté par Kaiser. Le 
médecin chargé par le tribunal d'examiner l'objet, conclut que les rats 
devaient s'être blottis dans un coin pour chercher à se protéger mutuellement 
et les excréments des rats-placés au-dessus étant tombés sur leurs queues 
qui étaient au-dessous devaient s'être gelés et avaient maintenu les queues 
collées; dans leurs efforts pour se détacher, celles-ci s'étaient entortillées. 
Nous ne nous arrêterons pas à cette invraisemblable explication. 

Brehm cite d'après Lenz un autre exemple plus intéressant à cause du 
nombre des rats qui s'étaient ainsi réunis : « À Dollstedt, près Gotha, on 
trouva en même temps deux rois de rats en décembre 1822. Trois batteurs 
en grange entendirent un léger piaulement dans la grange du forestier; ils 
cherchèrent avec l’aide du domestique, et virent qu'une poutre était creuse. 
Dans sa cavité, se trouvaient quarante-deux rats vivants. Cette cavité avait 
été probablement faite par eux; elle avait environ 15 centimètres de profon- 
deur; on ne voyait aux alentours ni excréments, ni débris de nourriture. Elle 
était d'un accès facile surtout pour des rats, et restait couverte de paille 
toute l’année. Le domestique retira les rats qui ne voulaient ou ne pouvaient 
quitter leur demeure. Les quatre hommes virent alors avec horreur 
vingt-huit de ces rats attachés par la queue et formant un cercle autour du 
nœud; les quatorze autres présentaient la même disposition. Ces quarante- 
deux rats paraissaient tous soultrir de la faim et piaulaient continuellement; 
du reste, ils paraissaient bien portants. IS étaient tous de même grandeur 
et, d’après leur taille, on pouvait conclure qu'ils étaient nés le printemps 
précédent. Leur couleur était celle des rats ordinaires. Aucun ne paraissait 
mort. IIS étaient très tranquilles et supportaient paisiblement tout ce que 
leur faisaient les hommes qui les trouvèrent. Les quatorze rats furent portés 
vivants dans la chambre du forestier, où arrivèrent bientôt une foule de 
gens, curieux de voir cette monstruosité. Quand la curiosité publique fut 
satisfaite, les batteurs les transportèrent en triomphe dans la grange et les 
ltuèrent tous à coups de fléau. Is prirent ensuite deux fourches, les trans- 
percèrent, tirèrent de toutes leurs forces en sens opposé, et sous cet effort 
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trois rats se séparèrent du groupe. Leur queue n’en fut point arrachée; 
elle paraissait mtacte, et montrait seulement l'empreinte des autres queues, 
à la façon d’une courroie qui aurait été longtemps serrée par une autre. 
Les vingt-huit furent apportés à l'auberge et exposés aux yeux de tous les 
curieux. » 

Nous retenons dans ce dernier exemple deux faits intéressants : d’abord 
la présence simultanée, dans un même réduit, de deux rois de rats, dont 
l’un était formé de vingt-huit individus, nombre de beaucoup supérieur à celui 
d'une portée unique (celles-ci ne dépassant guère seize jeunes). L'autre, c'est 
que les queues de l’un des groupes ont pu se détacher sans se briser. De 
sorte qu'elles ne sont pas toujours si étroitement entrelacées que semblent 
le faire croire les exemples cités plus haut. 

Dans La Nature, 1900 (I), p. 19-20, M. Oustalet, professeur au Muséum, 
dit avoir reçu de M. Henri Richer la photographie (reproduite p. 20), d'un 
roi de rats formé de sept individus encore jeunes, dont les corps avaient 
environ dix centimètres. 

Ce roi de rats trouvé à Courtalain, en novembre 1899, au fond d'un trou 
de mur (1), a été donné au musée de Châteaudun par M. H. Lecomte. 


(1) C’est par erreur que dans le dernier numéro, en parlant de cette découverte, j'avais 
écrit Sarthe. C'est Eure-et-Loir qu'il faut lire. 
x 
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M. Oustalet croit, comme le médecin de Leipzig dont je viens de parler, que 
les adhérences des queues sont causées par la gelée; cette hypothèse est 
d'autant moins plausible que presque tous les rois de rats se trouvent dans 
des endroits très abrités, hors de toute atteinte de la gelée. 

‘Quoi qu'il en soit, laissant de côté les hypothèses originales ou simplement 
invraisemblables dont j'ai donné des exemples, et les croyances populaires 
qui, autrefois, en Allemagne, avaient fait du roi de rats l’objet de légendes 
merveilleuses, il faut admettre {out simplement (ainsi que Kilian l’expose 
très nettement dès 1838) qu'à l'état Jeune, les petits rats, d'une ou de 
plusieurs portées voisines, se trouvant dans un réduit très étroit, S’entor- 
tillent et s’entrelacent en formant un nœud d'autant plus inextricable que 
ces queues, à cet âge, sont tendres, longues, très mobiles et couvertes d'un 
exsudat collant. La présence de paille, de foin ou de poil dans le trou où 
se trouve la jeune nichée peut faciliter l’entrelacement des queues. 

Un autre fait qui me parail curieux à faire ressortir, car il a une réelle 
importance au point de vue psychologique, c’est la manière dont les rois 
de rats sont alimentés. Des exemples cités plus haut, il résulte bien 
nettement que les rois de rats sont incapables de se mouvoir, partant d'aller 
chercher leur nourriture, et qu'ils sont entretenus d’une facon continue et 
pendant toute la durée d’une vie normale, par des rats libres, sans doute 
de la même portée qu'eux. Sans aller aussi loin que le prof. Meisner, on ne 
peut qu'être frappé de la constance de ce sentiment de solidarité dans la 
gent ratière. 

Lyons-la-Forêt (Eure). Adrien DOLLFUS. 


NOTES ADDITIONNELLES SUR LE ROI DE RATS 


Je reçois de M. le marquis du Buysson l'intéressante lettre qui suit : 

Je ne veux pas attendre la fin de votre note pour vous envoyer quelques 
détails sur ce que j'ai observé moi-même cette année-ci à ce sujet et pour 
la première fois il y a environ deux mois. 

On vint un jour me prévenir qu'il y avait un nombre considérable de gros 
rats dans le compartiment d’un poulailler où l’on avait mis une mue à 
engraisser la volaille. Deux de mes domestiques et moi-même, les uns armés 
d’une pelle, les autres d’un balai, nous nous mîmes à faire la chasse et à 
abattre à mesure les rats qui grimpaient aux murs. On en tua neuf et tous 
appartenaient à la même espèce, au rat noir (Mus rattus L.) auquel le rat 
dégoût (Mus decumanus Pall.) déclare une guerre acharnée au point de faire 
craindre la disparition de cette espèce (V. Ern. Olivier, Essai sur la faune 
de l'Allier, p. 19, 1880). 

Deux des couvercles de la mue étaient relevés depuis un temps assez long 
et les rats y avaient accumulé un monceau de paille qui leur servait de 
cachette. C'était en abaissant un de ces couvercles qu'on avait découvert 
cette nombreuse famille. Un seul d’entre eux s’échappa par un trou qu'on 
n'avait pas eu la précaution de boucher tout d'abord. Il y avait là, le père 
et la mère, faciles à reconnaître à leur taille plus avantageuse, et huit petits 
qui avaient presque atteint la taille d'adulte. C'était ceux d’une première 
portée, car, en écartant la paille, on en trouvait une seconde de tout jeunes, 
non encore sevrés, mesurant environ six centimètres du nez à la naissance 
de la queue. Chose bizarre qui frappa mon attention et m'empêcha de les 
tuer sans regarder, c'est qu'ils étaient tous adhérents les uns aux autres 
par la queue et je me suis demandé aussitôt comment cet amas de sept bêtes, 
devenues adulles, auraient pu trouver les moyens d'existence. En les sai- 
sissant, le septième se détacha, il n'avait plus que la moitié de sa queue et 
l'extrémité qui le retenait aux autres s'était atrophiée et j'estime qu'il serail 
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arrivé de lui-même à se détacher du bloc. Quant aux autres, 
était à peu près faite par le milieu de la queue de chacun, 


servant peu sa mobilité; 


mère avait fait ses petits 
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la soudure 
l'extrémité con- 


l'un d'entre eux avait même une de ses pattes 
postérieures engagée dans ce nœud gordien; je l'ai tirée de force pour l'en 
arracher et je l'ai trouvée blanchie et atrophiée, comme le bout de la queue 
de celui que j'avais d’abord détaché. Je continuais à examiner cette rosace 
composée de cinq animaux et Je vis que cet accident provenait de ce que la 


dans un nid garni de du 


vet et c'est ce duvet qui, 


par l'effet d'une bizarrerie due au pur hasard, s'est feutré de lui-même sous 


le frétillement de toutes ces petites queues, 


prob 


ablement encore humides 


du lit de la mère ou humidifiées par son lait. La bizarrerie consiste surtout 


en ceci, c'est qu'il a fallu que tous ces 


rats en n 


aissant soient exactement 


placés dans le même sens, côte à côte, ou en rond et se tournant le dos. 
Le duvet ne pouvait prendre de l’adhérence et se feutrer en englobant toutes 
ces queues au même point de leur longueur que parce que celles- -Ci se sont 
mues d'un mouvement de rotation uniforme. J'ai été très surpris de ce que 


J'avais rencontré, mais }j 


‘ai pensé que ces bêtes, 


ainsi attachées, seraient 


crevées dès que la mère aurait cessé de les allaiter. C’est la première fois 


que J'observais cela et © 


omme je l'ai expliqué, 


cette soudure n'était pas 


congénitale, mais due à un simple accident survenu après la naissance. 
Le Vernet (Allier). 


H. DU BUYSSON. 


M. Louis Dupont, aux Damps (Eure), m'écrit pour me signaler, dans la 


Vie curieuse des Bêles, par Henri Coupin, la phrase suivante 


: « Dernièrement 


» On à envoyé au Muséum un roi de rafs composé de sept individus et 


» trouvé à Châteauroux. 


)) 


Je reçois cette lettre au moment de donner le bon à tirer de ma note et 
n'ai pu donc m'informer si le roi de rats en question offre des particularités 


intéressantes. 


A LE 
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FAM. 


SUBF. IBALINÆ 


G. 88. Ibalia Latr. 
(Parasites des Sirex). 
1. cultellator F. 


SUBF. CYNIPINÆ 


(Auteurs ou commensaux 
des galles). 


G. 89. Rhodites Htg. 


(Galles sur Rosa). 


. centifoliæ Htg. 
(R. centifolia, nervure, pé- 
tiole). 
. eglanteriæ Htg. 
(Nervure, pétiole, écorce). 


(Suite) 
I. — CYNIPIDÆ 

3. Mayri Schlett. 3. phænixopodos Mayr. 
(Feuille, bourgeon). {(Lactuca viminalis, tige). 

4. rosæ L. : 

5. rosarum Gr. 1. centaureæ Frst. 
(Feuille). (Centaurea jacea, Cent. rhe 

6. spinosissimæ Gir. nana, C. scabiosa, tige). 
(Nervure). 


G. 90. Pediaspis Tschb. 


1. aceris Frst. 

(Acer monspenulanum, Acer 
platanoîides, Acer pseudo- 
pblatanus, feuille, pétiole, 
écorce). 

2. sorb1 Tschb. 


(Acer pseudopl., racine). 


G. 91. Timaspis Mayr. 
1. lampsanæ Perr. 
(Lampsana communis, 
2. papaveris Kief. 
(Papaver somniferum, tige). 


tige). 


G. 93. Xestophanes Frst. 


1. brevitarsis Kief. 
(Potentilla procumbens, 
tormentilla, pétiole, 
lon, tige). 
potentillæ Retz. 
{(Potentilla reptans, 
stolon, tige). 


G. 94. Aulacidea Ashm. 
1. Andrei Kief. 
(Hypochæris maculala, 
vure). 1 
. hieracii Bé. 
sabaudi Htg. 
(Hieracium, tige. 
Linaria?) 


P 
Ssto0 
2. 


pétiole, 


ner- 


Lo 


Cytisus? 
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10. 
LE 


Le 


Pigeoti Kief. 

(Tragopogon porrifolium, ra- 
.cine). ; 

pilosellæ Kief. 


(Hieracium  pilosella, 
vure, pétiole). 


G. 95. Aulax Htg. 


ner- 


. crassivena Kief. 


Fitch1 Kief. 


(Centaurea scabiosa, nervure) 


. glechomæ L. (nec Latr.). 


(Glechomahedcracea, feuille, 
tige). 


. hypochæridis Kief. 


(Hypochœris glabra, H. ra- 
dicata, tige). 

jaceæ Schnk. 

(Centaurea jacea, fruit). 


. Latreillei Kief. 


glechomæ Auct. 
(Glechoma hederacea, Glech. 

hirsuta, feuille, tige). 
Lichstensteini Mayr. 
(Centaurea salamantica, tige) 
minor Htg. 
(Papaver rhœas, fruit). 
papaveris Perr. 

rhæadis Schnk. 


(Papaver argemone, P. du- 
bium, P. rhœas, fruit). 


Rogenhoferi Wachtl. 
(Centaurea scabiosa, fleur). 
scabiosæ Guir. 


(Centaurea jacea, C. nigra, 
C. scabiosa, collet, tige). 


G. 96. Cecconia Kief. 


valerianellæ Kief. 


(Valeriana officinalis, Vale- 
rianella olitoria, fruit). 


G. 97. Diastrophus Htg. 


1 


Mayri Reinh. 
(Potentilla argentea, P. Ca- 
nescens, tige). 


<rubi Htg. 


(Rubus divers, tige). 


G. 98. Periclistus Frst. 
(Commensaux des Ahodites). 


1e 
2. 


Brandti Rtzb. 
caninæ Htg. 


G. 99. Ceroptres Htg. 


(Comm. de Cynipides du chêne). 


de 


arator Htg. 


G. 100. Synergus Htg. 


(Comm. de Cynipides du chêne) 


albipes Htg. 
apicalis Htg. 
evanescens Mayr. 
incrassatus Htg. 
nervosus Htg. 
pallidicornis Htg. 
pomiformis Fonsc. 
var. minimus Kief. 
radiatus Mayr. 
Reinhardi Mayr. 


. thaumatocera Dalm. 


11. tibialis Htg. 

12. tristis Mayr. 

13. Tscheki Mayr. 

14. umbraculus OI. 
var. histrio Kief. 
var. minor Kief. 

15. varius Htg. 

16. vulgaris Htg. 


G. 101. Sapholyius Frst. 


(Comm. de Cynipides du chêne). 
1. connatus Htg. 


G. 102. Synophrus Hte. 
1 -politus Hits. 


(Quercus cerris, Q. 
suber, bourgeon). 


G. 103. Andri us Hteg. 
(Galles sur chêne). 


Subg. CALLIRHYTIS Frst. 


(NH PCR 


1. glandium Gir. 
(Q. cerris, Q. suber, gland). 
2. rufescens Mayr. 


Subg. ANDRICUS 


3. albopunctatus Schlcht. 


(Q. pedunculata, Q. pubes- 
cens, Q. sessilifiora, bour- 


geon). 
4. autumnalis Htg. 
Forme agame d’Andricus 
ramuli. 
(Q. pubescens, Q. sessil., 
bourgeon). 


5. burgundus Gir. 
(Q. cerris, Q. suber, chaton). 
6. cerris Beyr. 
(Q. cerris, chaton). 
7. cirratus Adl. 
(Q. sessiliflora, chaton). 
8. collaris Htg. 


Forme agame d’A. Curvaltor. 


(Q. pedunc., Q. sessil., bour- 
geon). 


9. coriaceus Mayr. 


(O:=coccijena. 02: 1Uex, 0 SU 
ber, feuille). 


. corticis L. 
Forme ag. d'A. gemmalus. 


(0:.- vedunt,, 20: Ppu0: 00: 
sessil., écorce). 
11. curvator Htg. 
(ONE DeAUNCS RO TEDUDS 0! 


sessil., feuille). 


12. fecundator Htg. 
Forme agame d’A. pilosus. 
(DO ANDElS MOUSE TMELCS 
bourgeon). 
13. furunculus Beyr. 


(Q. ped., Q. pub., Q. sessil., 
écorce). 
14. gemmatus Adi. 
l'O DENT O0PMDUUE AN), 
écorce). 
15. gemmicola Kief. 
(Q. ped., etc., bourgeon). 
Giraudi Wachtl. 
Forme agame d'A. cirralus. 
(Q.pub., Q.sessil., bourgeon). 


sessil., 


24. 


39. 


glandulæ Schnk. 
(Q.ped., Q.sessil., bourgeon). 
globuli Htg. 

Forme agame d’A. inflator. 


(Q. ped., Q. pub., etc., bour- 
geon). 


inflator Htg. 

(Q. ped., Q. pub., rameau). 
Kiefferi Pig. 

(Q. pedunc., chaton). 
Lambertoni Kief. 

(Q. ped., Q. sessil., bourgeon) 
Malpighii Adl. 

Forme agame d'A. nudus. 
(Q. ped., Q. sessil., bourgeon) 
marginalis Adi. 

(Q. sessiliflora, feuille). 
Mayeti Kief. 


(Q. ilex, Q. suber, bourgeon) 


. nudus Ad. 


(Q. sessil., chaton). 


ostreus Gir. 

Forme ag. d'A. furunculus. 
(Q: cerris \ D'MTeL SONDE, 
Q. toza, etc., feuille). 

Panteli Kief. 
(Q. ped., Q. pub., etc., cha- 
ton, gland). 


. pilosus Ad. 


(Q. prdunc., chaton). 


. pseudoinfiator Tav. 


(Q. pub. Q. 

radicis F. 

Forme ag. d'A. trilineatus. 

‘Q. ped., Q. pub.,etc., racine) 

ramuli L. 

(Q. ped., Q. pub., etc., cha- 
ton). 

rhizomæ Htg. 

(Q. ped., Q. Sessil., collet). 

seminationis Ad. 

(O0. pedunc.; 40, ses SECHE 
ton, feuille). 

Sieboldi Htg. 

Forme ag. d'A. testaceipes. 

(O0. ped:, Q: sessil.. “ete. Col 
let). 

solitarius Fonsc. 

Forme ag. d'A. æanthopsis. 

(Q. ilex, O. ped., Q.tozæ etc: 
bourgeon). 

sufflator Mayr. 

(Q. pub. Q.:sessil., feuille): 


toza, rameau). 


. testaceipes Htg. 


var. nodifex Kief. 
(Q. pub., Q. sessil., feuille). 


. trilineatus Htg. 


(QO:%coccif:, FO UE AOMANES 
dunc., etc., feuille). 


urnæformis Fonsc. 
(Q. pubescens, feuille). 


xanthopsis Schlcht. 
(Q. ped., Q. sessil., chaton). 


G. 104 Cynips L. 


(Galles sur chêne). 


. calicis Burgsd. 


Forme agame d’And. cerris. 

(Q. pedunculata, cupule). 

conifica Htg. 

(Q. ped., Q. pub., écorce). 

coriaria Haimh. 

(Q. pub., Q. sessil., Q. toza, 
bourgeon). 

glutinosa Gir. 


(Q. ped., Q. pub., Q. sessil., 
bourgeon). 


5. 


ST 
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ne 


Kollari Htg. 
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ee a me mn 


D Soi L. 


(Q. ped., Q. pub., etc., bour- 


geon). 


. hgnicola Htg. 


(DA ped.. 0. DUb., O. sessil., 
bourgeon). 
Mayri Kief. 


(Q. ped., Q. pub., Q. sessil., 
gland). 


. tinctoria OI. 


var. nostra Stef. 


(Q. ped., Q. infectoria, etc, 
bourgeon). 


. tozæ Bosc. 


(Oter; 0. ped., Q. suber, 
etc., bourgeon). 


105. Trigonaspis Htg. 


. megaptera Pnz. 


(Q. ped., Q. pub., Q. sessil., 
bourgeon). 

renum Gir. 

Forme agame de Trig. 
gaptera. 

(Q. ped., etc., feuille). 


1rie- 


G. 106. Biorrhiza Wstw. 


1 


aptera Bosc. 

Forme ag. de Biorr. pallida. 

IOPSCerrS Qi ailer. O.. ped., 
Q. suber, etc.. racine). 


. pallida OI. 


terminalis F. 
(Q. cerris, etc., bourgeon). 


G. 107. Plagiotrochus Meyr. 


t@ 


2. 


fusifex Mayr. 

(Q. coccifera, chaton). 

ilicis F. 

var. Lichstensteini Kief. 

var. niger Kief. 

(Q. coccifera, 0Q. 
suber, feuilie). 

Kiefferianus Tav. 

(Q. îilex, écorce). 


ET; 20; 


. 108. Dryocosmus Gir. 


australis Mayr. 


(Q. coccif., Q. ilex, Q. suber, 
feuille). 


. Fonscolombei Kief. 


(Q. suber, rameau). 


ramulorum Fonsc. 
(Q. coccifera, rameau). 


109. Dryophanta Frst. 
(Galles sur chêne). 


. agama Htg. 


(Q. ped., Q. sessil., feuille). 
disticha Htg. 


[O0 ped. 0. pub. O0. sessil., 
feuille). 


. divisa Htg. 
Forme agame de 1. verru- 


Cosa«. 


(Q. glandulif., Q. ped., Q. 
sessil., feuille). 


. flosculi Gir. 


(Q. pubescens, bourgeon). 


QI 


Forme agame de D. Taschen- 
bergi. 

(OC Tastigtata,"  Q. Del. ‘0. 
sessil., feuille). 

longiventris Htg. 

Forme agame de D. similis. 

(Q. ped., OQ. sessil., feuille). 

pubescentis Mayr. 

Forme agame de D. flosculi. 

(Q. ilex, Q. pub., etc., feuille) 

similis Adl 

(Q. ped., Q. sessil., bourgeon, 
écorce). 


Taschenbergi Schlcht. 


(Q. ped., Q. sessil., bourgeon, 
écorce). 


. verrucosa Schlcht. 


(Q. pedunc., feuille). 


G. 110. Neuroterus Htg. 


md 
. 


et 


albipes Schnk. 

(OEMTEL AU. Ted... O..Suber, 
etc., feuille). 

aprilinus Gair. 


(Qped., 0. pub., O0. sessil., 
bourgeon). 


. baccarum L. 


(OBS DE RO DU", Felc;, Cha 
ton, feuille). 

fumipennis Htg. 

(Q:"infectoria, Q. pub., etc., 
feuille). 

læviusceulus Schnk. 

var. reflexus Kief. 

Forme agame de N. albipes. 

(Q. ped., Q. fastig., Q. sessil., 
feuille). 

lenticularis OI. 

Forme ag. de N. baccarum. 

(O..ped., 0. rubra, Q. toza, 
etc., feuille). 

macropterus Htg. 

(Q. cerris, rameau). 

numismalis OL. 

Forme ag. de N. vesicator. 

(Q.ped., Q.pub., Q. toza,etc. 
feuille). 

Schlechtendali Mayr. 

(O0. ped,'Q. pub., Q. sessil., 
chaton). 

tricolor Htg. 

Forme ag. de N. fumipennis. 

(O. îilex, Q. ped., Q. suber, 
etc., feuille). 

vesicator Schlecht. 

(Q. pub., Q. sessil., feuille). 


Sugr. ALLOTRIINÆ 


— 


Tr18. ALLOTRIINI 


(Parasites de pucerons). 


G. 111. Phænoglyphis Frst. 


ES 


CG. 
ke 


Carpentieri Kief. 


112. Pezophycta Frst. 
brachyptera Htg. 

var. castanea Kief. 
(Pemphigus bumeliæ|. 


1 


Æ © 


[OL 
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G. 113. Dilyta Frst. 


subclavata Frst. 


G. 114. Alloxysta Frst. 


albosignata Kief. 

brevitarsis Th. 

(Aphis sp. sur Epilobium,. 

campyla Kief. 

erythrothorax Htg. 

var. dubia Kief. 

(Aphis pruni, Aspidiotus ro- 
sæ). 


filicornis Cam. 

(Aphis sp. sur Lycium). 
fuscitarsis Kief. 
nigrita Th. 
var.rubromaculata Kief. 
(Aphis sp. sur Sonchus). 
sceutellata Kief. 
(Aphis medicaginis). 
semiclausa Kief. 
subaperta Kief. 
transiens Kief,. 

(Aphis sp. sur Alnus). 


. Uhirichi Gür. 


var. homotoma Kief. 


G. 115. Allotria Wstw. 


Subg. BoTHRIOXYSTA Kief. 


1e 


2. 


16. 


Carpentieri Kief. 
(Aphis sp. sur Sonchus). 
curvata Kief. 

(Aphis sp. sur Sinapis). 
foveigera Kief. 
(Aphis sp. sur Sinapis). 


Subg. ALLOTRIA 


albipes Kief. 
brevicornis Kief. 
{(Aphis sp. sur Bupleurum). 
castaneiceps Kief. 


flaviceps Kief. 
(Aphis T0Sæ). 


. flavicornis Htg. 


(Aphis sp. sur Cinthamnus). 
luteicornis Kief. 

var. lateralis Kief. 
(Aphis sp. sur Lycium). 
luteipes Kief. 

{Aphis sp. sur Heracleum)|. 
melanogaster Htg. 
(Aphis viciæ). 


. orthocera Kief. 


(Aphis gallarum. 


. parvicellula Kief. 
. perpusilla Kief. 


(Aphis sp. sur Contum). 
pusilla Kief. 

{(Aphis sp. sur Chrysanthe- 
mum, POpulus, Salit. 
var. melanothorax Kief. 
(Aphis sp. sur Alisma, Bar- 

barea). 
var. unicolor Kief. 
Aphis sp. sur AliSmMma/. 
recticornis Kief. 
(Aphis sp. sur Ægopodiun, 
AUsma, Platanus). 
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var. atra Kief. 
(Aphis sp. sur Lycium). 


Subg. TETRARHOPTRA Frst. 
4. Carpentier: Kief. 


SUBF. FICITINÆ 


(Parasites de Coléoptères, Diptères 


17. rubriceps Kief. 7 t Névroptères). 

(Coccus ni G. 193. Glauraspidia dE k ie Fe 
18. tricolor Kief. 1. Carpentieri Kief. 

(Aphis sp. sur Salix). (2 Prork rufipes). Tri8. ANACHARINI 
19. nee vas UE G. 124. Psilodora Frst. AN 

1s atanoides, IS D: x : & 
_. Rives), . Lt Boieni Htg. G. 130. Anacharis Dalm. 

20. urticarum Kief. 2. intermedia Kief. 1. ensifera WIk. 

(Aphis urticaria). 3. maculata Wstw. a TE 
21. versicolor Kief. | ; 2. immunis WIk 
FM EU aran G. 125. Lytosema Kief. 3. type 


1. Guerini Dhlb. 

G. 126. Cothonaspis Htg. 
Subg. ADIERIS Frst. 

. apicalis Kief. 

Subg. PILINOTHRIX Fret. 


2. Giraudi Frst. 1 
(Agromyza abiens). 


Subg. ANECTOCLEIS Frst. 
3. subspinosa Kief. 
Subg. HEXAPLASTA Frst. 


(Hemerobius nervosus). 
G. 131. Ægilips WIk. 


1. Dalmani Reinh. 
2. rugicollis Reinh. 
var. subsessilis Kief. 


G. 132. Xyalaspis Htg. 
. Spinigera Reimh. 


(Aphis gallarum, A. ligustri, 
A. rosæ, À. viciæ). 


var. grandicornis Kief. 
‘ var. infuscata Kief. 
(Aphis sp. sur Sinapis). 1 
var. luteiceps Kief. 
(Aphis sp. sur Salix). 


Tri. EUGŒLINI 
(Paras. de Diptères phytophages). 


Tri8. ONYCHINI 
(Parasites de Diptères). 
nigriclava Kief. G. 133. Aspicera Dhlb. 
Subg. COTHONASPIS 1. scutellata Gir. 
albipennis Th. 2. spinosa Fonsc. 
brevicornis Kief. G. 134. Onychia Hal. 


conjungens Kief. | : | 
. 127. Ghrestosema Frst. 1. brevifurca Kief. 
2. ligurica Gür. 


antennale Kief. (Syrphus sp.). 
. erythropum Frst. 3. notata Reinh. 


G. 128. Ganaspis Frst. G. 135. Tavaresia Kief. 


G. 116. Diglyphosema Frst. 


1. centaureæ Kief. 4. 
2. conjungens Kief. 
3. phytomyza Kief. 
(Phytomyza sp. de Clematis, 
P.'sp. de Bellis). 
G. 117. Microstilba Frst. 


1. excavata Kief. 
(Phytomyza sp.de Sambucus) 

2. ruficornis Kief. 
(Phytomyza affinis). 


MEME 


. 118. Ectolyta Frst. 1. monilicornis Kief. Lors. 
à : : . 2. tenuicornis Kief. (Syrphus sp.). 
1. semiclausa Kief. rt ae à, ne Htg. 5) 
G. 119. Psilosema Kief. Nan ue PR EC 
Subg. PsicHACRA Frst. 3. notata Fonsc. 
Subgen. ERISPHAGIA Frst. re k 4. sulcata Kief. 
RSR e 1. agaricorum Kief. (Triglyphus prinus). 
1” a Dole CEE 
ytOmyza NYTrICEpS/. (Pegomyia rumicis). 
2. xanthopum Kief. 3. longicornis Htg. TRIB. FIGITINI 
Subg. PSILOSEMA 4. Marshalli Cam. (Parasites de Diptères). 
3. filicorne Kief. var. rufonotata Kief. +3 
4. nigricorne Kief. 5. rufula Frst. G. 136. Figites Latr. 
G. 120. Schizosema Kief. Pnpe; 1 HQRTE 1. consobrinus Gür. 
; ; 6. albocincta Kief. (Sarcophaga hæmorrhoa, S. 
1. longicorne Kief. b NE striata). 
7. decipiens Frst. 2. scutellaris Latr. 
G. 121. Rhynchacis Frst, 8. RAP CE (Musca domestica,  Sarco- 
5 SA pe à He Mel Kief. de OU Reinh. 
, mx bu 11. fungicola Kief. (Musca ne HR 
3 PARLE RES Kief 12. hungarica Kief. G. 137. Zygosis Frst. 
At : a 13. magnicornis Kief. | H 
var. lanceolata Kief. : 1. heteropterus Htg. 
14. microzona Kief. FAR striata) 
CG, 122. Cleidotoma Wst 15. nigrotorquata Kief. Ron 70 
| A 16. rufomaculata Kief. G. 138. Amblynotus Htg. 
Subg. OLEIDOTOMA 17. Schmidti Gir. 1. opacus Htg. 
2 AAA. Subg. RHoPprRoMERIS Frst. G. 139. Sarothrus Htg. 
var, grandiclava Kief. 18. eucera Htg. de 1. areolatus Htg. 
3. striatella Kief. var. subnuda Kief. 2. canaliculatus Htg. 


(Clinodiplosis crassinervis,. 


[A suivre), 


| 


19. 


graciliclavis Kief. 


3. tibialis Zett. 


Jules DE GAULLE. 


G. GouRY et J. GUIGNON. — Les Insectes parasites des Crucifères. 193 


LES INSECTES PARASITES DES CRUCIFÈRES 
(Suite) 


IV. — DIpTÈRES. (1° sans cécidies) : 

Anthomyia canicularis Meig. 

Insecle parfait. — Noirâtre; face et côtés argentés; style des antennes nu. 
Thorax grisâtre marqué de lignes brunes. Pattes intermédiaires dépourvues 
de tubercules. Abdomen grisâtre avec une ligne dorsale noire. Deuxième el 
troisième segments et une partie du quatrième tachés de jaune transparent 
sur les côtés. Ailes hvalines. — 5-6 millim. — La larve est parasitée par Aspi- 
lola nervosa. 

Anthomyia radicum L. 

Larve et Nymphe. — Les larves épineuses vivent à l'intérieur des tiges et 
des racines où elles creusent leurs galeries depuis le mois de mai jusqu'en 
novembre, faisant parfois périr les jeunes plants. En octobre-novembre elles 
se transforment en pupe, sur place, pour éclore au printemps suivant (Brehm, 
Les Insectes, If, 615). — Parasitée par Phænocarpa ruficeps. 

Insecte parfait. — D'un gris brunâtre, face et côtés du front blancs: palpes 
et antennes noirs; épistome saillant, bande frontale noire chez le ©, ferrugi- 
neuse chez la ©. Thorax foncé à lignes noires. Pattes noires; cuillerons 
blancs: ailes grisâtres. Abdomen à ligne dorsale et à incisions noires chez 


le S'; deux appendices assez fins en dessous. — C. — 5-6 millim. 
Homalomyia scalaris P. 
Insecte parfait. — Noir; face et côtés du front blanes; antennes à stvle nu. 


Thorax légèrement cendré à lignes noires. Ailes grises ; pattes antérieures 
entièrement noires. Abdomen cendré à ligne dersale noire ainsi que les Inei- 


sions des segments. — 6-7 millim. — France. 
Anthomyia trimaculata Bouché. 
Larve et Nymphe. — Les larves se trouvent en été et en automne en com- 


munauté avec celles de lAnthomyia radicum dans les sommités ef dans les 
tiges de Crucifères. Les anneaux de l'abdomen sont noirâtres: le segment 
anal possède deux petits stigmates en forme de cônes et rapprochés. 


Insecte parfait. — ?... 
Homalomyia incisurata Zett. 
Insecte parfait. — Tête blanchâtre; épistome non saillant. Thorax orné 


d’une double ligne brune; pattes noires sans fubercules. Aïles hyalines, cuil- 
lerons blancs. S' veux presque contigus: abdomen elliptique, glauque, à ligne 
dorsale et incisions noires. ©, veux séparés, abdomen ovale, à incisions 
brunes et arrondies. — 5-6 millim. 

Aricia {(Lasiops) occulta Meig. 


Larve et Nymphe. — Les larves se développent dans les feuilles, d'après 
Zelterstedt. 
Insecte parfait. — Oblong, ovale, noir. Tête non ponctuée. Epistome et 


front, au-dessous des antennes, blanchâtre. Ailes hvalines: cuillerons blancs: 
balanciers obscurs. d', cuisses antérieures bi-dentées en dessous, postérieures 
armées en dessous d’une petite épine droite. Abdomen cendré à ligne médiane 
noire. Q à pattes inermes:; abdomen noir. Tache du vertex d'un noir brillant. 
— 3-4 millim. 

OŒEcothera fenestralis FI. 

Larve et Nymphe. — La larve vit dans les tiges putréfiées. 
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Insecte parfait. — D'un gris sale parfois teinté de ferrugineux. Antennes 
brunes à style très long; écusson et pieds fauves. Anus quelquefois fauve; 
nervures transversales des ailes parfois obscures. — 5-6 millim. — France. 

Scaptomyza graminum Fäll. var. flaveolala Meig. 

Larve et Nymphe. — La larve trace sur la face supérieure des feuilles une 
mine vert clair, large et peu sinueuse, courant le long des nervures secon- 
daires jusqu'à la nervure médiane. Excréments noirs, clairsemés, granulés: 
larve de 2 à 2 1/2 millim., verdâtre avec le dos plus sombre. Pupe brune, 
allongée, avec segments peu différenciés; métamorphose en terre; l’insecte 
parfait éclôt au bout Dane vingtaine de jours. — Fin juillet à septembre. 

Insecte parfait. — 

Ocyptera ne Fab. 

Larve et Nymphe. — D'après Macquart (Diptères, IT, p. 185), lOcyptera 
bicolor Oliv., dont celui-ci ne diffère que par l'extrémité de son abdomen qui 
est noire, serait parasite de Pentaloma grisea. L'Ocyptera brassicaria pourrait 
donc lui aussi n'être que le parasite non d’une Crucifère, mais d’un Hémiptère 
fréquentant les Crucifères. 

Insecte parfait. — Noir; tête blanche; antennes, bande frontale et pattes 
noires; thorax cendré à quatre lignes obscures: ailes cendrées à base jau- 
nâtre, abdomen noir à premier segment rouge sur les côtés, à deuxième seg- 


ment tout entier rouge; des reflets blancs au bord des autres. — 8-9 millim. 
Phytomyza geniculata Macq. — Voir Arabis perfoliata. 
Tipula oleracea L. 
Larve et Nymphe. — Larve gris cendré, transparente, plissée en travers 


et munie de poils courts; tête noire rétractile à antennes courtes. Corps en- 
touré de six petits cônes charnus; entre les deux cônes médians et la surface 
du corps s'élèvent deux saillies portant les grands stigmates aériens, noirs. 
Cette larve vit en terre et peut devenir très nuisible aux racines des plantes 
potagères. Nymphe brun nn cylindrique, à tête armée de deux cornes 
presque claviformes. 

Insecte parfait. — Cendré; museau et antennes ferrugineux chez 0e 
Thorax à bandes brunâtres:; ailes légèrement brunâtres à bord externe brun: 
bande longitudinale blanchâtre effacé. — 23 millim. 


2° (Avec cécidies) 
Coutarinia? sur fleurs. — Voir Brassica napus. 


Coutarinia? sur siliques. — Voir Brassica napus. 
Coutarinia nasturlii Kieff. — Voir Brassica napus. 
Dasyneura brassicæ Winn. — Voir Brassica napus. 
Dasyneura raphanistri Kieff. — Voir Brassica napus. 
Diplosis ochracea Winn. — Mœurs inconnues. 


V. — HÉMIPTÈRES. 


Eurydema ornatum L. 

Tête noire bordée de rouge; pronotum rouge à dix points noirs; élvtres 
rouges avec des lignes de points noirs; antennes et pattes noires. Très com- 
mune partout; vit en famille sur les choux auxquels elle cause parfois de 
grands préjudices. 

Eurydema oleraceum L. 

Mmsecte délicat d'un vert bleuâtre ou métallique orné de marques rouges 
chez la ©, blanches chez le Œ'. Est réputé nuisible aux choux et autres plantes 
mais se nourrit aussi de proies vivantes, — 6-7 millim. 

Aleurodes prolelella L. — Voir Chelidonium (Æ. 4. J. N., XXXV, p. 106). 

Rhopalosiphum persicæ Pass, — Voir, Rapæ Curt. 
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Aptère. — Vert jaune ou brunâtre avant les pattes et les nectaires conco- 
lores, ces dernières noires à l'extrémité. 


Aîlé. — D'un jaune rougeâtre à nectaires brunes: tête et thorax noirs; dos 
avec une large tache noire; des lignes transversales et des rangées de points 
abdominaux de la même couleur. — 2 millim. — Avril, octobre. Sur un 


grand nombre de plantes de jardins. 

Tychæa phaseoli Pass. 

Ce Puceron blanchâtre possède cinq articles aux antennes. Il vit sur les 
racines des choux où on le trouve ordinairement en février. — Parasité par 
Aphidius ervi et Praon abjectum. 


2° (Avec cécidies) : 
Aphis brassicæ L. 


Cécidie. — Eminences plus ou moins volumineuses, saillant à la face su- 
périeure des feuilles. 

Insecte. — Queue bien développée de teinte claire et plus courte que les 
cornicules. 

Aptère. — Gris verdâtre pulvérulent, à reflets blanc bleuâtre, cornicules 


vert pâle ou jaunâtre, parfois noires à l'extrémité; une double rangée longi- 
tudinale de points noirs. 

Aûlé. — Vert jaunâtre; avec la tête, le dessus du thorax, des bandes trans- 
versales et une ligne de points de chaque côté de l’abdomen, noirs; rostre très 
Court, noir. — 2 millim. 

Vit aussi sur Bunias erucago L. et Crambe maritima L. — Parasité par 
Aphidius brassicæ et À. rapæ. 


V. — Brassica rapa L. 


I. — COLÉOPTÈRES. 1° (Sans cécidies) : 


Meligethes brassicæ Scop. — Voir Brassica napus. 

Meligethes viridescens Fab. — Voir Brassica napus. 

Phyllotreta nemorum L. — Voir Brassica napus, 

Chætænema tibialis IMig. 

Indiqué par quelques auteurs comme parasite des Crucifères. M. Bedel, 
dans ses Coléoptères du Bassin de la Seine, le regarde comme spécial aux 
Salsolacées (Cf. L. Bedel, loc. cit., V, p. 172, note 4). 


Baris laticollis Marsh. — V. Brassica oleifera. 
2° (Avec cécidies). 
Baris cuprirostris Fabr. — Voir Brassica oleifera. 
Ceuthorhynchus assimilis Pavk. — Voir Brassica napus. 
Ceuthorhynchus quadridens Panz. — Voir Brassica napus. 
Ceuthorhynchus sulcicollis Pavk. — Voir Brassica napus. 
IT. — LÉPIDOPTÈRES. 
Euchloë cardamines L. — Voir Arabis perjoliala. 
Pieris napi L. — Voir Arabis perfoliala. 
Pieris brassicæ L. — Voir Brassica napus. 
Pieris rapæ L. — Voir Brassica napus. 
Phragmatobia fuliginosa L. — Voir Brassica napus. 
Agrostis crassa Hb. — Voir Brassica oleracea. 
Agrotis exclamationis L. — Voir Brassica oleracea. 
Evergestis extimalis Sc. 
Chenille et Chrysalide. — Chenille épaisse, atténuée aux deux extrémités. 


Tête noire: plaque du cou noire avec une bande longitudinale claire. Robe 
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d'un jaune plus ou moins verdâtre, ornée d'une ligne dorsale fine et rousse: 
sous-dorsale formée d'une bande grise bordée, des deux côtés, de points 
verruqueux noirs surmontés d'un poil raide. 17-18 millim. Cette chenille vit, 
par petits groupes, dans les rameaux de la plante nourricière, réunis par 
une toile commune et se nourrit des graines en perforant les siliques. Vers 
la fin de septembre elle se construit en terre une coque ovale, blanche à lin- 
térieur, mêlée à l'extérieur de grains de terre, où elle passe l'hiver, pour ne 
se chrysalider que 26 jours avant d'en sortir à l’élat parfait. Chrysalide jaune 
rougeâtre plus large au milieu, ayant l'extrémité abdominale recourbée en 
crosse avec un stylet anal assez large. 

Papillon. — Ailes entières; les supérieures arrondies à langle apical: 
jaune clair teinté de ferrugineux à lextrémité. Deux lignes médianes d'un 
brun ferrugineux, interrompues et parfois même effacées; une autre ligne 
épaisse, d’un brun foncé partant de l’angle apical pour aboutir à l'angle in- 
terne qu'elle atteint quelquefois. Ailes inférieures blanc jaunâtre luisant, à 
frange précédée d’un liséré ferrugineux. Dessous des quatre ailes blanc jau- 
nâtre avec une lunule discoïdale et une ligne interrompue brune. Q identique. 
— Juin-juillet. — Toute la France. — 24-28 miilim. 


IT. —— HYMÉNOPTÈRES. 


Athalia colibri Christ. — Voir Barbarea vulgaris. 
Pachyprotasis rapæ L. — Voir Brassica oleracea. 


IV. — DiPTÈRES. 1° (Sans cécidies). 


Anthomyia gnava Bouché. 

Insecte parfait. — Oblong, cendré, opaque. Tête cendrée, brillante, avec 
les veux presque contigus chez le d', séparés chez la ©. Ep stome saillant. 
Thorax finement rayé de brun; abdomen à ligne dorsale obscure; ailes cen- 
drées à base jaunâtre; cuillerons et balanciers jaunes, côte ciliée à la base. 
— 4-5 millim. 

Chloromyia formosa Scop. 

Insecte parjaih. — Peu allongé; trompe, face, front et antennes noirs et 
velus: antennes à troisième article ovalaire ou lenticulaire: style des antennes 
légèrement épaissi, velu et comme bi-articulé à la base; veux velus. Thorax 
d’un vert métallique; pattes noires à genoux fauves; ailes légèrement rous- 
sâtres; abdomen assez court, ovale, doré chez le &, violet à reflets verts chez 
la ©Q.— 6-8 millim. 

2° (Avec cécidies) : 


Coularinia? (sur fleurs). —-Voir Brassica napus. 
Coultarinia? (dans fruits). — Voir Brassica napus. 
Dasyneura raphanistri Kieff. — Voir Brassica napus. 
Dasyneura brassicæ Kieff. — Voir Brassica napus. 
V. — HOMOPTÈRES. 
Aphis brassicæ L. — Voir Brassica oleracea. 
Rhopalosiphum persicæ Pass. — Voir Brassica olerace«. 
VI. — MYRIAPODES. 


Blaniulus quitulatus Fabr. 

Espèce d’une très grande ténuité, filiforme; brun pâle, lachée de chaque 
côté du corps de points virgulaires d’un rouge presque sanguin. — 20 millim. 

Ce Myriapode est quelquefois {très fréquent dans les jardins où il s'attaque 
à quantité de plantes différentes, notamment aux raves; il devient très nul- 
sible en dévorant les graines en train de germer. Est aussi carnivore à l'oc- 
casion et s'attaque aux Lombrics. 
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Stenoptilia pelidnodactyla Arctis Hebe 


Phyllotreta sinuata Phyllotreta ochripes Phyllotreta vittula 


Baris lepidii Ceuthorhynchus contractus Ceuthorhynchus Barbareæ 


Stherra sacraria Cerostoma xylcstella Larentia fluctuata 


Insectes parasites des Crucifères. 
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—_ —————— —— — ——————— 


V. — Genre CARDAMINE 
Cardamine alpina Will. 
Feuilles simples, sans oreillettes à la base; les inférieures entières longue- 
ment pétiolées, fleurs blanches, fruits dressés. — Juillet, septembre. — 
Montagnes. 
ACARIENS (avec cécidies) : 
Phytopte? — Produit un enroulement marginal des feuilles par en haut. 
Le même, sur Cardamine resedifolia L. 


Cardamine amara L. 


Feuilles à 5-11 folioles; les inférieures à lobe terminal plus long que large; 
fleurs d'environ un cent. de large, à anthères violettes. — Avril-juim. — Mon- 
tagnes et çà et là. 


[. —— COLÉOPTÈRES. 


Phyllotreta flexuosa Illig. 

Se distingue du Ph. sinuala (Voir Brassica oleijferu), auquel il ressemble 
beaucoup, par le dessus du corps plus convexe et par la bande interne, noire, 
commune aux deux élytres formant un ovale très allongé. Premier article des 
antennes plus ou moins enfumé; bande jaune des élytres s'avançant derrière 
l'épaule presque jusqu'au bord latéral. — 2-3 millim. — Mai-septembre. — 
Loire-Inférieure, Vosges. 

Phyllotrelta ochripes Curt. 

Insecte noir; antennes à cinquième article très long; pattes d'un Jaune roux 
sauf les fémurs postérieurs qui sont noirs. Elytres ornés chacun d'une large 
bande jaune s’arrondissant derrière l'épaule et s’avançant très près du bord 
externe. Aire médiane noire commune aux élytres, longue et elliptique. 
Chaque bande jaune est, en outre, très profondément entamée au côté externe 
(quelquefois même divisée en deux taches : variété Cruciala Weiss., L. Bedel, 
V, 183). — 2-3 millim. — Europe moyenne. — Tout le bassin de la Seine. 

Psylliodes napi Fab. — Voir Brassica napus. 

Ceuthorhynchus Pandellei Bris. 

Insecte entièrement couvert d’un duvet fin, couché; ponctuation du corps 
serrée, assez fine; rostre noir, au moins à la base; élytres bleus ou verts à 
interstries garnies de plusieurs rangs de soies. 


Il. — LÉPIDOPTÈRES. 


Eidophasia messingiella K. 

Cette Tinéide a la tête et la face jaune brun; palpes bruns à dernier article 
plus pâle; antennes brunes. Ailes supérieures brunes avec une bande étroite 
jaune pâle, atténuée vers la côte; une petite tache pâle, ordinairement pres- 
_que effacée située presque au milieu de l'aile; franges brun pâle; ailes infé- 
rieures gris brun avec franges plus pâles. — Juin. 

UT. — DiPTÈRES (avec cécidies) : 

Perrisia cardaminis Winn. 

Cécidie. — Fleurs gonflées demeurant fermées. Dans ces fleurs vivent en 
sociétés de 10 à 15 individus, les larves rouges, parfois en compagnie de celles 
de Campylomyza vivida. La nymphose a lieu en terre. D'après l'abbé 
J.-J. Kieffer, ces larves voyagent quand la terre est arrosée (Monographie 
des Cécidomyides, p. 146). 

Insecte parfait. — ?. 


Cécidomyine? dont la larve produit un renflement des siliques. Mélamor- 
phose en terre. 
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Cardamine impatiens L. 


Feuilles munies de deux oreillettes: celles du milieu de la tige à 11-17 divi- 
sions; fleurs petites (1-4 millim. de largeur); fruits très pointus au sommet. — 
Montagnes et çà et là. 


Ï. — LÉPIDOPTÈRES. 
Euchloë cardamine L. — Voir Arabis perjoliata. 
III. — ACARIENS. 


Phylopte? qui déforme l’inflorescence; fleurs agglomérées, organes de fruc- 
lification changés en pétales. 
Le même sur Cardamine hirsuta L. 


G. GOURY et J. GUIGNON. 
(A suivre). 
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NOTES SPÉCIALES ET LOCALES 


Additions au Gatalogue des Hyménoptères de France. — En publiant dans la 
leuille des Jeunes Naturalistes son Catalogue des Hyménoptères de France, M. J. 
de Gaulle rend un précieux service aux hyménoptéristes réduits, jusqu’à présent, 
au catalogue de Dours devenu inutilisable. Cette publication nous donnera une 
idée plus nette de notre faune française et incitera les entomologistes à signaler, 
en vue d’un supplément, leurs observations nouvelles. 

Voici quelques notes additionnelles relatives aux Tenthrédinides que j'ai pu 
observer dans le département de la Somme. La détermination de ces espèces à été 
vérifiée par M. le pasteur Konow. 


ESPÈCES A AJOUTER : 


Lophyrus nemorum F. — Larve sur Penus silvestris. 
T'richiocampus Drewseni Thoms. 
Pteronus capreæ L. — silvestris Cam. — Larve sur Salix. 
Amauronematus alpicola Knw. — Larve sur Salix cinerea. 
A. leptocephalus Thoms. — Larve sur Salrr. 
Entodecta Ger Brisch. — Larve mineuse de Geuin urbanum. 
Pseudodineura fuscula Klug. — D’après Konow, la larve vit dans les feuilles de 
Ranunculus repens. “ 
Pacilosoma pumila Knw. 
Macrophya Carinthriaca Klug. 
NOTES BIOLOGIQUES A AJOUTER : 


Hylotoma pagana Panz. — Larve sur Æosa canina. 
Cladius crassicornis Steph. — Larve sur les rosiers. 
C. difformis Panz. — Larve aussi sur Æosa. 
Priophorus tristis Zadd. — Larve sur C’ratægus oxyacantha. 
Leptocercus duplex Lep. — Larve sur Larix Europa. 
Pteronus brevivalvis Thoms. — Larve aussi sur A/nus glutinosa. 
P, oligospilus Fôrst. — Larve aussi sur Salix cènerea, Betula alba, Alnus glutinosa. 
Amauronematus histrio Lep. — Aussi sur Salix caprea et S. vimanalus. 
À. viduatus Zett. — Aussi sur Salix caprea et S. cinerea. 
Pristiphora Carpentieri Knw. — Larve sur Acer campestre. 
P. tetrica Zadd. — Larve sur Acer pseudoplatanus. 
Periclista melanocephala F. — Larve sur Quercus. 
P. pubescens Zadd. — Larve sur Quercus. 
F'enella intercus Vill. — Obtenue aussi des feuilles d’Agrèmonia odorata. 
Pœcilosoma abdominalis F. — La larve vit aussi sur Anagallis Phæœnicea. 
P. tridens Knw. — Larve sur Æubus. 
Emphytus melanarius Klug. — Larve sur C'ornus sanguinea. 
E., serotinus Müll. — Aussi sur Losa carina. 
Seiapteryæ costalis Klug. — Aussi sur Sénapis arvensis. 
T'enthredopsis Coqueberti Klug. — Larve sur graminées. 
Macrophya punctum-album L. — Larve aussi sur Quercus. 
Allantus sulphuripes Kriechb. — Larve sur Bupleurum falcatum. 
Amiens. L. CARPENTIER. 
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Herborisations aux environs d'Etampes (swite) : 


2° De Bouvulle à Maisse et retour sur Etampes par Valpuiseaux, Puiselet-le- 
Marais et la Montagne. — On suivra la route venant de la Montagne traversant 
le Grand Bouville et l’on tournera bientôt en suivant toujours la route départe- 
mentale jusqu’à la station de Maisse. Durant ce trajet on pourra récolter sur 
les talus de la route et dans les champs et rideaux de bois qui la bordent 
Veronica teucrium L., Vacia varia Host., Geranium sanguineum L., G. pyre- 
naicum L., Veronica spicata L., Linum tenuifolium L., Ophrys aranifera Huds., 
O. muscifera Huds., Anchusa italica Retz. , Adonis æœstivalis L., À. flanrmaæa Jacq., L 
V alerianella eriocarpa Dess., Orobanche amethystea Th; Helianthemum pulveru- 
lentum DC., /1. sulfureum Laremb., Dianthus prolifer 18 , var. flor. albis, Orchis 
purpurea Huds., O. hircina Crantz. — Après avoir traversé la voie ferrée, on 
suivra pendant quelque temps la route de Milly. À droite se trouve un coteau 
où l’on à exploité du sable; l’on y récoltera, en gravissant un sentier plus ou 
moins raboteux, outre quelques-unes des plantes précédentes, Alyssum montanum L. 
(TC. en cet endroit), Scorzonera austriaca Willd., Teucrium montanum L., 
Globularia vulgaris L., Sedum elegans Lez. (sur les rochers), ainsi que dans le 
bois qui le domine, appelé bois Saint-Eloi. Dans les allées sablonneuses : S'cleranthus 
perennes L., Arenaria setacea T., et non loin d’une carrière, sur une pelouse sèche, 
Veronica prostrata L., Coronilla manima DC., Thesium humifusum ILT Trinia 
vulgaris DC., G'enista pilosa"L.; G. tinctoria L, G. sagittalis L., G. scoparia 
Lamk., Ophrys anthropophora fe Kœleria cristata Pers; Fe, gracilis, Centaurea 
scabiosa Li, V. fl. albis, en contournant cette carrière de grès on trouvera néces- 
sairement : Znula hirta hi: Phyteuma orbiculare L., Phalangium ramosum Lmk. 
(E0C:), Spiræa filipendula AC "C);"on descendra le coteau et dans un chemin 
vallonné, on trouvera, dans les pentes ombragées, Zemodorum abortivum Swartz, 
et dans les parties ensoleillées, outre les Zelzanthemum déjà cités, H. fumana Mill., 
H. guttatum Mill, Sesele coloratum Ehrh., S. montanum L., S. glaucescens J ord., 
Peucedanum oreoselinum Moœnch., et Scabiosa suaveolens Desf. On reviendra sur 
la route de Milly pour revenir sur Maisse; dans les moiIssons maigres bordant la 
route on pourra se procurer Vrecia lutea Le dans les prés humides longeant l’Es- 
sonne on trouvera Z/nula salicina L., T'halictrum fiavum L., Hydrocotyle 
vulgaris L., Œnanthe peucedanifolia Poll., S'elinum carvifolia L., Gentiana 
pneumonanthe L. — Etant rentré dans Maisse, on remontera la route d’Etampes 
jusqu'à la bifurcation, marquée par un poteau indicateur, on tournera sur la 
gauche en suivant la route de Valpuiseaux pendant quelques pas, et on prendra 
ensuite sur la droite le premier chemin de traverse que l’on aura soin de suivre 
jusqu’à Valpuiseaux. Les moissons, les terrains secs, le chemin même sera pour 
le botaniste une nouvelle source de richesses, voici celles qui pourront augmenter 
son trésor : Calepina Corvini Desv., Neslia paniculata Desv., Adonis autumnalis L., 
Turgenia latifohia Hoffm., Linum Leon F. Schultz et quelques- -unes des plantes 
rencontrées précédemment, On arrivera à Valpuiseaux en suivant un petit chemin 
en pente sur une pelouse assez sèche où l’on trouvera Orchis ustulata L., Tragopogon 
major Jacq., si on ne les à point récoltés en allant sur Maisse. On traversera 
Valpuiseaux sans tenir aucun compte des routes macadamisées et on gravira un 
coteau, non loin d’une petite ferme, par un chemin de traverse qui conduit tout 
droit à Puiselet-le-Marais. En plus de ce qu’on aura trouvé, on récoltera, en cours 
de route, C'arduncellus matissimus DC., Brassica ortientalis L., et sur un chemin 
herbeux, non loin de l’église de Puiselet- le- Marais, Or ches purpurea Huds., O. mili- 
taris L., O. simia Lamk. et autres Orchidées déjà énoncées ci-dessus. On coupera 
ensuite une autre route macadamisée pour reprendre un chemin de traverse où 
dans la partie ombragée on recueillera : Gerantum lucidum L., Cerasus vulgaris 
Mill. Durant le trajet de Puiselet-le-Marais à la Montagne, on reverra la majeure 
partie des plantes récoltées et on tombera sur la route de Bouville que l’on suivra. 
En traversant la Montagne, on pourra cueillir dans le puits Scolopendrium 
officinale Sm.; on quittera la route pour prendre un chemin de traverse où dans 
les moissons on trouvera Veronica præœcox AIL qu’on aurait pu également trouver 
à Bouville; Brfora radians G. (accidentel) dans les moissons. Ce chemin conduit 
à un petit bois ombragé où l’on pourra récolter quelques plantes manquantes à 
l’herbier. Elles sont assez communes. En approchant d’ Etampes, vers le haut d’un 
chemin pierreux, on retrouvera quelques Orchidées déjà énumérées plus haut, plus 
Epipactis atro-rubens Hoffm., C'erasus mahaleb Mill, C. vulgaris Mill. Fumaria 
micrantha Lag. dans les champs voisins du chemin et près du nouveau cimetière et 
on rentrera à Etampes, près l’Octroi de la route de la Ferté-Alais pour redescendre 
la rue de l’Avaloir, la rue des Grès, l’allée de Coquerive et la promenade du Port. 
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3° De Bourville à Boutigny et coteaux qui le dominent jusque vers la station de 
M aisse. — On traversera le Grand Bouville en suivant la route allant à la Ferté- 
Alais. Arrivé près la maison d’école, on prendra un petit sentier venant se 
greffer sur cette route sur la droite. Dans les moissons, on récoltera Veromca 
præcoæ AIl. mélangée avec Veronica triphyllos L., en longeant les murs de derrière 
des maisons on trouvera Viola odorata L. var. flor. albis, Artemasia absinthium L. 
au milieu de Urtica dioica L. et on débouchera sur une route passant derrière le 
chevet de l’église. On la suivra à gauche pour reprendre pendant quelques secondes 
la route de La Ferté que l’on quittera définitivement pour prendre celle de Boutigny 
que l’on suivra intégralement. Le long de ce trajet on récoltera sur les talus et les 
bords herbeux : Vrcia sativa L., V. lutea L., V. tenwifolia Roth., Geranium san- 
guineuin L., Veronica spicata L., Asclepias vincetoxicum L., Erythræa pulchella 
Fr., Malva alcea L., Orobanche rapum Th.; voilà pour la partie comprise entre 
Bouville, ainsi que la Garenne qui domine ce coteau que l’on vient de parcourir. 
Dans la partie ombragée, jusque vers Vayres, on récoltera en plus Orchis Conopsea 
L., Cytisus supinus L., Genista sagittalis L., G. ténctoria L., G. pilosa L., Trénia 
vulgaris DC., C'arduncellus nutissimus DC., Inula hrta L., Ophrys aramfera Huds., 
O. muscifera Huds., Phalangium ramosum Limk., C'ampanula persicæfolia L., 
C. glomerata L., Valerianella eriocarpa Desv., Brunella grandifiora Mœnch.; on 
coupera vers Vayres la route de La Ferté à Maisse et l’on se dirigera vers une 
grande propriété appelée Bel Ebat. Dans les champs qui bordent cette dernière 
route on récoltera en plus Saponaria vaccaria L. et près du château Datura stra- 
monium JL. avec sa variété à fruit non épineux. On contournera ensuite sur la 
gauche pour traverser d’abord les deux bras de l’Essonne et ensuite la voie ferrée. 
Arrivé dans Boutigny on pourra se reposer et se rafraîchir à la source Saint- 
Barthélemy qui se trouve non loin de l’église et dont l’eau est délicieuse autant 
que fraîche. Pour continuer l’herborisation, on suivra la route qui passe devant 
l’église, et, après être passé devant la maison d’école, on prendra sur la gauche un 
chemin abrupt se dirigeant vers le haut du coteau. Dans une lande rocheuse et aride, 
on récoltera Æyssopus officinalis L., T'eucrium montanum L.; dans la partie boisée : 
la majeure partie des Orchidées de la région parisienne et ÂMonotropa hypopitys L. 
sous un bois de pins. Plus loin, dans une carrière abandonnée, Stipa pennata L.; 
en suivant un chemin de traverse, on trouvera, dans un rocher rempli d’eau, Zemna 
polyrhiza L.; on traversera ensuite la route de Boutigny à Milly et l’on examinera 
soigneusement les coteaux qui s'étendent depuis cette route jusque vers la station 
de Maisse et l’on récoltera les plantes suivantes qui s’y trouvent assez abondamment : 
Chrysocoma linosyris L., Phalangium liliago Schreb., Arenaria setacea T., Helhan- 
themum pulverulentum DOC., H. fumana Mill., Æ. guttatum Mill., 4. umbellatum 
Mall., Séipa pennata L., Sesleria cœrulea Arduim., Æypochœris maculata L., 
Alyssum montanum L., Vicia lutea I., Vicia lathyroides L., Limodorum 
abortivum Swartz, Globularia vulgaris L., Phyteuma orbriculare L., Inula larta L., 
Rosa pimpinellifolia L. et sa variété flor. roseis, Scleranthus perennis L., Genista 
pilosa L., Cratœgus amelanchier Lam., Spergula Morisonii Bor., Spiræa filipen- 
dula L., Mespilus germanica 1., Pinus laricio Poir., et autres plantes citées précé- 
demment plus Orchis Morio L. — $i l’on a du temps et que l’on revienne sur 
Boutigny, on pourra explorer les coteaux dominant la gauche du pays et qui sont 
pour la plupart exploités pour l’industrie du grès; on y trouvera en quantité le 
Lychnis viscaria L., et dans les pelouses sèches en allant vers Guigneville beaucoup 
d'Orchidées plus Coronilla minima DC., et surtout Ophrys anthropophora L. 
(variété à casque et labelle rougeàâtre). On pourra revenir soit par la voie ferrée 
en prenant le chemin de fer à Maisse, Boutigny ou La Ferté-Alais, ou bien à pied, 
en longeant un chemin qui traverse l'Essonne, non loin de Dhuison, et on récoltera 
sur ce dernier parcours non loin des maisons 7'hymus ascendens Sm.; on gagnera 
un chemin herbeux ombragé longeant d’un côté le domaine de la Fontaine Sucrée 
et les bois de Misery à gauche; et sur la droite des champs sablonneux où l’on 
pourra rencontrer C'entaurea solstitialis Li. et Spergula pentandra L. et on tombera 
sur la route d'Etampes à la Ferté-Alais par Bouville. Distance : environ 12 kel. 500. 


\ . . . 2 ’ D AD © 

Nora. — Dans ces deux dernières excursions avoir soin d’avoir des molletières 

ct une petite pharmacie de poche par suite des vipères que l’on rencontre assez 
fréquemment dans ces parages. 


Guiscard (Oise). L. ORGET. 
(A suivre). 
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Chasse au moto-naphta. — Le pétrole de plus en plus devient un agent universel; 
nous le voyons affiché sous tous les noms, sur tous les murs, mais on n’en avait 
pas encore parlé dans la feuille des Jeunes Naturalistes! Cela manquait et je viens 
combler ce vide en montrant combien 1l peut rendre de services pour la capture 
de certains insectes fort agiles et difficiles à saisir. 

Le 6 août dernier je me levais à 3 heures du matin et faisais mes préparatifs 
pour aller visiter dès l’aube les bords de l'Allier, près de Varennes, au pont de 
Chazeuil. J’enfourchais ma modeste bicyclette et à 5 heures j'étais arrivé. Je m'étais 
donné comme objectif la chasse sur la vase, le sable et les cailloux aux bords immé- 
diats de l'élément liquide. En me rendant à pied à l'Allier, je traversais un espace 
aride, absolument brouté par les troupeaux et calciné par le soleil. Quelques plants 
seuls de Serophularia canina L. se montraient çà et là. Je sortis alors mon troubleau 
et faute de mieux je m’en servis sur ces plantes comme filet fauchoir. Je récoltais 
quelques Cionus blattariæ Fabr. et Sehænherrt Bris, mais avec ceux-c1 une altise 
flave assez grosse, mais très habile à sauter hors du filet. C’est là que le moto- 
naphta me rendit un insigne service. Exaspéré des sauts de ces insectes, Je secouais 
ceux-ci dans un coin du filet et je leur versais une petite rasade de naphte. En peu 
de temps le calme se produisit et je n’eus plus aucune peine à mettre tous ces 
habiles sauteurs au flacon. Les choses les plus simples ne viennent pas toujours à 
l'idée et je suis arrivé à cinquante ans d'âge sans avoir pensé que J'avais là un 
moyen précieux de gagner du temps et de m’épargner beaucoup de peine. 

Tel est l'emploi si commode du pétrole pour la récolte des altises, des hémipteres, 
homoptères et des myriades de staphylinides qu’on peut faire tomber dans le filet 
en secouant au-dessus de celui-ci des bolets qui parfois en sont couverts. 

Ce n’est pas tout, je veux entretenir les jeunes lecteurs de la Feuille un peu plus 
longuement sur ces quelques heures de chasse matinale. 

Par cette saison où la température est si élevée, c’est au point du jour qu’il faut 
chasser les Bembidiums, les Heterocerus et Stenus qui se promènent sur la vase. 
Rafraîchis par la nuit, ils sont relativement engourdis et commodes à capturer; 
mais ils deviennent inabordables dès que le soleil commence à chauffer. À l’aide 
de mon troubleau, je transporte lestement une provision d’eau sur la berge vaseuse; 
aussitôt des légions d’Æeterocerus se montrent à la surface et se hâtent de prendre 
le vol car déjà le soleil s’est élevé au-dessus de l'horizon. Pour les arrêter, je verse 
aussitôt sur l’endroit le mieux fourni une petite quantité de pétrole qui, nageant 
sur l’eau que je viens de verser, entre immédiatement en contact avec les Æeterocerus 
et met ceux-c1 dans un état d’asphyxie très suffisant. Il n’y a plus alors qu’à se 
servir ‘de la pince qui saisit à coup sûr les victimes et permet de les remiser en 
nombre et en peu de temps dans un flacon ou dans un tube spécial. 

Ce n’est pas tout, le moto-naphta dont j'ai fait provision (un flacon de 250 grammes 
suffit) n’est pas encore épuisé. Il m’en reste encore la moitié du flacon et je l’utilise 
d’une autre façon. 

J’ai remarqué sur les grèves des rivières que certaines espèces d'insectes se loca- 
lisent selon la nature de ces atterrissements. 

Une bordure de eailloux, incliné d’au moins 45° sur le niveau de l’eau, avait 
attiré mon attention par quelques Bembidiuwms que j'avais entrevus se faufilant 
entre les pierres. À l’aide de mon filet troubleau, j'inonde cette bordure à profusion; 
l’eau ruissèle, entraînant à la rivière une foule d’inondés. Tout en remplissant en 
hâte mon troubleau pour continuer l’inondation, j'écume tout ce que je vois 
surnager. Une seconde douche vient emporter les plus récalcitrants; je continue 
ainsi le plus prestement possible pour que le remou que je donne à l’eau n’emporte 
pas les insectes au large. Je travaille sur une dizaine de mètres de longueur, puis 
J'écume finalement les menus détritus que je vois encore tourbillonner devant moi. 
J’ai alors de quoi faire une pose! J’égoutte mon filet par un rapide mouvement 
de rotation, je fais passer dans un angle tout son contenu et sans perdre de temps 
je verse sur le tas qui cherche déjà à prendre le vol, une certaine quantité de 
pétrole. Je secoue le filet pour bien imprégner le tout et je vais alors choisir un 
emplacement sec et plus ou moins confortable pour en faire le dépouillement. Tout 
est immobile, de l’immobilité de la mort, je n'ai donc pas à faire des prodiges 
d'adresse pour arrêter dans sa course un Philonthus, ou toute autre bête aussi rapide 
à se tirer de l’aile ou des pattes. 

En quelques instants d’évaporation, ces bêtes reprennent leur couleur normale 
et 1l est facile de les distinguer et de les séparer des grains de sable, petits cailloux 
ou autres détritus qu’on à pu cueillir par suite de la précipitation qu’exige ce travail. 

L’aspersion des berges doit être faite avec abondance afin de raviner un peu le 
sol et de déloger tout ce qui cherche à se cramponner aux pierres; c’est le point 
le plus important de la chasse. 

En prenant l’eau dans le filet, 1l faut avoir soin de ne pas le remplir au point 
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d’en faire sortir les insectes déjà capturés. Il est utile également de s'occuper du 
remou que l’on produit sur l’eau de la rivière; en poussant ce remou tout contre 
la berge, les insectes qui surnagent ne s’écartent pas du bord, demeurent plus en 
vue et peuvent se happer plus facilement à l’instant où le troubleau plonge de 
nouveau pour apporter sa provision d’eau, provision qui traverse le tissu assez 
promptement pour produire l’inondation sur les parties du sol qui se trouvent 
au-dessous. 

Je suis revenu enchanté de cette méthode de chasse et je suis convaincu qu’elle 
fera le bonheur de ceux qui voudront l’essayer. L’entomologiste lui aussi ne pourra 
donc plus se passer du pétrole ! 


Le Vernet, 10 août 1906. H. pu Buyssox. 


Sur le Myrmeleon nostras, note rectificative. — Une double erreur de transcrip- 
tion et d'impression s’est glissée dans ma note sur le #yrmeleon nostras, publiée 
dans le n° 430. 

La phrase principale doit être rétablie ainsi : « Elles ont passé à jeun les mois 
depuis novembre 1905 jusqu’en mars 1906. Réveillées au commencement de mars, 
elles ont filé leur cocon au commencement de juin, d’où les adultes sont sortis le 29 
et jours suivants jusqu’au 6 juillet. » 


Saragosse (Espagne). LONGIN Navas. 


Découverte archéologique à Varennes-en-Argonne (Meuse). — Dans une carrière 
de sable située à Varennes-en-Argonne, au-dessous de la Tuilerie, J'ai découvert 
ces temps derniers des poteries mérovingiennes en terre rouge et grise, de formes 
variées et en parfait état de conservation. De plus, des fragments d’ossements, des 
bracelets et colliers ainsi que des verres, pareils au spécimen décrit par M. Bleicher 
comme provenant d’Eix (Meuse), et qui figurent au musée Lorrain, à Nancy. Il 
s’agit probablement là d’un cimetière mérovingien. Non loin de là à été découvert, 
il y à quelques années, un hypocauste ou fourneau souterrain qui chauffat les 
bauns et fournissait l’air chaud au Laconium. 

Enfin ces jJours-ci j'ai mis au jour une sépulture avec des ossements assez bien 
conservés. Malheureusement ces tombes se trouvent dans le sable vert du Gault, 
très friable lorsqu'il est frais, et par conséquent elles sont difficiles à conserver en 
bon état. 

Dans l’une d’elles, j'ai trouvé : un petit plat et un pot en terre rouge, un verre, 
un plat, une terrine et un bracelet en métal. Dans presque toutes J'ai trouvé une 
cruche de 25 à 30 centimètres et son assiette, un pot et son dessous, le tout en terre 
rouge (quelques-uns de ces objets avec des dessins caractéristiques de l’époque 
mérovingienne), un verre, des restes d’ornements en fer, quelquefois un pot en terre 
grise et son assiette. 


Varennes-en-Argonne (Meuse). EVRARD. 


Le Directeur Gérant, 
A. DOLLFUS. 


Imp. Oberthür, Rennes-—Paris (1048-06) 


DA SAS 


La Feuille 


Des Jeunes Vaturalistes 


REVUE MENSUELLE D'HISTOIRE NATURELLE 


Fondée à Mulhouse en 1870 


HE ————— 


TRENTE-SEPTIEÈME ANNÉE 


(IV° SÉRIE — 7° ANNÉE) 


LL LS LS LS LS SSL LL SSL SSL SSL 


1906-1907 


A PARIS 


Chez M. Adrien DOLLEÆFUS, 35, rue Pierre-Charron 


TABLE DES MATIÈRES DE LA XXXVII ANNÉE 


(1906-1907 — IV: Série — 7° Année) 


ComM8Es (P.). — Excursions géologiques aux environs d'Orléans, avec 4 figures 
(n° 433) HEURE SRE OPEN ORRS 
GAULLE (Jules DE). — Catalogue systématique et biologique des Hyménoptères 
de France (suite) (n°5 433, 434, 435, 436, 437, 438, 439, 440, 441, 442, 
Min. AD). te AR IEEE 9, 34, 47, 79, 99, 118, 144, 163, 185, 213, 298, 
Goury (G.) et J. GuIGnon. — Les Insectes parasites des Crucifères (swée) 
(n°5 433, 434, 435, 437, 438, 439, 440, 441, 449). 14, 98, 44, 96, 112, 142, 160, 177, 
CazioT (E.). — Etudes malacologiques sur quelques espèces asiatiques qui se 
sont répandues dans le sous-centre alpique et hispanique, avec le concours 
de M..Fagot (n°. 434)... 4 n5 man Rite Re RS 


Dozizrus (A.). — Sur les Isopodes terrestres des îles Tremiti, avec 1 figure 
(n°484) NE Re ro AR Are SM TS SD 
Fécix (A.). — La doctrine de Jordan-:(n° 435)... 124 2 RS 
GERMAIN (L.). — Revision des espèces françaises appartenant au genre Vevipara 
et Bythinia (n° 436, 437, 438, 439), avec 1 planche...…............... 57,.81, 105 
JÉPÈDE (C.). — Entretien sur les Sporozoaïres parasites des Insectes (n°° 436, 
AS) a yec 10 pures MINE RP OR és 0080 7e Jet 24e SN T SRE 62, 
BouLzy DE LESpAIN (D'). — Lichens des environs d’Hyères (Var) recueillis 
par :M.'C. Michaud (n° 436).:.4:222 ut NOR CS 
CourJAULT (J.). — Guide de l’excursionniste dans les faluns de la Touraine 
(n°5,497, 498-440), -avée 2’ Hetres Re CR NE 90, 108, 
CHALANDE (J.). — Contribution à la faune des Myriapodes de France (n° 439), 
avec. L Agusta ds NS ON MARNE 


Mix (M.). — Note sur les schistes à Meletta d'Huttingen, près Istein (Grand- 
Duché de Bade). (n°439). 4 RS RAR RE 


CHATELET (C.). — Note sur la variation de forme de l’Æelix candidissima Drap. 


dans les environs d'Avignon (n° 440), avec 4 figures... 
DozLzrus (R.). — Anomalies de. pédoncules floraux du Cerasus (Prunus) avium 
(n° 440) avec À Torre re Re 2e EEE su 5260 Vue se4 de 
Boussac (J.). — Sur la faune marine de l’étage Ludien (n° 440)...................., 
ALESSANDRI (G. DE). — Observations sur les Cirrhipèdes fossiles de la France 
(n° 441, 449), avedt9 figures. CREME RIRE RP AS RRREES 169, 
DEccourT (A.). — Revision des Notonectes de France (n° 442), avec 1 figure..… 
CAzi0T (E.). — Etude sur quelques espèces du sous-centre Taurique répandues 
en Algérie, avec le concours dé'M.'Fagot (n° 449) 0 PR 
CÉPÈDE (C.). — Entretien sur les Sporozoaires parasites des Insectes (n°° 443, 
AAA) avec 31 ÉSUTER inciter ot AS I SN RS 217, 
Cazior (E.). — Etudes sur quelques espèces de la région paléarctique de l'Asie 


qui ont pénétré dans les sous-centres alpique et hispanique : Orcula doliolum 
(n° 443) 


nn 


RE ARR IN TOR 


209 


25 


32 
41 


125 
(Os) 
66 
155 
136€ : 
139 
149 


152 
158 


193 
198 


207 


233 


til -— 


Notes spéciales et locales. 


ANFRIE (E.). — À propos d’albinisme chez les vertébrés (n° 433)..................... 17 
Dorcrus (A.). — Nouvel exemple de Roi de Rats (n° 433)............................ 18 
CARPENTIER (L.). — Additions au Catalogue des Hyménoptères de France 
Je RE TR RME Rene 19 
LotisELLE (A.). — Sur la biologie des Tenthrédinides (n° 433)........................ 20 
DAUFRESNE (A.). — Vanessa levana, var. prorsa (n° 433)............................... 20 
Bouzy DE LEsDAIN (D). — Petricola pholadiformas (n° 433)........................... 20 
CoursAULT (J.). — Note sur un gisement quaternaire de la Charente-Inférieure 
quelle... 20 
ovewre CH) Our la flore du Tonkim (n° 434)...:...........................,...,,.... 36 
GERMAIN (L.). — À propos du « Petricola pholadiformis » de Lamarck (n° 434). 37 
CO Na OO D (RS 434)... eee sonsrosesso see 37 
D mt | Réponse a M. D Bruneau (n° 434).................:................ 37 
D ONCE DU). Le cri du hérisson (n°434).....:........,...,......:.:,,....,,,,,.. 37 
TON ON Sur les Rois détRäts (n° 434)... 38 
R. — Un projet de Musée d'Histoire naturelle à Tunis (n° 434)..................... 38 


ORGET (L.). — Herborisations aux environs d’Etampes (n°° 433, 434, 435). 922,38, 53 
DemaIsoN (L.). — Question (CZemmys leprosa, type sauvage du Bombyx meri) 


time tilernisiee le. 40 
Lomonr. — Pour servir à l’histoire naturelle de Lorraine (Réponse à M. d'Anne) 

RE ................ 49 
MarrTez (H.) et A. D. — Rois de Rats = Rouets de Rats (n° 435).................. 51 
Petizcola pholadriformas (n° 435)... use snrons ee 51 
Mayer (V.). — Clemmys leprosa (Réponse à M. L. Demaison) (n° 435)............ 51 
JOANNIS (JDE). — La Grapholita prunivorana Rag. (n° 435)........................ 52 
ANGELIS D'OSSAT (À. DE). — À propos des Observations sur quelques travaux 

relatifs au genre Lépidocyclina, par M. Robert Douvillé (n° 435)............... 56 
0) — Roi de Rata (n°9,436).2......1......,:1...1...,..40..,2 seine «à 78 
A. e — ES Loc de Chère. — Etude phytogéographique (d’après M. Guinier) 

eee cs men emmu mans condo teen vu ne o 2 o 2 0 00 5 0 one ae à on ma din à 0 à 77 
GrarD (A.). — Vespertilio maurus (Blasius) dans le Pas-de-Calais (n° 437)... 101 
ne (0) — Accouplement anormal (n° 437)... nes esscsee 101 
Douvizé (R.). — Sur l’âge des Lépidocyclines (A propos d’une note de M. Sil- 

JL SL BR RME PEN PNR MR EAERRREE EP RR RER eee 121 
CHATELET (C.). — Variation des noms de lieux et difficultés qui en résultent 

D 0 Herche des localités (n° 438)... 121 
oem) Les Vipères dans le Cotentin (n° 438)... 123 
PrcarD (F.). — Même sujet PE te TR à de ent eee on db 123 
FauvEz (P.). — Sur la présence du C'o/pomenia sinuosa à Cherbourg (n° 439)... 146 
CourJAULT (J.). — Variation des noms de lieux et difficultés qui en résultent 

pour la recherche des localités (Réponse à M. C. Châtelet} (n° 439)............. 146 
Mayer (V.). — Chalcophora mariana (Réponse) (n° 439)............................... 147 


J. G. — Aux jeunes ! Indications pratiques pour les mois d’Avril-Mai, Mai-Juin, 
Juin-Juillet, Aoùût-Septembre, Septembre-Octobre (n°5 439, 440, 441, 443, 


ann cms somuass aus e 147, 168, 190, 231, 241 
LaAVILLE (A.). — Instrument typique de la Vignette dans les dépôts préhistoriques 

de Villeneuve-Saint-Georges (n° 440), avec 2 figures...........................,...….. 166 
STUART-MENTEATH (P.-W.). — A propos des prétendus « charriages » signalés 

ni terme ccm unt a vaèoe seche svemcrac cons save asus 167 
CHoPaRD (L.) et JOANNIS (J. DE). — Sur le C'ossus terebra F. (Réponse à M. le 

TR ne an ee Tuner c amer nenee e 190 
FourquiIER (G.). — Accouplements anormaux chez les Lépidoptères (n° 441)... 190 
Ip. — Capture de Saga Serrata Fabr. (La Sorcière) (n° 442)... 216 
LAVILLE (A.). — Galets de granite dans les alluvions de la vallée de l'Oise (n° 443). 229 
Cazror &t F x melanostoma (n° 443)... 230 
ni M nn 230 


gastra et additions au Catalogue des espèces 


Pre uadri-punctaria Hera (n° 443)..................... 231 


NOT TETE 


TABLE DES MATIÈRES DE LA XXXVII ANNÉE 


(1906-1907 — IV: Série — 7° Année) 


CoMBEs (P.). — Excursions géologiques aux environs d'Orléans, avec 4 figures 
(n° 433) an RER RER PR RTE 
GAULLE (Jules DE). — Catalogue systématique et bioiogique des Hyménopteres 
de France (suite) (n° 433, 434, 435, 436, 437, 438, 439, 440, 441, 449, 
MAN A) LR ETATS 9, 34, 47, 72, 99, 118, 144, 163, 185, 213, 298, 
Goury (G.) et J. Gulanon. — Les Insectes parasites des Crucifères (swzte) 
(n°5 433, 434, 435, 437, 438, 439, 440, 441, 449). 14, 98, 44, 96, 112, 142, 160, 177, 
CazioT (E.). — Etudes malacologiques sur quelques espèces asiatiques qui se 
sont répandues dans le sous-centre alpique et hispanique, avec le concours 
de M. .Fagot (n°. 434)... 00e ane RARES 


Dorzrus (A.). — Sur les Isopodes terrestres des îles Tremiti, avec 1 figure 
(n°1494) LR. Rad compte Rd due ut r'asties ME Siets D CONS S 
FÉérix (A.). — La.doctrine de Jordan (n° 435)... 0828 RS 
GERMAIN (L.). — Revision des espèces françaises appartenant au genre Vevipara 
et Bythinia (n°: 436, 437, 438, 439), avec 1 planche.........:........ 57, .8L 40 
CéPÈDE (C.). — Entretien sur les Sporozoaïires parasites des Insectes (n° 436, 
457) avec 19 pures. Alec te 88 rs 8 0e OST 62, 
Bouzy DE LESDAIN (D'). — Lichens des environs d’'Hyères (Var) recueillis 
par M. ‘C. Michaud (n° 436).::.5220 08 DL ER RS 
CourJAULT (J.). — Guide de l’excursionniste dans les faluns de la Touraine 
(n°%,497, 498-440), avée 2 Dptres Ne RER Tente RE 90, 108, 
CHALANDE (J.). — Contribution à la faune des Myriapodes de France (n° 439), 
avec. L fgüte.snssrse hier Titre. NEO NU CREER 


Misc (M.). — Note sur les schistes à Meletta d'Huttingen, près Istein (Grand- 
Duché de -Bade).:(n2.439).1.. 55 SR RER ES 


CHATELET (C.). — Note sur la variation de forme de l’Æelix candidissima Drap. 


dans les environs d'Avignon (n° 440), avec 4 figures..." 
Dozzrus (R.). — Anomalies de pédoncules floraux du C'erasus (Prunus) avium 
(AO) avec LUE AE LCR URL AE D 2 pe ee SP SP 
Boussac (J.). — Sur la faune marine de l’étage Ludien (n° 440)..................... 
ALESSANDRI (G. DE). — Observations sur les Cirrhipèdes fossiles de la France 
(n° 441, 442),;savec.9 Eure, RAA ARS RE 169, 
DEccourT (A.). — Revision des Notonectes de France (n° 442), avec 1 figure... 
CAzI10T (E.). — Etude sur quelques espèces du sous-centre Taurique répandues 
en Algérie, avec le toncours dé M:'Fagot (n° 449) RE PM. 
CÉPÈDE (C.). — Entretien sur les Sporozoaires parasites des Insectes (n° 443, 
dO-avec 31 ETES HAN done OCR OT 


CazioT (E.). — Etudes sur quelques espèces de lsass 
qui ont pénétré dans les sous-centres alpique « 
CP M) Lens run trnun vire te Ge RS NE 


à b 
nt ù \ \o NX 


4 
À. 


209 


25 


32 
al 


125 


85 


66 


155 


130% > 


139 


149 


152 
158 


193 
198 


207 


233 


CPE M | + 


art 2 5 orna 


Notes spéciales et locales. 


ANFRIE (E.). — À propos d’albinisme chez les vertébrés (n° 433)..................... 
Dorzrus (A.). — Nouvel exemple de Roi de Rats (n° 433)............................ 
CARPENTIER (L.). — Additions au Catalogue des Hyménoptères de France 

a RE RNA RENINORRE ER Re EE 
ns. (A.). — Sur la biologie des Tenthrédinides (n° 433)........................ 
DAUFRESNE (A.). — Vanessa levana, var. prorsa (n° 433)............................... 
Boucy pe LesDAIN (D'). — Petricola pholadiformis (n° 433)........................... 
CourJAULT (J.). — Note sur un gisement quaternaire de la Charente-[Inférieure 

the dirt dil tit... 
Pévernré (H.).— Sur la flore du Tonkin (n° 434)..............................,........... 
GERMAIN (L.). — À propos du « Petricola pholadiformis » de Lamarck (n° 434). 
Coca barbara Li (n° 434):...:.........,...............,..,...,........ 
D an) Réponse a M0 Bruneau (n° 434).........:.......................... 
Pur oN (EH Du). Le cri du hérisson ‘(n° 434).....:.........:.,.......:,,,,.,.,.,,,2. 
PE ON (0) Sur les Rois detRats (n° 434)... 
R— Un projet de Musée d'Histoire naturelle à Tunis (n° 434)..................... 
OrGET (L.). — Herborisations aux environs d’Etampes (n°5 433, 434, 435). 22, 38, 
| pa “A — Question (CZlemmys leprosa, type sauvage du Bombyx meri) 

A nn de here etats eve socg sous ee 
SES 5 08 servir à l’histoire naturelle de Lorraine (Réponse à M. d’Anne) 

ee memes se men ere » a ue mue 0 0 voeu 0 0 note o à np oo nues 0 
MArrez (H:)-et A: D! — Rois de Rats = Rouets de Rats (n° 435).................. 
A — Petrcola pholadijormis" (n° 435)... nnrressee 
Mayer (V.). — Clemmys leprosa (Réponse à M. L. Demaison) (n° 435)............ 
JOANNIS (J. px). — La Grapholita prumvorana Rag. (n° 435)........................ 
ANGELIS D'OS3AT (A. DE). — À propos des Observations sur quelques travaux 

relatifs au genre Lépidocyclina, par M. Robert Douvillé (n° 435)............... 
ou) — Roi de Rats.(n°,436).2.....:2......14.1,..,4..5.. nette. 
A. D. — Le l'oc de Chère. — Etude phytogéographique (d’après M. Guinier) 


anne ene eo ee bre en en nca nss sons one vo save ses de à» 
GrarD (A.). — Vespertilio maurus (Blasius) dans le Pas-de-Calais (n° 437)... 
D  — Accouplement anormal. (n° 437)... assssscse 


Douvizié (R.). — Sur l’âge des Lépidocyclines (A propos d’une note de M. Sil- 
ge NME EE RRNRON SRRRPER EEE ne SP E Ee 
CHATELET (C.). — Variation des noms de lieux et difficultés qui en résultent 
D 1 cherche:des localités (n°438)... uses 
Corsrere (L.). — Les Vipères dans le Cotentin (n° 438)................................. 
PicarD (F.). — Même sujet LR EE rt nn CPE AE PRE PE CSP SE 
Fauvez (P.). — Sur la présence du C'ol/pomenia sinuosa à Cherbourg (n° 439)... 
CouRJAULT (J.). — Variation des noms de lieux et difficultés qui en Ponloul 
pour la recherche des localités (Réponse à à M. C. Châtelet} (n° 439)... 
Mayer (V.). — Chalcophora mariana (Réponse) (n° 439)............................... 
J. G. — Aux jeunes ! Indications pratiques pour les mois d'Avril-Mai, Mai-Juin, 
Juin-Juillet, Aoùût-Septembre, Septembre-Octobre (n°5 439, 440, 441, 443, 
sc qu eme cu no noces anus 147, 168, 190, 231, 
LaAVILLE (A.). — Instrument typique de la Vignette dans les dépôts préhistoriques 
de Villeneuve-Saint-Georges (n° 440), avec 2 figures.................................. 
STUART-MENTEATH (P.-W.). — A propos des prétendus « charriages » signalés 
D item ce duree ubre s done su Mamie» cena ss scene nee sd 
CHoPARD (L.) et JOANNIS (J. DE). — Sur le Cossus terebra F. (Réponse à M. le 
OR A Ra crient euuece 
FouLQUIER (G.). — Accouplements anormaux chez les Lépidoptères (n° 441)... 
Ip. — Capture de Saga Serrata Fabr. (La Sorcière) (n° 442)... 
LAVILLE (A.). — Galets de granite dans les alluvions de la vallée de l'Oise (n° 443). 
Cazror et FAGOT. — Note sur l’Æelix melanostoma (n° 443)... 
2) Menus Conseils (n°443)... nesnrenecennssee 
RRABANT (Ed.). — Callimorpha quadri-punctaria Hera (n° 443)... 
LoISELLE. — Biologie des C'halastogastra et additions au Catalogue des espèces 
DD NE TN RTS CRE RARE RE TRE CPP ERREENE RENE TEE eEReR 


20 


20 


20 
36 


RES à RER 
Observations au jour le jour. 


GourY (G.). — Larve de l’£Zmphytus carpini Htg sur le Geranium sanguineum L. 

(n°433) RM nr à à are ane ae Ne EE 
Ip. et GuIGNon (J.). — Deux nouvelles cécidies de Perrisia sur le Geranium san- 

guineum L. (n°.488)...a sai cine caso ie SPORE 
GIRAUDEAU (H.). — Accouplement anormal (n° 435)....2..%0 80 
15. — Merle albin (n° 455)... 0.20 NS 
GourY (G.) et GUIGNON (J.). — Le Zathocolletis platani Stdgr., au pont de 

Valvin, Fontainebleau (n° 435)... RS 
ID. — Athalia colibri Christ. = spinarum L. parasite des violettes (n° 435)... 
STEHLIN (H.-G.). — Qu'est devenue la collection Duval ? (question) (n° 435)... 
MarcHAL (C.). — Question ornithologique /(n° 485)..:.:,4 2 
LAMBERTIE (M.). — Question sur l’habitat des Hémiptères (n° 433).................. 
BRUNEAU (L.). — Question sur la doctrine des signatures appliquées aux plantes 

(n° 488) en cree sus same mes vepate el dine ee De de 100 ES CR RS 
Buysson (H. pu). — Réponse à M. Marchal (C.) (n°° 435, 436).............…. 56, 
LAVILLE (A.). — Les Vipères dans le département de la Manche (n° 436)... 
DELARUE (E.). — Question sur l’élevage des escargots (n° 436)........................ 

(Réponse de M. J. Guignon'-au m° 437): RS 
Monument projeté à la mémoire de Lamarck (n° 436).......................,............ 
GuiGnon (J.). — Une chasse entomologique mouvementée en février (n° 437)... 
Doré (J. pu). — Question sur le Smerinthus quercus (n° 437)........................ 

(Réponse par M. P.- Pionneau au-n° 438)..:..24:04.221.26208 SR 
SIÉPI (D' P.). — Capture précoce de Chalcophora mariana (n° 438)............… 
MarCHAz :(C.). — Notes ornithologiques (n° 438)........504.6 44m 
CHATELET (C.). — Question sur les Zontes algirus et cellarius (n° 438). #20 
Bureau international de renseignements et d'échanges pour les collectionneurs de 

papillons (af 498). 002 ARE CARO ET ROSES 
OBERTHUR (R.). — Question sur le Z2paris (Lymantria) dispar L. et Euproctes 

chyssorrh@a Li: (n° 439): RE RSS ON RES 

(Réponse par M. G: Postel,:m° 441): RL ENST 
Covrwrsr (9. —Frrata (on ASF RENE ARE METRE MR 
J. G — Abondance du B7b20 Marcr (n° 440)... 
AGAss1z (Col.). — Question sur.le Cossus terebra (n° 440)... 
Monument à Latreïlle (n° 440)... 60 PRE ARRET 
A. D. — Congrès et sessions extraordinaires (n° 441)..........................,....4,N 
In: -— Sur le Bzbto Marc. {n° Ai... nue Re, BE RS ARS 
GourY (G.) et J. GUIGNON. — Insectes parasites des Crucifères (Addenda et 

cortigenda).- (9 444): um ES MU SEE A TS 
Le BRUN (Pierre). — Zennæa borealis dans le Valais (n° 444)........................ 
GUIGNON (J.). — Proliférations chez une grappe de raisin (n° 444).................. 
Cazior, — Helhx aperta(n AA .6 LE RAR RE 
LoisELEs; — Capture de D'iptère ‘(n° 444). CS SR OS 


Notes d'échange (sur la couverture). — 42 notes. 


21 


21 
55 
55 


55 
56 
56 
56 
24 


24 
79 
79 
79 
103 
79 
102 
103 
124 
123 
123 


124 


124 


148 
191 
148 
168 
168 
168 
191 
191 


244 
244 
244 
244 
244 


Bulletin bibliographique (n° 436, 437, 438, 441, 442), pages 80, 104, 124, 192, 216. 


1er Novembre 1906  — IVe Série, 37° Année _ N° 433 


La éeuille 


Des Jeunes Vaturalisies 


NO LECTEURS 


La réouverture annuelle de la Bibliothèque a eu lieu le 10 octobre. Les 
prochains fascicules du Catalogue sont à l'impression. 

Quelques mots au sujet de cette partie de notre œuvre ne seront pas inu- 
tiles pour donner des indications précises sur son fonctionnement actuel. 

Lorsque nous avons admis, il y a plus de 25 ans, les premiers lecteurs 
à consulter les livres de la Bibliothèque, celle-ci était formée en grande partie 
des publications reçues par voie d'échanges et comprenait une centaine de 
recueils périodiques et environ 1.500 volumes ou brochures ; la lecture en 
était alors réservée à nos seuls collaborateurs. Aujourd'hui, le cercle des 
lecteurs s’est accru et le nombre des livres et des périodiques s’est infiniment 
augmenté, par des achats, des échanges, des abonnements et des dons. 

A la suite de la réorganisation, en 1903, de notre système de prêts, nous 
avons divisé le Catalogue semestriel de la Bibliothèque en quatre sections 
(Zoologie, Entomologie, Botanique, Géologie et Préhistoire) et les nouveaux 
lecteurs sont autorisés à emprunter les ouvrages catalogués tous les six mois 
depuis cette date, dans la section où ils se sont fait inscrire. 

Les dépenses de la Bibliothèque, presque nulles au début, sont devenues 
importantes et sont pour nous une lourde charge, puisque nous ne faisons 
payer aux lecteurs qu’une partie des frais d'impression du Catalogue et le 
remboursement des frais d'expédition des livres: le local actuel, mis à notre 
disposition par M. Jean Dollfus, sera bientôt insuffisant, et nous nous trouvons 
en face de problèmes difficiles à résoudre. 

Le nombre des lecteurs est forcément limité et ne saurait être augmenté 
d’une manière sensible sans une réorganisation totale du service des prêts 
qui accroîtrait encore nos sacrifices de temps et d'argent: aussi ne pouvons- 
nous admettre chaque année que fort peu de lecteurs nouveaux (de douze 
à quinze en 1906-1907). Ces lecteurs seront admis, comme d'habitude, après 
nous avoir fourni des références suffisantes. J'éftudie toutes les questions 
qui se posent pour l’avenir de la Bibliothèque et serais heureux d’en trouver 
une solution qui nous permette de la rendre encere plus utile aux chercheurs 
et aux amateurs d'histoire naturelle. 

Puisque j'ai aujourd’hui l’occasion de causer avec nos abonnés, c’est-à-dire 
avec nos amis, de l’œuvre à laquelle nous sommes tous attachés, il est un 
point encore sur lequel je voudrais attirer leur attention et qui touche à la 


2 À. DOLLFUS. — A nos Lecteurs. 


rédaction même de notre Feuille. Nos correspondants savent que nous publions 
volontiers les articles des abonnés pourvu qu'ils rentrent dans le cadre de la 
revue (1); nous sommes surtout heureux d'accueillir les notes concernant la 
faune, la flore et la géologie de l’Europe occidentale. Il ne m’appartient pas 
ici de donner un programme de travaux; toutefois, je crois pouvoir engager 
nos collaborateurs à ne pas négliger les observations biologiques, les études 
de géographie botanique ou zoologique; en systématique, il me semble que les 
monographes feraient bien de nous envoyer plus souvent des tableaux synthé- 
tiques des familles et des genres qu'ils étudient; nous ferons volontiers, s’il 
y à lieu et si le budget de l’année le permet, les frais de figures pour accom- 
pagner ces travaux ; ces figures devront être soit photographiées par les 
auteurs, soit dessinées au trait très nettement, de façon à pouvoir être repro- 
duites directement. Je m'adresse tout particulièrement aux botanistes qui 
nous envoient trop rarement le résultat de leurs études : aux notes floristiques, 
aux monographies génériques, aux recherches sur la dissémination des 
plantes, ils pourront fort bien ajouter des articles concernant le développe- 
ment, l'anatomie ou la physiologie; la botanique appliquée et la phyto-patho- 
logie rentrent aussi dans notre cadre. Quant aux géologues, nombreux parmi 
les lecteurs de la Feuille, ils savent que celle-ci leur est largement ouverte. 

Dans les Notes spéciales et locales, nous insérons nombre d'observations 
qui provoquent un échange d'idées dont tout le monde profite. Cette publi- 
cation est généralement plus rapide que celle des articles de fond. 

Les nouveaux abonnés me demandent souvent des indications sur l’insertion 
des Notes d'échange qui paraissent sur la couverture. Je leur rappelle ici que 
nous admettons toute note d'échange d’objets d'histoire naturelle pouvant 
intéresser leurs collègues et que l'insertion est gratuite, mais ne doit pas 
dépasser cinq lignes d'impression. | 

J'espère enfin pouvoir reprendre cette année la publication de la Liste des 
Naturalistes de France et de Suisse, que de nombreuses occupations m’avaient 
obligé de suspendre l’an dernier. Je fais pour cela appel à tous nos abonnés; 
qu'ils veuillent bien m'envoyer l'indication des naturalistes qu’ils connaissent 
dans leur région et de la spécialité dont ils s'occupent : ils me faciliteront 
singulièrement ce long travail. Je les prie également d’v joindre des rensei- 
gnements sur les musées et les collections publiques de leur département. 

Il me reste, en terminant, à exprimer un desideratum qui est celui de tous 
les naturalistes de notre pays : que les jeunes se mettent avec plus d’entrain 
et plus d’ardeur à nos études favorites. C’est un sport captivant que l’histoire 
naturelle: on peut s’v intéresser sans faire à proprement parler de recherches 
scientifiques. Les « deux kilomètres en six heures », dont un de nos anciens 
et regrettés collaborateurs a si bien exprimé le charme, valent bien le « tant 
à l'heure » si à la mode aujourd'hui, et la moisson d'observations recueillies 
ainsi n'est-elle pas plus saine pour l'esprit que de stériles luttes de vitesse ? 
Servons-nous des modes de locomotion perfectionnés que nous ignorions dans 
notre jeunesse, mais qu’ils soient un moven et non un but et au'ils nous ran- 
prochent de la nature et de son inépuisable champ d'observations au lieu de 
nous en éloigner. 

A. DOLLFUS. 


(1) Je me fais un plaisir d'offrir aux auteurs des principaux articles un tirage à part de 
50 exemplaires, qui leur est adressé un mois après la publication. 
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EXCURSIONS GÉOLOGIQUES AUX ENVIRONS D’ORLÉANS 


J'ai eu l'occasion de parcourir, depuis 1904, c’est-à-dire au cours de trois 
années successives, les environs d'Orléans, afin d'en étudier la structure géo- 
logique. Ge sont les faits les plus intéressants notés lors de ces courses qu'il 
m'a paru utile de faire connaître. 

IL est nécessaire, tout d’abord, d'indiquer la classification générale des 
terrains observables dans l’Orléanais (1) : 

MAPDCENE 30... A Terrain moderne, éboulis. 
POST-PLEISTOCÈNE............. a? Diluvium de la Loire. 
Sables et argiles de la Sologne. 
PURMICADEIEN. 21... ..........., m?1 ? Sables de l’Orléanais à Mastodon et Dino- 
therium. 
3. Calcaire de Montabuzard, Chitenay, à 

Marnes Helix Tristani Brongt. 

et argiles ma 2. Marne verte à nodules farineux d'Or- 
de léans, de Suèvres, etc. 

l'Orléanais. 1. Argiles pures ou sableuses de la So- 
logne. 

Calcaire de Beauce à Planorbis solidus 
Thom. et Limnæa Noueli Desh. 


AQUITANIEN. 


m° 


Je pourrai ainsi reprendre chaque terrain en particulier, de bas en haut, 
et signaler ses particularités dans les localités où je l’ai étudié. 

CALCAIRE DE BEAUCE (m?). — Au S.-0. d'Orléans, j'ai reconnu un puits 
d'extraction de ce calcaire au Heu dit « Les Maisons-Brûlées », dépendant du 
bourg des Muids, commune de Saint-Hilaire-Saint-Mesmin: il renferme Pla- 
norbis solidus et Limnæa Noueli; c'est une pierre dure, grise, celluleuse, en 
bancs compacts, permettant de l'exploiter comme pierre d'appareil plutôt que 
comme moellons. 

Au S., à Olivet, J'ai relevé, dans un puits, la coupe suivante : 


A Terre végétale très caillouteuse, grisâtre............. 050 
a \ Diluvium sableux et graveleux de la Loire.........…. 2"00 
LT TL SRG LE EN LIN ÉRSSRNRPR RREE 0720 
Couche de calcaire tufacé, désagrégé...…............…. 
Calcaire à moellons peu cohérent........................ 2" 50 
ma -voodvec larces enclaves. de silex...…............. 


Couche de marne (« Terre blanche » des carriers). sur ? 
\ Niveau d’eau. 
me Calcaire de Beauce proprement dit. 


Les puits d'extraction sont nombreux à Olivet, mais le calcaire de Beauce 
y est peu fossilifère; j'y ai seulement rencontré un Helix et des traces végé- 
tales mdéterminées. 

Au N.-0. d'Orléans, à Montpatour, le calcaire de Beauce est très changé 
de silice et azoïque; on l'extrait en moellons meuliériformes dans un puits 
situé non loin de la route, en contrebas de la cote 107. 


() La notation mise en regard des terrains est celle de la Carte géologique de la France, 
dont nous avons reproduit un fragment dans cet article. 
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Plus loin, à La Chapelle-Saint-Mesmin, un puits situé sur la même route, 
au delà du passage à niveau, fournit une pierre calcaire celluleuse et bréchi- 
forme, à Planorbis solidus CC., Helix AC. et Limnæa KR. 

Entin la Loire coule sur ces calcaires siliceux qui, en été, sont exploités 
dans le lit même et servent à l’empierrement des routes. | | 

MARNES, ARGILES ET CALCAIRES DE L'ORLÉANAIS (m4). — Dans Orléans 
même, J'ai observé, en 1904, dans une fondation de maison située au n° 13 de 
la rue de la République, les marnes vertes à nodules farineux sur 6 mètres 
environ d'épaisseur. 

Le calcaire de Montabuzard, commune d'Ingré, à 6 kilomètres N.-0. d’Or- 
léans, a été l’objet d’un examen spécial; il n’est plus visible actuellement que 
dans deux carrières abandonnées, situées dans les cultures, non loin du 
chemin vicinal d'Ingré à la route de Vendôme, vers Ja cote 136. 

Néanmoins les recherches géologiques sont encore possibles; j'y ai recueilli 
de nombreux spécimens d'Helix. 

SABLES DE L'ORLÉANAIS. — SABLES ET ARGILES DE LA SOLOGNE (Mm*1). — Au 
N. d'Orléans, à la Tuilerie de Saran, sur la route de Chartres, les sables de 
l'Orléanais se présentent avec des lits argileux continus ; j'ai pu relever la 
superposition suivante de haut en bas : 

1. Terre végétale. 

2. Argile brune bariolée. 

3. Lit ferrugineux peu épais. Argile bleu verdâtire. 
4. Sable grossier. Sable blanc très fin. 


Pour ce qui concerne le n° 8 de cette coupe, M. Georges Courty, qui a étudié 
la géologie des environs d'Etampes, et qui m'accompagnait lors de ma der- 
nière course à Saran, n’a pas hésité à attribuer la finesse et le faciès si spécial 
de cette couche à un ravinement d’un lambeau stampien, par le courant mio- 
cène. Je suis entièrement de son avis à ce sujet. 

Ce gisement offre, en outre, un accident d’affaissement des couches qui leur 
a donné une inclinaison générale de 45° environ. Ce phénomène était plus 
visible en 1904; les progrès de l'exploitation l'ont aujourd'hui réduit. - 


Argile bleuâtre. 
Sable blanc demi-fin. 
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COUPE DE LA CARRIÈRE DE LA TUILERIE A SARAN (LOIRET). 


1. Terre végétale. 
- &. Argile brune bariolée. 


«3. Petit lit ferrugineux. 


- 4. Sable grossier de l’Orléanais. 


- b. Argile bleuâtre. 


. .6. Sable blanc fin. 


7. Argile bleuâtre. 


8. sable blanc très fin. 


Tranchée ouverte au milieu des éboulis pour retrouver le terrain en place. 


Fort heureusement, la photographie ci-contre, prise à l’époque où tout était 
intact, permettra de donner l'explication de cet effondrement. à 

Les eaux sauvages dues à la présence de bois dans le voisinage ont opéré, 
en S'écoulant, la soustraction de matériaux souterrains, par un procédé connu 
et dénommé, par M. Stanislas Meunier, fonction épipolhydrique. 

Le point le plus miné, composé de sables d’une extrême finesse et, par 
conséquent, facilement délavables, s’est trouvé en E, axe de l'effondrement. 
Les couches les plus rapprochées de ce point jusqu’à l'argile À sont tombées 
brusquement, de façon à prendre une position sub-verticale, tandis que le 
sable S, plus éloigné, s’est légèrement affaissé et a formé butoir, provoquant 
une faille verticale F. 

Cet accident est à rapprocher de celui observé dans les sables stampiens, 
près de Marchais (Seine-et-Oise), par M. P. Bédé (1). 

Au village des Chapelles, près Chevilly, j'ai pu observer les sables grossiers 
fluviatiles fossilifères de l'Orléanais (carrière Lejeune). On v a découvert, en 
1844, une tête presque entière de Dinotherium; cette pièce est dans la Galerie 
de Paléontologie du Muséum national d'Histoire naturelle ; un moulage est 
conservé au riche Musée d'Histoire naturelle d'Orléans. Les ossements se ren- 
contrent toujours à la base des sables. 

ALLUVIONS MODERNES. — DILUVIUM DE LA LOIRE (@). — J'ai relevé la coupe 
suivante dans une sablière d’Olivet, au $S. d'Orléans : 


(1) Bull. Mus. Hist. Nat. — 1903, n° 8, p. 425. 


JU 
AE 
” 1 à. : 


Lie 


P. COMBES. — Excursions géologiques aux environs d'Orléans. r 
D lerre vécétale sableuse..::7...........,.....,.......... 0"30 
D le rousedire fn .............,...:..........,....., 1730 
a 3. Lit de graviers quartzeux (épaisseur variable)... 040 
D le romAedipe demi-fin..….................:.......... 0780 
1 Lit dessrossalets-quartzeux et siliceux..…........... 0"30 
mb Magma marneux avec pisolithes et rognons calcaires. 


EBOULIS. — HOLOCÈNE (A). —- Au n° 13 de la rue de la République, à Orléans, 
j'ai eu l'occasion de découvrir, dans les terrains sub-modernes, une station 
que j'ai rapportée au gallo-romain. J’y ai découvert deux poids de sonde en 


COLLECTION PIERRE EMBRY 


PRREERE 070 se RSS 2 SE > ZT: 
RC SEE RESORTS ESS RÉREE SENTE 7 2H 


Poids de sonde gallo-romain trouvé à Orléans, 13, rue de la République, dans une fouille 
de fondation Don de M. Paul Combes fils). 


brique, des poteries ornées, des amphores noircies, un maxillaire supérieur 
humain, des ossements d'Equus, etc.; la plupart de ces pièces sont dans la 
collection de M. Pierre Embry. 

À Chanteau, en bordure de la forêt d'Orléans, j'ai constaté la présence 
d'une nappe d’eau superficielle retenue par les argiles des sables burdigaliens 
et alimentant dans la région de nombreuses sources, la fontaine à Mignon, 
par exemple. Il y aurait lieu d'étudier soigneusement ce régime hydrogra- 
phique. 

Il me reste à remercier M. Sainjon, Conservateur du Musée d'Histoire natu- 
relle d'Orléans, des renseignements qu'il a bien voulu me fournir depuis 1904, 
sur les points intéressants à visiter dans la région. 

Je ne veux pas non plus oublier deux de mes collègues qui m'ont accom- 
pagné sur le terrain, MM. Georges Courty et Léon Puzenat, membres de la 
Société géologique de France, qui n’ont pas été étrangers à certains détails 
de mes recherches. 

La bibliographie qui suit peut donner une idée des études géologiques déjà 
faites sur l’Orléanais. 


1878. 


1881. 
1888. 
1892: 
1893. 


1897. 
1897. 
1897. 
1898. 


1899. 


1900. 
1904. 
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. DEFAY. — La nature considérée dans plusieurs de ses opérations, ou 


mém. et obs. sur diverses parties de l’histoire naturelle avec la 
minéralogie de l'Orléanais, in-8°, 224 p. (Montabuzard). 


. GUETTARD. — VI° volume de ses Mémoires sur les Sciences et les Arts, 


Mém. X, pl. VI et VIT (Ossements du calcaire de Montabuzard). 


. DE TRISTAN. — Observations sur les dents fossiles trouvées à Monta- 


buzard, près d'Orléans. Ann. Soc. royale d'Orléans, ft. VE. 


. CUVIER. — Recherches sur les Ossemens fossiles, 3° édition, t. LE, 


p. 212-217; t. IV, p. 103-105 (Oss. de Montabuzard). 


. LOCKHART. — Notice sur les Ossemens fossiles d’Avaraïi ; Extr. du 


t. VIII des Ann. de la Soc. royale des Sc., Belles-Lettres et Arts 
d'Orléans. 


. LOCKHART. — Aperçu de la Constitution géologique du Loiret. 
. POMEL (M). — Catal. méthodique et descriptif des Vertébrés fossiles 


découverts dans le bassin de la Loire. Paris, in-8°. 


. EBRAY. — Sur la ligne de propagation de quelques fossiles et sur la 


ligne de partage du bassin de la Seine et de la Loire. Paris, 1 carte. 


. DE VIBRAYE. — Découverte d’un nouveau gisement de Vertébrés à Chi- 


tenay. Bull. Soc. géol., 2 s., t. XVIL, p. 413, t. XX, p. 238. 


. L. BOURGEOIS. — Sur la prétendue contemporanéité des sables ossi- 


fères de l’Orléanais et des faluns de Touraine. Comptes rendus. 


. DOUVILLÉ (Henri). — Note sur la constitution du terrain tertiaire dans 


une partie du Gâtinais et de l’Orléanais. Bull. Soc. géol., 3° série, 
t. IV, p. 92-104, pl. IT. 

DOUVILLÉ (H.). — Sur les relations des sables de lOrléanais, des sables 
de la Sologne et des faluns de la Touraine. Ass. fr., Congrès de 
Paris. 

DOUVILLÉ (H.). — Sur la position du calcaire de Montabuzard. Bull. 
Soc:"2éol.,,326% 14 TX p392396; 

DoLLFus (G.). — Notice sur une nouvelle carte géologique des environs 
de Paris. Congrès géol. de Berlin, 1885, in-4°, p. 89. 

DOLLFUS (G.). — Carte géologique de France. Feuille de Beaugenev au 
1/80.000°. Notice explicative. 

DorLrus (G.) et GAUCHERY (P.). — Etude géologique sur la Sologne. 
Feuille des Jeunes Naturalistes, t. XXII, 1% mars 1893, carte, fig.: 
BEST 8 %s Et XXE av 1893; 

DE GROSSOUVRE. — Tertiaire de la Sologne. Bull. Serv. Carte géol. de 
France, {. IX, n° 58. 

DoLLFUS (G.). — Observations sur la Géologie de l'Orléanais. B.S.G.F., 
3° série, 1. XXV, D. #65, 7 mar 1897. 

DE GROSSOUVRE. — Réponse aux observations de M. G. Dallfus sur la 
Géologie de l’Orléanais. B. S. G.F.. t. XXV, np. 731, 8 nov. 1897: 

DoLLrus (G.). — Sur la Géologie de l’Orléanais. Rénonse à M. de Gras- 
souvre et observ. de Mun.-Chalmas, M.-A. Gaudrv, ete. B.S. G.F., 
t. XXVI, p. 9, 24 janv. 1898. 


Dozrrus (G.) et GAUCHERY (P.). — Notes nouvelles sur le calcaire de 
Montabuzard, près d'Orléans. BR. S. G.F., 3° s., t. XXVIT. p.21, 
1 fig. 

SAINION (Henrv). —- Guide du visiteur au Musée d'Histoire naturelle 
d'Orléans. 1 carte. 

DozLrus (G.-F.). — Les calcaires et sables tertiaires du bassin de la 


Loire, B.S.G.F., {, IV, p. 113, 91.août 19042948; 
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1904. CoMBESs (Paul) — Le gisement paléontologique de Montabuzard, 
Cosmos, 10 septembre 1904, n° 1024, p. 326, 1 fig. 


1904. ComBEs (Paul). — La, faune miocène de l’Orléanais. Sciences, Arts, 
Nature, 24 sept. 1904, n° 151, p. 258. 
L'eau en Beauce. Bull. Carte géol. de la France, 


1905. DoLLFus (Gust.-F.). 
| n° 407, t. XVI (4904-1905), juill. 4905, p. 207, 1 pL. 
Paul COMBES fils, 


Atllaché au Laboratoire de Géologie du Muséum nalional 
d'Histoire naturelle. 


CATALOGUE SYSTÉMATIQUE & BIOLOGIQUE DES HYMÉNOPTÈRES DE FRANCE 


(Suite) 
Fay. I. — HE VANIIDÆ 
SUBF. EVANIINZÆ var. minutum Tourn. 17. terrestre Tourn. 
à (Prosopis signata, Trypoxy- | 18. Thomsoni Schlett. 
(Parasites D'rontares). : ne cs s de ee à 
: - AISUMEUENQUM HCILIEUL, Heriades, Odynerus, Osmia, 
G. 140. Evania F. 3. diversipes Ab. FrUpolor 4 di 
1. appendigaster L. 4. Freyi Tourn. 19. Tournieri Schlett. 
(Periplaneta americana, P. 5. Goberti Tourn. 20. undulatum Ab. 
orientalis). 6. granulithorax Tourn. 21. vagepunctatum Costa. 
2. punctata Brullé. 7. ignoratum Kief. 22. variolosum Ab. 
EURE jaculator Ab. (nec L.). 
G. 141. Zeuxevania Kief. 8. Mariæ Ab. 
nur T SUBF. AULACINÆ 
1. dinarica Schlett. 9. nigripes Tourn. (Parasites de larves xylophages, 
var. annulatum Ab. Longicornes et Siricides). 
G. 142. oder Leach. | 10. obliteratum Ab. —— 
yplia LIL. 11. opacum Ab. 
[Ectobia germanica, E. tap- | 12. paternum Schlett. 1. striatus Jur. 
ponica). 13. pedemontanum Tourn. exaratus Rtzb. 
13 bès (punctifer Ab.) War- (Xiphydria camelus, Xiphyd. 
Suzr. GASTERUPTIONINÆ | ., quel. Drolondata. — Purpurice 
ont . pyrenaicum Guér. | 
D mm PP neo ln G. 145. Pristaulacus Kief. 
S 15. rubricans Guér. 
: à dorsale Wstw. 1. gloriator F. 
G. 143. on Latr. Esenbecki Wstw. 2. Latreilleanus Nees. 
Œnus (Coltetes, Odynerus, Osmia). striatus Latr. 
1. affectator L. 16. rugulosum Ab. | 3. Patrati Serv. 
assectator F. Kohli Schlett. (Xiphydria longicollis). 
Fay. IV. — STEPHANIDÆ 


(Parasites de Xylophages) 
G. 146. Stephanus Jur. | | 


1. serrator F. 
coronatus Pnz. 


Fam. V. — TRIGONALIDÆ 


(Parasites de Vespides) 
G. 147. Trigonalys Wstw. | | 


1. Hahni Spin. 
var. solitaria J ac. 


10 J. DE GAULLE. — Catalogue des Hyménoptères de France. 


Fam. VI — ICHNEUMONIDÆ 


SUBF. ICHNEUMONINÆ 
(Parasites de Lépidoptères). 


Tri. JOPPINI 


G. 148. Dinotomus Frst. 
Psilomastax Tschb. 
(Parasites de Papilio, Argynnis). 


1. cœruleator F. 
lapidator Gr. 

2. lapidator F. 
cœruleator J'ur. 
furcipennis Gr. 


G. 149. Trogus Gr. 


(Parasites de Sphingides). 
1. exaltatorius Pnz. 
2. lutorius F. 
var.nigrocaudatus Brth. 
G. 150. Gatadelphus Wsm. 
1. arrogator F. 


(Deilephila galii, 
proserpina,. 


G. 151. Joppites Brth. 
1. apicalis Brll. 


Pterogon 


TrI8. ICHNEUMONINI 


———— 


SUBT. LISTRODROMIDES 
G. 152. Listrodromus Wesm. 
1. nyctemerus Gr. 

{(Lycœna argiolus). 
G. 153. Neotypus Frst. 


1. lapidator F. 
2. melanocephalus Gml. 


SUBTR. OXYPIGIDES 


G. 154. Heresiarches Wem. 
1. eudoxius Wgsm. 


G. 155. Hoplismenus Gr. 


1. lamprolabus Wsm. 
2. luteus Gr. 


(Gonepteryx rhamni, Va- 
nessa). 


3. perniciosus Gr. 
var. albifrons Gr. 
var. annulatus Brth. 
var. bidentatus Gml. 
var. moœstus Gr. 
(Acidalia striglaria, Pararge 
(mœær a). 


4. 


O ©t 


1. 
G. 


NO 1 


(JS) 


terrificus Wsm. 
var. albicans Brth. 
var. solutus Brth. 
(Argynnis, Vanessa). 
uniguttatus Gr. 


. violentus Gr. 
G. 156. Eristicus Wsm. 


clericus Gr. 


157. Ghasmodes Wsm. 
(Parasites de Nonagria). 


. lugens Gr. 
. motatorius F. 


var. nuptus Brth. 

var. transitorius Brth. 

paludicola Wsm. 
dissimilator Tschb. 


. 158. Eupalamus Wsm. 


lacteator Gr. 
oscillator Wsm. 
var. Trentepohli Wsm. 


(Trichiura cratægi). 


. Wesmaeli Th. 
G. 159. Ichneumon I. 


Subg. PROTICHNEUMON Th. 


4, 


Coqueberti Wsm. 
(Callimorpha dominula, La- 
rentia luctuata). 


. fusorius L. 


var. mediôfulvus Brth. 
var. multipictus Brth. 
(Sphingides). 


. pisorius L. 


(Sphingides). 


. rubens Fonsc. 


(Catocala elocata). 


. similatorius F. 


gigantorius Higr. 
{(Larentia brumata). 


Subg. CŒLICHNEUMON Th. 


6. 
1 


Abeillei Brth. 
anthrax D. T. 
anthracinus Hgr. (nec 
Spin.). 


P 
. biguttulatus Krchb. 
. bilineatus Gml. 


(Abraxas grossulariata). 


. Bohemani Hilgr. 
. castaniventris Gr. 


var. nigricaudus Brth. 
var. secretus Brth. 
var. subniger Brth. 
(Toxocampa craccæ). 


. comitator L. 


(Abraxas, Bupalus, Panolis, 
Plusia). 


. consimilis Wsm. 


(Bryophila muralis), 


. cretatus Gr. 


34. 


. Ccyaniventris Wsm. 


(Gonodontis bidentata). . 


. derasus Wèsm. 


(Tæniocampa gothica). 


. desultorius Wsm. 
. falsificus Wsm. 
. ferreus Gr. 


numeratus Brth. 
restaurator F. 
rufescens Brth. 
var. separator Fonsc. 
var. serenus Gr. 
(Hydracia leucographa). 


var. 
VAT. 
var. 


. funebris Hlgr. 


var. leucopis Brth. 


. fuscipes Gml. 


var. subguttatus Gr. 


(Bupalus piniarius, Eury- 
mene dolabraria). 


. imperiosus Wsm. 
. impressor Zett. 


(Gortyna ochracea). 


. lacrymator Fonsc. 
. leucocerus Gr. 


(Acronycta megacephala, 
Scoliopteryx libatrix). 


. lineator F. 


var. numeratus Brth. 

var. restaurator F. 

(Bryophila, Cymatophora, 
Eurranthis, Larentia, etc } 


. microstictus Gr. 
. mœstus Gr. 
. periscelis Wsm. 


(Phragmatobia fuliginosa). 


. rudis Fonsc. F 


(Thaumetopæa pityocampa). 


. ruficauda Wsm. 


(Calymnia trapezina, Cosmia 
abluta). 


. sinister Wsm. 
. sugillatorius L. 


var. nuptus Brth. 
var. ornatus Brth. 
(Lymantria monacha). 


tentator Wsm. 


Subg. STENICHNEUMON Th. 


. altercator Wsm. 
. bifarius Brth. 

. calculosus Brth. 
. cornicula Wsm. 
. culpator Wsm. 


var. fumigator Gr. 
(Enärosa aurita, Melitæa ma- 
turna, Plusia festucæ). 


. eburnifrons Wsm. 
. hæsitator Wsm. 
. leucolomius Gr. 


43. multicinctus Gr. 


var. alboguttatus Gr. 
var. nigrinus Brth. 
(Porthesia auriflua). 
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44. 
45. 
46. 


47. 
48. 
49. 


50. 
51. 


52. 
53. 


nubeculosus Hlgr. 
operosus Brth. 
personatus Gr. 

var. elaverensis Brth. 
perspicuus Wsm. 
præstigiator Wsm. 
rufinus Gr. 


{Gnophria rubricollis, Laren- 
tia corylata). 


sabaudus Brth. 

scutellator Gr. 

var. rufescens Brth. 

(Abraxas grossulariata, Pa- 
nolis griseovariegata). 

strenuus Brth. 

trilineatus Gml. 

var. annulatus Brth. 

var. rufescens Brth. 

var. umbraculosus Gr. 


(Abraxas, Arctia caja, Bryo- 
phila muralis, Panolis). 


Subg. ICHNEUMON 


. acosmus Krchb. 
. albiger 
. amabilis Güir. 

. ambifarius Brth. 
. an4lis Gr. 

. Andrei Brth. 

. Antigai Brth. 

. balteatus Wsm. 


Wsm. 


(Melitæa cinxia). 


. bellipes Wsm. 


(Dasychira fascelina). 


. bisignatus Gr. 


(Vanessa urticæ). 


. bucculentus Wsm. 


var. similis Brth. 
(Charæas graminis). 


. cædator Gr. 

. caloscelis Wesm. 
. captorius Th. 
. cessator Müll. 


(Acronyceta, Pyrameis cardui, 
Vanessa polychloros). 


. cintranus Brth. 
. chtellarius Hgr. 
. computatorius Muüll. 


var. insolitus Brth. 
(Dasychira pudibunda). 


. confusorius Gr. 


(Agrotis pronuba, A. Tubi, 
Cerura, Gortyna, Nona- 
gria). 


. contrarius Brth. 
. crassifemur Th. 


{(Panolis griseovariegata). 


. coceipes Wsm. 

. decipiens HIlgr. 
. decurtatus Wsm. 
. deliratorius L. 


(Dicranura vinula, Mamestra 
oleracea, SmerintRus Do- 
puli). 


. didymus Gr. 
. discriminator Wsm. 


(Vanessa urticæ). 


. emancipatus Wsm. 


82. 
83. 
84. 
85. 
86. 


87. 


112. 
113. 


114. 


115. 


116. 
D 


118. 


eumerus Wsm. 

exilicornis Wsm. 

Flammaryi Brth. 

Freyi Krchb. 

gracilentus Wsm. 

var. 4-lineatus Tschb. 

(Agrotis primulæ, A. pro- 
nuba, Nonagria sparganii). 

gracilicornis Gr. 

var. nigricaudus Brth. 

var. nigroscutellatus 
Brth 


(Cœnonympha iphis, Dian - 
thœcia, Carpophaga, Meli- 
tæa Cynthia). 


. gradarius Wsm. 


(Charæas graminis, Panolis 
griseovariegata). 


. hæmatonotus Wem. 
. horridator Gr. 

. incomptus Hlgr. 

. inquinatus Wsm. 

. insidiosus Wsm. 


(Lycæna corydon). 


. insignis Brth. 
. languidus Wsm. 
. latrator F. 


aberr. Brachypterus 
means Gr. 
(Tæniocampa stabilis). 


. longisectus Brth. 
. luteipes Wsm. 


var. indiscretus Wsm. 


. macrocerophorus D. T. 


macrocerus Th. (nec 
Spin.). 


. maculifer Tschb. 

. medialis Wsem. 

. melanobatus Gr. 

. melanostigma Krchb. 
; melanothorax Krchb. 
. mellinurus Wsm. 

. memorator Wsm. 

. molitorius L. 


var. discolor Brth. 

(Agrotis brunnea, Charæas 
graminis, Panolis griseo- 
variegata). 


. obsessor Wsm. 


(Parasemia plantaginis , 
Phragmatobia fuliginosa) 


. phaeostigmus Wsm. 
INVITE 
DEF. 


prægniarius Hlgr. 

primatorius Frst. 

(Agrotis fimbria, Catocala 
nupta). 

proletarius Wsm. 

4-albatus Gr. 

(Euchloris smaragdaria). 

quæsitorius L. 

(Arctia fasciata, Nonagria;. 

raptorius L. 

var. albicaudus Brth. 

(Epinephele jurtina, Ly- 
mantria monacha). 

repetitor Krchb. 

Rogenhoferi Tschb. 

(Parasemia plantaginis). 


rufidens Gr. 


119. sarcitorius L. 
var. cingulatus Brth. 
var. fuscipennis Brth. 
var, mutabilis Brth. 
{(Diloba cœruleocephala, Hy- 
drœcia leucographa, Spi- 
losoma menthastri). 
120. 6-cinctus Gr. 
var. obscurus Brth. 
121. silaceus Gr. 
122. simulans Tschb. 
123. spurius Wsm. 
123a Stecki Krchb. 
124. stramentarius Gr. 
(Hoplitis Mithauseri, Va- 
nessa urticæ). 
125. submarginatus Gr. 
126. subquadratus Th. 
127. suspiciosus Wsm. 


(Hibernia defoliaria). 


. terminatorius Gr. 


var. Olivieri Brth. 


(Agrotis lucernea, Charip- 
tera viridanda). 


. tuberculipes Wsm. 


var. rufoniger Brth. 


. vulneratorius Zett. 


Dahlbomi Wsm. 


VAT. 


. xanthognathus Th. 
. xanthorius Frst. 


ar. flavoniger Gr. 
var. 4-fasciatus Gr. 


(Acronycta euphorbiæ, Dian- 


133. 


thœcia irregularis, 
phænis sericata). 


zonalis Gr. 
(Caradrina ambigua). 


Poly- 


Subg. MELANICHNEUMON Th. 


134. 


135. 


136. 
137. 
138. 
139. 


140. 


141. 


142. 
143. 


144. 


145. 


146. 


146a 


albinus Gr. 

var. cœlebs Brth. 

albipictus Gr. 

var. multipictus Brth. 

var. obsoletus Brth. 

anator F. 

var. microcerus Gr. 

anatorius Brth. 

bimaculatorius Pnz. 

digrammus Gr. 
nudicoza Th. 

dumeticola Wsm. 

(Œonistis quadra, Panolis 
griseovariegata). 

faunus Gr. 

var. leucopygus Gr. 

var. rufatus Brth. 

fortipes Wsm. 

leucomelas Gml. 

(Agrotis brunnea, 
dasis betularia). 

melanarius Wsm. 

monostagon Gr. 

var. luctuosus Gr. 

(Nonagria geminipuncta, 
N. sparganii, Spilosoma 
menthastri}. 

nivatus Gr. 

var. canescens Brth. 

nudicoxa Th. 


Amphy- 


dogs PERS 
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147. ochropis Gml. 180. albilarvatus Gr. 217. virginalis Wsm. 
LT ce En- ee Brth. 218. vulcanalis Brth. 
. 181. albiscuta | 
148. perscrutator Wsm. 182. analogus Brth. G. 160. Exephanes Wesm. 
24 ae ee 183. annulator F. ne 
150. sanguinator Rossi. (Bupalus piniarius, Pano- ; 3 : 
LoT: MR i lis RER 0 PE CU DS nn 
var. carnifex Muüll. 184. apparitor Brth. 2. o 
(Catamia phragmitidis, Eu- | 185. apricus Gr. ne | de C 
chelia jacobeæ, Hypena | 186. Berthoumieui Pic ? i14 cg e 0i 
rostralis. ‘etc. à : (Amblyptilia acanthodactyla, 
à : ). 187. Buyssoni Berth. Nonagria). 
152. sordidus Wsm. 188. castaneus Gr. 
153. spectabilis Hlgr. var. subniger Brth. 
154. tenebrosus Wsm. 189. clarigator Wsm. SUBTR. AMBLYPYGIDES 
. subniger Brth. —— 
Subg. CRATICHNEUMON Th. Re | 
190. comis Wsm. G. 161 Fi 
3 . Limerodes Wsm. 
155. augustatus Wsm. 191. corruscator L. | 
156. basiglyptus Krchb. var. alacer Gr. 1. arctiventris Boie. 
157. bilunulatus Gr. var. luridus Gr. , 21e 
var. derivator Wsm. MP nr Tænto- 
PRE. punctus Brth. 192. defraudator Wsm. G. 162. Acolobus Wsm. 
var. nn Brth. | 9 q Ale : , w 
var. triplex Brth. (ae Th FORCES 
(Bupalus piniarius, Panolis 194. disparis Poda. . 
: (Lymantria dispar, L. mo- 
158. callicerus Gr. he Stipnotia salicis). 1. cephalotes Krchb. 
; (Hadena adusta). 195. dissimilis Gr. (Lycæna iolas}. 
158a cenisiensis Brth. 196. fabricator EF. 2. cingulatorius Gr. 
159. chionomus Wsm. VAT. impugnator Wsm. 9e flaviger Wsm. 
160. completus Brth. var.spiracularis Tschb. 4. hostilis Gr. 
er Pare ÉtS var. sponsus Brth. (conepi ae rhamni, Lycæ- 
. OT : Bupalus piniarius, Dasy- 7 
vestigator Wsm. chira pudibunda, etc.). 5. platystylus Th. 
163. derogator Wsm. 197. fugitivus Gr. (Ortholitha plumbaria). 
(Panolis griseovariegata). Das ide rue 6. rebellis Wsm. 
164. Gaullei Brth. ds EU PE 
165. gemellus Gr. 198. ce heee Fonse G. 164 EP 
var. analogus Brth. 199. humilis Wsm. 1. albitarsis Wsm. 
var. opticus Gr. (Ortholitha plumbaria). (Acidalia trilineata, Boarmia 
166. imitator Krchb. nd punctularia, Ephyra punc- 
167. incubitor L. SOL Ronville Brh Re de à 
var. punctus Brth. | : 
Ad As Hinratat Bose Gr G. 165. Hepiopelmus Wsm. 
168. lepidus Gr. (Cucullia ychnitis,. 1. leucostigmus Gr. 
A de CES 204. magus Wsm. ne melanogaster Gml. 
’ Epibl landriana). Arsilonche alb , Cos- 
SN D AR re ee Du motriehe Potaorial. 
169. leucocheilus Wsm. 206. Dre à 2: NArieBAtOmNSEESS 
170. Lombardi Brth. var. æth10PS GT. : 
172. pachymerus Htg. e LENS 1. aulicus Gr. 
(Panolis griseovariegatai. 207. pallifrons Gr. : 
173. ridibundus Gr. k (Panolis griseovarieg ata). G. 167. Tripognathus Brth. 
var. annulatus Brth. 207a pallitarsis Th. 1. bicolor Krchb. 
174. ruficeps Gr. 208. pseudocryptus Wsm. 2. conspurcatus Gr. 
(Selenia lunaria). 209. Quitardi Pic. var. bipustulatus Wsm. 
175. 6-albatus Gr. 210. semirufus Gr. var. Duponcheli Fonsce. 
176. specularius Brth. 211. sicarius CE te var. nigripes Gr. 
277. Rem de, do (B pra Cr n M O À es 
var. reu bricollis). . uniguttatus Gr. 
178. trifarius Brth. 213. stenocerus Th. var. flavifemur Tschb. 
214. Tosquineti Krchb. var. fumigator Gr. 
Subg. BARICHNEUMON Th. 215. vacillatorius Gr. var. Gœdarti Gr. 
179. albicinctus Gr. 216. varipes Gr. var. ignotus Fonsc. 


(Bupatus piniartus, Laren- 
tia fluctuata). 


var. decimator. Gr. 
(Cacæctia piceana). 


var, prædator Fonsc. 
(Agrotis decora). 
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G. 168. Tricholabus Th. 


- 


strigator Gr. 
(Heliothis dipsacea). 


G. 169. Amblyteles Wsm. 
Subgen. DocHYTELES Brth. 


1. 


2. 


Or © 


15. 


16. 


19. 
20. 


Ctenichneumon Th. 


camelinus Wsm. 

(Chærocampa elpenor, 
nessa diverses). 

castigator F. 


(Pyrameis cardui, Phlyctæ- 
nodes verticalis). 


Va- 


. coracinus Brth. 
. Devylderi Hlgr. 
. divisorius Gr. 


var. edictorius L. 


. fossorius L. 


var. amputatorius. 
var. pallipes Gr. 


(Hadena adusta, H.basilinea, 
Vanessa antiopa, V. io}. 


. funereus Frer. 
. fuscipennis Wsm. 


(Sphingides). 


. hæreticus Wsm. 


(Agrotis comes, Vanessa 10, 
V. urticæ). 


. homocerus Wsm. 


(Argynnis paphia). 


. inspector Wsm. 


(Mamestra oleracea). 


. Kriechbaumeri Mocs. 
. massiliensis Brth. 
. melanocastanus Gr. 


(Cucullia chamomillæ, Dian- 
thœcia cucubali, Tænio- 
campa pulverulenta). 


mesocastanus Gr. 

var. nigrocastaneus 
Brth. 

var. vespertinus Christ. 

(Caradrina 4-punctata, Tri- 
chiura, Aglossa pinguina- 
lis). 

messorius Gr. 

{Abrostola asclepiadis). 


. Panzeri Wsm. 


var.immarginatus Brth. 
var. nigricans Berth. 


(Agrotis exclamationis, A. se- 
getum). 


. Proteus Christ. 


laminatorius F. 
(Sphingides). 
repentinus Gr. 
(Cucullia chamomillæ). 
sputator F. 
var. nigriventris Brth. 


var. solutus Brth. 
(Plusia gamma). 


Subg. AMBLYTELES 


Amblypteles Th. (err. typ.). 


211: 


28. 
29. 


ol: 


32. 


40. 


Physcoteles Brth. 


amatorius Mull. 
(Agrotis lineogrisea, Cloan- 
tha polyodon, Polyphænis). 


. atratorius F. 
. atratus Brth. 
. castanopygus Steph. 


(Dasypolia templi, Xanthia 
fulvago). 


cephalotes Brth. 


. chalybeatus Gr. 


(Limenitis camilla). 


. crispatorius L. 


var. Lichtensteini Tschb. 
var. rufatorius Gr. 

var. xanthius Wsm. 
{(Semiothisa liturata). 


. culpatorius L. 


(Nænia typica, Vanessa ur- 
ticæ, etc.). 


efferus Wsm. 
equitatorius Pnz. 

var. commutatus Brth. 
var. nigricaudus Brth. 
var. subniger Brth. 
(Panolis griseovariegata). 


. excultorius D. T. 


excultus 
Cress.). 
fasciatorius L. 
armatorius Frst. 
(Agrotis, Mamestra, Vanessa, 
etc., polyphage). 
glaucatorius F. 
(Amphipyra  tragopog ‘is, 
ne myrlilli, Cucullia, 
etc.). 


Hilgr. (nec 


. inermis Brth. 
. infractorius L. 


var. nigricaudus L. 
(Agrotis corticea, A. tritici). 


. longimanus Wsm. 
. macGilentus Brth. 
. monitorius Pnz. 


var. fulvicornis Brth. 


(Agrotis pronuba, Smerin- 
thus populi). 


. montivagus Brth. 
. negatorius F. 


var. nigricornis Brth. 
var. nubilus Brth. 
(Agrotis brunnea). 


var. erythropygus Gr. 
(Acherontia atropos). 
var. ochraceus Tschb. 
41. pallidicornis Gr. 
42. pseudonymus Gr. 
var. leucopsis Brth. 
(Hylophila prasinana, PYy- 
gæra anachorela, P. Cur- 
lula, P. pigra). 
43. 4-punctorius Müll.‘ 
notatorius OI. 
var. bidentorius F. 
var. carens Brth. 
var. indecoratus Brth. 
var. infestorius Fonsc. 
(Agrotis, Chariptera viri- 
dana,. 


43a Slaviceki Krchb. 
44. tardus Brth. 

45. trifasciatus Gr. 
46. vadatorius Ill. 


(Agrotis pronuba, À. 
tum). 


sege- 


Subg. SPILOTELES Brth. 
Spilichneumon Th. 


47. cerinthius Gr. 
(Acherontia atropos). 

48. egregius Gr. 

49. Fabrici1 Schrk. 

50. Gravenhorsti Wsm. 
var. flavolætus Brth. 
(Gortyna ochracea, Leucania 

vitellina). 

51. indocilis Wsm. 
(Phragmatobia fuliginosa). 

52. latebricola Wsm. 

53. margineguttatus Gr. 
(Agrotis brunnea). 

54. nigrifrons Hlgr. 

55. occisorius F. 
var. nigrinior Brth. 
var. nigrinus Brth. 
var. rufinus Brth. 


(Cosmotriche potatoria, Gor- 
tyna ochracea). 


56. oratorius F. 


(Agrotis brunnea, Gonepte- 
TyX, rhamni, Saturnia pa- 
vonia). 


7. punctus Gr. 

8. restitutor Wsm. 

9. 7-guttatus Gr. 

0. subsericans Gr. 
(Cosmotriche potatoria). 

61. truncicola Th. 

62. tuberosus Brth. 


palliatorius Gr. 63. unilineatus Gr. 
var. defensorius Vill. (Nonagria geminipuncta). 
Jules DE GAULLE. 


(A suivre). 
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LES INSECTES PARASITES DES CRUCIFÈRES 
(Suite) 


Cardamine pratensis L. 


Feuilles de la base à folioles (1-3) arrondies, celles du milieu de la tige (9-15) 
allongées; fleurs larges à anthères jaunes. — Prés, bords des eaux, partout. 


I. — COLÉOPTÈRES. 1° (Sans cécidies) : 


Phyllotreta nemorum L. — Voir Brassica napus. 

2° (Avec cécidies) : 

Ceuthorhynchus cochleariæ Gyil. 

Cécidie. — La cécidie consiste dans un épaississement irrégulier de la 
base de la tige ou du pétiole avec ou sans bosselures plus sombres; loges 
larvaires nombreuses. 

Insecte parjait. — Dessus d'un noir assez brillant; antennes et rostre noirs; 
canal rostral nul ou presque nul. Une ligne longitudinale d’écailles blanches 
traverse le pronotum dont la base, plus étroite que les élytres, s’avance en 
pointe vers l’écusson. Fémurs sans dents; tibias à bord externe arrondi, 
ongles des tarses simples. Elytres marqués d’une tache scutellaire blanche 
et couverts d’une pubescence rare ou nulle ne marquant pas l’aspect luisant 
des téguments. — 1-2 millim. — Juin-août. — Europe. — Tout le bassin de 
la Seine. | 


IT. — LÉPIDOPTÈRES. 


Euchloë cardamines L. — Voir Arabis perfoliata. 

Pieris napi L. — Voir Arabis perjoliala. 

Pieris brassicæ L. — Voir Brassica napus. 

Pieris rapæ L. — Voir Brassica napus. 

Adela rujimitrella Scop. ; 

Chenille et Chrysalide. — L'œuf est pondu sur les siliques de la plante 
nourricière et l’on pense que les jeunes chenilles dévorent d’abord les graines. 
Elles se rendent ensuite au pied de la plante et s’y construisent chacune un 
fourreau bivalve, plat, arrondi aux deux bouts et d’un brun assez obscur. 

Chenille blanc sale à tête noirâtre; cette teinte foncée s'étend jusqu’au 
quatrième segment de l’abdomen en diminuant progressivement d'intensité 
du premier au quatrième; segment anal marqué d’une plaque gris luisant,; 
premier segment légèrement bossu. Elle se nourrit jusqu'en novembre el 
attend le mois de février pour se nymphoser. 

Papillon. — Tête brunâtre foncé en avant, gris ochracé en arrière. Thorax 
vert bronze foncé; abdomen brunâtre légèrement teinté de pourpre. Antennes 
longues, ayant chez le C' deux fois la longueur des ailes supérieures, un peu 
plus courte chez la ©. Ailes supérieures entièrement d’un vert bronze foncé, 
cuivreux sur le bord; franges gris bronzé. Ailes inférieures brun violet foncé 
à franges gris foncé. — 10-11 millim. 

HI, — DipTÈRESs. 1° (Sans cécidies) : 

Empis pennipes L. 

Ce Diptère cité par Macquart (Les Plantes el leurs insectes) comme parasite 
de Cardamine pratensis, n’est, à coup sûr, pas un parasite proprement dit; 
peut-être le ©‘ vient-il parfois sur ces fleurs pour en pomper le suc, mais la 
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Q carnassière doit y venir surtout pour y chercher d’autres Diptères de 
moindre taille et se repaître de leur sang. Nous l'excluerons donc de notre 
nomenclature. 

2° (Avec cécidies) 

Perrisia cardaminis Kielf. — Voir Cardamine amar«. 

Cécidomyine? — Voir Cardamine amara. 


IV. — ACARIENS (avec cécidies) : 


Phytopte? Inflorescence déformée. — Voir Cardamine impaliens. 
Phytopte? Siliques terminées par des productions foliacées. 


Cardamine sylvatica Link. 
I. — DipTÈRES (avec cécidies) : 
Cécidomyine? Bourgeons latéraux grossis. 
Il. — HOMOPTÈRES (avec cécidies) : 
Psyllide? Minimes excavations éparses sur le limbe. 


VI. — Genre CHEIRANTHUS 
Cheiranthus Cheiri L. 
I. — COLÉOPTÈRES. 1° (Sans cécidies) : 

Psylliodes instabilis Foudr. 

Insecte ovale oblong, entièrement d’un bronzé brillant en dessus. Tête, en 
grande partie, visible de haut, entièrement métallique et ayant la base des 
antennes contiguë à l'œil. Fémurs antérieurs et médians rembrunis en partie. 
Tibias postérieurs presque droits, à prolongement apical égal, au moins, au 
tiers de leur longueur totale. — 3-4 millim. — Printemps. — Europe centrale. 

Baris laticollis Marsh. — Voir Brassica oleijera. 


2° (Avec cécidies) : 
Ceuthorhynchus sulcicollis Payk. — Voir Brassica napus. 
Ceuthorhynchus erysimi Fab. — Voir plus loin : Erysimum. 


Il. — LÉPIDOPTÈRES. 

Pieris napi L. — Voir Arabis perjoliala. 

Pieris brassicæ L. — Voir Brassica napus. 

Pieris rapæ L. — Voir Brassica napus. 

Agrolis comes Hb. 

Chenille et Chrysalide. — Robe grise, à chevrons dorsaux, marquée d'une 
bande latérale plus ou moins noire et de deux taches cunéiformes au onzième 
anneau. Chenille vivant aux dépens d’une grande quantité de plantes basses; 
ne mangeant que la nuit et se cachant pendant le jour dans les trous des murs 
ou sous les pierres. Chrysalide en terre. 

Parasitée par Apanteles callidus et A. fulvipes. 

Papillon. — Coloration très variable. Abdomen gris jaunâtre; thorax de la 
couleur des ailes supérieures; celles-ci d'un jaunâtre plus ou moins gris, 
souvent teinté de verdâtre surtout à la base et au bord; traversées, au milieu, 
par des lignes brunes. La ligne extrabasilaire courbe, double; la coudée fes- 
tonnée, suivie d’une ligne de points noirs et terminée, à la côte, par une 
tache blanchâtre. Ces deux lignes souvent imprécises; la subterminale, ins- 
crite en clair sur le fond de l’aile et soulignée de ferrugineux surtout au bord. 
Taches ordinaires circonscrites par une tache gris clair; la réniforme d'un 
brun ferrugineux, l’orbiculaire oblique, concolore au fond. Ailes inférieures 
jaunes à nervures noirâtres vers le bord interne; marquées, en outre, d'une 
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lunule centrale et d'une bordure marginale noire et sinuée. — 42-46 millim. 
— Partout. 
Agrotis pronuba L. — Voir Brassica oleracea. 


Brotolomia meticulosa L. — Voir Brassica oleracea. 

Pluütella porrectella L. 

Chenille et Chrysalide. — La chenille de cette Tinéide est fusiforme; elle 
vit cachée dans un tissu lâche attaché aux feuilles de la plante nourricière. 
Pour se chrysalider elle se fabrique à l’intérieur de ce tissu une coque artis- 
Rens travaillée en treillis. Elle commet parfois de grands dégâts dans les 
jardins. 

Papillon. — Tête el palpes blanchâtres. Ailes supérieures blanchâtres 
striées de jaune ochracé ou de brun clair; bord interne plus clair; extrémité 
brune ponctuée de noir; une ligne brune sombre court au-dessus du pli, 
depuis la base de l’aile presque jusqu’à l'extrémité; franges blanchâtres en- 
nie de noir. Ailes inférieures grises à franges plus pâles. — De mars 
à juillet. 

Plutella maculipennis Curt. — Voir Brassica napus. 

Cerostoma xylostella L. — Voir Brassica oleracea. 


III. — DIPTÈRES. 


Phytomyza geniculata Macq. — Voir Arabis perfoliata. 
Scaplomyza graminum Fäll. — Voir Brassica oleracea. 


VII. — Genre DENTARIA 
I. — Dentaria buibijera L. 


Tige souterraine grêle à écailles minces; des bulbilles à l’aisselle des 

feuilles. Fleurs blanches. — Bois. — Nord-Ouest. 
LÉPIDOPTÈRES. 

Argynnis paphia L. 

Chenille et Chrysalide. — Chenille à dix pattes membraneuses; robe brune 
à ligne dorsale jaune bordée de brun; épines jaunes. Elle passe l'hiver et 
atteint toute sa taille au printemps suivant. Elle se transforme en chrysalide 
en juin el le papillon apparaît en été. Chrysalide garnie de deux rangs d’épines 
sur le dos et ornées de taches d’or ou d'argent. 

Papillon. Entièrement d'un fauve vif; ailes supérieures à angle apical 
saillant et arrondi, traversées à la face supérieure par quatre rangées de 
taches noires; la première anguleuse faite de taches irrégulières, les deux 
suivantes parallèles faites de taches carrées ovales, la terminale faite de 
taches triangulaires; dessous à angle apical glacé de vert. Chez le © les 
quatre dernières nervures sont recouvertes d’écailles noires. Ailes inférieures 
dentées; dessus ayant la même coloration et les mêmes lignes de points, 
dessous glacé de vert, traversé par quatre bandes argentées; les deux supé- 
rieures cunéiformes incomplètes, les deux inférieures traversant toute l'aile. 
— 65-70 millim. — Toute la France (Fontainebleau!) 


IL. — Dentaria enneaphyllos L. 
Plante de l'Europe centrale dont nous ignorons les caractères. 
LÉPIDOPTÈRES. 


Tortrix Steineriana Hb. — Ailes supérieures, s’élargissant graduellement à 
partir de la base; jaune d’or brillant, avec la bande médiane couleur de rouille, 
ainsi que les taches de la bordure interne. Ailes inférieures gris blanc avec 
les franges blanchâtres. 
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IT. — Dentaria pinnata Lam. 


Tiges souterraines épaisses à écailles charnues; feuilles sans bulbilles; 
folioles non toutes attachées au même point. Fleurs blanches. — Bois. — 
Avril-juin. — Centre. — Plante de montagnes. 


LÉPIDOPTÈRE? (avec cécidies). 


« Renflement fusiforme de la tige, long de 70 millim., large de 10 millim.; 
la tige normale atteignant 3 millim. d'épaisseur; paroi mince; cavité interne 
très longue. Je n’y ai pas trouvé trace d’insecte. Envoi du D' Cecconi. » 
(Kieffer, Zoocécidies de l’Europe, p. 305). 


G. GOURY et J. GUIGNON. 
(A suivre). 


NOTES SPÉCIALES ET LOCALES 


A propos d’albinisme chez les Vertébrés. — Dans deux très intéressantes notes, 
M. M. d'Anne signale, dans le n° 431 de la Feuille, plusieurs cas d’albinisme qu A 
a observés chez l’écureuil, la perdrix grise et le faisan commun. 

L’albinisme étant, comme chacun sait, un affaiblissement de l’organisme, une 
sorte d’anémie agissant sur le derme et caractérisée à l’extérieur par une coloration 
blanche anormale de la peau quand elle est nue, et par suite, des poils, plumes et 
écailles qui la recouvrent. 

Cet état maladif, qui peut s’observer plus ou moins rarement dans toutes les 
espèces animales ou végétales, est parfois général; alors, selon l'intensité, les 
couleurs de l’individu sont entièrement d’un blane plus ou moins pur et les parties 
cornées et l’iris, comme décolorées, passent au rosâtre. Le plus souvent certaines 
parties seulement sont affectées, tandis que le reste est normal; ici l’albinisme 
est localisé et peut parfois disparaître dans une mue. 

Dans nombre de sujets albins que j'ai eus entre les mains, j'ai constaté, 
pour la plupart, la faiblesse relative de l’individu, la parure moins brillante et 
quelquefois chétive. Cette anomalie n’est qu’accidentelle et se reproduit rarement, 
du moins à l’état sauvage. 

L’albinisme, toujours peu commun, est plus fréquent chez les animaux terrestres, 
habitant les terres calcaires et sablonneuses (je n’apprendrai rien en disant que 
les espèces désertiques sont la plupart décolorées par l'influence du milieu et 
prédisposées déjà), tandis qu'il est plus rare chez les espèces paludéennes et 
marines. Dans nos régions, les oiseaux albins ou entachés d’albinisme sont princi- 
palement les moineaux, les hirondelles, les alouettes, les merles (j'ai en collection 
des merles blanc isabelle, blanc jaunâtre, gris cendré et plaqués ou tapirés de 
blanc) (1). 

Une autre anomalie (le qualificatif m’échappe) très remarquable, mais dans un 
sens opposé, se rencontre aussi quelquefois chez certains oiseaux qui se distinguent 
par une coloration exceptionnelleMnent plus intense et le plus souvent foncée, en 
totalité ou partie. 

Contrairement à l’albinisme, on peut attribuer cet état à une surabondance de 
vitalité dans l'individu, tout au moins à un afflux de matière colorante dont la 
distribution est souvent ‘inégale. Le mélanisme complet en paraît être le maximum, 
en passant par divers tons intermédiaires. 

L’excès dans la coloration est très exceptionnel, mais les nuances du mélanisme 
le sont moins; dans le premier cas j'ai, entre autres, en collection un pic-vert O ad. 


) En Mammifères, les Insectivores et les Rongeurs sont plus sujets à cette affection, laquelle 
se remarque assez souvent chez certains Poissons, mais très rarement, je crois, dans les Reptiles. 
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dont les plumes du croupion et des sus-caudales sont rouge orangé vif, au lieu 
du jaune clair normal, avec le manteau panaché de jaune; dans le second cas, 
un loup noir, cendré en-dessous. Maïs chez le rat noir, qui n’est qu’un mélanisme, 
la teinte est fixée et se reproduit. 

Pour revenir à l’albinisme, je dirai qu'ici, dans une contrée à riche végétation, 
Je rencontre peu de sujets qui en soient atteints, néanmoins, de longues années 
aidant, j'ai pu en réunir un certain nombre. L’écureuil albin est rare eb mérite 
d’être cité; J'ai deux © blanc pur (comme M. M. d'Anne) et un autre dont les 
épaules et les côtés du corps sont d’un blanc isabelle; aussi un faisan vulgaire O 
blanc. En perdrix, j'ai bien là une gambra O' albine et une rouge Q à large cein- 
turon blanc, mais elles proviennent du Midi et je n’ai point été favorisé pour 
notre perdrix grise dont la variété blanche m’a pourtant été signalée plusieurs 
fois dans nos environs, maïs trop tard et perdue pour l’ornithologie : la bonne 
chair primant la dépouille; 1l en est souvent ainsi! 

Je regrette de ne pouvoir répondre utilement à la question de M. M. d'Anne, 
concernant les dégâts causés aux peupliers par les écureuils. Chez nous, ces ami- 
maux fréquentent plus spécialement les hêtres et les sapins, le peuplier étant peu 
abondant, leurs traces ont pu passer inaperçues. Peut-être s’en prennent-ils 
à ces derniers faute de mieux, à cette époque, pour se nourrir, ou serait-ce seu- 
lement une sorte de gymnastique inconsciente qui les porte à déchirer les écorces 
afin de dépenser leur activité qui est prodigieuse, je l’ignore; du reste, les Rongeurs 
sont essentiellement destructeurs et s’attaquent à tout. 


Lisieux (Calvados). Emile ANFRIE. 


Nouvel exemple de Roi de Rats. — Je reçois de M. le D' E.-F. Weber, assistant 
au Muséum d'Histoire Naturelle de Genève, l’intéressante photographie reproduite 
ici et qui représente un « Roi de Rats » récolté par M. le D' Zehntner à Java. 
On voit que ce phénomène a été observé dans des pays où la glace est inconnue, 
ce qui écarte définitivement la singulière hypothèse des anciens auteurs, reprise 
par M. Oustalet, | 


LR Ne À 
.… 
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ps, 


M. Mouillefarine, de Paris, et M. Hickel, de Versailles, me signalent dans le 
Magasin Pittoresque, 1854, p. 340, la reproduction d’une ’estampe exécutée avec 
un très grand soin eb qui représente vraisemblablement le Roi de Rats découvert 
à Strasbourg en 1683 et que nous avions cité d’après Lincke (#n Bellermann). 

M. Hickel à eu l’obligeance de copier les lignes suivantes, qui accompagnent la 
figure donnée par le Magasin Pittoresque : 

« Cette estampe est de forme in-4° en largeur et porte l’indication du sujet et 
adresse du marchand. Elle est placée au milieu d’une feuille in-folio en hauteur. 
Au-dessus et au-dessous sont des légendes allemandes en caractères imprimés. 

» Celle du haut annonce que cette merveilleuse et étrange monstruosité d’une 
effroyable réunion de rats, trouvée le 4-14 juillet 1683 dans une cave à Strasbourg, 
a été copiée d’après un dessin exact, qui à été ainsi gravé pour l’étonnement 
et l'examen de chacun. 

» La légende du bas contient des réflexions religieuses et morales sur les péchés 
des hommes et sur les avertissements que Dieu leur donne au moyen de messagers 
terribles et d'événements miraculeux, ainsi qu’on peut le voir dans la figure placée 
au-dessus. Ce monstre affreux et immonde, ajoute cette légende, avait été trouvé 
dans la cave de l’ammeister Würzens. Ces six grands rats dont les queues étaient 
enchevêtrées les unes dans les autres, étaient étalés en forme de rose. On fit à 
ce sujet des suppositions singulières ayant rapport aux projets insensés que 
des chrétiens formaient contre d’autres chrétiens. Un des amis de l’éditeur lui 
avait annoncé que ces rats monstres avaient été portés à l’Hôtel-de-Ville de 
Strasbourg pour y être exposés en publie et que, lor rsqu'on voulut les tuer, l’un 
d'eux s'était échappé. Ce récit se termine par une prière à Dieu de préserver son 
troupeau chrétien des méchants projets formés contre lui. On lit à la fin huit vers. 

» Le Mercure Galant donne un récit de ces faits, mais avec des détails moins 
. étendus; on y trouve aussi une copie exacte de l’estampe, de format in-12 (année 
1683, septembre, p. 386). 

» Deux années auparavant, en 1681, Louis XIV avait pris possession de la ville 
de Strasbourg; il est donc probable que la publication de cette gravure était de 
circonstance et qu’elle avait une signification politique. 

» Cette estampe, fort rare et curieuse sous le rapport historique, est également 
remarquable au point de vue de l’art. Elle est gravée en manière noire et fort 
bien exécutée (suivent des détails sur le procédé à la manière noire). Notre copie 
est exacte, seulement elle ne saurait exprimer parfaitement ce velouté fin avec 
lequel est rendu, dans l’original, cette singulière composition. » 

Remarquons que dans l’article du Magasin Pittoresque, le mot de Roi de Rats 
n’est pas employé et que l’auteur de l’article ne voit qu’un point de vue historique 
et artistique dans cette composition. 

On reproduit ensuite une seconde estampe représentant un Xot de Rats (cinq) 
trouvé également en 1683 à Strasbourg. Cette gravure, à l’eau forte, faisait, comme 
la première, partie de la collection d’estampes et de dessins histori iques de 


M. Hennin. 
A. DOLLFUS. 


Additions au Catalogue des Hyménoptères de France. — Les espèces suivantes 
de Cynipides parasites, toutes prises dans les environs d'Amiens, sont à com- 
prendre dans la faune française. Elles ont été déterminées par M. l'abbé Kiefer. 


ESPÈCES A AJOUTER : 


Phænoglyphis xanthochroa Frst. 
Allotria cireumscripta Hart. 

A. minuta Hart. 

A. mullensis Cam. — Parasite d'Aphis sur Bupleurum falcatum. 
Psilosema pentatoma Gir. 

Rhynchasis nigra Hart. 

Cleidotoma geniculata Hart. 

C, (Pentacrita) pentatoma Thoms. 

C. (Tekarhoptra) affinis Cam. 
Cotonaspis atra Hart. 

C. octotoma Thoms. 

Eucæla cubitalis Hart. 

FE, vicina Kief. 

E. (Rhoptromeris) nigrotorquata Kief. 
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Figites corsicus Kief. 
F. Reinhardi Kief. 


Amblynotus longitarsis Reinh. — Parasite de Leucopis griseola (Dipt.) dans les 
colonies d’'Aphis sur Cirsium arvense. 


NOTES BIOLOGIQUES A AJOUTER : 


Allozysta erythrothorax Hart. var. dubia Kief. — Aussi parasite d'Aphis arundinis 
sur Phragmites communs. 


Allotria albipes Kief. — Parasite d'Aphis tiliæ. 


A. luteicornis Kief. var. lateralis Kief. — Aussi parasite d'Aphis sur Medicago 
sativa. 
A. melanogaster Hart. — Aussi parasite d’'Aphis sur Æpilobium spicatum et sur 
Phragnrites comnrunis. 
Tavaresia nigra Hart. — Aussi parasite de Prpizella Heringi Zett. Diptère pré- 
dateur de Schizoneura lanuginosa dans les galles d’orme. 
Amiens. L. CARPENTIER. 


Sur la biologie des Tenthrédinides. — Je suis heureux de me joindre à M. Car- 
pentier, d'Amiens, pour reconnaître le signalé service que rend M. de Gaulle par 
la publication de son catalogue, et je me permets à mon tour de demander à la 
Feuille des Jeunes Naturalistes l'hospitalité de ses colonnes pour les modestes 
observations suivantes : 

Cladius pectinicornis Frer. et crassicornis Stéph. vivent également sur les 
fraisiers dans les jardins ainsi qu'£mphytus cinctus L. et très probablement aussi 
Emphytus Viennensis Schrk., mais je suis moins affirmatif pour cette dernière - 
espèce, n'ayant pas encore obtenu l’imago de larves qui me paraissent absolument 
semblables à celles qu’on trouve sur les rosiers. 

Par contre, j'ai échoué dans mes tentatives d'élevage des Cladius avec la Reine 
des prés; il en est de même des Zriscampoides annulipes K1. et varipes KI. qui 
mangeraient, d’après les indications de M. de Gaulle, l’un du saule, l’autre du 
tremble et tous les deux du chêne. 

Je trouve habituellement ces larves sous les feuilles de Salix cinerea et de 
Quercus pedunculata, mais j'avoue n'avoir jamais réussi à élever celles du saule 
avec des feuilles de chêne, n1 celles du chêne avec des feuilles de saule; je viens 
à nouveau de tenter l’expérience sur des larves trouvées en septembre sous des 
feuilles de chêne; j'ai d’abord mélangé à leur nourriture des feuilles de Salix 
fragilis et cinerea et de Populus tremula, elles les ont absolument dédaignées, 
tout en continuant. à brouter celles de chêne dont elles ne respectaient que les 
nervures et l’épiderme supérieur ; bien mieux, pensant que j'avais plutôt affaire 
à l’Eriocampoides varipes, j a1 enlevé avec précaution deux larves que j'ai déposées 
sur des feuilles de tremble; elles ont quitté ces feuilles sans les entamer et Je 
les ai retrouvées, au bout de quelques heures, se promenant dans leur prison de 
verre, à la recherche d’une nourriture plus appropriée; faisant alors l’expérience 
inverse, je les ai replacées sur une feuille de chêne parfaitement intacte; elles 
sy sont attablées sans retard et peu de temps après cette feuille portait de nom- 
breuses places transparentes, attestant qu’elles l'avaient trouvée à leur goût. 


Lisieux. A. LOISELLE. 


Vanessa levana, var. prorsa. — Dans le numéro du 1% septembre se trouvait 
une note de M. D. Poulot sur les localités où se rencontre Vanessa levana, var. 
prorsa. Je puis ajouter que cette année elle a été commune aux environs de Beauvais, 
notamment à la Mye-au-Roi, le long du Thérain. Les grandes orties qui avoisinent 
une chute d’eau en particulier nourrissaient un grand nombre de chenilles de 
cette variété (au moins 200) réparties en petits groupes. J’en ai élevé quelques- 
unes qui ont très bien réussi. 

Je ne saurais affirmer cependant qu’elles sont aussi nombreuses tous les ans. 


Beauvais. A. DAUFRESNE. 


Petricola pholadiformis. — Ce mollusque, signalé pour la première fois en 
Belgique, à la Panne, par M. Loppens, est très commun sur la plage de Dunkerque. 
J’ignore l’époque de l’introduction de cette espèce, abondante dans certaines parties 
de l'Amérique, et serai heureux de savoir s’il a déjà été signalé sur d’autres points 
du littoral. 


Dunkerque. D' BouLy DE LESDAIN. 
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Note sur un gisement quaternaire de la Gharente-Inférieure. — Les terrains 
d’alluvion des bords de la Sèvre et du Mignon sont en général formés d’argile 
qui, dans certaines communes, notamment à Saint-Martin-de-Villeneuve (Charente- 
Inférieure) et à Saint-Hilaire-la-Palud (Deux-Sèvres), fournissent la matière 
première à de nombreuses tuileries. La baisse anormale des eaux cette année a 
permis d'extraire cette argile jusqu’à 3 mètres de profondeur, où les ouvriers 
de la tuilerie mécanique ont trouvé une couche de Serobicularia piperata Gmil 
= Lutraria compressa Lk. dont certains atteignent 60 millimètres de long. L’ayant 
appris tardivement, j'ai cependant pu trouver dans l’argile qui avait été extraite, 
parmi des milliers d'échantillons brisés pour la plupart, une centaine de valves 
séparées et une trentaine de coquilles valvées (j'en tiens des échantillons à la 
disposition des amateurs). Je serai heureux de savoir si cette espèce, très com- 
mune actuellement sur nos côtes, notamment aux environs de La Rochelle où 1l 
s’en vend des quantités au marché, a été fréquemment trouvée dans le quaternaire 
français, et en quelles localités. 


Saint-Martin-de-Villeneuve. J. COURJAULT. 


Observations au jour le jour : 


1° Larve de l’Emphytus carpini Htg. sur le Geranium sanguineum I. — Le 
Geranium sanguineum L. est très commun dans la forêt de Fontainebleau. J’en 
possède également plusieurs pieds dans mon jardin. Le 28 octobre 1905, je fus 
très étonné de voir que toutes les feuilles, sans exception, étaient criblées de larges 
trous ou presque entièrement dévorées entre les nervures. Je cherchai aussitôt 
l’auteur de ce dégât et je trouvai, sous les feuilles, un nombre considérable de 
larves vert clair, avec bande plus foncée sur le dos, appartenant sans doute 
possible à une tenthrède quelconque. Persuadé que ce ne pouvait être là qu’une 
deuxième génération et sachant par expérience combien 1l est parfois difficile 
de faire passer l’hiver à certaines larves d’hyménoptères dans des boîtes d'élevage, 
je résolus d’attendre la première génération au printemps suivant. Entre temps, 
M. Guignon et moi, nous nous mîmes à la recherche et, quelques jours plus tard, 
nous retrouvions la même larve sur la même plante dans la forêt de Champagne. 

Au commencement de juin dernier, les larves faisaient leur réapparition dans 
mon jardin. J’en capturai un certain nombre qui, bien pourvues chaque matin de 
feuilles fraîches, s’accommodèrent au mieux de leur captivité et me donnèrent l’in- 
secte parfait vers la mi-juillet. Aussitôt je m'empressai d’en envoyer quelques exem- 
plaires à M. Jules de Gaulle qui, très aimablement, accepta de les étudier et 
m’assura que « c'était bien, sans doute possible, l’'£mphytus carpini Htg., dont 
la présence sur le Geranium sanguineum L, affirmée d’abord par Kaltenbach, 
avait été niée ensuite par Konow ». Depuis, nous avons assez souvent retrouvé 
cette larve dans la forêt de Fontainebleau, et toujours sur la même plante. 


G. GoURY. 


2° Deux nouvelles cécidies de Perrisia sur Geranium sanguineum LL. — Le 
29 juin dernier, en examinant avec soin des pieds de Geranium sanguineum L, 
dans le but d’y découvrir des larves de l’£mphytus dont il vient d’être question 
plus haut, nous remarquions, pour la première fois, deux cécidiäs qui nous 
parurent nouvelles et dues à des larves se rattachant au genre Perrisia. La 
première consiste dans un renflement anormal de la fleur qui demeure fermée et 
est habitée par de nornbreuses larves blanches; la seconde est constituée par le 
renflement d’un ou de plusieurs ovaires avec courbure plus ou moins prononcée 
du bec du fruit. Au retour, n’ayant rien trouvé dans les plus récents travaux 
sur les Zoocécidies qui se rapportât à cette double déformation, nous envoyons 
le tout à M. l’abbé Kieffer. Le savant professeur voulut bien nous confirmer que 
c'étaient deux cécidies nouvelles appartenant à des larves de Perrisia. Si ces 
nouvelles venues pour le monde entomologique intéressent les lecteurs de la 
Feuille, nous nous ferons un plaisir de les décrire d’une façon moins succincte 
quand un heureux élevage aura permis de leur donner un état civil établi secundum 
artem. 


G. GourYx et J. GUIGNON. 
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Herborisations aux environs d'Etampes (suite) : 


Plantes omises dans les herborisations précédentes. — De Morigny à Villeneuve- 
sur-Auvers : S2lene otites Sm., chemin sablonneux en sortant de Morigny. — Entre 
Boutigny et la station de Maisse : Asperula tinctoria L., coteaux boisés et ombragés. 
Vicia Pannonica J'acq., Bifora radians L. (T. R.), dans les moissons. — À Marchais, 
au-dessus de Boutigny : Æanunculus chærophyllos L. 


VII. — D'Etampes à La l'erté-Alais. — À. D’Etampes à Borssy-le-Cutté. — On 
suivra la route même de La Ferté jusqu’au Mesnil-Racoin. D’Etampes jusqu’à 
ce lieu on récoltera les mêmes plantes que pour l’herborisation de Bouville, plus 
Veronica teucrium L. Au Mesnil-Racoin on prendra un chemin sur la droite longeant 
une mare, en la contournant sur la gauche vers le haut, d’où l’on dominera la 
route que l’on a quittée en allant parallèlement. Sur ce coteau semé çà et là de 
carrières de grès, ainsi qu'autour de Boissy-le-Cutté, on récoltera Æyoscyamus 
niger L., Veronica saturæræfolia Poit. et Turp., V. prostrata L., V. teucrium L., 
Cytisus laburnum L., Helianthemum pulverulentum D. C., Ophrys aranifera Huds., 
O. muscifera Huds., Orchis simia Larmk., O. purpurca Huds., O0. mailitaris L., 
O. montana Schmidt, ÆZypepactis lancijolia D. C., Polygala calcarea F. Schultz., 
P. depressa Wender, Anemone pulsatilla L., Globularia vulgaris L., Avena pra- 
tensis L., Brunella grandiflora Mœnch., B. alba Pallas, Carduncellus maitissimus 
D. C., Geranium sanguineum L. Dans les moissons, autour de Boissy, on ramassera 
Laithospermuim medium Chev., qu’on retrouvera encore plus abondamment entre 
Longueville (hameau de Dhuisen) et Cerny, près de La Ferté. 


B. De Borssy-le-Cutté à La Ferté-Alais. — Le chemin le plus court serait la 
route, mais on ne ferait qu’une bien pauvre récolte. Aussi, au lieu de la prendre, 
on prendra un chemin allant dans une partie montueuse et rocheuse, où l’on passera 
près d’un bassin naturel, situé tout à fait sur la hauteur, servant de lavoir aux 
femmes du pays; on suivra ensuite la crête du coteau jusqu’à la butte Hébert. 
Durant le trajet on récoltera quelques-unes des plantes précédentes, plus Geramium 
pyrenaicum L., Mespilus germanica L., Rhamnus frangula 11, Festuca ovina L., 
Genista pilosa L., C'erasus vulgaris Mill, Peucedanuim orcoselinum Mæœnch., Sedum 
album L., Orchis morio L., Pinus laricio Poir., Hypochæris maculata L., Ranun- 
culus chærophyllos L., T'rinia vulgaris D. C., Rhinanthus minor Ehrh., Hieracium 
vulgatum Fr., Cratægus amelanchier Lam., Sedum elcgans Lej. Le chemin aboutit 
d’abord près d’une carrière qu’on longe sur la gauche et l’on traverse un champ 
sablonneux où l’on peut trouver Silene gallica L., pour retomber sur une partie 
rocheuse et demi-boisée à gauche et exploitée à droite pour les pavés; c’est la butte 
Hébert. De ce lieu on à un beau panorama sous les yeux. Il s'étend de Longueville 
à Guigneville d’une part, s'appuyant sur la droite sur le château de Farcheville, 
près Bouville, dont les bois de Beaumont et de Misery limitent l’horizon, et de 
Longueville jusqu’à Baulne, Itteville et Boissy-le-Cutté d'autre part, dont l’horizon 
lointain fait apparaître les cheminées de la papeterie de Moulin-Galant, près 
Essonnes. Voyons ce que va nous douner ce riant et agreste coteau. Dans une mare 
formée en bassin par des grès, on ramassera d’abord une des plantes les plus 
rares de l’herborisation : Æanunculus nodifiorus L., puis aux alentours 2. chæro- 
phyllos L., Melittis melissophyllum L., Pulmonaria angustifolia L., Ornithopus 
perpusillus L., T'eesdalia nudicaulis R. Br. Si on ne l’a point ramassée en venant, 
Orobanche rapum Th., Ophrys anthropophora L., et autres plantes citées plus haut. 
* Puis, suivant le chemin des carriers pour aller à Longueville, on récoltera dans 
les moissons Saponaria vaccaria L., l'umaria micrantha Lag. L'on se dirigera 
ensuite vers Cerny; arrivé non loin de la grand’route venant d'Etampes, près du 
château de Montereau, on tournera à gauche pour suivre une route en macadam 
longeant un mur de la propriété bien exposé au midi. Le long de ce mur on 
recueillera le précieux Cynoglossuin pictum L., et sur la droite, dans un lieu 
herbeux inculte, Viola tricolor L., Stachys germanica L:, S. lanata L. (T. R.). 
Dans les luzernières entre Longueville, Dhuison et La Ferté-Alais on pourra trouver 
Lithospermum medium Chev. (A. C.) et C'entaurea solstitialis L. (T. R.). S1 l’on 
va à La Ferté par Cerny en suivant un petit chemin de traverse passant entre la 
route et la ligne de coteaux qui les dominent, on trouvera dans la partie boisée 
voisine des habitations, à l’entrée du pays, Solidago canadensis L., parfaitement 
naturalisée. Mais si de la route du rarissime cynoglosse on continue sa route, on 
arrivera au ràû de Cerny, sur les bords duquel, dans une prairie non loin de là, 
on trouvera Mentha viridis L.; on suivra et l’on contournera la propriété du château 
de Presles appartenant à la famille du président Carnot, auquel les habitants 
de La Ferté ont élevé un monument commémoratif. À La Ferté-Alais, l’on pourra 
se reposer avant de se remettre en route. Les botanistes qui en auront le loisir 
feront bien d’y coucher. Cela leur permettra de pouvoir le lendemain faire ample 
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récolte des plantes suivantes : Zychnis wviscaria L., rochers derrière la station 
du chemin de fer; T'eucrium scordium L. et Gentiana pneumonanthe X. dans le 
marais de Baulne; Vrcia lutea L. et Valeriancella eriocarpa Desv. dans les moissons ; 
dans la partie boisée montueuse entre La Ferté et Ballancourt, on trouvera (C'h/lora 
perfolhata L., ainsi que dans les rochers Sedum hirsutum L., qui est surtout très 
abondant au rocher de Ballancourt. 

Pour le retour, après avoir visité les divers monuments de la ville, on récoltera 
non loin de la rivière d’Essonnes, dans un chemin entre l’église et la route d’'Etampes, 
Barbarea vulgaris R. Br. var. sur un mur, Ceranium lucidum L. au bout du 
chemin aboutissant à la route, et sur les murs d’une grande propriété limitant la 
route, à droite : Lepidium petræum TE 


C. De La Ferté-Alais à Etampes par les bois et coteaux d’Itteville. — On suivra 
la route jusqu’après le pont où une autre route venant de droite rejoint celle 
d’'Etampes. On la suivra jusque vers l’endroit où elle tourne brusquement vers 
Bouray-Iltteville, et on la quittera vers le haut pour prendre un chemin sablonneux 
s’enfonçant dans les bois. On aura alors à droite et à gauche des terrains entourés 
de hauts treillages. La partie de droite qui s'élève assez haut et qui est garnie 
de rochers sur lesquels est construit un casernement militaire avec poste d’aéros- 
tation, était jadis la fameuse « Butte de la Justice d’Itteville » où tant de botanistes 
firent de belles récoltes de plantes rares, et dont les fores d'aujourd'hui encore 
marquent la résidence en ce lieu. II n’est guère possible d’y aborder, aussi nous 
continuerons notre course, espérant trouver compensation non seulement par ce 
que nous avons recueilli précédemment, mais encore par ce qui va se présenter 
à nos regards attentifs. Après avoir atteint la hauteur du chemin, faire en sorte 
autant que possible de suivre la crête de ces coteaux boisés jusque vers le hameau 
de Boinveau. Durant ce trajet, on récoltera, outre quelques-unes des plantes de 
l'aller : Zrythræa pulchella Fr., Campanula persicæfolia 1, Doronicum planta- 
gineum L., Epipactis nidus avis Crantz, Cratægus aria L., C. torminalis L., 
Trifolium ochroleucum L., T. rubens L., Orobanche hederæ Vaucher. On traversera 
une carrière exploitée depuis cinq ans avec G'enista sagittalis L. dans les endroits 
herbeux, et l’on arrivera à Boinveau après avoir augmenté sa récolte de : Orchis 
hircina Crantz et O. mascula L. On suivra ensuite la route de Villeneuve-sur-Auvers, 
à moins que l’on désire prendre le chemin de fer à Lardy () 

Au sortir de Boinveau, sur cette route, on trouvera à gauche, près d’une longue 
haie clôturant une propriété, Vepeta cataria XL. Bientôt, sur notre droite, nous 
verrons un chemin herbeux donnant sur {a route. On le prendra, et sur les talus 
à droite sous bois on récoltera Orchis ustulata L. On suivra cette route jusque 
vers une ferme appelée « La Grange-des-Bois » que l’on quittera vers le haut en 
tournant brusquement à gauche pour prendre un chemin qui nous conduira en peu 
de temps à Villeneuve-sur-Auvers. Pour les plantes et chemins, se reporter à l’her- 
borisation Morigny-Villeneuve-sur-Au vers, 

Dans cette dernière herborisation, je n’ai point parlé du marais d’Itteville; les 
fiores donnent d'assez bons renseignements, car la majeure partie des plantes indi- 
quées s’y trouvent toujours, ainsi qu'à Bouray. 


VIII. — D’Etampes vers Etréchy et retour par Morigny. — De la promenade 
du Port on suivra l’avenue de Paris et une partie du boulevard Saint-Michel jusqu’au 
premier chemim allant vers la gauche et suivant parallèlement la voie ferrée, ainsi 
que la grand’route que l’on vient de quitter. Ce chemin très sablonneux, ainsi que 
la plupart de ceux que nous suivrons, n'offre d’intéressant que S?lene otites Sm. 
et quelques-unes des plantes le plus souvent citées dans les excursions précédentes. 
On passe non loin de la Sucrerie que l’on voit devant soi sur la droite, près 
d’un pont sous lequel passe la route carossable d’Etampes à Brières-les-Scellés; 
nous la suivrons juste le temps de passer sous le pont pour prendre aussitôt un 
autre chemin sablonneux à droite, suivant toujours le chemin de fer. Dans la 
partie mi-close de treillage et de haïes, formant cuvette entre le remblai du 
chemin de fer et la pente boisée déclinante du chemin sablonneux, se trouve la 
fameuse carrière à fossiles de la Rangée-Gautier. La flore n’en est pas moins 
intéressante et si vous pouvez y aborder, vous récolterez outre quelques plantes 
déjà énumérées : Colutea arborescens L., Epipactis palustris Crantz, Orchis conop- 
sea L. et autres orchidées déjà citées. Ayant repris votre chemin, vous arriverez 
bientôt à des champs sablonneux, vulgairement appelés « la Plaine de Brières ». 


(1) Dans ce dernier cas, suivre tout droit devant soi jusqu’à la ferme de Pocancy. De là, 
prendre la route macadamisée allant à Janville-sur-Juine et de là à Lardy, après avoir 
traversé la rivière de Juine. 
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Dans ces champs on ramassera au printemps Veronica præcox All, en compagnie 
de V. triphyllos L.; on pourra aussi trouver quelques silex taillés, car il paraît 
qu'autrefois, dans ces parages, il y avait un atelier. Allons toujours droit devant 
nous, sans faire nulle attention aux chemins qui se croisent et s’entrecroisent devant 
nous. Notre chemin commence à devenir légèrement montueux; dans les champs 
à droite et à gauche que l’on côtoie, on trouve à la fin de l’été Sa/sola tragus L., 
indiqué précédemment à Morigny en compagnie de Plantago arenaria L.; plus 
loin sur la gauche, dans les champs en contre-bas, on recueillera Valerianella coro- 
nata D. ©. avec Séellera passerina Li. et Vicia lutea L.; à droite dans le bois : 
Anemone pulsatilla T., Coronilla minima D. C.; dans le chemin herbeux montueux : 
Orchis hircina Crantz, Ophrys apifera Huds.; l’on arrive sur un ‘immense plateau 
que l’on franchit jusqu'aux bois du Roussay, dans lesquels on s'engage. Là on fait 
provision de plantes énumérées plus haut que l’on n'aurait pas encore, mais la 
plus rare que l’on y puisse trouver est Zinaria pelliceriana Mill. ; à Etréchy, dans 
les vignes, on trouvera l’umaria capreolata L. mélangée avec F. maicrantha Lag. 
Ensuite on pourra revenir par la grand’route jusqu’à Pierre Brou, et prenant 
un chemin sur la gauche on traversera sur un pont la rivière de Juine; si l’on 
a le temps, on pourra explorer le bois montueux qui domine la route d’Auvers- 
Saint-Georges et l’on augmentera son herbier de C'hlora perfoliata 1., Dianthus 
carthusianorum L., avec ses diverses variétés. Puis l’on se dirigera vers Etampes, 
sur Morigny, soit par les bois, soit par la route. 


Guiscard (Oise). L. ORGET. 
(A suivre). 


Question sur l’habitat des Hémiptères. — M. M. Lambertie désire recevoir des 
notes sur l’habitat, plantes et mois de capture des Hémiptères de France. 


Question sur la Doctrine des Signatures appliquée aux Plantes. —Je serais recon- 
naissant à quelqu’obligeant lecteur de la Feuille de me faire savoir sil existe à 
sa connaissance quelque ouvrage ayant trait aux applications de la doctrine des 
signatures à nos plantes indigènes, quant aux vertus médicinales prêtées à celles-e1. 

La doctrine des signatures qui à fleuri jusqu’à une époque très voisine de la 
nôtre peut, appliquée au domaine végétal, se formuler de la façon suivante : 

« La Providence, en même temps qu’elle créait les plantes, s’est appliquée à 
nous révéler les vertus de chacune par un caractère extérieur quelconque, un 
signe (1). C’est par application de cette doctrine qu’on à dit que la Pulmonaire 
guérissait les maladies respiratoires parce que ses feuilles portaient des taches 
de la couleur de celles du poumon; que l’'Hépatique guérissait les maladies du 
foie, à raison des lobes de ses feuilles rappelant ceux du foie; que le Gremil, 
dont le fruit a la forme d’une petite pierre, était par là même indiqué contre 
la gravelle, etc., etc. 


Montmédy (Meuse). L. BRUNEAU. 


Le Directeur Gérant, 
A. DOLLFUS. 
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ÉTUDES MALACOLOGIQUES SUR QUELQUES ESPÈCES ASIATIQUES 
qui se sont répandues dans le sous-centre alpique et hispanique 


Par E. CAZIOT, AVEC LE CONCOURS DE M. FAGOT 


ENA DETRITA 
1. HISTORIQUE 


L'historique du genre Bulimus dans lequel on faisait auparavant rentrer 
le genre Ena, a été établi par Moquin-Tandon, dans son Histoire des Mol- 
lusques de France, t. Il, p. 286-287, en 1859, en faisant ressortir en quoi 
le genre Bulimus se distingue du genre Helix. 

Nous pouvons résumer cet historique ainsi qu'il suit 


Genre Bulimus Scopoli, 1777, Introd. ad Hist. naturalem. 


Cet auteur avait composé ce genre de deux Limnées, d'une Succinée el 
d'une Bythinie. 

En 1787, dans ses Delic. Floræ et Faunæ Insubricæ, Scopoli prit pour 
type de son genre Bulimus le : 

B. hæmastoma (1), synonyme de B. oblongus Bruguière (2), qui est 
une espèce américaine. Les coquilles de ce genre n'ayant pas de repré- 
sentants dans la région paléarctique, le nom de Bulimus doit donc, par con- 
séquent, être exclusivement réservé aux coquilles exotiques. 

En 1820, Leach, dans son Brit. moll., p. 112, créa le genre Ena pour 
des coquilles coniques ou conoïdes, mates, un peu transparentes, cornées, 
à la columelle non tronquée et à ouverture sans dents ni lames, en prenant 
pour type l'Ena montana de Draparnaud. L'auteur anglais ajoute à ce genre 
l'Ena obscura de Müller. En 1837, Beck créa le genre Buliminus (part), 
Ind. Moll., p. 68, pour des coquilles plus ventrues, non transparentes, 
blanchâtres, mais ayant tous les autres caractères du genre Ena. Ce genre 
ne peut être maintenu parce qu'il existe déjà un genre Buliminus établi par 
D'Orbigny, en 1825, pour des foraminifères. 

Il ressort de ces faits que le nom de Bulimus adopté par la majorité des 


(1) Turbo hæmastoma Gmelin, Syst. nat., p. 3597, no 38, 1790. 
(@) Helix oblonga Müller, Verm. hist., II, p. 86, no 984, 1774. 
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auteurs français ne doit pas être accepté et ne peut s'appliquer à aucune 
espèce française, et que le genre Buliminus, préconisé par les Allemands, 
ne saurait être conservé : 
1° Parce qu'il est postérieur au genre Ena; 
2° Parce qu'il avait déjà été employé. 
Les espèces françaises du genre Ena (sensu stricto) constituent les groupes : 


1® groupe : montanana, type Ena montana Draparnaud. 
2° groupe : obscuriana, lype Ena obscura Draparnaud. 


Dans un sens plus large, par correspondance aux Bulimus des auteurs 
de notre pays, il comprend, en outre, les sections suivantes 


1® section : Leucochiloides L. Pfeiffer, 1878, Mon. Hel. viv.; p.292; 
avant pour type le Bulimus lardeus L. Pfeiffer, in Proc. Zool. 
soc., 1851, de l'Inde orientale. 


Celle section comprend le Bulimus astlierianus de Dupuy, et en outre les 
B. samavænsis Mousson, cerealis et vermijormis de Paladilhe, de Méso- 
potamie et d'Arabie. 

Le Bulinius astierianus que Dupuy a signalé à l’île Sainte-Marguerite, près 
Cannes, fait donc partie d'espèces propres aux contrées oriento-méditer- 
ranéennes et surtout à l'Arabie; c’est une espèce à rayer de la faune française 
car il est certain qu'elle à été introduite accidentellement en France. Elle 
a disparu d’ailleurs, car nos recherches pour la retrouver dans lîle consi- 
dérée ont été infructueuses. 


2° Section : Zebrina Held- 189110 ISSN D OUT 


Type Zebrina radiata Bruguière, synonyme de Helix detrita 
de Müller. 


3° section : Chondrus Cuvier, règne animal (partim Chondrula Beck). 
Type Chondrula tridens Draparnaud. 


Cuvier, sous le nom de Chondrus, avait réuni des Bulimus et des- Pupa, 
mais en restreignant ce genre aux Bulimus, il pourrait, au besoin, être 
conservé comme antérieur à Chondrula Beck (/nd. moll., 1831) qui renferme 
aussi des Bulimus et des Chondrus; toutefois, il est préférable de retenir le 
mot Chondrula, mieux limité que la section Chondrus. 

En ne considérant que l'Ena detrita, nous pouvons établir sa liste syno- 
nymique ainsi qu'il suit : 

Heliz detrita Mullér,: 1714, Verm."hist.,2L°p. tUt 

Helix sepium Gmelin, 1788, Syst. nat., p. 3654, n° 200. 

Bulimus radiatus Bruguière, 1789, Encycl. method., vers. I, p. 312. 

Helix turbinata Oliv., 1792, Zool. adriat., p. 178. | 

Lymnea detrita Fleming, 1814, in Edimbourg encyel., t. VI, p. 77. 

Helix {Cochlogena) radiata Ferussac, 1822, Tabl. syst., p. 97. 

Buliminus radiatus Beck, 1837, Ind. moll., p. 72. 

Zebrina radiala Held, 1837, in Isis, p. 917. 

Bulimus detritus Deshayes, in Lamark, 1838, Hist. nat. anim. s. vert. 
LAN IIE DR 

Brephulus detrilus Albers, 1850, Die Heliceen, p. 182. 

Bulimulus detrilus Adams, 1855, Gener. of rec. moll., p. 160, tab. 7, 
1 Fr A 

Bulimulus {Zebrina) detritus Adams, 1855, loc. cil., p. 235. 

Zebrina detrila Clessin., 1884, Deut. moll. excurs. Fauna, p. 216. 
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2. DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE 


Les Zebrina, section du genre Ena, sont des espèces asiatiques, dont 
quelques-unes se sont propagées dans le sous-centre taurique et une seule, 
l'Ena detrita, dans le sous-centre alpique et hispanique. 

La limite Est de cette espèce est la Perse (Chorassan). 

La limite Nord est formée par une ligne qui ne s'éloigne guère du 50° 
de latitude boréale. 

Au Sud, il descend dans la péninsule hellénique jusqu'en Thessalie, il se 
trouve sur les montagnes bordant le périple méditerranéen en Italie, on 
signale sa présence dans presque toute l'étendue des Apennins, il descend 
dans la péninsule italique jusqu'au mont Cairo, qui est à l'altitude de 
1,660 mètres. Il a été signalé à Modène, à Reggio et à Ascoli Piceno. IF vit 
en Bosnie, Bulgarie, Herzégovine, Epire, Roumélie, Hongrie; il ne se trouve 
pas dans les plaines du Piémont, mais existe en Suisse, dans les cantons de 
Vaud et du Valais (Godet), le plus souvent dans les régions calcaires, 
quelquefois sur les terrains siliceux comme en Allemagne, dans le Wurtem- 
berg (Geyer) et dans les Alpes-Maritimes sur les quartzites, au Sud-Ouest 
de Roubion, dans la vallée de la Tinée et sur les schistes permiens de la 
vallée de Cians (1). V. Ferrant le signale dans le Grand-Duché de Luxembourg. 
Environs de Dinant et de Namur en Belgique (Toby). 

On l’a observé dans tous les départements français méditerranéens, dans 
presque tout le Sud de la France, remontant jusqu'à Mâcon (Lafoy), Jura 
(Godet), l'Alsace (Hagenmüller), Vosges, Dauphiné, Savoie, à Bourges (Caziot). 

Dans la Maurienne jusqu’à 1,400 mètres, non dans la Tarentaise (Coutagne), 
Isère (Gros). 

B.-Alpes : Ampus et Quinson, Serres et Sigottier (Thieux). 

Alpes-Maritimes : Commun dans la partie haute du département, vallée 
du Cians, de la Tinée, environs de Castellane, etc. 

Var : Commun à la gare de Varages et à la Verdière (Thieux). La région 
sub-alpestre jusque vers 1,100 mètres, Sillans, Rians, Comps, etc. (Beren- 
guier). 

Bouches-du-Rhône (Coutagne), l'Hérault (Dubreuil, Moitessier). 

Au Nord-Ouest et à l'Ouest, il ne semble pas s’écarter de la bordure du 
terrain jurassique qui borde la plateau central (Coutagne). 

Puy-de-Dôme : Clermont-Ferrand (Bouillet). 

Lozère : Mende (Pecoul). 

Charente (Croizier). 

Périgord, Quercy et Agenais (Gassier), Albigeoiïis (Caziot), Causses Cévenols 
(Coutagne), Vaucluse (Caziot), Gard (Coutagne, Caziot). 

Haute-Loire : Puy-en-Velay (Pascal), Brioude (Coutagne). 

Ardèche : Le Teil, Viviers, Bourg-Saint-Andéol (Thieux). 

Aveyron : Ceylles, La Sorgues et Le Larzac (Thieux), Saint-Affrique el 
Milhau. 

Dans les Pyrénées françaises, il commence à se montrer dans la vallée 
de la Têt (Pyrénées-Orientales), à Vernet-les-Bains, Villefranche-de-Conflent 
et Olette (Fagot), vallée de l’Agly, à Saint-Paul-de-Fenouillet (Boubée-Massot), 
c'est-à-dire le massif du Canigou. 

Aude : Vallée de l’Aude, à Axat, Gesse (Fagot), entre Chalabre et Limoux 
(Boubée). 


() Dans ses recherches sur le polymorphisme des mollusques de France, M. G. Coutagn 
a déjà donné la distribution géographique de l'Ena detrita. Nous la complétons en parue. 
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Ariège : Entre Ussat et Tarascon (de Saint-Simon et Fagot), montagne 
de Lapège, vallée de Virdessos (Boubée). 

Hautes-Pyrénées : Dans le département, il semble confiné dans le vallon 
du Gave de Pau, Gavarnie, Saint-Sauveur, Luz, vallée de Barèges; personne 
ne l’a mentionné au delà de cette limite ni dans le département de la 
Haute-Garonne. 

Sur le versant espagnok, il existe depuis la Catalogne jusqu’à la vallée 
du rio Cinea et peut-être au delà; il existe encore dans d’autres localités 
visées par de Chia, Moluquer, Fagot, Gourdon, etc., mais il est plus simple 
de s’en tenir aux indications générales données ci-dessus, l’Ena detrita ne 
manquant dans aucune vallée. 

Nous croyons devoir faire observer que les limites E. ef O0. de cette coquille 
sur les deux versants pyrénéens semblent correspondre entre elles au $. 
des Pyrénées; elle est descendue jusqu'à Albarracin et même jusqu'aux pro- 
vinces centrales de la Castille. 

Nous ferons remarquer qu'elle ne se trouve ni dans le Sud de FlItalie, ni 
en Corse, ni en Sardaigne, ni au Sud de l'Espagne, dans le Portugal et 
dans le Nord de l'Afrique; c'est bien une espèce à faciès taurique qui a 
pénétré jusqu'à nos centres alpique et hispanique, avec quelques autres 
espèces que nous indiquerons postérieurement. 

A l'état fossile elle à été signalée dans les terrains post-pliocènes, aux envi- 
rons de Lyon (Locard), sur les bords du Rhin (A. Braun) et dans la vallée 
de la Cettina (Bourguignat) in Coutagne. 


Nice. Commandant CAZIOT. 


LES INSECTES PARASITES DES CRUCIFÈRES 
(Suite) 


VIII —— Genre DIPLOTAXIS 
COLÉOPTÈRE (avec cécidies) : 
Baris cuprirostris Fab. — Voir Brassica oleifera. 
I. — Diplotaxis erucoïides D.C. 


Feuilles supérieures oblongues, incisées, dentées; fleurs blanches devenant 
lilas. — Midi. — Champs. — Printemps. 


ACARIENS (avec cécidies) 
Phylopte? qui produit une déformation des fleurs. 


II. —— Diplotaxis muralis D.C. 
Tige herbacée non feuillée dans le haut; feuilles sinuées dentées, pinnali- 
fides : fleurs jaunes devenant rouges à calice hérissé. — Murs. — Terrains 
arides. — Toute la France. — E té, 


COLÉOPTÈRES. 


Phyllotreta ochripes CGurt. — Voir Brassica oleijera. 
Phyllotreta pœciloceras Com. — Voir Brassica oleifera. 


Re es 
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IT. — Diplotaxis tenuifolia D.C. 


Tige frutescente à la base; feuillée dans le haut; feuilles découpées en seg- 
ments étroits; fleurs jaunes à sépales glabres ou hérissés seulement dans le 


haut. — Mars, lieux incultes. — Toute la France. — Eté. 
| I. — COLÉOPTÈRES. 
Phyllotreta atra Fab. — Voir Brassica oleijera. 


Il. — LÉPIDOPTÈRES. 
Evergestis extimalis Sc. — Voir Brassica rapa. 


IT. — DiPpTÈRES. 1° (Sans cécidies) : 


Scaptomyza graminum Fall. — Voir Brassica oleracea. 

2° (Avec cécidies) : 

Cécidomyine? Fleur gonflée, ne s'’ouvrant pas. — Le même sur Diplolaxis 
crassijolia D.C. 

Asphondylia Stefani Kieff. 

Cécidie, Larve et Nymphe. — Siliques renflées et pluriloculaires. Larve à 
spatule entourée d’un espace brun jaune atteignant presque la base de la 
spatule où il se rétrécit et cesse. Métamorphose sur place. 

Insecte parfait. — d, antennes à articles munis de nombreux verticilles 
de filets arqués courts et irréguliers; palpes à deux articles allongés. Trouvé 
à Palerme par le D' Stephani, décrit par l'abbé J.-1. Kieffer. 


IV. — HOMOPTÈRES (avec cécidies) : 
Aphis brassicæ L. — Voir Brassica oleracea. 


Aphis? Cet autre Aphis produit une chloranthie. 


IX. — Genre ERUCASTRUM 
Erucastrum Pollichii Spenn. 

Tige feuillée; feuilles du milieu de la tige sans oreillettes à la base; fleurs 
Jaunâtres, les inférieures munies de bractées développées. — Décombres. — 
Mai-septembre. — Çà et là. 

Ï. — COLÉOPTÈRES (avec cécidies) : 

Ceuthorhynchus sulcicollis Payk. — Voir Brassica napus. 

Il. — LÉPIDOPTÈRES. 
Euchloë belia Esp. — Voir Barbarea vulgaris. 
Pieris daplidice L. — Voir Arabis perfoliata. 
LL. — DIPTÈRES (avec cécidies) : 


Cécidomyine? dont la larve se trouve dans les fleurs gonflées, qui ne 
s'ouvrent pas. 


X. — Genre ERYSIMUM 
I. — COLÉOPTÈRES. 1° (Sans cécidies) 


Ceuthorhynchus floralis Payk. — Voir Barbarea præcor. 

Ceuthorhynchus picitarsis Gyll. — Voir Brassica napus. 

Ceuthorhynchus lætus Rosen. 

Se distingue du Ceuth. chlorophanus Rougel. — Voir Erysmum pumilum, 
par ses fémurs légèrement denticulés. 

Ceuthorhynchus erysimi Fab. 


| 
| 
| 
| 
| 
: 


30  G. GourY et J. GUIGNON. — Les Insectes parasites des Crucifères. 


Insecte métallique, d’un bleu vert ou violet en dessus. Antennes et rostre 
noirs. Pronotum avec un léger sillon médian, sans ligne d’écailles blanches, 
bi-arqué à la base et s’avançant en pointe vers l’écusson. Fémurs postérieurs 
non dentés en dessous, libias à bord externe arrondi; ongles des tarses 
simples. Elvtres sans tache scutellaire blanche, à revêtement nul ou formé 
d'une pubescence rare, très fine, ne modifiant pas l'aspect luisant des tégu- 
ments. — Juin-août. — 1-2 millim. — Europe. — Tout le bassin de la Seine. 

La larve mine les feuilles en juillet. 


2° (Avec cécidies) : 


Baris cuprirostris Fah. — Voir Brassica oleifera. 
Il. — HYMÉNOPTÈRES. 
Athalia glabricollis G.-G. Thom. — Voir Brassica oleracea. 


[TT — FMoMoPTÈRES (avec cécidies) : 
Aphis brassicæ L. — Voir Brassica oleracea. 


1. —— Erysimum cheiranthoïides L. 
Plante velue : fleurs jaunes de moins de # millim. de largeur; fruits re- 
dressés sur leurs pédoncules. — Partout, sauf Midi. — Juin-octobre. 


I. — COLÉOPTÈRES. 1° (Sans cécidies) : 
Psylliodes instabiüis Foudr. — Voir Cheiranthus cheiri. 
2° (Avec cécidies) : 


Ceuthorhynchus sulcicollis Payk. — Voir Brassica napus. 
Il. — LÉPIDOPTÈRES. 

Pieris daplidice L. — Voir Arabis perfoliala. 
LT. — DiPTÈRES. 

Phylomyza geniculala Macquart. — Voir Brassica oleracea. 


Il. — Erysimum hieracijolium L. 

Plante poilue, à racine principale très développée n'ayant pas ordimaire- 
ment des rameaux souterrains ornés chacun d’une rosette de feuilles; "poils 
divisés en trois branches ou en étoiles; fleurs jaunes de 6-8 millim. de largeur. 
— Centre, montagnes. — Mai à juillet. 


ACARIENS (avec cécidies) 


Phytoplus longior Nal. — Produit sur cette plante une Chloranthie avec 
pilosité anormale. | 
[IE — Erysimum pumilum Gaud. 


x 


Plantes à tiges ligneuses à la base; à rameaux souterrains portant une 


rosette de feuilles, poils simples ou bifides; fleurs jaunes. — Rochers, mon- 
tagnes. — Mai-juillet. 
[. — COLÉOPTÈRES. 


Ceulhorhynchus chlorophanus Rouget. 

tostre noir portant les antennes vers son deuxième tiers ou sa moilié; 
pronotum assez grossièrement ponctué, avancé vers les yeux el garni de 
chaque côté d’un relief latéral formant une légère carène transversale. Fé- 
murs métalliques; les antérieurs sans dents; ongles des tarses dentés; élytres 
métalliques bleus ou verts, non masqués par le revêtement qui est composé 
d’une fine pubesçgence couchée; ponctuation assez grosse; interstries mates, 
garnies de deux rangs de poils au moins. — 2-3 millim. — Mai-juillet. — 
Côte-d'Or. 
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IT. — DIPTÈRES. 
Phytomyza geniculala Macq. — Voir Arabis perjoliala. 


XI. — Genre HESPERIS 
Hesperis matronalis L. 


Feuilles ovales aiguës dentées, nombreuses tout le long de la tige; fleurs de 

8-12 millim. de largeur, lilas ou blanches. — Prés. — Gà et là. — Mai-juillet. 
I. — COLÉOPTÈRES. 

Ceuthorhynchus arator GYII. 

Larve et Nymphe. — « La larve vit dans les siliques aux dépens des fruits; 
elle se transforme en terre à l'automne; l'adulte hiverne et sort au printemps: 
il ronge les feuilles en forme de sillons. » (D'après Buddeberg, cité par 
L. Bedel : Coléoptères du Bassin de la Seine, VI, p. 338.) 

Insecte parfait. — Rostre noir; antennes insérées vers le deuxième tiers ou 
la moitié du rostre. Pronotum non relevé en avant, avancé latéralement vers 
les yeux, marqué d’un sillon médian bien net et couvert d’une pubescence 
assez longue masquant la ponctuation. Pattes noires; fémurs sans dent; 
ongles des tarses dentés en dessous. Elvtres à téguments noirs ou ardoisés, 
garnis de poils appliqués et sans dessins sur la partie médiane des côtés. 
Interstries à deux rangs de soies; stries sans soies se dessinant en lignes 


noires sur le revêtement. — 2-3 millim. — Chemins et bois. — Seine-et-Oise. 
— Seine-et-Marne. — Yonne. 
Il. — LÉPIDOPTÈRES. 

Argynnis paphia L. — Voir Dentaria bulbijera. 

Euchloë cardamines L. — Voir Arabis perfjoliala. 

Pieris rapæ L. — Voir Brassica napus. 

Spilosoma lubricipeda L. 

Chenille et Chrysalide. — Chenille très vive. Robe gris brun parfois ver- 


dâtre sur le dos ou noirâtre parfois bleuâtre sur le dos; poils blancs, ordi- 
nairement droits, raides, courts, insérés sur des tubercules gris, noirs ou 


fauves; des taches latérales grisâtres. — Cette chenille vit en septembre- 
octobre sur presque toutes les plantes basses. 
Papillon. — Thorax de la couleur des ailes; antennes grises: abdomen 


jaune fauve avec cinq rangées de points noirs. Ailes supérieures d'un jaune 
pâle et terne avec une bande oblique partant de l'angle apical pour aboutir 
au bord interne et composée de points noirs; deux ou trois autres points noirs 
vers la côte. Ailes inférieures un peu plus pâles avec un point central et un 
autre vers l’angle anal, ces deux points parfois nuls. Q pareille, un peu plus 
grande. — Presque toute la France. — Mai-juin. — 36 millim. 

Plutella porrectella L. — Voir Cheiranthus cheiri. 

IT. — DIPTÈRES. 
Phylomyza geniculata Macq. — Voir Arabis perfoliata. 


XII. —— Genre MATTHIOLA 
I. — Matthiola incana R. Br. 


Fruit aplati, sans poils glanduleux, porté par un pédoncule de 5 à 15 millim. 
de longueur; fleurs violettes: feuilles inférieures entières. — Littoral. — Midi. 
— Sud-Ouest. — Mai-juillet. 

COLÉOPTÈRES. 

Ceuthorhynchus erysimi Fab. — Voir Erysimum. 
DIPTÈRES. 

Scaptomyza graminum Fäll. — Voir Brassica oleracea. 
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* Matthiola tristis R. Br. 


Feuilles de la base de moins de 5 millim. de largeur; fruit en cylindre 
arrondi surmonté de trois pointes arrondies et rapprochées. Fleurs rou- 
geûtres. — Méditerranée. — Rochers. — Mai-juin. 

LÉPIDOPTÈRES. 

Pieris brassicæ L. — Voir Brassica napus. 

Argynnis paphia L. — Voir Dentaria bulbijera. 

Agrolis pronuba L. — V. Brassica oleracea. 


G. GOURY el J. GUIGNON. 
(A suivre.) 
X 


SUR LES ISOPODES TERRESTRES DES ILES TREMITI 


M. le professeur Cecconi a fait récemment des recherches zoologiques 
dans les îles Tremiti (insulæ Diomedæ des anciens), petit archipel couvrant 
à peine 4 kilomètres carrés, situé dans la mer Adriatique, à 25 kilomètres 
de la côte septentrionale du promontoire du Gargano (province de Foggia). 
La plus grande de ces îles, San Domino, est montueuse et boisée, mais sans 
cours d’eau, Capraja ou Caprara doit son nom aux câpres qu'elle fournit 
en abondance (Vivien de Saint-Martin). 

M. Cecconi a bien voulu me confier l'étude des Isopodes terrestres (Clo- 
portides) recueillis pendant son séjour; on trouvera ci-après la liste de ces 
espèces. Il est à remarquer que le caractère de cette faunule, en ce qui 
concerne ce petit groupe d'animaux, se rapproche absolument de celui de 
la faune méditerranéenne occidentale. Les espèces considérées comme 
propres aux côtes de Grèce et de Dalmatie ne s’v trouvent pas, et si Arma- 
dillidium Pallasi et frontirostre sont communes le long de l’Adriatique (surtout 
vers Trieste et le Quarnero), on les a retrouvés aussi en d’autres points 
de la région méditerranéenne. Une espèce nouvelle, Porcellio Diomedus, a 
été trouvée à San Domino. 

SAN DOMINO i 


Armadillidium vulgare Latreille. — Commun dans toute l'Europe moyenne 
et méridionale. 

_ Pallasi Brandt. — Abondant dans l’Adriatique Nord, se retrouve 
en Lombardie, dans la Chersonèse taurique, en Sicile et en 
Algérie (?) 

— frontirosire Budde-Lund. — Très voisin du précédent, Je les 
avais considérés comme ne formant qu'une même espèce. Les 
exemplaires que j'ai sous les yeux me montrent une différence 
de coloration très nette : À. frontirostre est d’un brun clair 
avec des taches pâles, A. Pallasi d'un gris foncé uniforme. 
Les caractères différentiels morphologiques sont peu appré- 
ciables. Cette dernière espèce a été trouvée par-ci par-là, de 
Rome à Trieste. 

Porcellio Diomedus, nova species. 
_ lævis Latreille. — Ubiquiste. 
Metoponorthus pruinosus Brandt. — Ubiquiste. 

— sexfascialus Budde-Lund. — Très commun dans toute la région 
méditerranéenne occidentale. 

— melanurus Budde-Lund. — Par-ci par-là dans la région méditer- 
ranéenne occidentale, surtout au voisinage de la mer ou des 
fleuves. 
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Philoscia Couchii Kinahan. — Le long de la mer (Méditerranée occidentale 


et Atlantique jusqu’en Irlande). 

_- cellaria Dollfus. — Par-ci par-là dans la région méditerranéenne, 
sous les pierres; remonte au Nord jusqu'à Paris, mais seule- 
ment dans les lieux souterrains à température égale (caves de 
Bourgogne, champignonnières de Houilles, etc.). 


— muscorum Scopoli. — Généralement abondante dans toute l'Eu- 
rope moyenne et méridionale. 
Philoscia elongata Dollfus. — Assez répandue dans la région méditerra- 
néenne, occidentale (ftalie, France méridionale, Espagne, 
Algérie). 
Ligia ilalica Audouin et Savigny. — Tout le long des côtes rocheuses de 
la Méditerranée. 
CAPRARA 
Armadillidium Pallasi. — À. frontirostre. — A. vulgare. — Porcellio lævis. 


— Metoponorthus pruinosus. — M. sexfascialus. — Philoscia Couchii. — 
Phil. muscorum. — Phil. elongata. 
Leptotrichus Panzeri Audouin et Savigny. — Par-ci par-là dans toute la 


région méditerranéenne. 
SAN NICOLO 


Armadillidium vulgare. — Metoponorthus sexfascialus. — Philoscia elongata. 


Porcellio Diomedus nova species df. 
A. Cephalon et premier segment pereial. 
B. Dernier segment pleonal, pleotelson et uropodes. 
C. Exopodite du premier pleopode. 


DIAGNOSE DE Porcellio Diomedus, nova species. 


Corps ovale, peu convexe, couvert de granulations spinescentes. 

Lobes latéraux du front très développés, presque quadrangulaires, à côté 
interne un peu arrondi. Lobe médian grand, quadrangulaire. 

Epistome présentant un mamelon peu accentué, mais sans tubercule per- 
liforme. Antennes ne dépassant pas le troisième segment pereial; articles 
du fouet subégaux. Yeux moyens. 

Premier segment pereial à courbure postéro-latérale peu accentuée. 

Pleon à côtés assez étroits, un peu divergents. Pleotelson triangulaire, 
aussi large que long, incurvé sur les bords, terminé par une pointe subaiguë. 

Exopodite des premiers pleopodes (©) plus large que long, à côté interne 
arrondi et terminé par une pointe courte et subobluse. 

Endopodite des uropodes atteignant à peine le sommet du pleotelson. 
Exopodite assez long, étroitement lancéolé. 

Couleurs : fauve pâle, finement ponctué de brun, avec des lignes longi- 
tudinales brunes. Lobe frontal médian et extrémité des uropodes bruns. 
Dimensions : 12x5 1/2 millimètres. 

Provenance : Santo Domino (Iles Tremiti, Adriatique). 

Paris. A. DOLLFUS. 


34 J. DE GAULLE. — Catalogue des Hyménopières de France. 


CATALOGUE SYSTÉMATIQUE & BIOLOGIQUE DES HYMÉNOPTÈRES DE FRANCE 


Tei8. PLATYLABINI 


G. 170. Probolus Wsm. 
1. alticola Gr. 


(Abrostola, Hadena adusta, 
Phragmatobia fuliginosa, 
Er on}e 


2. concinnus Wsm. 


G. 171. Pyramidophorus 
Tschb. 


1. flavoguttatus Tschb. 


{(Chærocampa elpenor). 
G. 172. Eurylabus Wsm. 


1. dirus Wsm. 


(Eriogaster lanestris, Tri- 
chiura cratægi). 


2. larvatus Christ. 
var. intrepidus Wsm. 
(Dicranura vinula, Stauro- 
pus fagi). 
3. torvus Wsm. 


(Gnophria rubricollis, Hade- 
na scolopacina). 


4. tristis Gr. 


(Dianthœcia capsincola, Pa- 
nolis griseovariegata). 


G. 173. Platylabus Wsm. 


1. cothurnatus Gr. 
(Bupalus piniarius, 
griseovariegata). 
2. Dæmon Wsm. 
(Bupalus piniarius). 
3. decipiens Wsm. 


{Larentia cucullata, 
lineata). 


4. dimidiatus Gr. 


(Larentia corylata, L. fluc- 
tuata, L. montanata). 


5. dolorosus Gr. 
(Larentia siterata). 
6. errabundus Gr. 


{(Larentia cucullata, L. rubi- 
data). 


7. geometræ Brth. 
8. gigas Krchb. 
9. histrio Wsm. 
10. iridipennis Gr. 
11. leucogrammus Wsm. 
12. nigricollis Wsm. 
3. nigrocyaneus Gr. 
(Panolis griscovaricqala, 
Plusia festucæ). 
14. orbitalis Gr. 
var. persecutor Gr. 
{(Larentia, Lobophora, Ly- 
gris, etc.). 
15. pactor Wsm. 
(Tephroclystia absynthiala). 


Panolis 


Scoria 


(Suite) 


16. pallidens Wsm. 
17. pedatorius F. 


(Cochtidion limacodes, Hiber- 
nia defoliaria, Lobophora, 


Tephroclystia, etc.). 
18. pimplarius Brth. 
19. pullus Wsm. 
20. rufiventris Wsm. 


(Semiothisa lituratua, 
nonoma Wauaria). 


21. rufus Wsm. 
(Dilinia pusaria, 
autumnalis). 


22. serrarius Gr. 
(Boarmia consortaria). 

23. Stali Hilgr. 

24. sternoleucus Wsm. 

25. tenuicornis Gr. 
(Drepana curvatula). 

26. tricingulatus Gr. 
{(Tephroclystia pulchellata). 

27. tricolor Brth. 

28. variegatus Wsm. 


174. Apæleticus Wsm. 


bellicosus Wsm. 
brevicornis Brth. 
flammeolus Wesm. 
inclytus Wsm. 
inimicus Gr. 
mesostictus Gr. 


PaswNE © 


Tri8. PHÆOGENINI 


G. 175. Colpognathus Wsm. 


1. armatus Th. 
2. celerator Gr. 
(Bembecia hylæiformis). 


CG. 176. Centeterus Wsm. 


1. confector Gr. 
(Nonagria geminipuncta). 

2. elongator Brth. 

3. major Wsm. 
(Bembecia hylæiformis). 

4. nigricornis Th. 

5. opprimator Gr. 


. 177. Cinxælotus Higr. 


G 
1. erythrogaster Hilgr. 
2. phæocerus Wsm. 
3. pinetorum Brth. 
4. pudibundus Wem. 


G. 178. Dicælotus Wsm. 

1. annellatus Th. 

2, Cameroni Brdgm. 
(Scythris senescens). 


TRham- 


Larentia 


crassifemur Th. 
Gaulle: Brth. 
parvulus Wsm. 
pumilus Gr. 

var. rufoniger Brth. 
(Simyra nervosa). 
ruficoxatus Gr. 

8. rufilimbatus Gr. 


G. 179. Misetus Wsm. 


1. oculatus Wsm. 
var. obscurus Brth. 


G. 180. Stenodontus Brth. 
1. marginellus Gr. 
2 
SA 


O Où À 


T 


. nasutus Wsm. 
Theresæ Brth. 


G. 181. Eriplatys Frst. 
1. ardeicollis Wsm. 


G. 182. Herpestomus Wsm. 


1. brunnicornis Gr. 
(Yponomeuta;. 
3. furuneculus Wsm. 
3. nasutus Wsm. 
var. intermedius Wsm. 
4. xanthops Gr 
var. arridens Gr. 
var. pusillator Gr. 


G. 183. Thyræella Hilgr. 
1. collaris Gr. 


G. 184. Oiorhinus Wsm. 
1. pallipalpis Wsm. 


G. 185. Æthecerus Wsm. 


1. discolor Wsm. 
dispar Wsm. 

var. albipictus Brth. 
erythrocerus Gr. 
exilis Wsm. 
frontatus Hilgr. 
nitidus Wsm. 
(Calymnia diffinis). 

. placidus Wsm. 
regius Wsm. 


[Re 


O Où & 


D TI 


G. 186. Mevesia Hlgr. 


. alternans Wsm. 
. arguta Wsm. 
(Steéphensia brunnichiella). 


CE: 187. 


1. arrisor Wsm. 
2. capitosus Brth. 


D — 


Diadromus Wsm. 


. LR 
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cautus Brth. 
exilis Brth. 
intermedius Wsm. 
mitis Wesm. 
pulchellus Wsm. 
4-guttatus Gr. 
subtilicornis Gr. 
tenax Wsm. 


. Theresæ Brth. 
. troglodytes Gr. 


(Plutella parenthesella). 


. varicolor Wsm. 


G. 188. Micrope Frst. 


macilenta Wsm. 


. 189. Phæogenes Wsm. 


ænescens Th. 


. amœnus Wsm. 


atratus Brth. 
bellicornis Wsm. 


. bisignatus Hilgr. 


callopus Wsm. 
(Eriogaster lanestris). 
cephalotes Wsm. 
{(Sesia culiciformis). 
compar Brth. 
coryphæus Wsm. 
versutus Wsm. 


. eques Wésm. 

. eximius Wsm. 

. flavidens Wsm. 

. fulvitarsis Wsm. 

. fuscicornis Wsm. 

. gracilis Brth. 

. heterogonus Hlgr. 
. histrio Wem. 

. homochlorus Wsm. 
. impiger Wsm. 

. inanis Brth. 

. infimus Wsm. 

. ischiomelinus Gr. 
. jJucundus Wesm. 

. juvenilis Wsm. 

. lascivus Wsm. 

. limatus Wsm. 

. major Brth. 

. martialis Brth. 

. melanogonus Gml. 


(Depressaria nervosa, Œno- 
phthira pilleriana). 


. minimus Brth. 
. mitigosus Gr. 


modestus Wsm. 
(Meliana flammea). 


. mysticus Wsm. 
. nanus 
. nigridens Wsem. 
. nigrinus Brth. 
SUÉ 
. ophtalmicus Wsm. 
+ Pici Brth. 

. planifrons Wsm. 

. rubripictus Wsm. 
. rusticatus Wsm. 

. scutellaris Wsm. 
. semivulpinus Gr. 


Wsm. 


nmitidiventris Hlgr. 


(Cacæcia rosana). 


. stimulator Gr. 
(Ellopia prosapiaria, Tortrix 


viridana). 


. stipator Wsm. 


(Orthotelia Sparganella). 


. subniger Brth. 

. suspicax Wsm. 

. tenuicornis Brth. 
. tenuidens Brth. 

. tenuis Brth. 

. trepidus Wsm. 

. tristis Brth. 

. vafer Wsm. 

. vagus Brth. 

. xanthopygus Brth. 


G. 190. Notosemus Frst. 


1 


Ischnogaster Krchb. 
(nec Guérin). 


fuscibuceca Brth. 


G. 191. Oronotus Wsm. 


1 


© 


G. 


D TO OÙ À © D 
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binotatus Gr. 
G. 192. Ischnus Gr. 


anomalus Wsm. 
Gaulle: Brth. 
montanus Brth. 
nigricollis Wsm. 
(Alucita galactodactyla). 
nigrinus Gir. 
{Coleophora Giraudi). 
rufipes Wsm. 
rufobrunneus Brth. 
thoracicus Gr. 
(Alucita pentadactyla, 


truncator F. 
(Eriogaster lanestris). 


193. Nematomicrus Wsm. 


tenellus Wsm. 


194. Hemichneumon Wsm. 
. anceps Brth. 


elongatus Rtzb. 
suspectus Wsm. 


Tris. ALOMYINI 


G. 195. Alomya Puz. 


. debellator F. 


ovator F. 
var. nigra Gr. 


SUBF. CRYPTINÆ 


Teis. GRYPTINI 


. 196. Megaplectes Frst. 
Jocryptus Th. 


. monticola Gr. 


regius Tschb. 
(Pygæra anachoreta). 


M «- 
rasmarcha phæodactyla). 


G. 197. Osprynchotus Spin. 


Linoceras Tschb. 


(Par. d'Hyménoptères nidifiants). 
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macrobatus Gr. 

(Eunienes coarctata, E. po- 
mMmijormis, Odynerus, Os- 
mia adunca). 


. seductorius F. 


(Sceliphron  destillatorium, 
Sc. spirifex). 


G. 198. Cryptus F. 


. albatorius Vill 
. apparitorius Vill. 


bombycis Boud. 
{(Lasiocampa quercus). 
bucculentus Tsch. 


. calescens Gr. 


cognatus Fonsc. 


. cyanator Gr. 


(Diloba, Malacosoma neus- 
tria, Panolis, Phragmato- 
bia, etc.). 


. Dianæ Gr. 


var. gracilicornis Gr. 
{(Panolis griseovariegata). 


. difficiis Tsch. 

. fibulatus Gr. 

. filiformis Fonsc. 
. fulvipes Magr. 
. Germari Tschb. 
. gratiosus Tsch. 


(Sesia spheciformis). 


. Gravenhorsti Fonsc. 
. gyrator Duf. 


(Trypoxylon figulus). 


bès. (hirtæ Mill.) Moellière. 


(Helisphobus hirtus). 


. incisus Tsch. 

. infimus Fonsc. 

. insinuator Gr. 

. intricator Fonsc. 
. italicus Gr. 


22. leucocheir Rtzb. 


{(Clavellaria amerinæ). 


. leucosticticus Htg. 


(Lophyrus pini, L. fruteto- 


r'um.). 


. leucotarsus Gr. 

. lugubris Gr. 

. melanopus Fonsc. 
. minator Gr. 


(Hylotrupes bajulus). 


28. moschator F 
29. murorum Tsch. 


. myrmeleontidum Boud. 


(Myrmeleo sp.)/. 


. nigerrimus Fonsc. 
. obscurus Gmil. 


filipendulæ Boïe. 
Lasiocampa quercus, 

na, etc. — 

instabilis 


Zygæ- 
Tenth redopsi L 
— Polyphage 


. odoriferator Duff. 


(Trypoxylon figulus 


. proximus Fonsc. 
35. pubescens Fonsc. 
. rubricans Fonsc. 
. scaber Fonsc. 

. 6-annulatus Gr. 


SUP ET 
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39. signatorius F. | G. 199. Xylophurus Frst. 3. clypearis Th. 
RÉ ST Macrocryptus Th. 4. ingrata Tsch. 
40. Roecatus  E'onsc. core TE 5. neglecta Tsch. 
41. spinosus Gr. ea LL tbe 
‘ (Corœbus bifasciatus). 6. plebeja Tsch. 
var. armatorius F. 2. lancifer Gr 7. rustica Tsch 
(Eumenes pomiformis). M ; SRE sen. 
42. spiralis Fourcr. SE D à à sd 8- titillator L. 
(Talæporia tubulosa). G. 200. Idiolispa Frst (Nids d'araignées). 
43. sponsor F. © Liocryptus Th. | | 
(Agrotis  vestigialis,  Sesia YP | G. 202. Kaltenbachia Frst, 
te A et EL 1. analis Gr. Nyxeophilus Th. 
. tarsoleucus pcnrk. (Stilpnotia salicis.— Saperda , : qi 
(Chariptera viridana, Pano- populnea). (Par SÉHRESS 
lis). 2. obfuscator Vill. 1. apum Th. 
45. tibialis Fonsc. ; {Ceratina albilabris). 
46. 3-guttatus Gr. G. 201. Goniocryptus Th. 2. bimaculata Gr. 
47. tuberculatus Gr. Trychosis Frst. p.p. taugustus Dalm. 
48. viduatorius F. : (Odynerus lævipes, Osmia 
(Tephroclystia  oxycedrata. 1. abnormis Tsch.  leucomelænal). 
— Saperda popuinea). [ 2. ambigua Tsch. 3. nigricornis Th. 


Jules DE GAULLE. 


(À suivre). 
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NOTES SPÉCIALES ET LOCALES 


Sur la Flore du Tonkin. — Les lecteurs de la Feuille se souviennent que, sous 
ce titre, M. V. Demange avait annoncé (1) la découverte au Tonkin du Pontederia 
crassipes Mart. et que nous avions émis un doute au sujet de cette découverte peu 
vraisemblable au premier abord d’une plante de l'Amérique tropicale en Indo- 
Chine (2). Nous avions pourtant naguère trouvé à Pondichéry le T'urnera wlnufolia, 
plante également d’origine américaine. | 

M. V. Demange nous a bienveillamment adressé une lettre très détaillée, accom- 
pagnée d’un dessin et de fleurs étalées et desséchées. C’est bien en effet du Ponte- 
deria crassipes Mart. qu’il s’agit. Cette plante doit porter en réalité le nom de 
Eichhormia speciosa Kunth. Voici d’ailleurs sa synonymie. 

Eichhornia speciosa Kunth = £. crassipes Solms = ÆZ. crassicaulrs Schlecht. = 
Pontederia crassipes Mart. Le genre ÆZrchhornia est caractérisé notamment par 
les pétioles très dilatés et même vésiculeux des feuilles, qui donnent à la plante 
non fleurie l’aspect d’un Sarracenia et qui lui ont valu l’appellation de : herbe 
gargoulette. k 

La fleur est la fleur typique de la famille des Pontédériacées. M. Demange avait 
déterminé le genre de la plante d’après l’Æsstorre des plantes et le Dictionnaire 
de botanique de Baillon, et M. Eberhardt, botaniste de la mission scientifique 
permanente de l’Indo-Chine avait pu en préciser l’espèce d’après une figure d’un 
ouvrage allemand. 

« Les Annamites, nous écrit l’inventeur de l’espèce, ne la connaissent pas; 
elle n’a pas de nom dans leur langue. Avant peu elle fera parler d’elle à la 
Direction de l'Agriculture et à celle des Travaux publics de l’Indo-Chine. 

» Le développement de cette plante est inouï; elle envahit maintenant toutes 
les mares et cet accroissement géométrique ne s'arrêtera que faute d’eau. Certaines 
mares que je voyais couvertes de Pellionia brevifolia Benth. (3) sont maintenant 
couvertes de la verdure intense des Zichhornia. La patate d’eau (/pomæa aqua- 
tica Forsk.) elle-même se retire devant l’envahisseur. Heureusement que cette 
herbe est flottante et qu’il est relativement facile de s’en débarrasser (4). 

» Et maintenant, d’où vient la plante? Du Brésil par voie de San-Francisco, 
le Japon et la Chine, ou bien par le cap de Bonne-Espérance, Madagascar, Ceylan, 
Java, Singapore? Tous ces points sont habités par les Chinois, grands amateurs 
d’aquariums. » 

Nous penchons personnellement pour cette dernière hypothèse. L’importation 
peut aussi avoir été directe. Nous dirons avec notre aimable correspondant 
le problème est intéressant ; il pourrait être résolu avec l’aide de correspondants 
d'outre-mer. Nous en confions la solution aux lecteurs de cette revue. 

Le Mans. Hector LÉVEILLÉ. 


) Cf. Feuille des Jeunes Nalturalistes, no 429, 1er juillet 1906. 
2) Ibidem, n° 430, 1er août 1906. 

(3) Vulgairement herbe aux porcs. C’est le Polychroa repens Lour. 

(4) Elle n’est pas sans analogie à ce point de vue avec le Straliotes eloides L. 
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A propos du « Petricola pholadiformis » de Lamarck. — Le dernier numéro de 
la Feunlle des Jeunes Naturalistes (1) contient une note du docteur Bouly de 
Lesdain sur l’introduction du Petricola pholadiformis Lam. à Dunkerque. C’est, 
je crois la première fois que cette espèce, abondante en Amérique sur toute la 
côte Atlantique jusqu’au sud de la Caroline et qui se trouve également au Sénégal, 
est signalée en France. Par contre, elle s’est fort bien acclimatée en Belgique 
depuis 1900, ainsi que l’a constaté M. Vital Gilson. Elle est également très abon- 
dante en Angleterre, notamment sur les côtes du comté de Kent, où elle à été 
découverte dès 1893 (2). Enfin M. Paul Pelseneer à récemment indiqué la tendance 
de ce mollusque à se substituer sur les côtes de Belgique, au Pholas candida Li. (3), 
tout comme le Venus mercenaria L. (autre espèce américaine acclimatée en Angle- 
terre) tend, en quelques points, à prendre la place du Cardium edule L. Ces faits 
d’acclimatement des mollusques sont des plus intéressants et il est toujours d’une 
très grande utilité de signaler ceux dont on est témoin. 

Paris. Louis GERMAIN. 


D’après les indications qui nous sont données par M. Phil. Dautzenberg, le 
Petricola pholadiformis serait en effet en voie d'extension rapide sur une partie 
des côtes de la mer du Nord; à La Panne (au N. de Dunkerque), M. Dautzenberg 
en à recueilli soixante exemplaires en une journée, tandis qu’il y à très peu 
d'années, ce mollusque y était inconnu. Chose curieuse, les exemplaires belges 
atteignent parfois une dimension de 8 à 9 centimètres, très supérieure à celle 
qu’ils ont dans leur pays d’origine. 

Quant au Venus mercenaria, nous serions heureux de savoir sur quels points 
des côtes anglaises ce mollusque paraît s'être développé au point de prendre la 
place du C'ardium edule, car 1l nous semblait que les essais d’acclimatation qu’on 
en avait fait n'avaient donné que des résultats assez médiocres. 

Fe 


Cochlicella barbara L. — Je signale l’existence dans le Cambrésis d’une seconde 
localité de cette intéressante coquille. En septembre, je l’ai recueillie à Ligny, 
sur un talus crayeux de la pente droite du ravin Warnelle, au sud de la voie 
ferrée de Cambrai à Busigny, à droite et non loin de la route de Fontaine-au-Pire 


à Ligny. 
Cambrai. J. GODON. 
Réponse à M. L. Bruneau. — Un ami, à qui j'avais entendu parler jadis de 


cette doctrine des signatures, me communique l’ouvrage suivant qui, à son avis, 
est le seul qui existe sur cette matière : Osvaldi Crollii veterani Hassi Basilica 
Chymica, continens Philosophicam propria laborum experientia confirmatam des- 
criptionem et usum remediorum chymaicorum selectissimorum a lumine Gratiæ 
et Naturæ desumptorum. In fine libra additus est eiusdem Autoris Tractatus nonus 
de Signaturis rerum internis. Geneva. M. DC. XX. Verumdantur in Officina 
Fabriana. 

Il en a paru une édition française sous ce titre : La royalle C'hymire de Crollrus, 
traduite en françois par J. Marcel, de Boulene. A Rouen, chez Jean Osmont, 
dans la cour du Palais. M. DC. XXXIV. 

Cet ouvrage est terminé, comme le précédent, par un 7'raicté des Signatures 
ou vraye et vive anatomie du grand et petit monde. 


Lisieux. A. LOISELLE. 
Le cri du hérisson. — Ces jours-ci je rentrai de la chasse aux champignons avec 


mes deux jeunes filles lorsque nos chiens trouvèrent dans une broussaille une 
maman hérisson et ses trois petits, gros à peine comme le poing. Ce fut une 
joie que cette trouvaille ; on mit les animaux ensemble dans un panier et je promis 
de leur faire faire une cage pour les élever. Chemin faisant, une de ces jeunes 
bêtes se déroula et à plusieurs reprises nous fit entendre un cri très aigu, répété 
généralement sur deux syllabes, parfois trois, parfois une seule. Ce cri rappelle 
en plus fort un peu le cri de certaines fauvettes, mais pour l’exprimer on peut 
le traduire par le mot Philippe, lippe ou Phililippe, prononcé en sifflant sur un 


(1) Feuille Jeunes Naturalistes, 3% année, n° 433 (1er novembre 1906), p. 20. 
(2) Proceed. malacolog. Society, I, 1893, p. 291. 
(3) Compte rendu 32% session Assoc. franç. avanc. sciences, Angers, 1903, IT, p. 774. 


38 Notes spéciales et locales. 


ton aigu convenant à la prononciation de la voyelle +. Je n'avais jamais entendu 
ce cri, et j'aurais plutôt cru que ces animaux devaient pousser une sorte de 
grognement. Un vieux cultivateur que nous trouvâmes en route devisa quelques 
instants avec nous sur les hérissons et nous dit que la nuit ils menaient grand 
« rafut » par les cris qu’ils poussaient. Je pris ces dires en plaisantant, mais je 
n'avais pas fait cent mètres que je reconnus la véracité des dires du brave homme. 
Ce ne sont pas des cris, mais plutôt des sifflements aigus, analogues à ceux des 
oiseaux. ; | 

Un seul d’entre eux nous fit entendre son ramage, les autres demeurèrent muets 
comme je les avais toujours connus. 

Il y à un certain nombre d'années, je recueillis encore un jeune hérisson, qui 
était à peine gros comme une mandarine. Il se roulait peu en boule et se tenait 
longtemps développé. Lorsqu'on voulait le prendre, au lieu de se rouler il se 
relevait subitement sur ses pattes antérieures et par ce mouvement brusque savait 
faire frapper de ses piquants la main qui voulait le saisir ; ce mouvement défensif 
m'avait foiït intéressé. Je gardai l’animal un certain temps et je le nourrissais 
avec des fruits coupés en tranches, pommes ou poires, du lait, et aussi du bœuf 
bouilli qu’il aimait beaucoup. Je lui donnai ensuite la liberté. 

Le Vernet. FH. pu Buysson. 


Sur les Rois de Rats. — Je reçois la lettre suivante : 

« J'ai lu avec beaucoup d'intérêt votre article sur les Rois de Rats. Blasius 
(Saügethiere Deutschlands, 1857, p. 319), consacre quelques lignes à l’étude de ce 
phénomène, et 1l en donne l’explication que vous avez vous-même adoptée. Il en 
signale un échantillon trouvé aux environs de Bonn. En 1884, j'en ai vu un, conservé 
dans l’alcool, au musée de Brunswick; j'en ai oublié la provenance. » 

Reims. L. DEMAISON. 


À la fin de ma note parue au dernier numéro, l’imprimeur me fait dire que la 
seconde estampe reproduite par le Wagasin Pattoresque à trait à un Roi de Rats. 
C’est Roi de Chats que j'avais écrit. S1 je n’insiste pas sur cet autre phénomène, 
c’est qu’il me semble n’avoir pas la même cause que le premier et être du domaine 
de la tératologie, tandis que pour les Rois de Rats, il s’agit probablement d’une 
cause externe, postérieure à la naissance. 

A. DoLLFus. 


Un projet de Musée d'Histoire naturelle à Tunis. — M. Marius Blanc à fait der- 
nièrement à la ville de Tunis l'offre de lui abandonner ses belles collections 
zoologiques pour servir de noyau à la création d’un Musée spécialement consacré 
à l'Histoire naturelle de la Tunisie. Il offrait en outre de préparer gratuitement 
tous les animaux et objets qui seraient envoyés au Musée et se chargeait de même 
de la conservation et de l’entretien des collections. Il ne demandait, pour le moment, 
qu’un local. 

Le gouvernement tunisien n’a pas accepté la proposition de M. Blanc; cela est 
d'autant plus fâcheux que ces intéressantes collections, exclusivement tunisiennes, 
seront sans doute dispersées dans d’autres Musées, et qu’à l’initiative de M. Blanc 
vient s'ajouter l’offre de M. Faroult, d'Utique, qui serait tout disposé à offrir 
gracieusement au Musée zoologique une importante collection entomologique 
(environ 2,500 espèces) comprenant les lépidoptères et les coléoptères de Tunisie 
ainsi que les insectes dévastateurs de cette partie de l'Afrique. 

I1 faut espérer que, mieux avisée, la ville de Tunis ne mettra pas d’objection 
à loger un Musée qui pourra être si utilement consulté par les nombreux natu- 
ralistes qui visitent le Nord de l’Afrique. « 


Herborisations aux environs d'Etampes (suite) : 


IX. — Æ£nvirons immédiats d’'Etampes. Par environs immédiats, j'entends 
la lisière de bois séparant Etampes de Brières-les-Scellés vers le Nord; le coteau 
appelé le Larry, surplombant la route d'Orléans vers Saint-Martin, appelé le Rou- 
gemont, à l'Ouest; la bande du coteau boisé dominant la Juine et la route d’Ormoy 
au Sud, appelée les bois de Bourraine et de Vauroux, et enfin, de l’autre côté de 
la route de Malesherbes, la colline de Saint-Symphorien avec sa célèbre fontaine 
à mi-côte, non loin de l'octroi de la route de La Ferté-Alais. 
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A. Dans le Larry, qui s'étend depuis le lieu dit le « Gibet » jusque vers le 
chemin de traverse de Boissy-le-Sec, on récoltera les plantes suivantes : Brunella 
grandifiora Mœnch, Orobanche amethystea Th., Onobrychis sativa Lamk, Avena 
pratensis L., Triticum pinnatum Mœnch., Centaurea scabiosa L., Seseli mon- 
tanum L., T'hesium humijusum D. C., Asparagus officinalis L., Ononis columnaæ All., 
Epipactis atrorubens Hoffm., Helianthemum pulverulentum D. C., Linum tenui- 
falium L., Lotus corniculatus var. tenuis L., Corsium acaule AI. et caulescens D. C. ; 
Medicago sativa L., Anthyllis vulneraria É4, T'eucrium chamaædrys L., Rosa rubi- 
ginosa L., Picris hieracioides L., E'pipactrs latifolia AIL., £. lancifolia D. C.,Cerasus 
mahaleb Mill. C'entaurea serotina Bor. , Hieraciunr vulgatum ET.; Cytisus labur-- 
num L., C'entaurea nigra L., Coronilla varia L., J'uniperus communs L., Festuca 
ovina hs Carduus acanthoïdes L., Dianthus carthusianorum L. , Quercus pubescens 
Willd., Convalläria polygonatum I: Rubus fruticosus L., R. cœsius L. Euphrasia 
odontites L., Æ. officinals L., FE. campestris Jord., £. rigidula Jord., E. erice- 
torum Jord., Phleum Bœhmeri Wibel., Statice plantaginea All,’ Fe stuCa tenui- 
folia libth., Jasione montana L., Festuca heterophylla Lamk., Silene otites Sm., 
Helianthemum guttatum Mill, Syrènga vulgaris L., Œnothera biennis L., Ver- 
bascum thapsus L., Bromus tectorum L., Trifolium prostratum Biasol., Dianthus 
prolifer L., Artemisia campestris L., Ailantus glandulosus L., Allium oleraceum Ep 
Crepis diffusa D. C., Marrubium vulgare L., Cerasus vulgaris Mill., C’. avtum Mill., 
C. mahaleb Mill, Monotropa hypopitys Le Ophrys aranifera Huds., O. musci- 
fera Huds., O0. apifera Huds,, ©. anthropophora L., Orchis purpurea Huds., 
O. montana Schmidt, O. conopsea L., O. morto L., Anemonc pulsatilla L., Coro- 
nilla minima D. C., Ononis natrix RS Fr agaria elatior Ehrh., Arenaria setacea T., 
Pinus laricio Poir., Epipactis repens N., Vacia lathyroides L. 


B. Sur le Rougemont, vers Saint-Martin, on récoltera : C'erasus vulgaris Mill. 
C. mahaleb Mill, Larix europæa L., Orchis purpurca Huds., Ophrys musci- 
fera Huds., ©. aranifera Huds., Bpipactis atrorubens Hoffm., Cororlla minima 

C., C'ampanula glomerata L., Syringa vulgaris L., Veronica prostrata L. 


C. Bois de Bouraine et de Vauroux : Anemone pulsatilla L., Coronilla minima 
D. C., Globularia vulgaris L., Orchis purpurea Huds., Ophrys aranifera Huds., 
Syringa vulgaris L., Cytisus laburnum L., Cercis siliquastrum L., Helleborus 
fœtidus L., Ribes rubrum L., Cornus mas Ce Juniperus sabina L., Rubia pere- 
grina L., Limodorum abortivum L., Fragaria elatior Ehrh., Veronica prostrata L. 
Au bas de ce coteau, après avoir traversé la J uine au Pont-de-Pierre et le Juineteau 
sur un pont de bois plus loin, on tournera à gauche, et dans les fossés et prairies 
marécageuses qui s'étendent jusqu’au Petit-Saint-Mars, on trouvera : Veronica 
anagallis L., V. beccabunga L.., Alkanna lutea G., Aconitum napcllus L. (près le 
château du Petit-Saint-Mars). 


D. Coteau de Saint-Symphorien : On y rencontre la majeure partie des plantes 
ci-dessus, plus Funaria micrantha Lag., #,. media Lois., Papaver dubium L., 
Valerianella eriocarpa Desv. 


X. — D’Etampes à Ormoy-la-Rivière. — Pour cette herborisation, on se diri- 
gera vers la place du Marché-Franc, en prenant au sortir de la gare les rues du 
Château, Saint- Jacques, du Flacon, Magne, et l’on arrivera vers l'usine à gaz; 
on tournera ensuite à droite en suivant le petit ruisseau nommé rivière des Prés 
jusqu’à l’angle du jardin Guettard; on prendra ensuite l’allée de Bonnevaux. Arrivé 
au Pont-de-Pierre, on le franchira et on tournera sur la droite en suivant les 
bords de la Juine. Dans les bois surplombant la route, on récoltera Anemone pulsa- 
tilla L., Helleborus fætidus L., Coronilla minima D. C., et dans le bas-fond du 
bois près le parc de Vauroux Rives grossularia L. fi l’on grav it le coteau dominant 
le village d'Ormoy, on récoltera, outre les dernières plantes ci-dessus énoncées 
Brunella grandiflora L., Trapogon major Jacq., Ophrys aranifera Huds., Orchis 
purpurea Huds., et dans les moissons Ornithogalum arvense Pers., Adonis æsti- 
valis L., À. flammaæa Jacq., Neslia paniculata Desv., T'urgenia latifolia Hoffm., 
Carum lbocastémum Koch., Helianthemum pulver ulentum D. C., Æ. serpylli 
folium.…, Geranium SangUinCUM L., Ophrys musafera Huds., Veronica satureiæ- 
folia Poit et Turp., et l’on descendra par des carrières exploitées vers le cimetière 


non loin du gîte fossilifère si connu des geologues; on y récoltera près du mur 


de la nécropole : C'entranthus ruber D. C., Linum tenuifolèum L., si on ne la 
pas recueilli sur la pente précédente, avant d'arriver à ce lieu, ainsi qu'Ononts 
natrix L.; on descendra ensuite le village en prenant pendant quelque temps la 
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route de Boissy-la-Rivière, que l’on quittera bientôt pour prendre un chemin qui 
conduira au moulin de la Planche. Chemin faisant, dans les prairies humides, 
Taraxacum palustre D. C.; l’on traversera ensuite la Juine sur le pont dudit 
moulin pour tomber sur la route de Saclas que l’on suivra sur la gauche en côtoyant 
la nouvelle voie ferrée de Beaune-la-Rolande jusque vers Artondu. Arrivé en ce 
dernier lieu, on la quittera après avoir ramassé dans la Juine 2anunculus fluitans L. 
et l’on prendra un chemin conduisant vers le coteau situé derrière le château. Durant 
ce trajet, on récoltera Buxus scmpervirens L. et quelques-unes des plantes du coteau 
opposé, plus Valerianella eriocarpa Desv., Bupleurum rotundifolium L., Noigella 
arvenses L., Asperula arvensis L., Fœniculum officinaie L., C'erasus vulgaris Mill., 
C. mahaleb Mill., Veronica teucrium L., V. prostrata L., VF. prærcox AÏl., Centaurea 
cyanus L. var. fl. albis et atropurpureis, C. scabiosa L. var. fl. albis; on arrivera 
en suivant l’ancienne route de Saclas, au Petit-Saint-Mars, et en traversant les 
prairies, on récoltera Aconitum napellus L., et dans le Juineteau Wymphæa alba L. 
et W. lutea L. Dans les fossés, Veronica anagallis JL. et V. beccabunga L., et 
l’on n’aura plus qu’à prendre le chemin du retour avec une bonne récolte et une 
petite promenade. Une soirée suffit pour faire cette excursion. 


Guiscard (Oise). L. ORGET. 


(A suivre). 


Questions. — 1. J’ai vu dernièrement, au laboratoire de Banyuls, deux exem- 
plaires, l’un jeune, l’autre adulte, d’une tortue aquatique, la CUlemmys leprosa, 
qui avaient été trouvés, m’a-t-on dit, aux environs de cette ville. Cette provenance 
m'étonne un peu, et je me demande si nous n’avons pas affaire à des tortues 
apportées d'Algérie, puis échappées de captivité. La CZlemmys leprosa est donnée 
par tous les auteurs comme propre au Nord de l’Afrique et au Midi de l'Espagne 
et du Portugal. A-t-on déjà signalé dans le Midi de la France des individus 


réellement indigènes de cette espèce ? 
L. DEMAISON. 


2. Le type sauvage du Bombyx mori est-il aujourd’hui connu? Suivant Leech 
(Trans. Soc. ent. Lond., 1898, p. 271), ce serait le Bombyx mandarinus Moore, 
espèce répandue dans le Japon, la Corée et la Chine orientale. A-t-on émis d’autres 


opinions à ce sujet ? 
ED; 


3. Dans les collections entomologiquss exposées au Musée impérial de Vienne, 
on voit un curieux échantillon, dévidé ou cardé, de la soie de la Saturnmia spin, 
bombyx fort commun en Autriche. Des expériences ont-elles été faites pour luti- 
lisation de cette soie? Natalis Rondot, dans son important ouvrage sur la soie, 


à ; ; 
n’en fait aucune mention. 
LD: 


Le Directeur Gérant, 
A. DOLLFUS. 
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LA DOCTRINE DE JORDAN 


Je ne me propose pas, dans cet article, de faire une critique des théories 
jordaniennes. Des botanistes plus autorisés que moi l'ont fait depuis long- 
temps, et personne ne nie aujourd'hui l'insuffisance de l’argumentation de 
Jordan et les erreurs de sa doctrine. La durée trop courte de ses expé- 
riences et les limites étroites dans lesquelles il s’est borné à cultiver les 
plantes qu'il a élevées au rang d’espèces, lui ont fait admettre des prin- 
cipes dont l'exactitude n’est rien moins que prouvée. Il n’en est pas moins 
vrai que Jordan a exercé une influence considérable sur la botanique dans 
la dernière moitié du siècle dernier. Il a eu ses partisans et ses détrac- 
teurs passionnés. Beaucoup de ses espèces ont pris place dans les flores 
modernes. Il a même été dépassé dans la voie qu'il a ouverte par des bota- 
nistes éminents, entraînés par ses principes de spécification à outrance. 
Si la botanique, autrefois science aimable et séduisante, est devenue un 
fouillis inextricable qui effraye le débutant et le rebute, où les espèces nou- 
velles apparaissent et disparaissent avec l'abondance et la rapidité des 
étoiles filantes dans un ciel serein, c’est à Jordan en grande partie qu'il 
faut en faire remonter la cause. 

J'ai donc cru qu'il serait intéressant pour les lecteurs de cette revue de 
leur exposer ici une doctrine dont ils ne partageront peut-être pas les 
idées, mais dont l'influence a été si grande sur la botanique. 

L'examen des idées de Jordan sur l'espèce nous expliquera immédiate- 
ment les raisons qui l’ont amené à pratiquer à l'infini la multiplication des 
espèces et à pousser à l'excès une théorie qui n’est pas sans attrait ni 
sans partisans. 

Pour lui, l'espèce est « une unité véritable que l’on doit constater comme 
» un fait dans l’étude des êtres qui nous environnent, c'est-à-dire l'unité 
» renfermant un nombre indéterminé d'individus qui tous ont une même 
» nature et sont consubstantiels les uns aux autres, de telle sorte qu'ils 
» peuvent être justement considérés comme issus originairement d'un seul 
» et même individu, premier exemplaire de toute l'espèce. Ce n'est pas 
» l'unité hiérarchique comme celle du genre, de la famille, mais l'unité 
» de nature ou de substance. Or une nature particulière a des caractères 
» propres qui la distinguent des autres natures; elle est ce qu'elle est el 
» ne peut être autre chose. Si elle avait d’autres caractères que les siens, 
» elle serait une autre nature. Elle ne peut être soi et autre que soi en 
» même temps, ni devenir sans cesser d'être, le oui et le non ne pouvant 
» coexister, c’est-à-dire être affirmés à la fois d'un même sujet. Toute 
» nature est donc nécessairement immuable et invariable en soi. Toute 


42 FÉLIX. — La doctrine de Jordan. 


» nature distincte créée dans le temps et dans l’espace correspond à une 
» idée distincte éternellement conçue dans l’entendement divin. » (Diagn., 
D: 961409 

Toute nalure est donc nécessairement immuable et invariable en soi. 
Voilà le grand principe de Jordan, celui qui l’a conduit à la spécification 
infinie et lui a fait fermer les veux systématiquement sur les travaux remar- 
quables des botanistes modernes concernant la transformation lente des 
formes végétales sous les influences diverses que ces formes subissent dans 
la nature. 

Puisque toute nature distincte est invariable, autant il y aura de natures 
de plantes distinctes, autant il y aura d'espèces, et dans ces conditions 
le nombre de ces espèces dépendra des limites de ce que Jordan entend 
par nature distincte. Il considère la plupart des espèces linnéennes comme 
étant plutôt des assemblages de formes spécifiques que des assemblages 
d'individus. « Ce sont les premiers groupes qu'on peut établir par le 
» rapprochement des formes similaires et nullement de vraies espèces. » 
HAN D 2 

Dans ces groupes il existe des formes dont les différences peuvent être 
établies par l'observation des plantes à l’état de vie et dans des conditions 
de développement parfaitement analogues. Si ces différences sont très 
manifestes, très reconnaissables pour tout homme susceptible d’un examen 
attentif; si ces différences visibles une année sont visibles chaque année 
et si elles persistent sur d’autres individus qui sont issus de ces derniers, 
se reproduisant héréditairement et invariablement pendant une suite de 
générations, ce sont des espèces. « Les espèces proposées par nous ne 
» sont autre chose que des formes végétales que nous avons appris à 
» distinguer les unes des autres par la comparaison, sur le vif, de tous 
» leurs organes, en nous assurant par les observations les plus certaines 
» que leurs différences étaient héréditaires et ne pouvaient être attribuées 
» à des causes accidentelles ou locales. » (Diagn., p. 7.) Quant à ces diffé- 
rences, elles ne doivent pas être le fait de caractères bien tranchés. « En 
» général, ce ne sont pas les caractères tranchés qui distinguent les vraies 
» espèces, mais tout un ensemble de légères différences. Quand un carac- 
» tère est très tranché, il doit plutôt être regardé comme suspect. En 
» effet, ou c’est un caractère de groupe, et alors il n'est pas spécifique, 
» ou ce n’est qu'un accident, et dans ce cas il a moins de valeur réelle 
» que la plus légère différence constante. » (Diagn., p. 297.) Il faut avouer 
que c’est se débarrasser facilement d’une cause gênante d'objection. 

Poussant jusqu’au bout lapplication de ce principe, Jordan n'admet pas 
que ces formes puissent être autre chose que des espèces. « La nature 
» n’a pas de caprices; elle est constante et invariable dans ses lois. » 
(Diagn., p. 296.) « La constance des caractères, tel doit être pour nous le 
» signe distinctif de l’espèce... La constance des caractères dans chaque 
» espèce ne pouvant être supposée relative à telle ou telle circonstance 
» est donc absolue. » (De l’origine des arbres fruitiers, p. 9.) 

Ce ne sont pas des variétés d'une même espèce, puisque « nous avons 
» reconnu qu'elles ne varient pas, et que nous avons pu conslater que les 
» plus similaires sont précisément celles qui croissent spontanément en 
» société, dans une même prairie, dans un même bois, sur une même 
» colline, où tout indique qu’elles se trouvent réunies depuis l'époque où 
» le sol s'est couvert de verdure et qu'étant transportées ailleurs, elles 
» se conservent, se perpétuent héréditairement avec leurs mêmes diffé- 
» rences. » (Diagn., p. 8.) 

C'est le principe de l'existence en société des espèces végétales affines. 
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« L'existence en société des formes similaires est un fait d'une telle géné- 
» ralité et d'une vérification si facile qu'il est impossible de le mettre en 
» doute. » (Esp. vég. affines, p. 8.) Les types linnéens étant considérés 
comme des genres d'ordre inférieur, ont des centres de végétation où les 
formes similaires qui les constituent sont plus nombreuses qu'ailleurs et 
croissent en société. À mesure qu'on s'éloigne de ces centres de végéta- 
tion, le nombre des formes va en décroissant, mais celles-ci se présentent 
toujours avec des différences notables. Ces espèces affines sont très nom- 
breuses et leur dispersion peu étendue. « Je suis presque certain, d’après 
» le résultat de mes recherches, qu'il n’y à pas, je ne dirai pas de province 
» ou de département, mais même de petit territoire d’un caractère plus 
» Ou moins original, qui ne puisse offrir un certain nombre d'espèces qu'on 
» ne retrouvera peut-être nulle part. » (Esp. végét. affines, p. 16.) 

Il n’admet pas que l’on assimile ses espèces affines avec les races des 
animaux domestiques, qui sont en effet de vraies races, n'ayant qu'une 
fixité relative, puisqu'elles disparaissent par les croisements et qu’elles 
cesseraient très promptement d'exister si la volonté de l’homme ne les 
maintenait dans l'isolement. Les espèces végétales affines, au contraire, 
ont une fixité absolue; elles ne sont pas le produit de l’action de l’homme 
qui les a ignorées jusqu’à ce jour, et leur existence n’est pas due à l’in- 
fluence des milieux divers puisqu'elles croissent le plus souvent en société 
dans une même station. 

Les espèces affines n'ont aucune tendance à s’hybrider entre elles spon- 
tanément. Elles sont non seulement « sociales mais héréditaires ». Jordan 
n'admet pas que ces espèces affines puissent être considérées comme des 
races, puisqu'elles offrent tous les attributs de l'espèce. « Si l’on admet 
» par hypothèse qu'elles proviennent d’un type commun, qui d'un qu'il 
» était d'abord est devenu ensuite multiple, on peut aussi bien admettre 
» qu'un type linnéen quelconque a pu être démembré d’un type plus large, 
» ce dernier d'un autre et ainsi de suite jusqu'à l'identification originelle 
» de toutes choses, ce qui revient à donner pleinement gain de cause aux 
» transformistes. » (Esp. végét. affines, p. 16.) 

Il n'admet pas davantage le principe de la sélection naturelle capable 
de produire chez certains individus d’une même espèce des déviations de 
leur type susceptibles de se maintenir par l’hérédité. 

En résumé, Jordan repousse tout ce qui, de près ou de loin, touche au 
transformisme, dont il se montre l’adversaire irréductible. Tous ses efforts 
tendent à prouver l'erreur des partisans de Lamarck et de Darwin. Dans 
tous ses écrits, il revient constamment sur le même sujet : les espèces 
sont immuables, elles ne peuvent varier. La nature n’a pas de caprice ; 
elle est constante et invariable dans ses lois. Toute autre opinion est 
contraire aux résultats de ses observations et ne peut être que la consé- 
quence d’études superficielles ou d'idées préconçues. Le transformisme 
n'existe pas. Rien ne se crée, et si une espèce est signalée comme nouvelle, 
ce n’est pas qu'elle l’est en réalité, mais que jusque-là son existence était 
restée ignorée et qu'elle avait échappé aux recherches. Toutes nos variétés 
d'arbres fruitiers, de légumes, peuvent bien exister pendant quelques géné- 
rations, mais fatalement elles retourneront aux types primitifs. Celles qui 
paraissent invariables sont de véritables espèces d'origine sauvage. Quant 
aux hybrides, ce sont des monstruosités dont le rôle est insignifiant dans 
la nature, et ils n’exercent aucune influence sur l'espèce. 

Telles sont les idées de Jordan qui les déclare basées sur l'expérience. 
Je laisse aux lecteurs de la Feuille le soin d'en tirer les conclusions. 


Vierzon. À. FÉLIX. 
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LES INSECTES PARASITES DES CRUCIFÈRES 


(Suite) 


XIII. — Genre NASTURTIUM 
I. — Nasturtium amphibium KR. Br. 


Feuilles du milieu de la tige entières ou dentées; fleurs d’un jaune vif; 
fruit trois ou quatre fois plus court que son pédoncule. — Bords des eaux. — 
Partout. 


ÏI. — COLÉOPTÈRES. 


Phyllotreta armoraciæ Koch. — Voir Brassica oleracea. 

Phyllotreta undulata Kutsch. — Voir Brassica nigra. 

Phyllotreta ochripes Curt. — Voir Cardamine amara. 

Phædon cochleariæ Fab. 

Larve et Nymphe.— La larve vit en rongeant les feuilles et se rend en terre 
pour la nymphose. L'éclosion a lieu au commencement de l'été. « La larve 
du Ph. cochleariæ, dit M. Louis Bedel (Coléoplères du Bassin de la Seine) a 
pour ennemi spécial un Histéride peu commun, le Saprinus virescens Payk., 
dont la couleur et la forme imitent précisément celles du Phædon adulte. » 
(GEL. Bedel oc CciL"V /270., noie. Fe 

Insecte parfait. — Petit insecte ovoïde de teinte métallique verdâtre ou bleu 
en dessus, lisse et luisant en dessous. Antennes à articles 1 et 2 tachés de 
roux au moins en dessous. Pronotum très étroit, ponctué sur le disque et à 
rebord antérieur régulier. Elytres à première rangée de stries séparée de la 
suture par un bourrelet; septième et huitième interstries réunies égalant 
l’espace compris entre le bord de l’élytre et la huitième strie. Nuisible aux 


cressonnières. — 3-4 millim. — Europe. — Tout le bassin de la Seme. 
Lixus myagri Fabr. — Voir Barbarea præcox. 
Baris lepidii Germ. — Voir Brassica napus. 


Ceuthorhynchus scapularis Gil. 

Antennes et rostre noirs. Pronotum bi-arqué à la base, à pointe avançant 
vers l’écusson, marqué de points profonds et espacés, orné de trois lignes 
de poils jaunâtres et de deux tubercules latéraux. Fémurs armés d’une petite 
dent; tibias à bord externe arrondi; tarses noirs à ongles grêles et simples 
‘lytres bleus à revêtement formé d'une pubescence fine et très courte ne 
modifiant pas l'aspect brillant des téguments. — 2-3 millim. — Printemps. — 
Bord des eaux. — Est. — Bassin de la Seine. 

Ceuthorhynchus barbareæ Suff. — Voir Barbarea vulgaris. 

Poophagus sisymbrü Fab. 

Larve et Nymphe. — La larve, d'après Perris, vit dans les tiges de la plante 
nourricière. 

Insecte parjail. — Allongé, noir, revêtu d’écailles blanches. Bord antérieur 
du pronotum relevé; tibias à bord externe arrondi; fémurs non dentés en 
dessous. Elytres sans verrues sur les interstries, à calus huméral dénudé. 
Revêtement élytral varié de taches brunâtres formant dessin en damier. — 
2-3 millim. — Europe septentrionale et moyenne. — Tout le bassin de la 
Seine, 
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IT. — DiPTÈRES (avec cécidies) : 


Au bord de la Seine, nous avons trouvé, sur Naslurlium amphibium, une 
cécidie consistant dans les fleurs gonflées demeurant fermées et contenant 
des larves blanches; cécidie analogue à celle indiquée par l’abbé Kieffer sur 
Brassica napus, sous le nom de Dasyneura Sp. (?) 


IL. — Nasturlium ojjicinale R. Br. 
[. — COLÉOPTÈRES. 1° (Sans cécidies) : 


Longitarsus nasturli F. 

Voir à l’article Brassica oleijera la note de M. Bede!l sur le Longilarsus 
parvulus. 

Phyllotrela exclamationis Thun. 

Insecte de forme ovoïde presque convexe, noir. Antennes presque rousses 
à cinquième article très dilaté chez le '; paltes noires à tibias antérieurs 
plus ou moins Jaunâtres; élytres noirs, ornés chacun de deux taches jaunes 
séparées, parfois réunies par un mince filet (var. Vibex Weis.). — 1-2 millim. 

— Presque toute l'Europe. — Tout le bassin de la Seine. 
 Phyllotrela tetrastigma Com. 

Insecte assez convexe à ponctuation forte; antennes à articles 4-6 presque 
égaux entre eux. Pronotum court, convexe, rebordé à la base, à ponctuation 
assez espacée. Pattes noires à genoux jaune pâle. Elytres noirs, marqués 
chacun de deux taches isolées ou reliées par un filet mince. — 3 à 3 1/2 mil. 
— Printemps. — Lieux humides et froids. — France moyenne. 

Phyllotreta rugifrons Kütsch. 

Larve et Nymphe. — Larve minant les feuilles du cresson. 

Insecte parfait. — « Epipleures jaunes; élytres jaunes à dessin noir com- 
posé d’une bande suturale, d'un point huméral et d’une tache latérale isolée. 
— {1-2 millim. » (L. Bedel, Coléoptères du Bassin de la Seine, V, p. 182-297.) 
— Calvados, Somme. — Midi. 


Phyllotreta viltula Redtb. — Voir Brassica oleijera. 

Phyllotreta sinuata Redtb. — Voir Brassica oleijera. 

Phyllotreta nemorum L. — Voir Brassica napus. 

Psylliodes napi Fabr. — Voir Brassica napus. 

Phædon cochleariæ Fab. — Voir Nasturlium amphibium. 

Lixus Myagri Fab. — Voir Barbarea præcox. 

Baris lepidü Germ. — Voir Brassica napus. 

Poophagus sisymbrü Fab. — Voir Nastlurtium amphibium. 
Ceuthorhynchidius melanarius Steph. 

Larve et Nymphe. — La larve vit dans les siliques dont elle ronge les 


graines et se transforme sur place en juin. 

Insecte parfait. — L'insecte parfait ressemble au Ceuth. hepalicus GYII. — 
(Voir Brassica cheiranthus), dont il diffère par son pronotum non relevé à son 
bord antérieur et par le revêtement des élytres subsquameux, plus serré vers 


la suture et les côtés. — 1-2 millim. — Juin-juillet. — Europe septentrionale 
et moyenne. — France. — Çà et là. 


Ceuthorhynchus naslurlii Germ. 

Larve et Nymphe. — La larve blanche, cylindrique, apode, à tète écailleuse, 
se développe dans les tiges au-dessus du niveau de l'eau; elle atteint toute sa 
croissance au commencement de juin et se nymphose sur place dans un cocon 
ovale de soie grossière entremêlé de débris de moelle et d'excréments. Eclo- 
sion à la fin de juillet. 
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Insecte parfait. — Partie antérieure du rostre, antennes, tarses, tibias et, 
en partie, fémurs d’un roux testacé. Pronotum non relevé à son bord anté- 
rieur, bi-arqué à la base dont la pointe s'avance légèrement vers l’écusson. 
Fémurs armés, en dessous, d’un denticule aigu; tibias à bord externe arrondi, 
ongles des tarses simples. Elytres d’un vert doré masqué par un revêtement 
uniforme de squamules blanchâtres, non mêlé de taches brunes. — 2-3 mill. 
— Europe. — France. — Bassin de la Seine. 


2° (Avec cécidies) : 
Ceuthorhynchus quadridens Panz. — Voir Brassica napus. 
Il. — LÉPIDOPTÈRES. 
Nymphula straliotata L. — Voir Nuphar luteum (Nymphéacées). 
IT. — HYMÉNOPTÈRES. 
Ademon decrescens Nees. 
IV. — DiPTÈRES (avec cécidies) : 
Dasyneura sisymbrü Schr. — Voir Barbarea vulgaris. 


V. — HOMOPTÈRES. 


Siphonophora nasturtii Koch. — En nombreuse compagnie sur les pousses. 
— Juillet et août. 


IT. — Nasturtium palustre D.C. 


Fruit égalant environ son pédoncule; fleurs jaunes profondément divisées 
à sépales égaux à peu près aux pétales. — Endroits humides. — France. 


I. — COLÉOPTÈRES. 
Ceuthorhynchus barbareæ Suff. — Voir Barbarea vulgaris. 
Poophagus sisymbri Fab. — Voir Nasturlium amphibium. 
IT. — DIPTÈRES (avec cécidies) : 
Coutarinia nasturtü Kielf. — Voir Brassica napus. 
Dasyneura sisymbri Schr. — Voir Barbarea vulgaris. 


IV. — Nasturlium sylvestre KR. Br. 
Fleurs jaunes à pétales environ deux fois plus long que les sépales, fruit 
lissé, légèrement courbé. — Endroits humides. — Partout. 

[. — COLÉOPTÈRES. 
Baris lepidii Germ. — Voir Brassica napus. 

II. — LÉPIDOPTÈRES. 
Evergeslis exlimalis Sc. — Voir Brassica rapa. 

III. — DiPTÈRES (avec cécidies) : 
Coutarinia nasturlii Kieff. — Voir Brassica napus. 
Dasyneura sisymbrü Schr. — Voir Barbarea vulgaris. 


G. GourY et J. GUIGNON. 
(A suivre). 
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CATALOGUE SYSTÉMATIQUE & BIOLOGIQUE DES HYMÉNOPTÈRES DE FRANCE 


203. Cænocryptus Th. 
. rufiventris Gr. 


. 204. Habrocryptus Th. 


. alternator Gr. 
assertorius F. 
porrectorius Gr. 


(Depressaria nervosa, Tor- 
trix ribeana, T. rosana). 


hostilis Gr. 
brachyurus Gr. 
sannio Gr. 


. minutorius F. 


?rubricator Pnz. 
polytomi Tsch. 
(Lophyrus polytomus). 


. 205. Pycnocryptus Th. 
. peregrinator Gr. 


(Pyrausta sambucalis). 


206. Spilocryptus Th. 


. AGROTHEREUTHES Frst. 


. abbreviator Gr. 
. pygoleucus Gr. 


dispar Gr. 
Hopei Gr. 

(Fumca betulina, Psyche hir- 
sutella, P. viciella). 


Subg. SPILOCRYPTUS 


. adustus Gr. 


opisoleucus Gr. 


(Lophyrus pallidus, L. pini, 
L. similis). 


brachysoma Tschb. 
fumipennis Gr. 


{(Psyche, Saturnia pavonia. 
— Trichiosoma lucorum). 


. grossus Gr. 
. incubitor Gr. 


(Cimbex divers, Hylotoma 
rosæ, Trichiosoma). 


. migrator F. 


(Polyphage, Bombyx, Macro- 
glossa, Psyche. — Hylo- 
toma, Trichiosoma. — 
Eristalis sepulchralis). 


. nubeculatus Gr. 


(Psyche viciella. — Lophyrus 
pallidus, L. pini. 
solitarius Tsch. 
(Limenitis camilla, Zygæna). 
Zygænarum : 
(Zygæna filipendulæ). 


. 207. Hoplocryptus Th. 
. confector Gr. 


elegans Th. 
(Gasteruption affectator, Os- 
mia 3-dentata). 


© NO 


(Suite) 


. dubius Tschb. 


(Emphytus cinctus). 
femoralis Gr. 


. fugitivus Brk. 


confector Th. (nec 
GE) 

gracilis Gr. 

(Smerinthus populi). 


mesoxanthus Th. 


. occisor Gr. 
-püulcher, Tü: 


(Odynerus sp.). 


4-guttatus Gr. 
(Solenius rubicola). 


G. 208. Gambrus F'rst. 


. ornatus Gr. 


(Cosmotriche potatoria, Ma- 
lacosoma neustria, Sesia, 
Zygæna). 


tricolor Gr. 


(Arsilonche albovenosa, Pœ- 
cilocampa populi. — Tri- 
chiosoma lucorum.. 


. 209. Hygrocryptus Th. 


Aritrams Frst. p.p. 


. carnifex Gr. 


(Leucania obsoleta, Nonu- 


gria, Senta). 
melanocephalus Gr. 
thoracicus Brk. 


Tri8. MESOSTENINI 


G. 210. Listrognatus Tsch. 


1 
2. 


compressicornis Gr. 
pygostolus Gr. 


GENUS 211. Mesostenus Gr. 


© NN 


3 


4. 


© ©t 


I 


Subg. STENARÆUS Th. 
albinotatus Gr. 


. notatus Gr. 


transfuga Gr. 
Subg. MESOSTENUS 


bis.  (drapes 
Dours. 
gladiator Scop. 
(Ammophila, Eumenes, 
liphron). 
grammicus Gr. 
ligator Gr 


(Acronycta rumicis, Malaco- 
soma neustria, etc.). 


Goureau) 


Sce- 


. obnoxius Gr. 


(Zygæna). 


G. 212 Nematopodius Gr. 


1e 


formosus Gr. 


2. linearis Gr. 


TriBus PHYGADEUONINI 


Gr. 


15 


É: 


G. 213. Cratocryptus Th. 
? Chœretymma Frst. 


. anatorius Gr. 
? dumetorum Fourcr. 
. leucopsis Gr. 
ruficozis Th. 
(Sesia spheciformis). 
. parvulus Gr. 
erythropus Gr. 
(Emphytus cinctus). 


214. Brachycentrus Tschb. 
Helcostizus Frst. 


brachycentrus Gr. 
pimplarius Tschb. 
(Saperda populnea,. 


G. 215. Giraudia Frst. 
Calocryptus Th. 


congruens Gr. 


G. 216. Cœlocryptus Th. 


Fe 


rufinus Gr. 


G. 217. Plectocryptus Th. 


Ot À ND 


(ep) 


DO 


. arrogans Gr. 
{(Panolis griseovariegata). 
var. albitarsus Gr. 
. curvus Gr 
. digitatus Gr. 
flavopunctatus Brdgm. 
. perspicillator Gr. 
(Tomostethus fuliginosus). 


. 218. Stenocryptus Th. 
? Pammachus Frst. 


. nigriventris Th. 
. oviventris Gr. 


G. 219. Demopheles Frst. 


Mecocryptus Th. 
caliginosus Gr. 
(Acronycta psi). 

220. Trichocryptus Th. 
Sobas Frst. 


. cinctorius F. 


NE D die 
. 
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G. 221. Microcryptus Th. 


abdominator Gr. 
. acuminatus Krchb. 
. arridens Gr. 
. basizonus Gr. 
pteronorum Htg. 
var. varicolor Gr. 
(Lophyrus). 
5. bifrons Gml. 
gravipes Gr. 
6. brevicornis Gr. 
gramanicola Gr. 
(Zygæna trifolii). 
7. cretatus Gr. 
8. erythrinus Gr. 
9. improbus Gr. 
(0) 
1 


& © N 


. lacteator Gr. 
. leucostictus Gr. 


(Lophyrus pallidus, L. pini). 


12. nigritulus Th. 
13. ornaticeps Th. 
14. sericans Gr. 
15. sperator Mull. 
16. subguttatus Gr. 
17. terminatus Gr. 
18. tricinctus Gr. 
areolaris Th. 


Subg. APTESIS Frst. p.p. 


19. brachypterus Gr. 

20. micropterus Gr. 

21. nigrocinctus Gr. 
{Hibernia defoliaria). 


G. 222. Acanthocryptus Th. 


1. flagitator Rossi. 
var. tyrannus Dalm. 


{Depressaria capreolella, D. 


heracliana). 


2. nigritus Gr. 
(Eristalis floreus). 

3. 4-spinus Gr 
(Eristalis sp.). 


G. 223. Stylocryptus Th. 
Glyphicnemis Frst. 


1. brevis Gr. 
(Carpocapsa pomonella). 

2. erythrogaster Gr. 

obscuripes Tschb. 

3. parviventris Gr. 
var. cnemargus Gr. 
(Lophyrus pini). 

4. plagiator Gr. 

5. profligator. 
(Depressaria nervosa). 

6. vagabundus Gr. 


G. 224, Phygadeuon Gr. 
Subg. PHYGADEUON 


1. bellator Fonsc. 
2. bidens Th. 

3. bitinctus Gml. 
4. cephalotes Gr. 
5. cinctellus Fonsc. 


© OT © 


dumetorum Gr. 
(Stratiomys chamæleon). 
ensator Fonsc. 
flavicans Th. 
fumator Gr. 


{(Mamiestra brassicæ. — Ecio- 


pus nebulosus). 


heterogaster Th. 


. hortulanus Gr. 


(Biorrhiza pallida). 


. incertus Fonsc. 

. Iævigator Gr. 

. leucostigmus Gr. 
. minor Fonsc. 

. minutus Fonsc. 

. nanus Gr 

. nigrescens Fonsc. 
. obscuratus Fonsc. 
. ovatus Gr. 

. parvicauda Th. 

. pugnator Fonsc. 

. semipolitus Tschb. 
. trichops Th. 

. vagans Fr. 

. variabilis Gr. 

. varicornis Th. 

. vulnerator Gr. 


Subg. STIBEUTES 


. Bonellii Gr. 


G. 224 bis. Ischnocryptus 


Krchb 
? Iselix Frst. 


CPC EC 


CPC 


G. 225. Leptocryptus Th. 


GENUS 226. 
Subg. APTESIS Frst. p.p. 
pie 


Panargyrops Frst. 


. æreus Gr. 


(Microgaster). 
albomarginatus Krchb. 
claviger Tschb. 
(Emphytus cinctus). 
geniculosus Th. 
ruficaudatus Brdgm. 
strigosus Th. 


HEMITELINI 


TRI. 


hemipterus F. 
(Euzophera cinerosella). 


2. Mangeri Gr. 


3. 


spectabilis Rudw. 


Subg. THEROSCOPUS Frst. 


é 


cingulatus Frst. 


. dispar Th. (nec Rtzb.). 


. dromicus Gr. 


Hemiteles Gr. 


7. pedestris F. 

(Fumea, Psyche. — Cryp- 
tocephalus 12-punctatus, 
Hypera. — Microgaster). 
Subg. HEMITELES 

8. æstivalis Gr. 

var. modestus Gr. 

var. ruficollis Gr. 

(Chrysopa perla.— Anobium, 
Pissodes, Scolytus.— Stra- 
tyomis). 

9. areator Pnz. 

(Polyphage, Coléopt., Dipt., 
Hyménopt., Lépid.,, Né- 
vropt.). 

10. asperatus Fourer. 
11. atricapillus Gr. 
12. australis Th: 

13. balteatus Th. 

14. bicolorinus Gr. 

(Fumea casta, Coleophora, 
Scoparia. — Cynips, Mi- 
crogaster. — Anobium). 

15. bipartitus Fonsce. 
16. capreolus Th. 
17. castaneus Tschb. 

(Lophyrus pini, Clavellaria 
amerinæ, Trichiosoma. — 
CRrysopa). 

18. cingulator Gr. 

(Microtépidoptères. — Micro- 
gaster, Paniscus). 

19. confusus Fonsc. 
20. cynipinus Th. 
21. decipiens Gr. 
(Lipara lucens). 
22. elongatus Fonsc (nec 
Rtzb) 
23. erythrocnemis Fonsc. 
24. erythromelas Fonsc. 
295. floricolator Gr. 
perlæ Doum. 

(Depressaria  nervosa. — 
Chrysopa perla). 

26. fulvipes Gr. 

{(Blennocampa pusilla, Mi- 
crogaster. — Œufs d’arai- 
gnées). 

27. fuscicarpus Th. 
28. glyptonotus Th. 
29. gracilis Th. 

30. hirticeps Th. 
31. homocerus Th. 
32. imbecillus Gr. 

(Fumea casta. — Apanteles, 

Rhodites eglanteriæ). 
33. infirmus Gr. 
34. inimicus Gr. 
35. intersectus Fonsc. 
36. lævigatus Rtzb. 
furcatus Tschb. 

(Gracilaria phasianip., Mom- 
pha, Simæthis, Fabriciana). 

87. liambus Th. 

38. liostylus Th. 

39. lucidulus Fonsc. 
40. mandibulator Duf. 

Crabro rubicola, Odynerus 
lævipes). 

41. melanarius Gr. 


(Polyphage). 


42. melanogonus Gr. 

43. micator Gr. 

44. Mulsanti Fonsc. 

45. necator Gr. 
(Heterogenea asella). 

46. obliquus Th. 

47. oxyphimus Gr. 

palpator Gr. 

(Polyphage). 

48. palpator Müll. 
49. pardosæ Giard. 

(Œufs de Pardosa pullata, 
P. saccata). 

49 bis. (pratensis Goureau). 
Dours. 

50. pulchellus Gr. 

51. ridibundus Gr. 

52. rubiginosus Gml. 

(Rhodites rosæ). 

53. rufocinctus Gr. 

(Fenusa PygMmæa). 

54. scrupulosus Gr. 
55. similis Gr. 

(Coleophora, Lithocolletis, 
Psyche. — Cynips, Micro- 
gaster.—Epeira diadema). 

56. solutus Th 

57. sordipes Gr. 

58. stagnalis Th. 

59. tenerrimus Gr. 
(Agelæna brunnea). 

60. tristator Gr. 

{(Fumea casta, Solenobia tri- 
quetrella. — Epeira dia- 
dema). 

61. trochanteralis D. T. 
trochanteratus Th. 
62. varitarsus Gr. 


+7 
1 NA 


G. 226 bis. Gecidonomus 


Brdgm. 


CR 


227. Aclastoneura Krchb. 
tricolor Krchb. 


{A suivre). 


G. 


Lo 


3. 


(P 


D 


Qt À Co 


228. Deuterospinolia D. T. 
S'pinolia Frst. 
(nec Klug). 
(Par. de Psychides). 


insignis Gr. 
Heringir Rtrb. 

. maculipennis Gr. 
! purgator F. 

rubrotincta Th. 


Tri8. PEZOMACHINI 


aras. directs d’Araignées, de 
Cynipides, de Charançons, de 
Microlépidoptères, etc., mais 
le plus souvent hyperparasites 
de Microgaster et autres para- 
sites de chenilles, etc.). 


G. 229. Pezomachus Gr. 


acarorum L. 

agilis F. 

(Fumea casta. — Lophyrus, 
Microgaster. —  Cionus 
fraxini. — Œufs d’arai- 
gnées). 


aquisgranensis Frst. 

bellicosus Frst. 

. bicolor Vill. 

(Andricus rhizomæ, Micro- 
gaster). 

carnifex Frst. 


cireumeinctus Frst. 
(Microg. de Cucullia argen- 
tea). 


. comes F. 
{Cemiostoma spartifoliella). 
. corruptor Frst. 


{Solenobia triquetrella. — 
Œufs d’Agelænabrunnea). 
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cursitans F. 

(Fumea casta, Psyche viciel- 
la. — Lophyrus, Micro- 
gaster. — Araignées). 


fallax Frst. 
festinans Gr. 
formicarius L. 
furax Frst. 
Gravenhorsti Fonsc. 
Hoffmannseggi Gr. 
hortensis Gr. 
{Psyche, FYponomeuta, — Mi- 
crogaster). 
humilis Frst. 
insolens Frst. 
instabilis Frst. 


(Microgaster. — 
Araignées). 


Cionus. — 


. melanocephalus Schrk. 


fasciatus F. 


(Gymnetron campanulæ. — 
Agelæna brunnea, Lycosa 
pullata). 


nigricornis Frst. 


. nigritus Frst. 
. pedicularius F. 


providus Frst,. 


. pulicarius Gr. 


(Coleophora vibicella). 


. tener Frst. 
. tonsus Frst. 
. transfuga Frst. 


(Agelæna sD.). 
trux Frst. 
vagans Gr. 


. vulpinus Gr. 
. Wesmaeli Fonsc. 
. zonatus Frst. 


(Agelæna brunnea). 


229 bis. Thaumatotypus 
Frst. 


nn nn mms 


Jules DE GAULLE. 


NOTES SPÉCIALES ET LOCALES 


Pour servir à l’histoire naturelle de Lorraine. — Réponse à M. d'Anne. — ECUREUIL 
VULGAIRE (Sciurus vulgaris Linné). — Laissant de côté tout ce qui a déjà été écrit 
sur ce rongeur, Je présente aujourd’hui aux lecteurs de la Feurlle des Jeunes Natu- 
ralistes ce que j'ai pu observer sur ce joli petit animal. 

L’écureuil est surtout très commun dans les pays où les conifères sont nombreux ; 
1l y est commun pour plusieurs raisons : 1° la nourriture abondante contenue dans 
les pins lui fournit un bien-être constant pendant la mauvaise saison et surtout 
à la fin de l’hiver et au printemps, lorsque ses réserves sont épuisées; 2° le sapin, 
arbre touffu et toujours vert, lui donne un abri sûr, où 1l peut se cacher plus 
sûrement et déjouer les ruses de ses ennemis, dont l’homme peut être placé au 
premier rang. Nous disons donc que l’écureuil se nourrit de graines ou amandes 
contenues dans les pins, surtout celles de l’epicéa, et qu'il n’en use qu’en hiver, fin 
de l’hiver et au printemps, lorsqu'il a épuisé ses réserves. Il est aussi très friand 
des jeunes pousses ou bourgeons des mélèzes, bouleaux, coudriers, ete. Puis, lorsque 
vient la saison des noix, faînes, glands et noisettes, il en fait une ample moisson, 
entasse de fortes réserves dans des creux d'arbres ou autres cavités qui sont ses 
greniers, où il vient puiser lorsque la neige recouvre le sol. 
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Au printemps, notre gracieux écureuil se cantonne sur la lisière des forêts et 
dans les petites sapinières; 1l entre en amour dès les premiers beaux jours de 
février, mars ou avril, selon l’âge et le tempérament des individus. En mars, on 
trouve déjà des nids contenant des petits. Ces nids, très volumineux, sont appelés 
boules ou bottes en Lorraine; l’intérieur en est composé de fibres prises sous l’écorce 
de certains arbres, tels que tilleuls, trembles, saules, peupliers, selon les essences 
que comporte la forêt. Ces fibres sont finement travaillées comme du chanvre et 
entrelacées en si grandes quantités qu’elles forment un lit moelleux que ni la pluie, 
ni la neige ne peuvent pénétrer. 

Pour compléter ce gentil berceau, une forte couche de mousse maintenue par des 
brindilles entoure le tout et forme une boule ayant à peu près 0235 de diamètre. 
La plupart du temps, ces nids reposent sur des branches et sont adossés contre le 
tronc de l’arbre, de façon à être le plus possible à l’abri des vents. Comme la pie, 
l’écureuil a l'habitude de construire plusieurs nids; c’est un instinct inné chez ces 
animaux. L’un comme l’autre, la pie et l’écureuil, dès qu’apparaissent les premiers 
feux de l’amour, s’empressent de fabriquer un nid qui est toujours placé bien en 
évidence, mais dans lequel aucun œuf ou petit ne sera jamais déposé. Pour le nid 
réel, celui où la progéniture reposera, 1l sera caché avec soin et celui de l’écureuil 
surtout sera fait avec moins d'art et sera moins volumineux que celui qui est bien 
en vue, de manière à 1miter un vieux nid. YŸ a-t-1l dans ce fait sujet à réflexion de 
la part de ces êtres pour déjouer les recherches de leurs ennemis : ce fait est suppo- 
sable; pour moi qui ai passé une grande partie de ma vie au milieu de la nature, 
Je le crois. Voici un autre trait de l’intelligence de cet animal. Lorsque le berceau 
si bien capitonné où reposent les petits écureuils est visité, qu’une main perfide 
est venue se glisser dans l’édifice, la mère s'empressera d’emporter ses petits dans 
un autre nid. Un Jour Je trouvai une petite boule placée à quelques mètres du soi, 
sur un petit sapin touiifu; après avoir secoué l’arbre, Je vis La mère en sortir, et, 
m'étant assuré qu'1l y avait des petits dans le nid, Je m’éloignai pour permettre 
à la mère d'y revenir. Une heure après, Je revins secouer l’arbre, rien n'en sortit; 
J'y montai aussitôt, mais 1l était vide. Me doutant de ce qu'avait pu faire la mère, 
Je cherchai dans les environs et, après avoir visité plusieurs nids voisins sans succès, 
Je retrouvai enfin, à 60 mètres environ, les quatre petits que la mère avait trans- 
portés pour les soustraire au danger qu’ils couraient. M’étant caché après avoir 
remis les petits dans le nid, je ne tardai pas à voir la mère rentrer dans la boule 
et en sortir aussitôt avec un petit qu’elle tenait sous un bras serré contre la poitrine. 
Ayant voulu la suivre dans sa course à travers les branches, je dus y renoncer bien 
vite, et j'eus le plaisir de voir, en fort peu de temps, cette bonne petite bête mettre 
sa progéniture à l’abri des recherches de son ennemi. Cette fois mes recherches pour 
les retrouver furent vaines; mais J'étais heureux de ce que je venais d'apprendre. 
Hxplique qui pourra la manifestation de cette volonté chez ce petit animal ; les uns 
parlent d’instinct, et moi je traduis cet instinct par une faculté de penser et d'agir 
comme nous le faisons en vue du maintien de notre conservation et des nôtres. 

Les mois de septembre et octobre sont pour l’écureuil un temps de moissons. Ils 
visitent alors les noyers jusque près des maisons et emportent ces fruits pour en 
faire des provisions; mais combien ce larcin leur est funeste et que de victimes 
restent sur le carreau, tuées par le plomb du chasseur embusqué sous l’arbre. 


Viennent ensuite les noisettes, les faînes et les glands, qui entraînent alors notre 
rongeur plus avant à l’intérieur de la forêt, où il se cantonne et où 1l construit un 
autre nid, dans lequel il viendra se mettre à l’abri des frimas. Ce nid d’hiver est, 
comme celui du printemps, matelassé intérieurement des mêmes fibres ou seconde 
écorce des tilleuls, trembles ou saules et recouverts extérieurement soit de mousse 
ou feuilles mortes entrelacées de brindilles qui maintiennent le tout. 

Mais ces cantonnements d'hiver en pleine forêt, s’1l n’y a des sapins à proximité, 
leur devient fatal; le chasseur tire souvent dans ces boules (surtout par les temps 
de pluie ou de neige) où les écureuils se sont réfugiés plusieurs ensemble pour se 
tenir chauds, et c’est la mort inévitable. Outre le chasseur, un ennemi au moins 
aussi redoutable pour l’écureuil, c’est la marte des pins (Hartes abietum Linné). 

La marte, comme nous l’appelons dans les Vosges, est le plus beau et le plus agile 
de nos mustéliens de Lorraine. 

Quoique l’écureuil soit d’une agilité surprenante, presque toujours 1l est victime 
de la jolie marte, qui le suit dans sa course aérienne à travers les plus grands arbres, 
qu’ils franchissent l’un et l’autre en des bonds vertigineux. Que de fois en ma vie 
n’ai-je pas eu le plaisir de voir sortir d’une boule, au lieu d’un écureuil, une superbe 
marte qui avait accaparé cette demeure après en avoir croqué le propriétaire. Nous 
en causerons plus longuement à l’article de ce beau carnassier digitigrade, lorsque 
nous en serons là. Terminons-en de l’écureuil, dont la robe varie infiniment selon 
l’âge, la saison, l’habitat et la nourriture. 
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Si l’on en croyait certains chasseurs, nous aurions trois espèces d’écureuils. Pour 
moi qui l’ai tué dans nombre de départements, même à Paris, je dis qu’en France 
nous n'avons qu’une seule espèce d’écureuil. 

Dans les sapins, on en trouve de presque noirs; en été, presque tous sont roux 
sans longs poils aux oreilles. Dans les Vosges, mon pays, région de la plaine, nous 
avons, en hiver, de beaux sujets dont les flancs sont d’un beau gris de lin. Ici, en 
Meurthe-et-Moselle, ils sont, en hiver, plus ou moins roux noirâtre et quelquefois 
grisâtre aux flancs. C’est donc l’habitat, les saisons et la nourriture qui forment les 
variétés de l’écureuil. Pour en finir, disons qu’il est nuisible; quelques auteurs lui 
attribuent le crime de gober les œufs et même celui de dévorer les oiseaux. J’ai 
beaucoup vu, beaucoup chassé, mais jamais 1l ne m’a été donné de constater cela, 
et comme, en histoire naturelle, je me défie de tant d'ouvrages copiés sur des anciens, 
je préfère ne dire que ce que J'ai vu. Puissent nos grands écrivains imiter mes 
modestes leçons puisées uniquement au sein de la nature. 

Manonville. Lomonr. 


Rois de Rats = Rouets de Rats ? — Je vous soumets une observation relativement 
à vos articles sur les rats réunis par la queue. Cette réunion ne devait-elle pas à 
l’origine s'appeler Xouët de ats, car elle n’a rien de royal et montre bien l’image 
d’une petite roue. J’ai cherché comment ce phénomène a été nommé par les Alle- 
mands, mais ne l’ai pas trouvé. Auriez-vous l’obligeance de me répondre à ce sujet 
dans un des prochains numéros de la L'eurlle{ 

CUancale. H. MARTEL, 
Lieutenant-colonel d'artillerie en retraite. 


L'observation de M. le colonel Martel est intéressante et nous la soumettons aux 
chercheurs. Nos documents les plus anciens remontent au XVII siècle et pro- 
viennent d'Allemagne. Le phénomène était désigné dans ce pays sous le nom de 
kRattenkünig (c'est-a-dire Zot de Rats). Mais il est fort possible qu’originairement 
cette désignation Æün:g soit provenue du mot français Xouet, que l’on prononçaun, 
si Je ne me trompe, uv, et qui, par suite de cette prononciation, aurait éte de- 
tournée de son sens primitif. Je laisse à de plus documentés que moi le soin d’élu- 
cider la question. 


Petricola pholadiformis L. — Bien qu’elle fût prévue, la découverte de Petricola 
pholadiformis L. à Dunkerque par M, Bouly de Lesdain (/. d. J. N., n° 435, 
nov. 1906, p. 20) est un fat fort intéressant. Ce Mollusque Américain à été signale 
en Belgique d’abord par MM. P. Dupuis et S. Putzeys, qui l’avaient trouvé respec- 
tivement à Coq-sur-Mer et à Wenduyne, pendant les étes de 1900 et 1901. D'apres 
ces mêmes observateurs, 1l était très commun dès 1902 dans la région située entre 
Blankenberghe et Clemskerke (Soc. roy. malacol. de Belgique, t. XXXVII, 4 janv. 
1902, p. 1V). Bientôt après, K. Loppens annonçait (/. c., 5 avr1ii 1902, p. XLI) que, 
dès 1899, il avait observé ce Pélécypode sur la plage de Nieuport. 

Lors de ces communications, M. Ph. Dautzenberg rappela fort à propos que 
Petricola pholadiformis avait fait son apparition, également en 1900, sur les côtes 
anglaises. La propagation de ce Mollusque dans la mer du Nord parait s'être pro- 
duite avec une extrême rapidité (1). 

Il y a trois ans, le professeur P. Pelseneer, de Gand, a bien voulu offrir au labo- 
ratoire de Wimereux quelques exemplaires de ?. pholadiformis dragués au large 
_ d’Ostende. Il est remarquable que la forme européenne est devenue plus grande que 
le type américain, ce qui augmente encore le singulier mimétisme de Petricola avec 
Pholas (Barnea) candida L. 

D’après des renseignements que je dois aux jeunes zoologistes belges qui fré- 
quentent la station zoologique de Wimereux, il semble que ?. pholadiformis tend 
2 nhnter et à remplacer peu à peu la Pholade dans la région de Nieuport à la 

anne. 

Bien que notre attention ait été mise en éveil par toutes ces constatations, nous 
n’avons pas encore observé Petricola pholadiformis dans le Pas-de-Calais, où il 
pénétrera sans doute avant peu sil n’y est déjà installé. 

_Ce curieux exemple d'introduction récente d’une espèce étrangère dans une région 
bien connue et bien étudiée prouve, une fois de plus, combien 1l faut de prudence 
et de patientes observations dans les questions si délicates de géographie zoologique. 

Paris. A. GIARD. 


(1) L'introduction en Angleterre (côte de Kent) paraît remonter à 1893 (Voir Proc. malac. 
Soc., I, 1893, p. 291). 
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Clemmys leprosa. — Xéponse à M. L. Demaison. — La rencontre spontanée aux 
environs de Banyuls de deux tortues aquatiques africaines (C/emmys leprosa), 
citée par M. Demaison, nous paraît, comme à lui, fort douteuse et devoir être mise 
au compte d'animaux échappés de captivité. L'espèce qui, depuis bientôt 30 ans, 
est représentée par plusieurs exemplaires dans notre parc à tortues de Montpellier, 
est très vagabonde et, malgré grilles et clôtures, trouve moyen de s'échapper, comme 
du reste sa congénère la Cistude d'Europe, qui grimpe comme un chat. Cette der- 
nière, originaire de l’Hérault, se multiplie bien en captivité. L'espèce d'Afrique, 
plus frileuse, n’a jamais pondu et prend beaucoup plus tôt ses quartiers d'hiver 
(une terrine remplie de feuilles mortes mouillées à saturation). Comme toutes les 
tortues aquatiques, nous la nourrissons de viande crue et d’escargots écrasés; mais 
si elle ne se multiplie pas, nous la soupçonnons fort, vu sa voracité, de dévorer les 
petits de la Cistude d'Europe. 


Montpellier. Valéry MAYyer. 


La Grapholita prunivorana Rag. — Grapholita prunivorana, décrite par Ragonot 
en 1878, est une de ces espèces dont on ne sait trop s’il faut se réjouir ou s’attrister 
de posséder la spécialité. Exclusivement française, jusqu’à présent du moins, comme 
seulement, actuellement, des Landes, où elle a été découverte par M. Lafaury, du : 
Morbihan, de la Sarthe et de la Seine-Inférieure, il est vraisemblable qu’elle se 
retrouve dans tout l’ouest de la France, tout au moins, car si les environs de Rouen 
lui conviennent encore, rien ne permet de dire au juste où s'arrête, le long de la 
Manche, son aire de répartition. Par ailleurs, il semble bien que les arbres fruitiers 
possèdent là un ennemi peut-être plus redoutable et peut-être aussi plus difficile à 
vaincre qu’on ne le pense. 

Elle est cependant peu connue, bien peu répandue dans les collections, et ce n’est 
pas tous les ans qu’on la voit figurer sur les catalogues marchands. Pourquoi cette 
bestiole, qui doit être l’hôte de tous les vergers, car nous allons voir qu’elle ne 
s'attaque pas aux seules prunes, pourquoi dis-je la voit-on si peu ? Pourquoi la 
prend-on si rarement ? Üne observation récente me paraît en donner le secret et 
fournir en même temps la méthode pour prendre le papillon quasi à coup sûr. 

S'il ne s'agissait que de la chenille, M. Lafaury a déjà dit comment on peut se 
la procurer : « Elle vit, dit-1l, dans l’intérieur des prunes, sur lesquelles sa pré- 
» sence produit une maturité précoce qui occasionne la chute des fruits habités par 
» elle. La femelle de cette espèce pond près du pédoncule, là chenille sitôt sortie 
» de l’œuf pénètre dans le fruit, s’en nourrit, en se tenant toujours dans le voisi- 
» nage du noyau, et elle ne le quitte que pour subir sa métamorphose qui à lieu 
» sous les écorces, à l’exemple de la Carpocapsa pomonella ». | 

M. Lafaury en recueillit le 8 juillet 1878; elles chrysalidèrent deux jours après 
et l’éclosion eut lieu le 14 août. Cette date est-elle bien celle de l’apparition du 
papillon dans la nature, ou bien est-elle due à l’éducation en captivité? Toujours 
est-il que l’insecte parfait vole certainement au mois de juin, du moins dans le 
Morbihan, d’où me viennent des renseignements circonstanciés recueillis par mon 
frère. Il y à une dizaine d’années, celui-ci avait déjà pris quelques exemplaires de 
cette rare espèce, qui nous avait été déterminée par Ragonot lui-même. Le petit 
papillon ressemble, comme coloration générale, à deux autres espèces du même 
genre : d’abord à Grapholita webariana Schiff., qui ronge les écorces des arbres 
fruitiers et dont on reconnaît la présence à la fois aux écoulements de gomme et 
aux amas d’excréments couleur de rouille, mais G. weberrana est bien plus tour- 
mentée et compliquée comme dessin; puis à Graph. janthinana Dup., plus petite, 
coupée plus carré, avec l’apex fauve, et vivant dans les fruits de l’aubépine. 

C'était dans un verger contenant de 110 à 120 pommiers, non loin de la villa 
Saint-Guen, à un ou deux kilomètres au nord de Vannes, sur la route de Meucon, 
que mon frère avait pris quelques exemplaires de G. prunivorana. 

Le désir de la reprendre le conduisait tous les ans à cette même place, mais, en 
général, avec un fort maigre succès. Cette année encore il y était allé dans les 
premiers jours de juin : «J’y passai, m'écrivait-1il, mon après-midi tout entière et J'y 
» battis tous les pomm'ers. Je revins avec une prunivorana; encore l’avais-Je prise 
» par hasard; toutefois, Je crus en avoir vu une autre faisant un tout petit vol et 
» rentrant précipitamment dans le pommier ; cela me fit penser à un procédé nou- 
» veau pour essayer de la capturer. J’imaginai de coiffer avec mon filet les bouts 
» des branches avant de les battre, et cela me réussit effectivement. Voici en effet 
» ce qui se passe : Quand on bat une branche, la Grapholita ne sort pas du pommier, 
» mais elle vole à travers les branches, ce qui fait qu’on ne la voit pas ou que, si on 
» l’aperçoit, on ne peut la prendre. Seulement, si elle se trouvait au bout d’une 
» branche, elle est projetée en Pair par la secousse que l’on imprime à la branche 
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» en la battant ; alors elle fait un petit vol en tourbillonnant, puis, ou bien se laisse 
» tomber à terre précipitamment en faisant la morte et l’on n’a pour ainsi dire pas 
» le temps de donner un coup de filet pour la prendre, ou bien elle rentre immédia- 
» tement dans le touffu du pommier et on ne peut l’y poursuivre. On dirait qu’elle 
» est d’un caractère timide et qu’elle cherche à se dissimuler au plus vite au lieu de 
» s'envoler avec la nuée de tordeuses que l’on fait partir en même temps des branches 
» du pommier. Mais si l’on coiffe le bout de la branche avant de la battre, qu’ar- 
» rive-t-1l ? La Grapholita, en voletant sa petite trajectoire festonnée, rencontre le 
» filet et s’y pose immédiatement sans se débattre, s’imaginant, je suppose, qu’elle 
» s'est ainsi mise à l'abri. Grâce à cette méthode, je suis parvenu à en prendre une 
» trentaine. Cette espèce ne doit donc pas être rare, le tout est de savoir la manière 
» de se la procurer. » 

On aura remarqué que c’est dans un verger de pomimiers que la chasse se passe ; 
pas un prunier dans le voisinage. Cette Grapholita n’est donc pas seulement pruni- 
vore, elle doit être aussi pomivore, et peut-être s’attaque-t-elle à beaucoup d’autres 
fruits, mais ses habitudes la font rarement rencontrer et sa capture difficile ren- 
draient peut-être assez malaisé de lutter contre cette espèce à l’état de papillon. 

Des pommes piquées ont été recueillies cette année à Saint-Guen vers la fin de 
juillet; contiennent-elles des Carpocapsa pomonella ou des Grapholita prumvora; 
espérons que les éclosions de l’année prochaine nous l’apprendront. En tous cas, 
il ne semble guère douteux que cette mangeuse de prunes doive être considérée 
comme pouvant devenir à un moment donné, si elle ne l’est déjà en cachette, un 
dangereux ennemi des vergers. 

Paris. J. DE JOANNIS. 


Herborisations aux environs d’Etampes (fin) : 

XI. — D’Etampes à Abbeville. — ArzEer — A. Par Ormoy-la-Rivière, Boissy- 
la-Rivière, Abbeville. — B. Par Le Mesnil-Plisson, Artondu, Bierville, Moulin 
de Chanteloup, Fontaine-la-Rivière, Abbeville. — A. On prendra le même itinéraire 
que pour l’excursion précédente, avec cette différence qu’arrivé à Ormoy-la-Rivière 
On poursuivra sa route vers Boissy-la-Rivière. Le plateau qui domine la route 


mérite d’être exploré, surtout au voisinage d’une carrière de grès où l’on récoltera 


dans un terrain inculte Zenum tenuifolèum L., L. leonii Schültz, C'oronilla minima 
D. C., Æelianthemum fumana Mill., H. pulverulentum D. C., H. sulfureum Laremb. 
et la plupart des Orchidées citées pour les excursions précédentes, surtout Æ'prpactis 
lancifolia D. C.; dans les moissons voisines : Adonis flammaæa Jacq., À. æstivalis L. 
ses deux variétés, Veslia paniculata Desv., Anemone pulsatilla 1. dans la partie 
rocheuse et boisée ainsi qu'Æellcborus fætidus L. ; près l’église de Boissy-la-Rivière 
sur le coteau en pente : G/obularia vulgaris L., Geranium sanguineum L.; en 
approchant de Fontaine-la-Rivière on récoltera, sur le bord de la route, C’yno- 
glossum officinale L., Iris germanica L., et sur les vieux murs de Fontaine-la- 
Rivière, Lepidium petræum L. En poursuivant notre route nous arrivons à Abbeville. 
Pénétrons dans le bois marécageux et nous y récolterons Aquilegia vulgaris L., 
Rhamnus frangula L., Polystichum thelypteris Roth., Aspidium aculeatum Doœll.; 
près de l’endroit appelé la Cave se trouve un coteau calcaire où l’on récolte une 
grande partie des plantes les plus rares de la région. On y rencontre surtout, et 
en très grande abondance, Puta graveolens L., qui couvre sous les pins une surface 
d’au moins trois cents mètres carrés. On peut juger par les souches qu’elle y est 
naturalisée depuis très longtemps. Flus loin, près d’une ferme, on ramassera Burus 
sempervirens L. et l’on arrivera bientôt par un chemin tortueux au moulin et à 
l’étang de Fontenette. Dans l’étang on pourra récolter Nymphe«æa alba L. et plusieurs 
Potamogeton : densus, natans, etc., et autres plantes aquatiques que mes faibles 
moyens ne m'ont pas permis de pouvoir atteindre, comme Cara, Trapa. Aux 
abords, dans la partie spongieuse, on ramassera /’arnassia palustris L., Samolus 
Valerandi L. En quittant l’étang, on suivra le chemin montueux, ombragé, qui 
le borde à droite, et l’on récoltera Physalis Alkekengi L.; plus loin, si l’on va 
vers la première source de la rivière d’'Echmont ou du Climont, on trouvera sur 
les talus des fossés humides : S'colopendrium officinale L.; en revenant vers l’étang 
et en contournant le moulin, on arrivera à la ferme de l'Hôpital, près de laquelle 
on récoltera ZLevisticum officinale L. De là on pourra admirer les sources les 
plus abondantes de ces lieux, dont les eaux sont délicieuses et fraîches. Aux abords 
de cette ferme on pourra récolter plusieurs chardons de genres différents, surtout 
Carsium eriophorium Scop., et Cairsium acaule AÏl var. cawlescens D. C. ou 
Carduus roseni Vill.; sur le chemin dominant le cimetière et allant au hameau 
plus loin, l’on trouvera Centaurea lanata D. C. et Adons autumnalis L. 
En revenant par Arrancourt, on récoltera sur les rochers épars sur la pente 
dominant la route, Ceterach officinarum Villd, et dans la partie brisée Cornus 
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mas L., on arrivera ensuite à Marancourt; entre ce dernier lieu et Saint- 
Cyr-la-Rivière on trouve dans les bois et coteaux à gauche, Cytisus supinus L., 
Iris fœtidissima L., Thesium humèfusum L.; sur la route, au sortir de Saint-Cyr- 
la-Rivière, Ononis natrix L.; dans les prairies marécageuses entre Saint-Cyr-la- 
Rivière, Boissy-la-Rivière et Saclas, ainsi qu’à Abbeville on récoltera, outre Par- 
nassia palustris L., Menyanthes trifoliata L., Gentiana pneumonanthe L., Erio- 
phorum angustifolium L., Schœnus nigricans L., ÆEpipactis palustris Crantz, 
Orchis conopsea L.; sur la route de Saclas, en revenant sur Etampes, on pourra 
récolter T'hymus ascendens Sm., Calamintha ascendens Jordan, Atlanthus glan-: 
dulosa L., près Bierville ; Mahonia aquifolium L., au Mesnil, à Artondu et Vauvert. 
Et l’on rentrera dans Etampes avec une ample récolte pour prendre un repos mérité. 

B. Si l’on préfère y aller en passant par le Petit-Saint-Mars, on passera à 
Vauvert, au Mesnil-Plisson, à Artondu, à Bierville. Arrivé au moulin de Chan- 
teloup, on prendra le chemin sur la gauche, on traversera la Juine sur le pont 
du Moulin, et plus loin, sur un autre pont, la rivière de Climont, et l’on aboutira 
sur la route de Fontaine-la-Rivière, en inclinant vers la droite; la suite comme 
l'itinéraire précédent, pour l’aller en se reportant à ces mots : en approchant de 
Fontaine-la-Rivière, on récoltera, etc... Ce dernier itinéraire est beaucoup plus 
court que le précédent. À part le Gagea arvensis Schultz, que l’on trouve dans les 
champs d’Ormoy-la-Rivière, les autres plantes sont les mêmes. 

XII. — D’ÆEtampes à Méréville par Guillerval et retour par Saclas. — Pour 
cette dernière herborisation, on suivra le boulevard Henry-IV jusque vers le cime- 
tière de Saint-Gilles; arrivé vers cet endroit, on abandonnera avant d’y arriver le 
boulevard Henry-IV et l’on descendra une rue sur la gauche; on coupera la rue 
Saint-Martin pour prendre la rue de Saclas, ensuite celle du Petit-Saint-Mars. 
Arrivé à la dernière maison sur la droite, on prendra ce qu’on appelle dans la 
région l’ancienne route de Saclas, qu’un fil télégraphique suit encore. De ce dernier 
point jusque vers Ville-Sauvage, on pourra récolter C'ytisus laburnum L., Cerasus 
mahaleb Mill, C. vulgaris Miüll., J'uglans regia L., Chœrophyllum sylvestris L., 
Ophrys muscifera Huds., O. aranifera Huds., Veronica prostrata L., C'entaurea 
cyanus L., var. floribus albrs, C. scabriosa L., var. fl. albis, Ornithogalum ar- 
vense Pers., Veronica præcox AIl., Orchis purpurea Huds., Centaurea lanata D. C.; 
derrière Ville-Sauvage on inclinera vers la droite, en quittant l’ancienne route de 
Saclas pour prendre celle de Guillerval, par la Haute-Borne. De ce dernier point 
jusque vers la ferme de la Malmaison on récoltera Adonis flammæa Jacq., Prus- 
matocarpus hybridus L’Hér., Valerianella eriocarpa Desv., Isatis tinctoria L., 
Asperula arvensis L., Weslia paniculata Desv.; bientôt on arrivera au carrefour 
de la Grande-Borne; de là on voit un magnifique panorama : À ses pieds, à droite, 
c'est Saclas; à gauche c’est Guillerval. Si l’on jette un coup d’œil vers la droite, 
on aperçoit la route de Pithiviers et le hameau de Dhuilet; si, au contraire, on 
regarde à gauche, on aperçoit la route d'Orléans, avec le hameau de Mondésir 
et le village de Monnerville. Devant soi, on découvre la colonne de Méréville se 
projetant dans l’espace comme une tour féérique, et dans le lointain c’est Angerville 
et puis la ligne du chemin de fer, d’où l’on voit la fumée des locomotives s'élever 
en flocons dans les airs. Après avoir admiré ce panorama, nous dirigeons nos 
pas devant nous pour descendre à Guillerval. Durant le trajet jusqu’à l’entrée du 
village on récoltera : Vicia lutea L., Coronilla minima L. et Vicia pannomca J'acq., 
Ruta graveolens L., et sur les coteaux à gauche, en tirant sur Saclas, Pastinaca 
sativa L., Fœniculum offcinale AI, Prunus énsititia L., P. fruticans Weihe., 
C'erasus mahaleb Mill., C. vulgaris Mill, Æelleborus fætidus L., Salvia sclarea L., 
Helianthemum pulverulentum D. C., Epipactis lancifolia D. C., Æ. latifolia Al, 
Ê. atrorubens Hoffm., et autres orchidées citées dans diverses excursions précé- 
dentes. Arrivé vers l’église, on descendra une ruelle ou plutôt un chemin assez 
étroit près d’une source dont l’eau est excellente, et on arrivera dans une prairie 
où l’on fera une ample provision de plantes propres aux terrains humides, comme 
Cypéracées, Joncées, etc., entre autres : Sparganrum simplez Huds.; ensuite on 
suivra un autre chemin où, non loin d’une magnifique propriété, dans un endroit 
rempli de pierres et de décombres, on ramassera /uniperus sabina L. En allant 
sur Méréville, on retrouvera quelques-unes des plantes indiquées plus haut. On 
reviendra ensuite par Gravier et Saclas où, en plus des plantes citées, on ramas- 
sera : Zainum tenwifolium L., L. leonii Schultz., Pyrethrum parthemum Sm. (var. 
floribus duplicis) C'arduncellus maitissimus D. C., Globularia vulgaris L. Des 
Graviers à Saclas et au delà : Ruta graveolens L., Artemisia campestris L., Thymus 
ascendens Sm., Hesperis matronalis L., et l’on aboutira aux prairies marécageuses 
entre cette dernière localité et Saint-Cyr-la-Rivière, pour aboutir bientôt au moulin 
de Chanteloup. Pour la suite, se reporter à l’excursion précédente : De C'hanteloup 
à Etampes. 
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Avis. — Pour se guider dans ces herborisations, je me suis servi des cartes des 
Ponts et Chaussées : Etampes, Dourdan et Melun, et des cartes de l’Etat-Major 
Fontainebleau et Melun. 

Avec la nouvelle ligne du chemin de fer de Beaune-la-Rolande, on peut faci- 
lement rectifier ces dernières herborisations. 

Guiscard. L. ORGET. 


A propos des Observations sur quelques travaux relatifs au genre Zepidocyclina, 
par M. Robert Douvillé (V. n° 431, p. 170). — M. R. Douvillé écrit dans la note 
sus-mentionnée : « À. Verri et G. de Angelis d’Ossat. Les auteurs citent (p. 248) 
comme provenant du même gisement ombrien : 1° des Vummulites (biarritzensis, 
lœvigatus), 2 des Lepidocyclina (marginata, dilatata, aspera). Les auteurs ne 
donnent point de coupes du gisement et ils ne précisent pas la localité exacte d’où 
provient leur récolte. Il est donc possible que Vummulites et Lepidocyclina pro- 
viennent de points différents d’une même région. En outre, leur attention ne paraît 
pas s'être portée spécialement sur les Zepidocyclina, car elles sont désignées sous 
le nom trop général d'Orbitoides. En outre, M. de Angelis d'Ossat ne s’en occupe 
pas dans l’appendice paléontologique du Mémoire. I1 ne dit nulle part, en parti- 
culier, qu’il ait fait des coupes de ces fossiles. Or, en s’en rapportant seulement 
à leur aspect extérieur, 1l est très facile de les confondre avec certaines Ortho- 
phragmina. » 

Je suis tout à fait étranger à cette détermination paléontologique. Je ferai 
observer que dans le Mémoire (72° Contributo allo studio del Miocene dell Umbria, 
Verri, p. 241-254, de Angelis d’Ossat, p. 254-279 (Bull. Soc. Geol. Ital., vol. XIX 
(1900), fasc. I), parlant en abrégé et incidemment des formations éocéniques, nous 
ne crûmes pas nécessaire de répéter des indications précises sur les gisements des 
fossiles recueillis, et nous ne nommâmes pas à nouveau les paléontologues qui les 
avaient déterminés, parce que nous l’avions fait dans une autre publication. T1 est 
étonnant que cette publication soit aussi rappelée dans certains mémoires nommés 
dans la bibliographie même rapportée par M. R. Douvillé. 

Rome (R. Üniversità). À. DE ANGELIS D'OssAT. 


Au jour le jour : 


Accouplement anormal. — Le 25 juin dernier, j'ai pris, sur un saule, Adalia 
bipunctata Q accouplée avec la variété 4-pustulata S. Cet accouplement, quoique 
entre variétés de la même espèce, me semble assez rare; c’est la deuxième fois 
cependant que je remarque le fait entre les mêmes insectes. J'ai été assez heureux 
pour m’emparer des deux sujets et ai pu bien les examiner, ce qui ne m'était pas 
arrivé la première fois; sous un grand soleil, les deux Adalia s'étaient laissé choir 
et étaient devenues introuvables. 

Lignières-Sonneville (Charente). H. GIRAUDEAU. 


Merle albin. Il a été tué, ces temps derniers, près Cognac, un merle commun 
(Merula vulgaris S) dont le plumage tapiré de blanc (à peu près deux tiers de 
plumes blanches), dans le genre des poules de Houdan, fait un très bel effet. Le 
bec n’est pas aussi jaune que chez les sujets ordinaires et les pattes sont tachetées 
de jaunâtre. 

Lignières-Sonneville (Charente). H. GIRAUDEAU. 


Le Zaithocolletis platani Stdgr., au pont de Valvins, Fontainebleau. — Le 
lundi matin, 12 novembre dernier, grâce à une brusque gelée (5°), les feuilles des 
arbres tombaient, non pas une à une, mais, pour ainsi dire, par paquets. En arri- 
vant au pont de Valvins, nous trouvions la route jonchée de feuilles de ///atanus 
vulgaris fraîches tombées. Nombre d’entre elles se faisaient remarquer par un pli 
anormal et portaient, en dessous, de larges mines en forme de poches blanchâtres. 
Les platanes étant nombreux à cet endroit, peu de feuilles étant indemnes et les 
feuilles attaquées comptant de une à quatorze mines, nous faisions en quelques ins- 
tants une récolte abondante. À notre retour, une étude plus attentive nous permit 
de croire que nous nous trouvions en face du Zithocolletis platani Stdgr. Les feuilles 
récoltées, examinées une à une, nous donnèrent : 

1° Quelques chenilles très petites semblant récemment écloses et d’autres, plus 
nombreuses, adultes, blanches, avec, sur le dos, une ligne verdâtre s’élargissant 
(selon le contenu intestinal) en tache sur le huitième anneau dans beaucoup de 
sujets; tête petite, brunâtre; pattes écailleuses claires; anneaux bien marqués 
portant quelques rares poils sur les côtés. Ces chenilles étaient, les unes libres dans 
la poche, les autres déjà enfermées dans un mince cocon lenticulaire de soie blan 
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châtre très transparente, mais non encore transformées en chrysalides ; 2 des chry- 
salides, en nombre dominant, enfermées dans leur cocon de soie transparente ; 3° un 
papillon éclos dans une poche et mort accidentellement; 4 une chrysalide vide, 
encore à moitié engagée dans la paroi du cocon, mode de délivrance qui explique, 
sans doute, pourquoi le papillon éclos, de fortune, dans la poche même, était mort. 
La sortie à lieu à la face inférieure de la feuille ; 5° Quatre ou cinq nymphes d’hymé- 
noptères, violet noir, probablement quelque Braconide parasite ; 6 une larve apode, 
blanche, lisse, pointue aux deux extrémités, mais à anneaux très facilement rétrac- 
tiles ; peut-être la larve de la nymphe ci-dessus. 

REMARQUE. — Toutes les feuiiles ramassées portaient un pli correspondant à 
chaque mine ; le dos du pli (plus vert que le reste du limbe) était constamment cons- 
titué par la page supérieure de la feuille; une seule mine présentait le cas contraire. 
Seules, les poches contenant les parasites (larve ou nymphes) ne portaient pas ce 
pli caractéristique et muni, à l’une de ses extrémités, d’un trou peu régulièrement 
pratiqué mais destiné d’abord à empêcher la feuille de se distendre ultérieurement, 
puis à faciliter la sortie de l’insecte parfait. 

Vulaines-sur-Seine (Seine-et-Marne). G. Goury et J. GUIGNON 


Athalia colibri Christ. = spinarum L.? parasite des violettes. — Le lundi, 
19 novembre, nous trouvions, dans le jardin du presbytère de Machault (Seine-et- 
Marne), les bordures de violettes (Prola odorata) affreusement dévastées. Seules, 
les grosses nervures étaient respectées. 

Il ne fut pas difficile de trouver les auteurs du dégât, tant ils étaient nombreux. 
Quelle aubaine si nous allions constater que le T'aronus glabratus Pall. ne s’accom- 
mode pas exclusivement de la Pensée (Viola tricolor)! 

Mais la larve, à tête petite et d’un noir brillant, au corps d’un noir ardoisé par 
dessus, légèrement plus pâle par dessous, et ses autres caractères tirés des pattes et 
des antennes, nous permettent, jusqu’à plus ample information ou heureuse éclosion, 
de conclure à la larve d’Athalia colibri, décidément polyphage. 

Sauf la teinte violette, elle paraît en tout semblable à celle signalée sur Barbaræa 
DrŒECOZ UNOI LP: D den AAANL, D II0) 

Cette nuance est due, sans doute, au régime alimentaire différent de la larve. 

Les couleurs plus foncées du parenchyme des feuilles de la violette se combine- 
raient avec la couleur fondamentale de la larve, comme, d’ailleurs, la couleur d’un 
vert plus clair, nuancerait la couleur fondamentale de la larve qui se nourrit des 
Crucifères. | 

À remarquer que les choux-raves de ce même jardin avaient été préalablement 
ravagés par la génération précédente et que la deuxième génération, favorisée par 
un mois d'octobre exceptionnellement chaud, n'avait rien trouvé de mieux que de 
s'adresser aux touffes de Vrolettes, tout en négligeant les Pensées voisines. 

Il convient donc de détruire cette larve, non seulement pour le coup d’œiïl du 
jardin d'agrément, mais encore pour le bien-être du potager au printemps suivant. 

Vulaines-sur-Seine (Seine-et-Marne). G. Goury et J. GUIGNON 


Qu'est devenue la coilection Duval? — Dans plusieurs publications paléo-mana- 
cologiques parues autour de 1850, 1l est question d’un M. Duval, collectionneur de 
fossiles, comme d’une personne bien connue dans le monde scientifique de Paris. Sa 
collection contenait entre autres quelques fossiles importants du calcaire grossier 
et du gypse, tels que le type du Pachycolophus Duvali Pomel (une mâchoire supé- 
rieure à six dents) et les beaux restes de Paleotherium curtum, figurés par Gervais 
dans ses Zoologie et Paléontologie générales. Quelque lecteur de la l'euille des 
Jeunes Naturalistes saurait-il nous dire qui était M. Duval et ce qu’est devenue sa 
collection ? D’après les informations que nous avons pu recueillir, il est sûr que 
cette dernière n’est ni au Muséum, ni à l'Ecole des Mines, ni à la Sorbonne. 

Bâle. H.-G. STEHLIN. 


Question ornithologique. — Je fais un pressant appel aux lecteurs de la F'ewle 
pour connaître le nom d’un petit oiseau qui vole en troupes, de novembre à février 
ou mars, dans les vernes et aulnes dont il mange les petites graines. Nos cam- 


pagnards le nomment verneau, pilu, seris, etc. 
ice-lès-C ô C. M 
St-Maurice-lès-Couches (Saône-et-Loire). .. MARCHAL. 


Le Directeur Gérant, 
A. DOLLFUS,. 
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REVISION DES ESPÈCES FRANÇAISES 


APPARTENANT AUX GENRES FIVIPARA ET BYTHINIA 


Les Vivipares et les Bythinies sont des Mollusques connus depuis fort 
longtemps. Bien avant LINNÉ, des naturalistes tels que LISTER (4), PETIVER ®), 
SWAMMERDAM (3), GUALTIERI 4), D'ARGENVILLE 6), etc., avaient décrit ou figuré 
les deux espèces européennes les plus répandues du genre Vivipara (Vivipara 
fasciata et V. contecla des auteurs modernes). LINNÉ, aussi bien dans la 
dixième ( que dans la douzième édition ® de son Systema naturæ, classe les 
coquilles qui nous occupent dans son grand genre Helix qui renfermait alors 
aussi bien des Mollusques terrestres que des Mollusques fluviatiles. 
SCHRÔTER ®, en 1784, et GMELIN , en 1789, conservent la même dénomi- 
nation spécifique, tout en augmentant le nombre des espèces connues. 
Cependant GEOFFROY (0), en France, et MüLLER 41), en Allemagne, avaient 
déjà séparé les operculés aquatiques des Helir pour les placer dans le genre 
Nerila décrit antérieurement par ADANSON M), qui reprenait ainsi un des 


(1) Lister (M.). — Historia animalium Angliæ, tres tractatus ; 1678, p. 133, tab. II, fig. 1° 
[Cochlea maxima fusea seu nigricans, fasciata]. 

(@) PETIVER (J.). — Centuriæ Musæi Petiveriani ; 1695, p. 8%, n° 814 [Cochlea fluviatilis vivi- 
para, Londinensis]. 

(3) SWAMMERDAM (J.). — Biblia naluræ, sive hisloria insectorum. Lugduni Batavorum ; 173$, 
tab. IX, fig. 8 [Cochlea viviparal. 

(4) GUALTIERL (N.). — Index testarum Conchyliorum quæ observantur in Musæeo Nicolai 
Gualtieri ; 1742, tab. V, fig. 1. 

(5) ARGENVILLE (A.-J. d’). — L'histoire naturelle éclaircie dans une de ses parties principales, 
la Conchyliologie ; 1757, tabl. VIIT, fig. 2. 

(6) LiNNæt (Caroli). — Systema naturæ per regna tria natura, secundum classes, ordines, 


genera, species cum characteribus, differentiis, synonymis, locis; 1758, p. 773, n° 603 et p. 774, 
no 616. 
(à Linnzæt (Caroli). — Loc. cit.; éd. XII, 1767, p. 1249, no 707. 


(8) -SCHRÔTER (J. S.). — Einleitung in die Conchylien Kenntniss, nach Linnè: II, 1784, p. 171. 
(9) GMELIN (J.-F.). — Systema naturæ per regna tria naturæ, secundum classes, ordines, 


genera, species, cum characteribus, differentiis, synonymis, locis; 64. XIII: 1789, p. 3646 et 
3662. 


(10) GEOFFROY. — Traité sommaire des Coquilles, lant fluviales que terrestres, qui se trouvent 
aux environs de Paris; 1767, p. 105. 
(11) MULLER (0. ER.) — Vermium lerrestrium et fluvialium historia, seu animalium Infuso- 


riorum, Helminthicorum et Testaceorum non marinorum succinclæ historia; TT, 1774, p. 182 
et 185. k 


(12) ADANSON (M.). — Histoire naturelle du Sénégal. Coquillages; 1757, p. 188. 
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plus ot noms de la malacologie, PHARE en est déjà question dans 
ARISTOTE (Ü). En Angleterre, DA Cosra ® classe les Vivipares sous le vocable 
de nl tandis qu'il range les Bvthinies parmi les Turbo. Le lors, les 
operculés luvialiles sont ne de venre en SORTE - FOR en fait des 
Bulimus, de FÉRUSSAC père W des Use DRAPARNAUD 6) des Gyelostomes, 
FLEMING 6) des Limnées, SHEPPART ® des Turbo, etc. 


Cepeqtne DE LAMARCGK rétablit un peu d’ ordre en créant, en 1809, le genre 


Vivipare ®) adopté, dès l’année suivante, par DENYS DE MONTFORT © sous le 
nom de Viviparus. Malheureusement, en 1812, DE LAMARCK (9 changea le 
vocable de Vivipara pour celui, plus euphonique, de Paludi:a qu'il conserva 
dans son Histoire des animaux sans vertèbres #1), et qui a été adopté, presque 
jusqu'à l’époque actuelle, par la majorité des malacologistes. Je ne signale 
que pour mémoire les noms de Vigneu, Vigneau et Demoiselle proposés par 
GUETTARD 4? et qui ne sauraient être retenus, puisqu'ils sont antérieurs à la 
10° édition du Systema naluræ. 

Jusqu'ici, tous les operculés fluviatiles sont confondus sous la même 
appellation générique. En 1826, Risso 43) établit le genre Bythinia pour le 
Bythinia jaculator de MüLLER (4%, qui n’est pas autre chose que l’Helix tenta- 
culata de LINNÉ. Cette coupe avait du reste été proposée par GRAY 45) dès 
1821, mais l’auteur anglais n'avait donné aucun de ses caractères distinctifs. 
Presque tous les auteurs ont adopté le genre Bythinia. L'abbé Dupuis 4 est 
un des rares naturalistes qui ait conservé le nom de Paludina aux espèces 
de ce groupe, tout en gardant le nom de Vivipara pour les formes de la série 
du Vivipara contecta Millet. 

Le nombre des espèces décrites sous le nom de Bythinia devint bientôt 
considérable; aussi MOQUIN-TANDON 7 créa-t-il deux sous-genres : les Elona, 


(1) ARISTOTE. — Hist. anim.; liv. IV, chap. IV. [Nnpirnc] 
(2) CosTA (E. M. Da). — Hisioria naturalis Testaceorum Britanniæ, or the British Conchology; 


1718:2D-"9T. 

(3) PoIRET (J.-L.-M.) — Coquilles fluviatiles et terrestres observées dans le nd Ne à de 
l'Aisne et aux environs de Paris, Prodrome; 1801, p. 41. 

(4) FERUSSAC (DE) père. — Exposé succinct d'un système conchyliologique tiré des animaux 
et du test des Coquillages; in Mém. soc. med. émul.; 1801, p. 395. 

(5) DRAPARNAUD (J.-P.-R.). — Tableau des Mollusques terrestres et fluviatiles de France; 1801, 


p. 41, et Histoire naturelle des Mollusques terrestres el fluviatiles de France; 1805, p. 36. 

(6) FLEMING (J.). — Conchology, in BrEwsSTER (David). — Endinb. Encyclop.; VII, part. I, 1814, 
D. < 78. 

(2 SHEPPART (Rev. R.). — Descriptions of seven new british land and fresh water shells, 
with observations upon many other species, including a list of such have been found in the 
county of Suffolk; in Linn. Transact.; XIV, 1823, p. 152. 

(8) LAMARCK (J.-B.-M. DE). — Philosophie zoologique, 1809, I, p. 320. 

(9) MonTrorT (Denys de). — Conchyliologie systématique et classification méthodique des 
Coquilles; II, 1810, p. 247. 

(10) LamaArcCKk (J.-B.-M. de). — Extrait d'un cours de Zoologie du Muséum d'histoire naturelle 
sur les animaux sans vertèbres; 1812, p. 117. 


(11) LAmarcKk (J.-B.-M. de). — Histoire naturelle des. animaux sans vertèbres; VI, part. II, 
1822. 1p/"LTT. 

(12) Guerrarr. — Observations qui peuvent servir à former quelques caractères de 
coquillages; in Mémoires Académ. sciences Paris; 1756, p. 152. 

(13) Risso (A. — Histoire des principales productions de l'Europe méridionale et parli- 
culièrement de celles des environs de Nice et des Alpes-Marilimes; IV, 1826, p. 100. 

(14) Muzzer (0. Fr.). — Vermium terrestrium el fluvialium historia, etc.; IT, 1774, p. 185. 


(15) GRAY (I. E.). — A natural arrangement of Mollusca, according to their internal structure: 
in The London Medical Repository; XV, 1821, p. 239. 

6) Dupuy (D.). — Histoire naturelle des Mollusques terrestres et d'eau douce qui vivent en 
France; 1850, p. 543. 

(17) MoQuiN-TANDON (A.) — Observations sur les genres Paludine et Bithinie; in Journal 
de Conchyliologie; IT, 1851, p. 23-29 (en note). — Histoire naturelle des Mollusques terrestres 
et fluvialiles de France; IT, 1855, p. 516. 
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comprenant les grosses espèces de la série du Bythinia lentaculata, et les 
Bythinella, pour les petites formes comme le Bylhinia viridis Poiret. Cette 
conception était fort logique; aussi fut-elle généralement acceptée et la coupe 
Bythinella presque aussitôt élevée au rang générique. MOQUIN-TANDON n'avait 
cependant pas songé le premier à cette division si naturelle. HARTMANN 
avait proposé, en 1821, le nom d'Aydrobia pour des petites Paludines à 
coquille allongée-pointue [obeliskenjürmig\, comme l’Hydrobia acula |[Palu- 
destrina acula Draparn., des auteurs modernes]. Mais ce vocable ne saurait 
être maintenu, puisque LEACH avait établi, en 1817, un genre de Coléoptères 
sous la même appellation. Il en est de même du genre Leachia imposé, en 
1826, par Risso ©) à une série de coquilles renfermant à la fois des espèces 
terrestres (un Pomalia) fluviatiles (une Bythinella) et des eaux saumâtres 
(deux Paludestrina), puisque LESUEUR avait, antérieurement, employé le 
même nom pour un Céphalopode voisin des Loligopsis. 

On confondit bientôt sous les noms de Bythinella ou d'Hydrobia toutes les 
petites formes operculées d’eau douce. Il en est cependant de fort différentes 
les unes des autres, aussi bien par la forme de la coquille que, plus rarement, 
par l’organisation de l'animal. Il devenait donc nécessaire d'établir de nou- 
velles coupes génériques. Elles ne tardèrent pas à se multiplier. 

C'est ainsi que furent successivement créés : 

Par HALDEMAN W), le genre Amnicola pour les petites espèces globuleuses 
à spire courte et obtuse; 

Par BOURGUIGNAT 6), le genre Belgrandia pour de petites coquilles pourvues 
de gibbosités creuses à l’intérieur; 

Par PALADILHE (6), le genre Peringia pour des operculés habitant généra- 
lement les eaux saumâtres; 

Par BOURGUIGNAT , le genre Maresia pour des espèces vivant dans les 
sources de la Grèce, de la Dalmatie et de l'Algérie; 

Enfin, en 1882, BOURGUIGNAT ®) créait les genres Bythiospeum ® et Paulia 
pour de très petits Mollusques habitant les eaux souterraines. Le dernier de 
ces genres fut d'ailleurs réédité peu de temps après, sous le nom d’'Avenionia 
par NicoLas G0), véritable auteur de la découverte des Paulia. 


(1) HARTMANN (J. D. W.) — System der erd und flussmollusken der Schweitz und in 
benachbatter lander; in Neue Alpina; I, 1851, p. 258; et System der erd und süsswasser Gas- 
teropoden Europa’s, in besonderen Hinsicht auf diejenigen gattungen, welche in Deutschland 
und der Schweitz aufgetroffen werden; 1821, p. 47. 

(2) Risso (A.). — Hist. princ. product. Europe méridionale, etc.; IV, 1826, p. 102. 


(3) LESUEUR. — In Journ. acad. natur. sc. of Philadelphia; II, 1821, p. 89. 

(4) HALDEMAN (S. S.) — À monograph of the Limniades and other fresh-water univalve 
shells of North-America; juillet 1840, cité sur la couverture. 

(5) BOURGUIGNAT (J.-R.). — Catalogue Mollusques terr. fluviat. environs de Paris à l'époque 
quaternaire; 1869, p. 13. 

(6) PALADILHE. — Monographie nouveau genre Peringia; in Ann. sc. naturelles; 1874. 

(7) BOURGUIGNAT (J.-R.). — Descriplions de deux nouv. genres algériens suiv. classification 


familles, genres Mollusques terr. fluv. système européen; 1877, p. 41 (Extrait des Ann. Soc. 
sciences physiques et natur. Bordeaux). 

(8) BOURGUIGNAT (J.-R.). — Bythiospeum ou description d'un nouveau genre de Mollusques 
aveugles; janvier 1882, in-80. — Paulia, ou descriplion d'un nouveau groupe générique de 
Mollusques habitant la nappe d'eau des puits de la ville d'Avignon; mai 1882, in-8e. 

(9) Les Bythiospeum avaient d’abord été décrits sous le nom de Vüitrella par CLESSIN 
[Deutschl. excurs. Mollusk. fauna; 1877, p. 334]; mais cette appellation avait été employée, 
dès 1840, par Swaixson [Treatise on Malacology; p. 360] pour une espèce de Bulla. 

(10) NicoLas. — Quelques notes sur le genre Avenionia, nouveau Mollusque découvert dans 
les puits et les eaux souterr. du sous-sol de la ville d'Avignon; in Mémoire Académie Vau- 
cluse; 15 juillet 1882, p. 159-168. 
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Ainsi allégé de ces genres ®), sur lesquels je reviendrai dans un travail 
spécial, la coupe Bythinia se trouva parfaitement définie comme l'était, depuis 
longtemps déjà, le genre Vivipara. 


Les auteurs sont loin d’être du sur la classification des Vivipares et 
des Bythinies. MOQUIN-TANDON € GR ces deux genres dans la famille des 
Peristomiens qui, RERE l'abbé Dupuy %), renferme en outre les Hydrobia et 
les Valvata. TRYON ®, dans sa Conchyliologie, sépare nettement les Vivipares 
et souligne les analogies que présentent les Bylhinies avec les espèces marines 
du genre Rissoia. Il divise, en conséquence, la famille des Rissoidæ en plu- 
sieurs sous-familles parmi lesquelles nous remarquons les Bythiniinæ pour 
les genres Bythinia et Nemalura, elles Hydrobïinæ pour les genres Hydrobia, 
Amnicola, etc... Il y avait d’ailleurs longtemps que TROSCHEL 6) avait montré 
la nécessité de retrancher les Bythinies de la famille des Paludinidæ pour 
les rapprocher des Bythinelles dont elles possèdent les caractères anato- 
miques. 

Dans son excellent Manuel de Conchyliologie, le D' P. FIScHER ® conserve 
la famille des Paludinidæ pour les grosses espèces et range, sous le nom 
d'Hydrobiidæ, toutes les petites formes qui habitent spin bien les eaux 
douces que les eaux saumâtres. Le D° A. WESTERLUND ( adopte une classi- 
fication analogue; seulement il institue la famille spéciale des Bythiniidæ 
pour les genres Bythinia et Digyreidum, et place dans la famille des Rissoidæ 
les genres Hydrobia, Emmericia, elc..., qui constituent alors la sous-famille 
des Hydrobiinæ. 

Enfin, LOCARD #), dans sa Conchyliclogie française, range les Vivipares 
dans la famille des Viviparidæ, et réunit, dans celle des Bythinellidæ, les 
genres Bythinia, Amnicola, Bythinella , Paulia, Belgrandia, Paludestrina et 
Peringia. Gette classification a l'avantage de rapprocher les Mollusques qui 
présentent des caractères anatomiques sinon identiques, du moins compa- 
rables. Elle a, en outre, le mérite de séparer complètement les operculés 
fluviatiles des Rissoia dont le modus vivendi est si différent. 

En résumé, et en tenant compte des genres Bugesia, Lartelia, etc., dont 
je n'ai pas à à parler ici, les Operculés d” eau douce de la faune française se 
répartissent en trois familles : 

Famille des Viviparidæ : genre Vivipara. 
_ Bythinellidæ : genres Bythinia, Amnicola, Bythinella, Pau- 
ia, Belgrandia, Paludestrina, Peringia. 
— Melaniidæ : genres Bugesia, Pyrgula, Paladilhia, Lartelia, 
Moilessieria, Lohtelleria. 


(1) Je ne parle pas ici des genres Bugesia, Pyrgula, etc., qui font partie de la famille des 
Melantidæ. 


(2) MOQUIN-TANDON (A. — Hist. natur. Mollusques terrestres el fluvialiles de France; TI, 
1855, p. 514. 

(@) Dupuy (D.). — Hist. natur. Mollusques terrestres et d'eau douce de France; 1850, p. 534. 

(4) TRYON (G. W.). — Structural and systematic conchology; IT, 1883, p. 2859. 

(5) TROSCHEL. — Gebirs der Schnecken; I, p. 102. 

(6) FiscnEer (Dr. P.). — Manuel de Conchyliologie; 1885, p. 719. 

(7 WESTERLUND (C. A.). — Fauna der in der Paläarclischen region lebenden brimen Conchy- 
lien; VI, 1886, p. 3; et Katalog der in der Paläarclischen region lebenden Conchylien; 1890, 
p:" 170. 

(8) Locanp (A.). — Conchyliologie française; Coquilles des eaux douces el saumätres; 1893, 


p. 68. 
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Jusqu'à MoQuiIN-TANDON on ne connaissait, en France, que les Vivipara 
contecta, V. jasciata, Bythinia tentaculata et B. Leachi. Mais, sous l'influence 
de BOURGUIGNAT, la faune française ne tarda pas à s’accroître. Cet auteur, 
qui, en 1870, ne connaissait que trois Vivipares de notre pays W), porte ce 
nombre à cinq en 1880 ®); puis à onze en 1884), par l’adjonction de plu- 
sieurs des espèces que le D' G. SERVAIN avait primitivement découvertes aux 
environs de Hambourg . Ces onze espèces sont d’ailleurs adoptées par 
À. LOCARD 5) dans sa Conchyliologie française. 

Les Bythinies ont suivi la même progression croissante : le D' PALADILHE 
en cite quatre en 1870 6), LocaRD sept en 1882 ( et enfin seize en 1893 (9). 

En tenant compte de quelques espèces décrites plus récemment, le nombre 
des Vivipares et des Bvythinies de la faune française s’élèverait ainsi à 29, 
savoir : 


Vivipara contecta Millet. Bythinia gravida Ray. 
—  brachya Letourneux. —  stramicensis Locard. 
—  lacustris Beck. —  sebethina Blanc. 
—  communis Bourguignat. —  maltrilensis Graëls. 
—  paludosa Bourguignat. —  Michaudi Duval. 
—  occidentalis Bourguignat. —  allopoma Westerlund. 
—  Bourguignati Servain. —  polamica Bourguignat. 
—  Locardi Germain. —  parva Locard. 
—  fasciata Müller. —  Leachi Sheppart. 
—  subfasciala Bourguignat. —  celtica Bourguignat. 
—  penthica Servain. —_  Baudoni Gassies. 
—  imperialis Bourguignat. —  ardussonica Ray. 
Bythinia tentaculata Linné. —  Bourguignali Paladilhe. 
—  producta Menke. —  bayonnensis Bourguignat. 


—  decipiens Millet. 


Malheureusement, beaucoup de ces espèces sont établies sur des carac- 
tères absolument insuffisants et doivent passer en synonymie, ainsi que je 
vais le montrer dans la suite de ce mémoire. 


{A suivre). Louis GERMAIN. 

(1) BOURGUIGNAT (J.-R.), — Aperçu sur la faune malacologique du Bas-Danube ; in Annales 
de Malacologie publiées sous la direct. Dr. Servain; I, 1870, p. 55 et suiv. (tir. à part, p. 20 
et suiv.). 

(@) BoURGUIGNAT (J.-R.) — Recensement des Vivipares du système européen; mai 1880, 


Paris, in-8°. 
(3) BoURGUIGNAT (J.-R.). — Nouvelle Vivipare franc. et liste des espèces constatées en France 
dans le genre Vivipara; in Bullet. soc. malacologique de France; 1, 1884, p. 183-188, pl. III. 
(4) SERVAIN (Dr. G.). — Vivipares des env. de Hambourg; in Bullel. soc. malacologique de 
France; I, 1884, p. 173-182; et Aperçu sur la faune des Mollusques fluv. des env. de Ham- 
bourg; in 1d.; V, mars 1888, p. 300 et suiv. 
(5) LocaRp (A. — Conchyliologie française; Les coquilles des eaux douces et saumätres 
de France; 1893, p. 68 et suiv. 
(6) PALADILHE (Dr. A.) — Etude monographique sur les Paludinidées françaises; in Annales 
de Malacologie, sous la direct. du Dr. G. Servain; I, 1870, p. 182. 
_ (7) Locarp (A.). — Prodrome de la Malacologie française. — Catalogue général des Mollusques 
vivants de France; Mollusques terr. eaux douces et saum.; 1882, p. 223. 
(8) LocarD (A.). — Loc. cit.; 1893, p. 71. 
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ENTRETIENS SUR LES SPOROZOAIRES 
PARASITES DES INSECTES 


I. — Etude d'une Grégarine des Blaps. 


La parasitologie des Insectes est une branche de la Zoologie qui compte 
encore peu d'adeptes chez nous. Elle constitue pourtant un champ d’études 
d'un très haut intérêt et touche aux plus grands problèmes de la biologie 
générale. En outre, elle a le grand avantage d’être accessible aux travailleurs 
éloignés des centres. Grâce à elle, le naturaliste ne bornera pas ses obser- 
vations à la morphologie externe des animaux dont il s'occupe. Il trouvera 
plus d'une occasion précieuse de s'instruire sur l'anatomie normale et 
pathologique des êtres si captlivants qu'il recueille dans ses courses. 

Malheureusement, les renseignements bibliographiques et techniques 
nécessaires à ces éludes sont répandus dans des mémoires originaux diffici- 
lement accessibles ou sont trop brièvement exposés dans des ouvrages 
classiques que l'ancienneté de leur publication ne permet pas d’être au 
courant de la science actuelle. 

L'étude de LÉGER (1) parue dans la Zoologie descriptive (1899), le Traité 
de Zoologie d'EDMOND PERRIER (2), le Traité de Zoologie concrète de DELAGE 
et HÉROUARD (3), etc., renferment d'importants renseignements sur ce groupe 
si intéressant de Protozoaires parasites. 

Enfin, MINCHIN nous a récemment donné un excellent exposé didactique 
de la zoologie des Sporozoaires dans le Traité de Zoologie de Ray Lan- 
KESTER (4). Mais ce travail est écrit en anglais et beaucoup d’entomologistes 
français ne connaissent pas suffisamment les langues étrangères pour aborder 
l'étude de ce traité avec fruit. à 

Ces raisons m'ont déterminé à publier quelques généralités sur les Sporo- 
zoaires, groupe hétérogène exclusivement constitué par des Protozoaires 
parasites. Afin d’'ailirer l'attention sur ces organismes, je me propose de 
donner ici, dans un premier entretien, une sorte de guide dans l'étude d'un 
insecte parasité par un Sporozoaire des plus facilement étudiables : une 
Grégarine intestinale. 

Si j'ai le bonheur d’ intéresser mes collègues par le court exposé que Je 
vais faire ici, Je le ferai suivre d’une série de notes concernant ces orga- 
nismes. 

Ce travail comprendra : une première partie technique dans laquelle 
J'indique la façon de rechercher une Grégarine intestinale quelconque, en 
me basant sur l'exemple choisi de Stylorhynchus, parasite des Blaps; une 
deuxième partie où Je décris, d’après les auteurs, le cycle évolutif de cette 


(1) Zoologie descriptive. Anatomie, histologie et dissection des formes typiques d'Invertébrés, 


2 vol. Paris, 1899, in-8° avec fig. 

(2) Trailé de Zoologie, par Edmond Perrier, fasc. 2. Protozoaires et Phytozoaires. Paris, 
chez Masson et Cie, 

(3) Traité de Zoologie concrèle, par Delage et Hérouard, tome Ier, la cellule et les Proto- 
zoaires. Paris, 1896. 

(4) Ray-Lankester, À Treatise on Zoology. Introduction et Protozoa. Sporozoa, by Minchin. 
London. 
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Grégarine, en comparant, lorsque cela me paraît nécessaire, les divers 
stades de cette évolution avec ceux que nous aurons enregistrés au cours 
de notre dissection et de nos recherches. 

J'ai choisi cette étude comme introduction parce que le Stylorhynchus, 
parasite des Blaps, est une Grégarine relativement de grande taille (jusqu’à 
2 */" et 2 */” 5) qui se trouve souvent et en grande quantité dans l'intestin 
de son hôte, et parce que son évolution est très bien connue. C’est, me 
semble-t-il, un excellent exemple à choisir dans un simple entretien comme 
celui-ci. 

Les Blaps sont des Ténébrionides, d'un noir satiné, qu'on rencontre 
communément sous les hangars, dans les boulangeries, les caves, les 
écuries, etc. 

Pour le travail que nous devons faire, prenons une vingtaine de Blaps. 
Nous les plaçons dans des cristallisoirs, afin de les conserver vivants, et 
nous les nourrissons avec quelques brins de salade dont ils sont très friands. 
Pour leur conserver une atmosphère humide, mettons dans le cristallisoir 
un petit fragment d'éponge imbibée d'eau. 

Prenons un individu et plaçons-le sur une plaquette de liège après avoir 
eu soin de lui couper les pattes le plus près possible de leur point d'insertion. 
Piquons l’insecte à la plaque à l’aide d'une épingle qui traversera la région 
thoracique et placée d’un côté de l'axe du corps, afin de ne pas léser la 
portion du tube digestif sous-jacente. Ainsi préparé, l'animal est prêt à la 
vivisection. 

A l’aide d'une pince à dissection, tenue de la main gauche, soulevons les 
élytres tandis que nous maintenons le reste du corps appliqué contre la 
plaque de liège avec une aiguille montée dont l'extrémité pique la partie 
postérieure du corps. Cela fait, coupons les élytres à la base, et déjà, par 
transparence à travers les téguments dorsaux de la région abdominale, nous 
devinons les organes qu'elle contient. 

Introduisons une des lames de fins ciseaux à dissection en un point d'un 
des bords latéraux et continuons notre incision tout autour de la région 
abdominale, de façon à pouvoir en détacher la partie supérieure qui constitue 
un véritable volet dorsal. Cette opération très délicate doit se faire sans 
léser les organes sous-jacents. 

On voit aussitôt apparaître, parmi un système de trachées et de tubes de 
Malpighi, la partie moyenne et postérieure du tube digestif. Par une incision 
au voisinage de l’anus et une autre aussi haut que possible dans la région 
antérieure intra-thoracique, nous arriverons à isoler la partie du tube 
digestif qui nous intéresse. 

Portons-la sur la lame porte-objet. Dilacérons l'intestin moyen dans sa 
partie postérieure. Dans le liquide mtestinal foncé, nous voyons à l'œil nu 
des corps allongés blanchâtres qui semblent flotter dans ce liquide : ce sont 
nos Grégarines. 

Faisons-en deux parts : l'une que nous étudions sur le vivant, l'autre que 
nous fixons au sublimé acétique après l'avoir portée sur une autre lame et 
en avoir obtenu une demi-dessiccation. Finissons-en la fixation à l'alcool 
absolu et portons la préparation à l'alcool 70° iodé afin d'enlever toute trace 
de sel de mercure qui gênerait la coloration. Cette opération a demandé une 
minute ou deux. Revenons aux Stylorhynchus conservés vivants dans le 
contenu intestinal de leur hôte sacrifié. 

Par un examen rapide à un faible grossissement, nous ne tarderons pas 
à voir différents aspects que nous allons définir dans notre étude ultérieure. 
Dessinons-les à la chambre-claire en essayant d'enregistrer rapidement le 
plus d'aspects possibles. Nous les retrouverons peut-être sur la préparation 
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fixée et colorée, et nous pourrons alors les interpréter. Faisons-en les men- 
surations, car elles peuvent être intéressantes au point de vue de la systé- 
matique et de l’évolution. 

Nous verrons probablement des corps très allongés, resserrés dans la 
région médiane qui paraît triseptée. Dans leurs parties subsymétriques 
renflées se trouve un espace plus clair, à peine défini : c’est le noyau de 
chacun des individus qui, par leur réunion, constituent l'aspect présenté par 
la figure 3. 

À côté, nous observons des corps qui rappellent grossièrement une des 
deux parlies subégales de l'aspect précédent. Ces corps sont très abondants. 
Nous verrons plus tard qu'il s’agit ici des Grégarines adultes non encore 
accouplées. Nous noterons, en outre, des organismes qui rappellent de très 
loin les formes précédentes, mais dont une partie difficilement étudiable sur 
le vivant est plongée dans une région comme déchiquetée : ce sont des Gré- 
garines encore fixées à la cellule intestinale qu’elles parasitaient; la partie 
antérieure déchiquetée est la cellule-hôte. 

À un plus fort grossissement, nous pourrons voir de petits corps allongés 
dont une extrémité est effilée et l’autre renflée. Il s’agit là de très jeunes 
parasites. Enfin, nous trouverons toute une série de formes, que nous dessi- 
nerons avec soin, intermédiaires entre ces petits corps et les Grégarines 
fixées dont je viens de parler. 

Dans la partie tout à fait postérieure de l'intestin, nous aurons peut-être 
la chance de rencontrer des corps blanchâtres, subsphériques, très faci- 
lement visibles à l’œil nu. Recueillons-les avec soin, après les avoir dessinés, 
et conservons-les dans un espace humide : ils constituent une partie impor- 
tante du cycle évolutif du parasite. Les dessins et les mensurations de tous 
ces stades étant achevés, nous pouvons arrêter là notre examen in vivo. 

Reprenons, après quelques heures, la préparation fixée que nous avons 
laissée dans l'alcool iodé et transportons-la dans de l'alcool à 70° qui dis- 
soudra l’Iode imprégnant notre « frottis ». Au bout d’une heure ou deux, 
portons successivement notre lame dans de l'alcool à 30°, puis dans de l’eau 
distillée. Nous pourrons alors, après l'avoir lavée soigneusement, la colorer 
selon l’une des méthodes les plus employées (hématoxyline ferrique, héma- 
lum, violet de gentiane, etc.) (1). 

La coloration terminée, nous remontons la série des alcools, et, après 
traitement au xylol, nous montons au baume. 

Après avoir opéré plusieurs fois ainsi, nous aurons toute une série d’ob- 
servations et de documents sur le parasite étudié. 

Pour la compléter, examinons les excréments des Blaps que nous avons 
tenus en observation, si nous n'avons pas encore été frappés par la présence 
de taches blanches, bien visibles à l’œil nu, et tranchant nettement sur la 
masse noire de l’excrément de notre insecte. 

Recueillons précieusement ces corps blancs et isolons-les délicatement à 
l’aide d’un pinceau très fin. Au simple examen à un faible grossissement, 
nous reconnaissons sûrement les corps subsphériques que nous avons ren- 
contrés dans l'intestin postérieur. Conservons-les sur un bouchon neuf el 
bouilli avec lequel nous fermons un flacon préalablement stérilisé et renfer- 
mant une petite quantité d’eau distillée. De la sorte, nous avons une atmos- 
phère constamment saturée d'humidité. 

Observons d'heure en heure ces corps importants et dessinons avec pré- 


1) Bühm et Oppel, Manuel de technique microscopique, traduit de l'allemand par Etienne 
de Rouville. Vigot frères, Paris. — Bolles Lee et Henneguy, Trailé des méthodes techniques 
de l'anatomie microscopique, O. Doïin, Paris. 
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cision les changements qui s'y produisent. Distrayons en même temps 
quelques-uns d'entre eux que nous éclatons et fixons au sublimé acétique 
sur la lame porte-objet. Faisons subir aux préparations ainsi obtenues la 
même série de manipulations qu'au frottis fixé du contenu intestinal du Blaps. 
Nous verrons ainsi que l’évolution de notre parasite se continue à l'intérieur 
de ces corps que, dès à présent, nous pouvons appeler Xysles d'accouple- 
ment. Le terme ultime de cette évolulion est la formation de longues chaînes 
de corpuscules qui seront mis en liberté par éclatement du kyste. Par une 
fixation et une coloration excessivement soigneuses, nous arriverons à voir 
que chacun de ces corpuscules à une organisation complexe et renferme huit 
organismes vermiformes rappelant les plus petits de ceux que‘nous avons 
observés dans l'intestin. 

Cette ressemblance doit aussitôt éveiller notre attention. Comment ces 
organismes peuvent-ils s'échapper de leur enveloppe et gagner l'intestin ? 

Pour résoudre le problème, il est tout naturel de tenter des mfections 
expérimentales; c'est ce qu'ont fait les auteurs. Répétons leurs expériences. 
Pour cela, recueillons délicatement les chaînes de corpuscules dont j'ai parlé 
plus haut el éparpillons-les sur la salade destinée à nos Blaps et surveillons 
ceux-ci. Après que l’un d'eux à pris son repas, isolons-le dans un autre 
cristallisoir. Au bout d’un temps qui variera avec chacun des individus, 
sacrifions nos insectes. Si notre infection a réussi, nous allons avoir une 


très agréable surprise : plongée dans le suc intestinal, l'enveloppe qui ren- 


fermait les petits organismes est ouverte et vide, et ils nagent librement 
dans le liquide digestif. 

Si notre dissection a été faite à un moment opportun, nous allons voir 
certains de ces organismes serpentiformes piqués par leur partie antérieure 
eflilée dans les cellules épithéliales. Le cycle évolutif du parasite est donc 
fermé dans ses grandes lignes. Reste à en étudier les détails. 

Par nos nombreuses préparations (frottis, éclatement de kystes à divers 
stades, animaux infestés depuis des temps différents), nous avons déjà tout 
ce qu'il nous faut pour les préciser. 

Une dernière série de documents reste à accumuler : la méthode des coupes 
va nous les fournir. 

Sacrilions les Blaps infestés expérimentalement après des laps de temps 
différents à partir du moment de l'infection. Isolons l'intestin comme nous 
l'avons fait au début et fixons-le selon l’une des méthodes adoptées en tech- 
nique histologique (sublimé acétique, sublimé acétique-alcool, Flemming, 
Bouin, Brasil, etc.). Eliminons le fixateur par la méthode ordinaire, montons 
la série des alcools, passons au xylol et faisons notre inclusion à la paraffine. 
Débitons nos pièces fixées en coupes sériées (voir les méthodes dans les 
traités de technique cités), que nous colorons selon les méthodes adéquates 
aux fixateurs employés. 

Ainsi documentés, nous pourrons non seulement fixer l'espèce de notre 
parasite, mais encore en étudier l’évolution. Ces travaux de détermination 
de cycle évolutif sont certainement parmi les plus importants de ceux de la 
parasitologie; mais il ne faut pas se dissimuler toutes les difficultés qu'ils 
présentent et l'installation qu'ils nécessitent. 


Wimereux (Pas-de-Calais). C. CÉPÈDE. 
{A suivre) 
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LICHENS DES ENVIRONS D'HYÈRES (Var) 


RECUEILLIS PAR M. C. MiIcHAUD 


M. Michaux (d’Alix, Rhône) a bien voulu me confier l'étude des Lichens 
qu'il a recueillis aux environs d'Hyères pendant les mois de janvier et février 
1906. Comme dans ses récoltes, j'ai trouvé beaucoup de choses intéressantes 
et deux espèces nouvelles, j'ai pensé qu'il pourrait être utile d'en donner 
l'énumération. 

L'étude des Lichens de cette région avait déjà été entreprise par M. l'abbé 
Hue, dans une très intéressante notice publiée dans le Bulletin de la Soc. 
Bot. de France « Lichens du Massif des Maures et des environs d'Hyères 
récoltés par M. C. Flahault... » 

On trouvera aussi quelques indications dans le Flora où Nylander cite un 
certain nombre d'espèces recueillies par Montagne, dans les Lichenolog. 
Beitr., n° VII, p. 3, où Müller décrit le Physcia aquila var. meridionalis, 
variété nouvelle recueillie par Metzler, sur les rochers près d'Hyères, et 
enfin, sur l'étiquette du n° 495 de son exsiccala, Arnold indique le Rinodina 
Buellioides Metz (Metzler, in shed. 1869, Lich. d'Hyères, n° 103). 


Cladina sylvalica Leight. — L'Almanarre. 
— var. porlentosa Del. — L'Almanarre. 

Cladonia furcata Schrad. — L'Almanarre, La Plage, Giens. 

Cladonia rangiformis Hoffm. — L'Almanarre, La Plage, Giens. 

Cladonia pyxidata Fr., var. pocillum Flot. —- L’Almanarre : fossés et grès 
humides. 

Cladonia pityrea Fr. — L’'Almanarre. 

Cladonia alcicornis FIk. — L’Almanarre et Giens. 

Cladonia endivicefolia Fr. — La Plage, L'Almanarre, Giens. 

Rocella phycopsis Ach. — Giens : sur les rochers, abondant autour du fort. 

Ramalina intermedia Nyl. — Giens : sur un rocher. 

Ramalina calicaris Fr. — Giens : sur un chêne-liège. Spores droites ou un 
peu courbes, { sept. longues de 15-18 sur 6,5-7 p. 

Ramalina capitata Ach. — Giens : sur un rocher. 

Ramalina pollinaria Ach. — Giens : sur un rocher. 

Parmelia conspersa Ach., var. stenophylla Ach. — L’Almanarre, Giens. 

Parmelia tiliacea Ach., var. scortea Mérat. — N.-D.-de-l'Hermitage : sur les 
rochers. | 

Parmelia cetrata Ach., f. ciliosa Hue. — Giens : sur les rochers K. CÈR. 
sang KŸJ>R. 

Parmelia prolixa Nyl. — Giens : sur les rochers. 

Xanthoria parietana Th. Fr. — CC sur les arbres. 

_ var. chlorina Chevall. -— Costebelle : sur un arbre. 
— Î. dispersa Oliv. — L'Almanarre : sur les rochers. 

Physcia pulverulenta Nvl. — La Plage : sur Pinus pinea. L’Almanarre : rocher 

des Anglais: lobes gris bleuâtre, petits, imbriqués. 


Physcia adscendens Oliv. — Giens : sur chêne-liège. 
_- var. tenella Schær. — Giens : sur chêne-liège. 
Physcia tribacia Ach. — Giens : sur les rochers. Thalle K *J, blanc glauque, 


à lobes imbriqués, digités crénelés, non sorédiés. Fertile. 
Physcia tribacoides Ach. Giens : sur les rochers. Thalle K TJ; spores brunes, 
4 sept., à la fin, un peu rétrécies à la cloison, longues de 15-18 sur 7-9 p. 
Pannaria dolichotera Nvl. — Lich. Scand., p. 127, et Synopsis IL, p. 38. 
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Giens : sur la terre recouvrant les rochers à la Madrague. Thalle noir, 
crustacé granuleux, hypothalle nul. Apothécies noires, d'abord planes el 
munies d’un bord épais et proéminent, parfois légèrement convexes à la 
fin. Epith. verdâtre, thec. incolore, hypoth. olivâtre, paraphyses libres, 
capitées, à tête verdâtre, thèques cylindriques, spores cylindriques, 
parfois un peu courbes, 3 sept. à cloisons bien visibles, longues de 22-33 
sur 4-5, rarement 6 y. Gélat. hym. I+bleu. Ce Pannaria est nouveau 
pour la France, et, comme le dit Nylander dans son Synopsis, loc. cil. : 
« Certe si sporœ haud examinantur, confunditur cum P. nigra. » 

Pannaria holophæa Hue. — Causerie sur les Pannaria, p. LV. Parmelia 
{Psoroma) holophæa Mont. Giens : sur la terre. Thalle brun, très adhérent, 
formé de squames serrées les unes contre les autres ou parfois plus ou 
moins imbriquées : elles sont arrondies ou légèrement crénelées à la 
périphérie. Apothécies brunes, d'abord concaves et munies d’un bord 
épais, puis, à la fin, convexes et immarginées. Epith. olivâtre, thec. et 
hypoth. incolores, paraphyses libres, articulées, capitées, à tête brune. 
Spores fusiformes, 1 sept., parfois légèrement rétrécies à la cloison, 
obtuses ou plus ou moins aiguës à une ou aux deux extrémités, longues 
de 16-24 sur 4-6 p. 

Placodium elegans DC. — Giens : sur les rochers. 


Placodium callopismum Mérat. — Carqueiranne : sur des tuiles. Spores 
longues de 15-16 sur 8-9 k. 

Placodium sympageum Oliv. — Giens : mortier à la tour des Fées et au 
vieux château. 

Placodium teicholytum DC. — Giens : sur les rochers. 


Caloplaca lobulata Oliv. — L’Almarre, San Salvadour : sur les rochers. Spores 
longues de 12-15 sur 6,5-8 y. 

Caloplaca aurantiaca Th. Fr. — Giens : sur un chêne. Mont des Oiseaux sur 

calcaire. Spores longues de 12-15 sur 6,5-7 pu. 
— var. erythrella Nyl. — N.-D.-de-l'Hermitage : sur les 
grès. Spores longues de 11-16 sur 4-7 u. 

Caloplaca pyracea Th. Fr., f. orbicularis Mass. — La Plage sur Tamaris. 
Thalle cendré, orbiculaire, couvert sauf sur les bords de nombreuses 
apothécies à disque jaune pâle, d'abord planes et munies d’un bord un 
peu plus pâle et épais, puis bientôt légèrement convexes et immarginées. 
Spores longues de 12-14 sur 6-7 p. 

Caloplaca ferruginea Th. Fr. Giens : sur une poutre. L’Almanarre et San 
Salvadour : sur les rochers. 

Candelaria vitellina Krb., f. arcuata Ach. — Giens : sur les rochers. Spores 
1 sept. longues de 13-16 sur 5-6,5 p. — Giens : sur une poutre. 

Rinodina exigua Th. Fr. — Giens: sur une poutre. Giens : sur les schistes. 
Spores brunes 1 sept. longues de 13-16 sur 7-8 p. 

Rinodina Bishojfi Krb., var. immersa Krb. — M! des Oiseaux : sur calcaire. 
Apothécies petites immergées. Epith. brun, thec. et hypoth. incolores, 
paraphyses peu cohérentes, articulées, capitées, à tête brune; spores 
brunes à cloison épaisse, longues de 15-18 sur 9-11 p. 

Rinodina atrocinerella (Lecanora atrocinerella Nyl., Pyr. Or., p. 8). — Giens: 
sur les schistes. Thalle K+J et longtemps après rouge ferrugineux, C-, 
KC-, cendré blanchâtre, lisse, aréolé, limité par un hypothalle noir. Apo- 
thécies petites, noires, d’abord innées, puis libres à la fin, planes et 
munies d'un bord grisâtre, assez épais et proéminent. Epith. brun, thec. 
et hypoth. incolores; paraphyses cohérentes, articulées, capitées, à tête 
brune. Spores 8 nées, brunes, 1 sept., ellipsoides, souvent légèrement 
resserrées à la cloison, longues de 15-18 sur 10-12 y. Gélat. hym. 1+ bleu 
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foncé. Ce Rinodina diffère un peu de celui que Nylander recueillit dans 
les Pyrénées, mais l'échantillon typique que je possède ne paraît être 
qu un exemplaire moins développé, sur lequel, d'ailleurs, on u'ouve cer- 
taines apothécies qui sont presque libres. 


Lecanora badia Ach. — Giens : sur les schistes. Thalle K-. Epith. jaunâtre, 
thec. et hypoth. incolores; spores longues de 13-17 sur 3,5-4 p. 
Lecanora olivascens Nyl. — Giens, la Madrague : sur schistes. Thalle 


K+J>R (surtout dans la médulle) olivâtre. Apothécies à bord grisâtre 
persistant longtemps. Epith. jaunâtre, thec. et hypoth. incolores; spores 
longues de 11-12 sur 3,5-4 p. Spermaties droites, longues de 9 sur 1 p (vix). 


Squamaria crassa DG. — M des Oiseaux : sur la terre. 
Squamaria Garovaglii (Placedium Garovagliü Krb.). — Giens : sur les schistes. 
Ricasolia candicans Bagl. — L'Almanarre : sur les schistes. Epith. olivètre, 


thec. et hypoth. incolores, paraphyses peu cohérentes, épaisses, articu- 
lées, à tête brune; spores 1 sept. longues de 15-19 sur 9 &. 

Lecanora subjusca, var. glabrata Ach. — Giens : piquets au bord de la mer. 

Lecanora campestris (Schœær) forma. — Giens : sur les schistes. Thalle 
formé de quelques grosses granulations réunies autour des apothécies : 
K+J. Apothécies brun rougeatre, légèrement convexes, à bord très mince. 
Epith. brun olivâtre, thec. et hypoth. incolores, paraphyses très cohé- 
rentes; spores longues de 13-14 sur 6 p. Gélat. hym. [+ bleu foncé. 

Lecanora chlarona Nyl. — La Plage : sur un arbre. 


Lecanora atra Ach. — L’Almanarre et Giens : sur les schistes et les arbres. 
Lecanora galactina Ach. — San Salvadour : sur les rochers. 

Lecanora dispersa Nyl. — Carqueiranne : sur les tuiles. 

Lecanora subcarnea Ach. — Collines de l'Almanarre. 

Lecanora suljurea Ach. — Giens : rochers très ombragés au bord de la mer. 
Lecanora parella Ach. — L’Almanarre : sur un chêne. Un exemplaire 


recueilli au même endroit, sur les rochers, présente la curieuse [EAU 
Th. K+J > vert. 
Aspicilia cinerea Krb. — Mont des Oiseaux. 
— var. alba Schœr. — L’Almanarre, Giens. 
Aspicilia gibbosa Krb. — L’Almanarre. : 
Acarospora fuscata Th. Fr. — L’Almanarre. 
Sarcogyne pruinosa Krb. — San Salvadour : rochers calcaires. 
Sarcogyne simplex Nyl. — L'Almanarre et Giens. Epith. brun, thec. et hypoth. 
incolores, paraphyses cohérentes; spores longues de 
DO SUEZ 0-00 
-— f. strepsodina Ach. — Giens. Spores longues de 4-5 sur 
2-2,5. Gélat. hym. [+ bleu > vineux. 


Pertusaria sulphurea Schœr. — L'Almanarre : rocher des Anglais, sur des 
grès. 
-- var. coralloidea Anzi. — L’Almanarre. 
Perlusaria dealbala Ny1. — L'Almanarre. 
Pertusaria corallina Arn. — Giens : rochers au bord de la mer. 
Perlusaria leioplaca Schœr. — San Salvadour : sur un Pin. 
Pertusaria Wulfenii DC. — L’Almanarre : sur un Pin. 
Urceolaria scruposa Ach. — L'Alnanarre : sur la terre 
Urceolaria actinostoma Ach., var. coesioplumbea Nvl. — Giens : schistes à 
la Madrague. 
Lecidea coarclata Nvl. — Giens. 
Lecidea fuscorubens Nyl. — L'Almanarre, le M' des Oiseaux, la Tour des 


Fées à Giens. Apothécies le plus souvent agglomérées par 5 ou 6. Epith. 
brun, thec. incolore, hypoth. brun, paraphyses peu cohérentes, épaisses, 
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articulées, à tête brune; spores simples, longues de 12-13 sur 6-6,5 p. 

Gélat. hym. [+bleu > vineux. 

Lecidea Metzleri Krb. — M' des Oiseaux : sur calcaire. Epith. brun, thec. 
incolore, hypoth. brun roux, paraphyses cohérentes, épaisses, articulées: 
spores simples, longues de 19-24 sur 9-10 p. Gélat. hym. [+ bleu > vineux. 

Bacidia umbrina Br. et Rostr. — Giens : sur une poutre. Épith. olivâtre, thec. 
et hypoth. incolores, paraphyses peu cohérentes, terminées par une cellule 
brunie. Spores courbes ou tordues en S, à cloisons peu distinctes, longues 
de 18-24 sur 3-3,9 p. 

Bacidia patellarioides Flag. — Flagey : Lich. Alger. n° 350. Giens : la Ma- 
drague sur Lentisque. Thalle cendré grisâtre, assez mince. Apothécies 
noires, à teinte rougeâtre, munies d’un bord épais et proéminent, parfois 
légèrement convexes à la fin, à bord persistant. Epith. brun, thec. 
incolore, hypoth. légèrement jauni, paraphyses libres, très ramifiées, 
thèques claviformes allongées, longues de 12% #. Spores droites, obluses 
aux deux extrémités, longues de 64-102 sur 3-3,5 w. 4-16 sept. Gélal. 
hym. [+ bleu > obscur. 

Poninia cineres-virens Mass. — Giens : sur les schistes. Epith. fuligineux 
violacé, thec. incolore, hypoth. légèrement fuligineux à la base: para- 
physes peu cohérentes, articulées, capitées, à tête brune. Spores obtuses 
aux deux extrémités, ou parfois légèrement atténuées à l’une d'elles, 
3 Sept., longues de 33-48 sur 3,5 p. 

Lecidea parasema Ach. — CC sur les arbres. 

— var. jlavens Nyl. — Giens : sur les chênes. 
— var. leucoplacoides Nyl. — Giens : sur du vieux bois. 

Lecidea latipiza Nvl. — Giens : sur les schistes. Epith. vert olivâtre, thec. 
incolore, hypoth. brun, paraphyses grêles, peu cohérentes. Spores 
longues de 15-16 sur 6,5-9 g. 

Lecidea contigua E. Fr. — L’Almanarre, San Salvadour, Giens. 


Lecidea fuscoatra Ach. — Giens. 
— var. grisella Nyl. — Hyères. 
Lecidea conjluens.Ach., var. leucitica Schœr. — L’Almanarre : sur les grès. 


Epith. brun roux, thec. incolore, hypoth. brun roux, paraphyses grèles, 
très cohérentes; spores longues de 15-18 sur 9-10 p. 

Calillaria lenticularis Th. Fr. — L’Almanarre : sur calcaire. Epith. brun, 
thec. et hypoth. incolores, paraphyses libres, articulées, à tête brune: 
spores 1 sept. longues de 9-10 sur 3-3,5 &. 

Calillaria chalybeia Arn. — San Salvadour : sur les grès. Epith. brun, thec. 
incolore ou taché de vert, hypoth. brun, paraphyses libres, articulées, 
capitées, à tête brune; spores 1 sept. longues de 9-12 sur 3,5-4 w 

Buellia discijormis Oliv. — Giens : sur un chêne. Thalle blanchètre, K+J. 
Epith. brun, thec. incolore, hypoth. brun, paraphyses cohérentes, arti- 
culées, capitées, à tête brune. Spores brunes, 1 sept., longues de 13-18 
sur 6,9-7 p. 

Buellia subdiscijormis Oliv. — San Salvadour : rochers parfois inondés. 
Thalle grisâtre, fendillé aréolé, K+JZR sang. C-. Apothécies noires, 
d'abord innées et marginées, puis bientôt convexes et immarginées. 
Epith. brun roux, thec. incolore, hypoth. brun roux: paraphyses cohé- 
rentes, articulées, capitées, à tête brune. Spores brunes, { sept. longues 
de 10-14 sur 6,5-7 uw. L’Almanarre : sur les rochers. Le (halle de cet 
exemplaire est blanc avec hypothalle noir bien distinct. 

Buellia saxorum Mass. — L’Almanarre : sur les grès. Th. K+7. Epith. brun, 
thec. incolore, hypoth. brun roux, paraphyses cohérentes, grèles, arti- 
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culées, à lêle brunie. Spores brunes, 1 sept. longues de 15-18 sur 7-8 4. 
Giens : sur les schistes. Spores longues de 13-16 sur 8-9 p. 

Buellia spuria Krb. — Le M' des Oiseaux. L’Almanarre : sur les grès. 
Th. K+J. Epith. brun, thec. incol., hypoth. brun, paraphyses cohérentes, 
grêles, faiblement articulées, à tête brune. Spores brunes, 1 sept. longues 
de 13-15 sur 6-6,5 p 

Buellia stellulala Mudd. — Giens : sur les grès. Thalle K + légèrement jaune, 

- formant des petits îlots au milieu de celui d'un Buellia saxorum. Epith. 
noir violacé, thec. incolore, hypoth. brun, paraphyses cohérentes. Spores 
brunes, 1 sept. longues de 19-21 sur 7-10 p. 

Buellia parellaria (Lecidea parellaria Nyl., Larbal. Lich. Herb. n° 189). — 
Giens : la Madrague, parasite sur le thalle d'un Lecanora parella végétant 
sur les schistes. Apothécies très petites, noires, à marge épaisse et 
proéminente. Epith. brun, thec. incolore, hypoth. brun noir; paraphyses 
peu distinctes, claviformes et brunies au sommet. Spores 8 nées, brunes, 
1 sept. longues de 18-21 sur 9-10 p. Gélat. hym. [+ légèrement bruni. 

Rhizocarpon obscuralum Th. Fr. — L’Almanarre : sur les schistes. Epith. 
vert olivâtre, thec. incolore, hypoth. brun. Spores murales, incolores, 
longues de 18-28 sur 13-15 p. 


Rhizocarpon geographicum DC. — Giens : sur du quartz. 

Opegrapha varia Pers., var. lichenoides Schœr. — Carqueiranne : sur un 
üilleul. Spores 5 sept. longues de 24-30 sur 7-8 

Opegrapha betulina Sm. — Giens : sur Rhamnus alaternus. Thalle grisâtre, 


mince, fendillé. Lirelles noires, elliptiques allongées, ovales ou presque 
arrondies. Epith. brun, thec. incolore, hypoth. brun, paraphyses peu 
cohérentes. Spores presque toutes avortées, 3 sept. longues de 13-15 
sur 6 uw. Gélat. hym. 1+bleu persistant. Giens : sur Lentisque. Thalle 
grisâtre, mince. Lirelles noires, ovales ou plus ou moins arrondies, à 
disque plus ou moins étalé. Epith. brun roux, thec. incolore, hypoth. 
brun roux; paraphyses très cohérentes, peu distinctes. Spores 3 sept., 
longues de 14-17 sur 3,5-5 #. Spermaties droites, longues de 5-6 sur 
2-2,5 ps. Giens : sur Lentisque. Spores longues de 13-16 sur 3,5-6 &. 
Gélat. hym. [+ bleu puis vineux. à 

Opegrapha atra Pers. — La Plage : sur Tamaris. Giens : sur un Pin. 

Opegrapha cinerea Cheval. — Giens : sur un Chêne. Spores 5 sept. longues 
de 21-30 sur 3-3,95 #. Spermaties courbes, longues de 11-12 sur 1 &. 

Opegrapha centrijuga Massal, var. athallina Müll. — M' des Oiseaux, parasite 

sur un thalle de Verrucaria rupestris. Epith. olivâtre, thec. incol., hypoth. 
brun roux; paraphyses très cohérentes. Spores 3 sept., légèrement res- 
serrées aux cloisons, longues de 17-18 sur 6-6,5 p. Gélat. hym. [+ bleu 
foncé. 

Lecanatis Saltelii B. de Lesd., nov. sp. — La Plage : sur un Acacia. — Crusta 
tennis, rugulosa vel sublævigala, cretaceo-albida K-C-KC chrysogonimica. 
Apothecia nigra, circa 0,5 */* lata, adpressa, copiosa, conferta, pruina 
alba, crassa suffusa, primum plana, demum convexiuscula; margine albo, 
sœpe prominente flexuosoque. Epith. olivaceum, thec. et hypoth. inco- 
lorata; paraphyses liberæ, fillformes, flexuosæ, simplices, eseptatæ, 
Asci subcylindrico-clavati; sporæ 8 nat. hyalinæ, fusiformes, rectæ vel 
leviter curvalæ, utroque apice obtusæ vel interdum una apice subatte- 
nuatæ, 3 sept., 22-30 p. long., 4-6 lat. Spermogonia nigra, punctiformia; 
spermatia leviter arcuata 4-6 p. long, 1 lat. J'ai dédié cette espèce à 
M. Sallel, qui l'avait déjà recueillie en 1902, à Toulouse, sur les bords 
de la Garonne, où elle croît sur les Saules, les Frênes et les vieilles 
planches servant de clôtures. 
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Arthonia cinnabarina, var. anerythrea Nyl.— Giens: sur un Chêne. Spores 3, 
rarement 2 sept., longues de 21-22 sur 6-8 y. 

Arthonia dispersa Nyl. — Giens : sur un Poirier. Spores ovoïdes, 1 sepl., 
longues de 12-16 sur 6-6,5 #. Giens : sur un Olivier. Spores longues de 
15-19 sur 6-6,5 p. Gélat. hym. 1+ bleu > vineux. 


Arthonia punctiformis Ach. — Giens : sur un Pin. Spores 3 sepl., resserrées 
à la cloison du milieu, longues de 15-18 sur 6-7 y. 

Endocarpon hepaticum Ach. — L’Almanarre : sur la terre. 

Thelopsis subporinella Nyl., var. grisella B. de Lesd. — Giens : sur Len- 


tisque. Quelques apothécies mélangées à celles de l'Opegrapha betulina. 
Spores À sept., longues de 14-19 sur 6-9 r:. 

Acrocordia conoidea Krb. — L’Almanarre : sur calcaire. Paraphyses anas- 
tomosées en treillis, thèques cylindriques. Spores 1 sept., longues de 
27-30 sur 10-11 p. 

Polyblastia sublactea (Verrucaria sublactea Nyl., in Flora 1886, p. 464). — 
L'Almanarre : sur un Pin, un Olivier et sur Arbutus unedo. Thalle blanc, 
très mince. Apothécies noires, recouvertes au début par une pellicule hal- 
line, presque libres à la fin, convexes, et munies d’une petite paille. Para- 
physes anastomosées en treillis; spores 8 nées, murales, incolores ou 
parfois légèrement jaunâtres, longues de 20-36 sur 10-16 p. Espèce 
nouvelle pour la France. 

Leptorhaphis Michaudi B. de Lesd., nov. sp. — Giens : sur un Olivier Crusta 
(hypophlæodes) tenuissima, macula pallescente, indeterminata, indicata. 
Apothecia nigra, mediocria, rotundato-applanata, primum pellicula epi- 
dermidis obvelata, deinque denudata. Paraphyses nullæ, asci ventricosi: 
sporæ 4-6 nat., 3 sept. vel simplices, hyalinæ, aciculares, curvatæ, vel 
semi circulari contortæ. Cette espèce diffère du L. oxyspora Krb. par ses 
apothécies arrondies, ses thèques ventrues et par ses spores souvent semi 
circulaires. 

Verrucaria nigrescens Pers. — L'Almanarre. 

Verrucaria œthiobola Whinb. — Giens : sur les schistes. Thalle gris jaunàlre, 
légèrement fendillé. Apothécies noires, recouvertes à la base par le halle. 
Spores longues de 21-24 sur 11-13 y. 

Verrucaria rupestris Schrad. — N.-D.-de-l'Hermitage : sur calcaire. 

— var. calciseda DG. — M° des Oiseaux : sur calcaire. 

Amphoridium integrum Nyl. — M' des Oiseaux : sur calcaire. Thalle grisâtre, 
très mince. Apothécies petites, enfoncées dans la pierre et légèrement 
saillantes à la fin. Spores longues de 27-30 sur 13-15 &. 

Ephebe pubescens Nyl. — L'Almanarre : sur les grès à ras de terre. 

Collema thysaneum Ach. — L’Almanarre : rocher des Anglais. Epith. brun, 
thec. et hypoth. incolores; spores 5 sept. fusiformes, longues de 24-39 
sur 7-9 p. 


Collema pulposum Ach. — Escalier humide au vieux château d'Hvères. 
Collema tenax Ach. — La Plage et Giens : sur la terre. L'Almanarre : sur un 
vieux mur. 

—— var. palmatum Harmand. — L'Almanarre : sur la terre. 
Collema cheileum Ach. — M' des Oiseaux : sur la terre. 
Collema multifidum Schœær, var. jacobæfolium Ach. — M des Oiseaux : sur 

les rochers. 

Collema furvum Ach. — Costebelle : rochers calcaires. 
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CATALOGUE SYSTÉMATIQUE & BIOLOGIQUE DES HYMÉNOPTÈRES DE FRANCE 


Tri8. STILPNINI 


G. 230. Atractodes Gr. 


albovinctus Curt. 
?varicornis Higr. 
bicolor Gr. 
compressus Th. 
exilis Curt. 
gilvipes Hilgr. 
gravidus Gr. 
piceipes Hlgr. 
varicornis Hlgr. 


bi 
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G. 231. Exolytus Hlgr. 


agnatus Frst. 
ambulator Frst. 
carinatus Frst. 
complacens Frst. 
gallicus Frst. 
lævigatus Gr. 
(Lophyrus, Nematus). 
productus Brk. 
rufipes Frst. 
secretus Frst. 
splendens Gr. 


© © D -J O Où E © ND M 


@ 


. tenebricosa Gr. 
. vestalis Hal. 


NO a 


G. 233. Stilpnus Gr. 


cyclodes Frst. 
gagates Gr. 
(Anthomyia radicum. 
. gallicus Frst. 
pavoniæ Scop. 


NO 


Æ C2 


G. 234. Asyncrita Frst. 


1. foveolata Gr. 
cultellator Curt. 


PIMPLINÆ 


Tri. XORIDINI 


SUBF. 


G. 235. Xorides Latr. 


1. albitarsus Gr. 
(Sesia formicæformis). 

2. nitens Gr. 

3. Wahlbergi Higr. 


232. Polyrhembia Frst. 


(Suite) 


G. 236. Rhadina Frst. 


1. atra Gr. 


(Criocephalus rusticus, Tetro- 
pium luridum). 


G. 237. Sichelia Frst. 


1. filiformis Gr. 


(Astynomus, Callidium, Rha- 
gium, EÉrgates). 


G. 283. Mæœrophora Frst. 


1. rufipes Gr. 
(Rhagium indagator). 


G. 239. Xylonomus Gr. 


1. ferrugatus Gr. 
2. 1rrigator F. 
(Rhagium indagator). 
3. præcatorius F. | 
(Aromia, Callidium sangui- 
neum, C. variabile, Tetro- 
pium luridum). 


G. 240. Sterotrichus Frst. 
1. pilicornis Gr. 


G. 241. Perosis Frst. 


1. annulatus Brk. 
(Sesia formicæformis, S. 
spheciformis). 


G. 242. Calliclisis Frst. 
1. hectica Gr. 


G. 243. Ischnocerus Gr. 
Mitroboris Higr. 


1. filicornis Krchb. 
rusticus Fourcr. p.p. 
2. rusticus Fourcr. 
-cornutus Rtzb. 
(Aromia moschatu, Rhagium 


morTdax, Saperda carchRa- 
rias). 


G. 244 Odontomerus Gr. 


1. dentipes Gml. 
ruspator Jur. 
{Attagenus pellio). 
. spinipes Gr. 
. striatus Bril. 


G. 245. Echthrus Gr. 


1. nubeculatus Gr. 
(Saperda populnea). 
2. populneus Güir. 
(Saperda populnea). 
3. reluctator L. 
usurpator Scop. 
(Rhagium indagator). 


9 N 


Tri8. PIMPLINI 


G. 246. Zaglyptus Frst. 


multicolor Gr. 
varipes Gr. 


. 247. Polysphincta Gr. 
areolaris Rtzb. 


(CTœsus septentrionalis, Tri- 


chiocampus viminalis). 
discolor Hilgr. 
Fairmairei Lab. 
{Cltubiona holosericea adulte). 
pusilla Fonse. 
rufipes Gr. 
tuberosa Gr. 
(Epeira cucurbitina adulte) 


G. 248. Zatypota Frst. 
1. percontatoria Müll. 


G. 249. Acrodactyla Hal. 


1. carbonator Gr. 
ribeses Rtzb. 


(Pteronus ribesii). 


G. 250. Clistopyga Gr. 


1. erythræa Fonsc. 

2. incitator F. 
var. hæmorrhoidalis Gr. 
(Evetria resinella). 

3. rufescens Fonsc. 


G. 251. Conoblasta Frst. 
1. ceratites Gr. 


CD 10 


D Qt ER 


(Olethreutes gentiana, O. La- 


cunana, etc.). 


G. 252. Glypta Gr. 


bifoveolata Gr. 

cicatricosa Rtzb. 

(Bacotia sepium, Tortrix vi- 
ridana). 

crenulata Th. 

elongata Hilgr. 

(Bactra lunceolana). 

extincta Rtzb. 

(Cacæcia Tosana,). 

flavolineata Gr. 

(Minoa murinata, Gelechia 
sororculella, Tortrix). 

7. fractigena Th. 

8. hæsitator Gr. 
(Grapholitha nebritana). 

9. incisa Gr. 


NN + 


D Où EC 


(Evetria resinella, E. turio- 


nana). 

10. lineata Desv. 

11. longispina Gml. 
provincialis Fonsc. 
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12. 


13. 


13 


14. 
15. 
16. 
LA 
18. 


19. 


Le 


mensurator F. 
lugubrina Hilgr. 

(Evetria resinella). 

microcera Th. 
consimilis Tschb. (nec 

Hilgr.). 

bis. (perisselida Gou- 
reau) Dours. 

scalaris Gr. 

sculpturata Gr. 

subcornuta Gr. 

tegularis Th. 

teres Gr. 

(Tachyrtilia 
temeretlla). 

vulnerator Gr. 

{(Conchylis hilarana). 


pvopulella, T. 


G. 253. Lycorina Higr. 


triangulifera Hilgr. 
(Gelechia pinguinella). 


G. 254. Theronia Higr. 


ie 


atalantæ Poda. 
flavicans F. 
(Polyphage. — Lépidoptères). 


G. 255. Pimpla F. 


. alternans Gr. 


(Polyphage. — Lépid. — Hy- 
inén. — Dipt.). 


. angens Gr. 


(Polyphage. —  Lépid. — 
Hymén. — Arachn.). 


. arctica Zett. 


(Chariæzas graminis). 


. arundinator F. 


(Lipara lucens, L. tomen- 


tosa). 


. aterrima Gr. 
G. 


brassicariæ Poda. 
varicornis F. 
(Polyphage. — Lépid.). 


. brevicornis Gr. 


(Polyphage. — Lépid. — Col. 
— Hymén. — Arachn.). 


. calobata Gr. 


nucum Rtzb. 

(Carpocapsa splendana. — 
Biorrhiza paltida. — ? Ba- 
laninus nucum). 


. cheloniæ Gir. 


{(Chelonia cervini). 


. colorata Rudw. 
. detrita Hilgr. 


(Chilo phragmitellus, Sesia 
formicæformis. — Lirara 
lucens). 


. didyma Gr. 


(Dendrolimus pini). 


. diluta Rtzb. 


(Evetria resinella). 


. examinator F. 


(Polyphage. — Lépid.). 


. gallicola Gir. 


(Cynips, Pontania). 


. graminellæ Schrk. 


ènanis Gr. 
(Polyphage. — Lépid.). 


18; 


19. 


20. 


21. 


22. 
23. 


24. 


25. 
26. 


AT. 
28. 
29. 


30. 


JE: 


32. 


38: 


1e 


illecebrator Vill. 

{Deilephila elpenor, Dicranu- 
ra erminea, Mania mau- 
ra). 

inquisitor Scop. 
stercorator F. 
flavipes Rtzb. 

(Polyphage. — Lépid. — Ja- 

PAT NE Rhynchites)}. 

instigator F. 

(Polyphage. — Lépid. — Pte- 
ronus salicis. — Pissodes 
notalus). 

lhignicola Rtzb. 

(Aromia moschata, 
cæruleus). 

maculator h. 
scanica Vill. 

(Polyphage. — Lépid. — Mi- 
crogaster. — Arachn.). 

mandibularis Gr. 

marginellatoria Duf. 

(Tryvoxylon figulus). 

melanocephala Gr. 

{Leucania impura, L. obso- 

à leta). 

nigriscaposa Th. 

(Ortalis connexa). 

oculatoria F. 

(Epeira diadema, Philodro- 
mus aureolus). 

ornata Gr 

(Malacosoma neustria). 

pomorum Rtzb. 

(Anthonomus pomorum). 

roborator ia. 
cicatricosa Rtzb. 

(Sesia  formicæformis, S. 
spheciformis. — Crypto- 
rhynchus lapathi). 

rufata Gmil. 
flavonotata Hilgr. 

(Polyphage. — Lépid. — Lo- 
Dhyrus. — Arachn.). 

ruficollis Gr. 

(Evetria, Borkhausenia tri- 
punctana. — Cynipides). 

turionellæ L 

var. flavicoxis Th. 

(Polyphage. — Lépid.). 

viduata Gr. 

(Lymantria, Orgya, Psyche, 
Sesia). 


G. 256. Stilbops Frst. 
vetula Gr. 


Dasytes 


G. 257. Schizopyga Gr. 


M 
2. 
3. 


circulator Pnz. 
podagrica Gr. 
tricingulata Gr. 


G. 258. Perithous Hlgr. 


albicinetus Gr. 

divinator Rossi. 
ephippiatorius Duf. 

(Cemonus, Pemphredon, Try- 
poxylon, EUQMpPUS aura- 
tus). 


. mediator F. 


(Xiphydria, Cynips, Cemo- 
nus, Psen, Trypoxylon, 
Odynerus. — Aromia mos- 
chata). 


. varius Gr. 


G. 259. Ephialtes Schrk. 
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carbonarius Christ. 


(Sesia myopælormis. — Ce 
Trambyx heros, Oberea 
oculalu, Pogonocherus, 


Saperda, Orchestes). 


. graGilis Schrk. 


(Dasytes niger). 
manifestator L. 


(Sesia. — Chalcophora ma- 
riana, Hylotrupes baju- 
lus). 

mesocentrus Gr. 
rezæ Krchb. 


tuberculatus Frer. 
submaculatus Fallou. 


{Sesia. — Cryptorhynchus, 
Pissodes, Callidium, Sa- 
perda). 


G. 260. Thalessa Hlgr. 
(Par. de Siricides). 


citraria Ol. 
superba Gr. 

(Tremex fuscicornis, T. 
gus). 

curvipes Gr. 


(Xiphydria camelus, 
long ata). 


leucographa Gr. 
superba Schrk. 
clavata F. 


G. 261. Rhyssa Gr. 


mi«- 


X. PTro- 


. amœæna Gr. 


approximator F. 

var. alpestris Hilgr. 

(Xiphydria camelus). 

persuasoria L. 

{Sirex gigas, S. juvencus, 
Xeris spectrum. — Spor- 
dytis buprestoides). 


Tri8. LISSONOTINI 


262. Meniscus Schiodte. 


. bilineatus Gr. 


pimplator Zett. 
(Bembecia, Sesia). 
catenator Pnz. 
elector Gr. 
impressifrons Th. 
impressor Gr. 
{(Sesia) 
murinus Gr. 
(Tæniocamna  gothica. _ 

Chrysis neglecta). 
nitidus Gr. 

agnatus Gr. 
setosus Frer. 
(COSSUS COSSUS). 


G. 263. Lissonota Gr. 


accusator F. 
antennalis Th. 
argiola Gr. 
bellator Gr. 
breviseta Rtzb. 
{(Pandemis cerasana. — 
phyrus pini). 


? Lo- 
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6. buolianæ Hrt. 
(Evetria buoliana/. 
7. clypeator Gr. 
commixta Hilgr. 
8. cognata Fonsc. 
9. compar Fonsc. 
10. culiciformis Gr. 
lateralis Gr. 
11. cylindrator F. 


(Ortholitha limitata, 
lampa arcuosa). 


12. deversor Gr. 
13. dorsalis Gr. 
14. exsculpta Fonsc. 
15. folii Th. 
(Dryophanta folii). 
16. hortorum Gr. 
17. inæqualis Fonsc. 
18. insignita Gr 
verberans Gr. 
19. lineata Gr. 
(Crambus contaminellus). 
20. maculata Brk. 
91. marginella Gr. 
22. parallela Gr. 
var. perspicillator Gr. 
293. proxima Fonsc. 
24. pubescens Fonsc. 
25. 5-angularis Rtzb. 
(Tachyptilia populella). 
26. segmentator F. 
27. semirufa Desv. 
28. sulphurifera Gr. 
var. ruficoxis Schmdk. 
(Miana literosa). 
29. variabilis Hlgr. 
30. variegata Fonsc. 


G. 264. Syzeuctus Frst. 


1. 1rrisorius Rossi. 


(Sesia vespiformis, Talpocha- 


res paula). 
2. maculatorius F. 


G. 265. Diceratops Frst. 


1. bicornis Gr. 


G. 266. Cryptopimpla Tschb. 


. blanda Gr. 


] 
2. brachycentra Gr. 
(Lorentia badiata). 


3. calceolata Gr. 


4. errabunda Gr. 
{Larentia cucullata, 
liata, L. rubidata). 


G. 267. 


1. caligata Gr. 
(Larentia badiata). 


G. 268. Neliopisthus Th. 
1. elegans Ruthe. 


Xenacis Fret. 


G. 269. Phytodietus Gr. 


1. astutus Gr. 

2, corvinus Gr. 
(Callidium vartiabile), 

3. grandis Fonsc, 


Peti- 


VPEUITE 


4. plantarius Gr. 
5. segmentator Gr. 
polyzonius Gr. 


(Polyphage. — Lépidoptères). 


G. 270. Arenetra Hlgr. 


1. tomentosa Gr. 
G. 271. Lampronota Curt. 
1. caligata Gr. 
2. melancholica Gr. 
nigra Gr. 
G. 272. Taschenbergia 
Schmdk. 


1. modesta Gr. 


G. 273. Hybophanes Frst. 
Œdemopsis Tsch. 
Æ'elytus Hilgr. 


1. ornatus Hlgr. 
(Epiblema solandriana). 

2. scabriculus Gr. 
Rogenhoferi Tsch. 


G. 273 bis. Anarthronota 
Schmdk. 


RE 


LE LEE 
G. 274. Procinetus Frst. 


1. decimator Gr. 
{(Gortyna ochracea). 


Tri. ACŒNITINI 


G. 975. Acœnitus Latr. 
1. dubitator Pnz. 


2. incisurator Lep. 
G. 276. Ghorischizus Frst. 
1. migripennis Gr. 
G. 277. Phænolobus Frst. 
1 ne Gr. 
2. terebrator Scop. 
arator Rossi. 
(Sesia formicæformis, S. 
= sphecif:). 
G. 278. Mesoclistus Frst. 
1. rufipes Gr. 
G. 279. Collyria Schiôdte. 
Pachymerus Gr. 
1. calcitrator Gr. 


(Cephus pygmæus). 


G. 280. Arotes Gr. 


1. albicinctus Gr. 
(Clytus arcuatus). 


G. 281. Endurus Rndi. 
Crypturus Gr. 
1. argiolus Rossi. 


(Polistes gallicus, 
ma). 


2. niger Voll. 


(nec Ill). 


P, diade- 


| 


om 


G. 282. Aphanorhoptrum 
Frst. 


1. abdominale Gr. 
{Pachynematus turgidus). 


G. 283. Coleocentrus Gr. 
(Par. de Tenthredines). 


1. caligatus Gr. 
2. croceicornis Gr. 


3. excitator Poda. 
{Sirex ‘sp.). 


4. filiventris Gr. 


G. 284. Leptobatus Gr. 
1. rufipes Gr. 


SuBr. TRYPHONINÆ 


Tri8. METOPIINI 


G. 285. Metopius Pnz. 


1. anxius Wsm. 
(Agrotis punicea). 
2. bellatorius Frst. 
3. circumainctus Frst. 
nasutus Gir. 
{(Eriogaster catax, E. lanes- 
tris, Pœciloc, populi,. 
connexorius Wsm. 
. dentatus F. 

(Lasiocampa quercus, L. tri- 
folii, Gastropacha querci- 
folia). 

6. dissectorius Pnz. 

sicarius Gr. 

(Arsilonche albovenosa, Am- 
phidasis betularia, Biston, 
Ennomos, Gonodontis, Hy- 
grochroa, Opisthographa/. 

7. fuscipennis Wsm. 
(Lophyrus pini). - 

8. intermedius Frst. 

9. Marchandi Dom. 

10. micratorius F. 
? fasciatus Frer. 

(Acronycta, Bryophila, Ce- 
rura, Dianthæcia, Lasio- 
campa, etc.). 

11. vespoides Scop. 
necator F. 
(Polyphage). 


© À 


TRi8. SPHINCTINI 


GENUS 286. Sphinctus Gr. 


1. serotinus. 
{(Cochlidion limacodes). 


EXOCHINI 


TRIEZ. 


G. 287. Tylocomnus Higr, 
Trachyderma Gr. 
(nec Laitr.), Fe 


1. scaber Gr. 
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G. 288. Exochus Gr. G. 292. Hyperacmus Higr. 12. pectoratorius Gr. 

: Laren erata. — Tri- 
Ps e 1° crassicornis Gr. D crsume) À 
2. citripes Th. ah: 13. pictus Gr. 
né Hier. G. 293. Colpotrochia Hlgr. nt bee MA 

{Pionea olivalis). 1. elegantula Schrk. 15. signatus Gr. 
4. coronatus Gr. (Leucania turca). 16. tarsatorius Pnz. 
var. Ds Gr. var. affinis Voll. exsulians Gr 
var. pumilus r. À (Syrphus ) 
Le Fr 88 re Fe Ch os o04. Periope Hal. {SyrTphus balteatus). 
6. flavomarginatus Hlgr. Monoplectron Hlgr. G. 299. Zootrephes Frst. 
7. gravipes Gr. 1. auscultator Hal. 


(Acrobasis consociella, Ypo- 


nomeuta padellus;. 


. gravis Gr. 


lentipes Gr. 
cylandricus Hilgr. 

(Acalla Holtmiana, Cacæcia 
rosana, Pamene splendi- 
dulana). 


. mitratus Gr. 


‘? Andricus ramuli). 


. notatus Hlgr. 

. procerus Hlgr. 

. prosopius Gr. 

. semilividus Voll. 
. tardigradus Gr. 


(Œnophthira pilleriana). 


. ventralis Hilgr. 


geniculatus Hlgr. 


G. 289. Polyclistus Frst. 


1 
2. 
3 


. femoralis Frer. 


flaviceps Rtzb. 


. mansuetor Gr. 


femoralis Hilgr. 

(Pyralis farinalis, Ypono- 
meuta padellus. — ? Odon- 
tomyia viridula). 


G. 290. Triclistus Frst. 


RC =T D CR 


. congener Hlgr. 


{Nothris verbascella, Tephro- 
clystia sileniticolata). 

curvator F. 

fEvetria buoliana, Nothris 
verbascella, Tephroclystia 
assimilata). 

Holmgreni Boh. 


(Carpocapsa grossana). 


. nmitidifrons Th. 
. pallipes Hilgr. 


(Tephroclystia trisignaria). 


. podagricus Gr. 


lœvigatus Rtzb. 
(Simæthis fabriciana, Tu- 
chyptilia populella). 


. squalidus Hlgr. 


(Pyrausta terrealis). 


. 291. Ghorinæus Hlgr. 


. cristator Gr. 
. funebris Gr. 


(Depressaria heracliana,). 


. longicornis Th. 
. tricarinatus Hlgr. 


(Yponomeuta malinellus, Y. 
padellus, Y. 20-punctatus). 


Trigus ORTHOCENTRINI 
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zygænator Hilgr. 
(Zygæna sp.). 


G. 295. Stenomacrus 
Frst. 


. agilis Higr. 

. flaviceps Gr. 

. intermedius Hilgr. 
. merula Gr. 


(Sciara sp.). 


. ridibundus Gr. 


(Sciara nigripennis). 


. 296. Orthocentrus Gr. 


attenuatus HIlgr. 
cognatus Hlgr. 
corrugatus Hlgr. 
discolor Th. 
frontator Zett. 
fulvipes Gr. 


(Leiopus sp., Saperda scala- 


TS}. 
histrio Hlgr. 
protervus Hlgr. 
protuberans Hilgr. 
sannio Hilgr. 
(Nematus sp.). 


G. 297. Neurateles Rtzb. 


1 


®) 
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papyraceus Rtzb. 


(Pissodes notatus). 


Tri8. BASSINI 


. 298. Homotropus Frst. 


Homoporus Th. 


alpinus Hlgr. 
biguttatus Gr. 
bizonarius Gr. 
brevicornis Th. 
caudatus Th. 
elegans Gr. 
fissorius Gr. 
(Syrphus ribesii). 
flavolineatus Gr. 
lateralis Gr. 
obscuripes Hlgr. 
graculus Th. 


. ornatus Gr. 


(? Mamesira trifolii. 
va sp.). 


— SCæ- 


1. Holmgreni Brdgm. 
2. rufiventris Th. 


G. 300. Bioplaspis Frst. 
1. flavipes Hilgr. 

(SCæva 5D.). 
CG. 301. Promethes Frst. 


albicoxa Th. 
dorsalis HIlgr. 
festivus F. 
pulchellus Hlgr. 
sulcator Gr. 


Qt & © D 


G. 302. Bassus F. 


bond 


. albosignatus Gr. 
(Syrphus balteatus). 
annulatus Gr. 
areolatus Hlgr. 
cinctus Gr. 
cognatus Hlgr. 
gracilentus Higr. 
graculus Gr. 
Iætatorius F. 
(Syrphus balteatus. — ? Adi- 
monia tanaceli). 
9. monticola Voll. 
10. multicolor Gr. 
11. nemoralis Hlgr. 
12. nigritarsus Gr. 
(Lasiocampa quercus). 
13. varicoxa Th. 


OO =I Où Or À © NO 


Tri8. TRYPHONINI 
(Parasites de Tenthrédines). 


GENUS 303. Mesoleius Hlgr. 


1. amictus Hlgr. 
9. armillatorius Gr. 
{Athalia colibri, Mesoneura 
opaca, Neurotoma, Peri- 
clista, Pteronus, etc.). 


3. aulicus Gr. 
(Polyphage. — Tenthrédines 
{. caligatus Gr. 
(Trichiocampus viminalis). 
5. callhidulus Hlgr. 
6. contrarius Hlgr. 
7. discedens Hilgr. 
8. dives Higr. 
9. dorsalis Gr. 
0. dubius Hlgr. 
Pteronus ribesii 
1i. flavopictus Gr. 
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12. formosus Gr. 
{(Crœsus latipes, Mesoneura, 


Periclista). 
13. .Mrieidus Higr. 
14. furax Hler. 


15. gallicus Th. 

16. hæmatodes Gr. 

17. hamulus Gr. 

18. ignavus Hlgr. 
(Nématus Sp). 

19. imitator Hilgr. 

20. improbus Hlgr. 

21. incidens Th. 

22. leptogaster Hlgr. 
{Leptocercus luridiventris). 

23. melanogaster Hlgr. 

94. melanoleucus Gr. 

25. multicolor Gr. 
(Lophyrus polytomus). 

26. napæus Hlgr. 

27. niger Gr: 
(Strongylogaster cingulatus). 

28. nubilus Hlgr. 

29. opticus Gr. 


fCimbex femorata, 
Bergmanni, P. 
P. pavidus). 
30. perspicuus Hilgr. 
31. placidus Hlgr. 
32. pulverulentus Hilgr. 
33. segmentator Hlgr. 
(Pteronus dimidiatus, P. sa- 
licis). 
34. sepulchralis Higr. 
(Abia fasciata). 
35. sternoxanthus Gr. 
pulchellus Higr. 
36. tenuiventris Hilgr. 
37. unifasciatus Hlgr. 
? pyridiformis Rtzb. 
{ Periclista melanocephala, 


Pteronus pavidus, Selan- 
dria stramineipes). 
38. variegatus Jur. 
sanguimcollis Gr. 
{(? Pontanii gallicoia, Ptero- 
nus mitiaris, P. salicis). 


39. vigens Hler. 
G. 304. Barytarbes Frst. 


adpropinquator Gr. 
colon Gr. 
flavicornis Th. 

. flavoscutellatus Th. 
5. segmentarius F. 


Pteronus 
miliaris, 


Hs C9 RO Hi 


G. 305. Hypamblys Frst. 
1. carinatus Hlgr. 
G.. 306. 


1. atrata Hlgr. 
(Crœsus scptentrionalis). 
2. confusa Hilgr. 


Spudæa Frst. 


(A suivre). 


" erosa Hlgr. 
. leucostoma Gr. 


impressa Brk. 
{(Trichiocampus ulmi). 
5. nigridens Th. 


G. 307. Synodites Frst. 
1. assimilis Hlgr. 
G. 308. Syndipnus Frst. 


1. punctiscuta Th. 
2. sternoleucus Gr. 
pectoralis Th. 


G. 309. Scopesis Frst. 


bicolor Gr. 
guttiger Hilgr. 
longigena Th. 
nigricollis Gr. 
obscura Hlgr. 
pallifrons Hilgr. 
rufolabris Zett. 
. rufonotata Hilgr. 
tegularis Th. 
longipes  Hilgr. 
LD 


G. 310. Asthenara Frst. 


1. delusor L. 
2. fusiformis Th. 


G. 311. Ælometis Frst. 
1. italicus Gr. | 


G. 312. Pantorhæstes Frst. 
1. rufocinctus Gr. 
æanthostomus Gr. 
G. 313. Synomelix Frst. 
1. albipes Gr. 


(Amauronematus æthiops). 
G. 314. Lamachus Frst. 


1. frutetorum Htg. 
(Lophyrus frutetorum). 
2. lophyrorum Htg. 


bi 
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(nec 


(Lophyrus frutetorum, L. 
paltiAus. EL. Dint: L.eva 
riegatus). 


Ga Lagarotis Frst. 


. erythrocerus Gr. 
. insolens Gr. 
var. evolans Gr. 
var. petulans Gr. 
(Nematus sp.). 
3. pubescens Hilgr. 
4. rapinator Gr. 
5. semicaligatus Gr. 
G. 316. Epachthes Frst. 
1. erythropalpus Gml. 


(Dolerus gonager, Loderus 
vestigialis). 


DO mi 


G. 317. Perispuda Frst, 


facialis Gr. 
flavitarsis Th. 
mesoxantha Th. 
. sulphurata Gr. 


G. 318. Polyrhysia Frst. 
1. tenuicornis Gr. 


G. 319. Tryphon Fall. 


.. bicornutus Hlgr. 
braccatus Gr. 
brachyacanthus Gmil. 
(Athalia colibri. 
breviusculus Fonsce. 
brunniventris Cr. 
collaris Gr. 
compunctor Gr. 
confinis Hier. 
consobrinus Higr. 
(Dolerus sD.). 
10. debilis Fonsce. 
11. delicatulus Fonse. 
12. elongator F. 
var. ceratophorus Th. 
13. ephippium Hlgr. 
‘Periclista melanocephala). 

14. flavescens Fonse. 
15. fulvescens Fonse. 
16. fulviventris Higr. 
17. incestus Hilgr. 
18. longipes Gr. 

bicolor Gr. 
19. murinus Gr. 
20. nigripes Hlgr. 
21. rufinotatus Fonsc. 
22. rutilator L. 

cepæ Frer. 
23. signator Gr. 
24. subsulcatus Hlgr. 
25. trochanteratus Hlgr. 
26. vulgaris Hlgr. 
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G. 320. Amorphognathon 
Frst. 


1. melanocerus Gr. 


(x. 321. Trematopygus Hlgr. 


1. aprilinus Gür. 
(Periclista lineolata, P. me- 
lanacephala,  P. pubes- 
cens). 
Lethierryi Th. 
nigricornis Hlgr. 
procurator Gr. 
ruficornis Hlgr. 
rufiventris Rudw. 
selandrivorus Gir. 
{Periclista melanocephal«, 
P., pubescens). 
8. varius Hilgr. 


9. vellicans Gr. 
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Le Roc de Chère. — Etude phytogéographique (d’après M. Guinier). — M. Gui- 
nier donne le sous-titre suivant à l’ouvrage qu'il vient de faire paraître sur l'étude 
phytogéographique du Roc de Chère (Haute-Savoie) : Æssai d'application des 
principes de la géographie botanique à l'étude détaillée d’une région. 

Voici, en quelques mots, comment ce travail est compris : dans une première 
partie, l’auteur expose la situation et la configuration générale du sol, là topo- 
graphie, la géologie et l’hydrographie de la région étudiée (avec carte et coupes 
géologiques); viennent ensuite les renseignements sur le climat (température et 
régime des pluies). La base du travail étant ainsi bien établie, M. Guinier aborde 
l'étude de la végétation, en se plaçant à deux points de vue différents : écologique 
et floristique. Le point de vue écologique, sur lequel nous insisterons tout à l’heure 
avec quelques détails empruntés à cet excellent ouvrage, permet d'envisager les 
groupements de végétaux qui croissent dans les parties d’une même région différant 
entre elles par le sol et le climat et de préciser l’influence des divers facteurs qui 
interviennent pour modifier la composition de ces associations végétales. — En 
nous plaçant au point de vue floristique, nous pourrons, connaissant la flore du 
massif, la comparer à celle des régions voisines des Alpes et compléter notre 
connaissance de la répartition de certaines espèces. On distinguera des groupes 
d'espèces ayant des aires géographiques diverses, formant des éléments distincts, 
et on recherchera les causes de leur installation et de leur existence sur le massif. 

Les principes qui permettent l’étude méthodique des associations botaniques sont 
exposés avec précision dans le livre que nous analysons et qui est inspiré par les 
travaux de M. Flahault et de M. Warming. Nous en extrayons les passages sul- 
vants pour permettre aux lecteurs de la feuille qui s'intéressent à la botanique 
de poursuivre en d’autres régions des études analogues, d'autant plus utiles à 
consulter et plus intéressantes à comparer, qu’elles auront été conçues sur le même 
plan. 

Dans une région donnée, on peut délimiter des surfaces plus ou moins étendues 
dans lesquelles les divers facteurs écologiques, climat, sol, facteurs biologiques 
résultant de la présence d'êtres vivants, sont partout identiques. Une telle surface 
est une station que M. Flahault définit ainsi dans son Projet de nomenclature phyto- 
géographique (Actes Congrès internat. Bot., 1900) : « circonscription d’étendue 
quelconque, mais le plus souvent restreinte, représentant un ensemble complet et 
défini de conditions d'existence ». Les végétaux de toute sorte qui peuplent cette 
surface et sont adaptés aux conditions qui y règnent forment une association 
végétale. À toute station correspond, dans une région donnée, une association déter- 
minée. 

Dans une association, on peut distinguer des espèces dominantes, soit par l’action 
qu’elles exercent sur l’habitat en créant pour ainsi dire la station, soit parce qu’elles 
sont caractéristiques du paysage végétal par la forme, la taille ou le nombre des 
individus ; elles forment alors le fond de la végétation. Associées à ces espèces, 
on en trouve d’autres qui jouent un rôle plus ou moins secondaire; celles-ci peuvent 
être abondantes où parsemées. 

Dans la description de l’association, la liste des plantes qui la composent sera 
établie ainsi en trois catégories. La composition de l'association peut se modifier 
légèrement avec les moindres variations de milieu; telle espèce, parsemée, peut 
devenir abondante et vice-versa. Pour caractériser l'association, 1il suffit de 
s'adresser à quelques espèces dominantes et même généralement à une seule, la 
plus caractéristique. Dans l’association ainsi désignée on pourra, d’après la nature 
ou l’abondance des espèces associées à la principale, distinguer des faciès corres- 
pondant à des modifications dans les conditions écologiques. Pour compléter la 
définition de l’association, il faut tenir compte du port, de la physionomie, c'est-à- 
dire de la forme biologique des espèces qui la constituent. 

La physionomie d’une association, qui frappe l’observateur le moins attentif, 
est exprimée dans le langage courant par des termes qui évoquent l’idée de groupe- 
_ments de végétaux, de dimensions, de formes déterminées : tels sont les mots /'orét, 
Lande, Marais, ou d’autres, plus précis, empruntés à des idiomes locaux, tels que 
la Garrigue de Provence, ete. Quand, par suite de variations assez grandes dans 
les conditions écologiques, la forme biologique change, l’association change de faciès. 
Ces modifications de faciès s’observent souvent dans les forêts par exemple. Dans 
la liste des espèces composant une association, il est bon de séparer les catégories 
les plus importantes et de distinguer notamment les arbres, arbustes, arbrisseaux 
et plantes herbacées. Quand tous ces types coexistent, on distingue trois étages 
l'étage dominant, le sous-bois, le tapis herbacé. 

Afin de donner une forme moins abstraite aux notions sur les associations végé- 
tales que nous serions heureux de voir se répandre parmi nos lecteurs et servir de 
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base aux travaux qu’ils nous envoient, nous empruntons à l’ouvrage de M. Guinier 
le tableau d’une des associations qu’il à étudiées; c’est celle du Hêtre en terrain 
suliceux, dans la région subalpine : 


DOMINANTS ABONDANTS PARSEMÉS 
Arbres 
Fagus silvatica L. Populus tremula L. Sorbus aria Crantz. 
Picea excelsa LKk. Sorbus aucuparia L. Betula verrucosa Ehrh. 
Pinus silvestris L. 
Arbustes 
Ilex aquifolium. Salix capræa L. 


Frangula vulgaris Rchb. 
Salix grandifolia Fer. 
Rubus hirtus W. et K. 
Juniperus communes L. 
Rubus chrysoideus Wimm. 
Tapis herbacé 
Vaccinium myrtillus L. Molinia cærulea Momch. Æhododendron ferrugineum L. 


V. vatis idæa L. T'eucrium scorodonia L. Spiræa aruncus L. 

Calluna vulgaris Salisb. Pteris aquilina L. Oxalis acetosella L. 
Deschampsia flexœuosa Gris Phyteuma spicatum L. 
Prenanthes purpurea L. Blechnum spicant Roth. 
Potentilla tormentilla Scop. M aianthemum bifolium D. C. 
Luzulea nivea D. C. Athyrium filix femina Roth. 
Veronica urticæfolia L. Polystichum spinulosum D. C. 


Hedera helix L. 
Geranium robertianum L. 
C'ystopteris fragilis Bernh. 
Polystichum filix mas Roth. 
Polypodium dryopteris L. 
— calcareum Sm. 
— vulgare L. 
Mochringia muscosa L. 
Polygala chamæbuzus L. 
Alchemilla vulgaris L. 
Epilobium spicatum Lk. 
Asplenium viride Huds. 
Valeriana tripteris L. 
Calamagrostis varia P. B. 
Tofieldia calyculata Wahlb. 
Ponguicula vulgaris L. 
Campanula pusilla Hoœnk. 
Carex tenuis Host. 
Bellidiastrum Michel Cass. 
| Lycopodium selago L. 
. Nous passerons plus rapidement sur les considérations floristiques. Dans la descrip- 
tion botanique du Roc de Chère, M. Guinier reconnaît trois éléments floristiques : 
1% des espèces ubiquistes ou de basses montagnes ; — 2 un élément méridional ; — 
3° un élément montagnard et subalpin. La liste complète des plantes appartenant 
à chacun de ces groupes est donnée dans l’ouvrage. Retenons seulement quelques 
remarques sur l’origine de ces divers éléments : avec M. J. Briquet, l’auteur admet 
que l’immigration des espèces méridionales pendant la période xérothermique s’est 
faite le long des dépressions qui sillonnent les massifs montagneux. L'origine de 
l’élément subalpin à été considéré comme glaciaire; toutefois, il semble plus vrai- 
semblablement dû au voisinage immédiat des hautes montagnes; le transport acci- 
dentel des graines doit être très fréquent et certaines plantes des montagnes trou- 
vant à une altitude moindre des conditions suffisamment favorables y ont constitué 
des colonies. Il est donc nécessaire d’examiner pour ch«cune de ces plantes, outre 
les conditions dans lesquelles elle se trouve dans le massif, sa répartition dans les 
montagnes environnantes et la facilité plus ou moins grande du transport de ses 
semences. A. D. 


Rois des rats. — J’avoug, comme M. le colonel Martel, que ce phénomène devrait 
plutôt s'appeler rouet de rats, par la forme de roue qu’il représente, maïs si l’on 
remonte aux temps anciens on trouvera qu’en France, du moins, on appelait roi 
tout ce qui paraissait unique ou bizarre dans un groupe d'animaux. 

Trouvant le râle de genêts (Gallinula crex Lath.) dans les mêmes parages que 
les caïlles, les chasseurs, et Buffon avec eux, l’ont dénommé roz des cailles (Rey di 
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caïos, en patois méridional), alors que cette bête n’a avec les caïlles aucun rapport 
puisqu'il est une poule d’eau. C’est même grâce à ce nom que beaucoup de personnes 
l’'apprécient plus que la caille, alors que cuit tout seul et non parfumé par la conti- 
guité d’un autre rôti, il n’est pas un mets bien délicat. | 

Roi, dans ce cas là, est employé comme synonyme de créature unique. 

On dit la reine des abeïlles; le rot des fourmis, qui n’est autre qu’un reptile de la 
Guyane (Amphisbæna alba) qu’on rencontre toujours dans le voisinage des fourmis 
dont il fait sa nourriture, etc. 

Ce n’est donc pas toujours l’idée d’un caractère royal qui a donné lieu à cette 


dénomination. 
Broût-Vernet (Allier). s4 H. pu Buysson. 


Au jour le jour : 

Réponse à M. Marchal (C.). — Le petit oiseau qui vole en troupes de novembre 
à mai dans les endroits couverts d’aulnes (ou vernes) est assurément le Tarin 
(Frengilla minus L.). C’est un gentil petit oiseau qui devient familier en cage; de 
caractère vif, il est toujours la premier éveillé et le premier à chanter. Son plumage 
olivâtre n’a rien de joli; sa forme est courte, mais sa vivacité et sa familiarité le 
font apprécier beaucoup des amis des oiseaux. Comme nourriture, il recherche, à 
Pétat sauvage, les graines des vernes ou aulnes dont il se montre très friand et ce 
n’est guère que sur ces arbres que je l’ai observé. Il est commun tous les ans sur les 
bords de la Sioule. En captivité, 1l se contente de la nourriture des serins, mais 


se baigne rarement ou peu; par contre, 1l boit très souvent. H. pu Buysson. 
Les Vipères dans le département de la Manche. — Les Vipères passent pour être 


très communes dans l’arrondissement de Valognes (Manche). Or, au Val de Sère, 


un médecin que j'ai rencontré m’a dit : « Tout le monde dit qu’il y a beaucoup 


de vipères dans ma région, et je n’en ai jamais vu ». 

De mon côté, je n’en avais jamais rencontré, et cependant, dans les carrières 
d’Allonnes, les carriers me disaient qu’à chaque instant ils en voyaient: l’un d’eux 
en aurait tué treize après un repas de midi, et l’hiver dernier, en déterrant un 
vieil arbre, en aurait trouvé près de 200 enroulées en boules et engourdies ! Il 
ajouta que dans ce pays, les vipères sont plus allongées et moins méchantes 
qu'ailleurs. Quelques instants après, je capturai moi-même, au pied d’une haie, 
un serpent qu'au premier moment je pris pour une vipère. Après examen, je 
reconnus que j'avais affaire à la couleuvre vipérine. — Y at-il des vipères dans 
le nord du département de la Manche, ou bien ce serpent est-il remplacé dans cette 
région par la couleuvre vipérine ? A. LAVILLE. 


Question sur l'élevage des escargots. — Je serais heureux de connaître les procédés 
employés pour éviter la mortalité souvent énorme des escargots élevés en ares. 
Est-ce la nature du sol qui peut leur être défavorable ou se contaminent-ils par 
leur nombre dans un espace trop restreint? Quelle quantité peut-on espérer récolter 
dans un pare d’environ 4,000 mètres carrés? — Existe-t-il des ouvrages ou des 
travaux bien faits sur l’élevage de ces Mollusques ? 

Reims. E. DELARUE. 


Erratum. — Nous avons omis de signaler à nos lecteurs une faute d'impression 
: : Er | : 
qui s'était glissée dans la note de M. André Laville, parue au n° 431. — Au lieu 
de plaine d’Issy, il faut lire plaine d’Ivry. 


Monument projeté à la mémoire de Lamarck. — T'homme qui a été le véritable 
créateur de la doctrine transformiste, qui, le premier, a posé sur le terrain physio- 
logique le problème de l’origine des formes organiques, c’est l’illustre naturaliste 
et philosonhe LAMARCK, membre de l’Académie des Sciences et professeur au 
Muséum d'Histoire naturelle. 

Tandis que Darwin cherchait à expliquer pourquoi la chaîne des êtres était 
discontinue et brisée en espèces, Lamarck montrait comment il était possible d’ex- 
pliquer les procédés par lesquels les formes organiques s'étaient constituées et conti- 
nuaient à se transformer. 

Darwin repose à Westminster. Lamarck n’a pas encore de statue. 

Les Professeurs du Muséum, estimant que le moment est venu de réparer cet 
injuste oubli, se pronosent d'élever dans le Jardin des Plantes, où toute sa vie 
scientifique s’est passée et où il à élaboré ses immortels travaux, un monument à la 
gloire de l’auteur de la Pheèlosophie zoolonique, du Système des Animaux sans 
vertèbres, de la Flore française, des Fossiles des environs de Paris, du Système 
des connaissances positives, de l'Æydréoloaie et de tant d’autres ouvrages. 

NoTA. — Adresser les souscriptions à M. JouBIN, professeur au Muséum, secré- 


taire du Comité, 55, rue de Buffon, à Paris. 
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L. RorrLanp, Nouvel Atlas des Ghampignons. — Librairie P. Klincksieck, 3, rue 
Corneille, Paris. — Souscription, 25 fr. 

Nous attirons l’attention des lecteurs de la Feuille sur le nouvel Atlas des Cham- 
pignons de France, Suisse ct Belgique, que M. Léon Rolland publie actuellement 
à la librairie Klincksieck, avec le concours de la Socrété Mycologique de France. 
Les conditions de la publication sont les suivantes : les membres de la Société 
reçoivent gratuitement les planches de l’Atlas; les personnes étrangères à la Société 
peuvent y souscrire en s'adressant à M. P. Klincksieck, 3, rue Corneille. Cet Atlas 
comprendra 120 planches représentant 282 espèces comestibles, vénéneuses ou remar- 
quables par leur abondance ou leur forme, avec les descriptions et l’indication de 
leurs propriétés alimentaires. Elles sont exécutées en couleurs, d’après les aquarelles 
de M. A. Bessin. 


Les Préalpes Maritimes. — Paris, à la Société géologique de France. — Nice, à la 
Société des Lettres, Sciences et Arts. 

Les géologues qui se sont occupés récemment des Alpes-Maritimes ont eu l’heureuse 
idée, sur l'initiative de M. le D' Guébhard, de réunir sous une couverture commune 
les travaux sur les Préalpes Maritimes parus récemment soit dans les publications 
de la Société Géologique de France, soit dans celles de la Société des Lettres, 
Secences et Arts des Alpes-Maritimes. Le tome II (Paléontologie, Stratigraphie) 
comprend les études de MM. Cossmann, Depéret, Guébhard, Hitzel, Jacob, Kilian, 
Koby, Lambert, Repelin, Savin. Elles sont accompagnées de 28 planches hors texte. 
Il serait intéressant de voir cet exemple suivi par d’autres auteurs qui pourraient 
grouper de même les tirages à part de leurs travaux sur une région déterminée. 


M. Cossmanx, Essais de Paléoconchologie comparée. — 7° livraison, in-8°, 262 p. 
et 14 pl représentant 174 espèces. — Paris, chez Vaélen 95, rue de Maubeuge, 
ou à la librairie de Rudwal. 

Cette livraison comprend le cénacle des C'erithiacea. Le terme cénacle a été proposé 
il y a deux ans par M. Cossmann, dans la Revue critique de Paléozoologre, pour 
remplacer celui de superfamaile récemment employé par quelques auteurs amé- 
ricains et qui ne paraît pas suffisamment clair. Il désigne un groupe de familles 
appartenant à un même sous-ordre. M. Cossmann comprend dans le nouveau cénacle 
le groupe si important des Pectinibranches tæniophores désigné presqu’exclusive- 
ment jusqu’à présent sous le nom familial de Cerithiidæ. 11 y maintient les HModu- 
ldæ et Planaridæ et y joint les Purpurinide, mais 1l en écarte les Nérinées qui 
sont des Zntomotæmata. 

Le caractère essentiel de la coquille des Cérithidés, c’est-à-dire le canal cerithial, 
est parfois très atrophié (Diastoma et Sandbergeria). Encore très net chez les espèces 
supracrétaciques, il est remplacé par un bec — en quelque sorte ancestral — chez 
les formes infracrétaciques et se réduit, dans les espèces jurassiques, à une sinuosité 
qui indique à peine une tendance rudimentaire à la formation d’une échancrure 
juste suffisante pour affirmer que l’ouverture n’est pas holostome. Aussi, M. Coss- 
mann adopte-t-il la désignation familiale de Procerithidæ pour ces animaux méso- 
zoïques, ancêtres des Cerithidæ tertiaires et actuels. 

La première apparition des Cérithiacés se manifeste à la base du Lias ou vers 
la fin du Trias. Auparavant, toutes les coquilles à spire turriculée ont été classées 
dans la famille des Loxonematidæ qui date de l’époque silurienne, mais il convient 
de remarquer qu ‘entre un Loxonema bien orné et un Procerithium peu granuleux, 
il n’y à presque pas de différence. Pour séparer ces deux groupements, on ne peut 
guère faire valoir que l’ancienneté relative des deux formes comparées, preuve évi- 
dente que la deuxième descend bien de la première. 


. H. FriTez, Géologie (Hast. nat. de la France, 23° partie). — In-8°, 390 p., avec 
figures et cartes. — Paris, Deyrolle. — 6 fr. (cartonné 6 fr. 75). 

Dans les deux précédents volumes écrits par M. Fritel pour l'Histoire naturelle 
de la France, l’auteur a fait connaître les principaux organismes, animaux et végé- 
taux, qui vécurent sur le sol de notre pays avant l’apparition de l’homme. Dans le 
prése nt ouvrage, il étudie succinctement la structure de notre sol, 1l énumère les 
formations, tant éruptives que sédimentaires, qui entrent dans sa composition, il 
en indique le faciès régional et indique les fossiles qui caractérisent le mieux les 


subdivisions qu'on y distingue sous le nom d’étages. 


Le Directeur Gérant, 
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REVISION DES ESPÈCES FRANÇAISES 
APPARTENANT AUX GENRES VIVIPARA ET BYTHINIA 


(Suile) 


Famille des VIVIPARIDÆ 


Genre ViviPpaRa de Lamarck. 


Helix (part.) Linné, System. natur.; édit. X, 1758, p. 758; — Verita (part.) Müller, 
Verm. terr. fluv. hastor.; II, 1774, p. 182. — VNatica (part.) de Férussac père, 
Syst. conchyl. in Mémoëir. soc. méd. émul. Paris; 1801, p. 395; — Bulimus (part.) 
Poiret, Coquailles env. Paris; 1801, p. 60; — C'yclostoma (part.) Draparnaud, 
Tabl. Mollusques; 1801, p. 39, et Hist. Mollusques France; 1805, p. 34; — Vivipare 
de Lamarck, Philoszoologique; 1809, I, p. 320; — Viviparus de Montfort, Conchyl. 
syst.; 1810, ir. p.-247; — Paludina de Lamarck, Extr. cours anim. sans vertèbres; 
1812, p. 117 [non Dupuy]; — Paludina sous-genre Vivipara Gray, Not. arrang. 
Mol. in Med. repos.; XV, 1821, p. 232 et 239; — Lymnaæa (part.) Fleming, Brit. 
anim.; 1828, p. —— Vivipara Dupuy, Hist. Mollusques France; fase. V, 1851, 
P. 534: — Paludina Moquin-Tandon, ist. Mollusques France; TT 1855, p. 530: 
— Vivipara Bourguignat, Sprcilèges malacologiques; 1862, p. 193: — Paludina 
Westerlund, Zxposé crit. Mollusques Suède Norwège; 1871, p. 146; — Vevipara 
Paladilhe, in Annales de Malacolog.; TX, p. 178; — Vivipara Locard, Prodrome, 
1882, p. 221 et C'oqualles fluviatiles France; 1893, p. 68. 


Animal ovale, pouvant se retirer complètement dans sa coquille; tentacules 
subulés, symétriques chez la femelle, asymétriques chez le mâle par suite 
du développement exagéré, en épaisseur, du tentacule droit qui reste toujours 
plus court que l’autre; veux situés au tiers inférieur externe des tentacules, 
très courtement pédiculés; vésicule auditive renfermant plusieurs otolithes 
de petite taille; deux mâchoires latérales; pied ovale, élargi en avant el 
dépassant le mufle; organes génitaux situés à droite; verge interne renfermée 
dans le tentacule droit qui lui sert de fourreau. — Ovovivipare. 

Coquille de grande taille, dextre, turbinée, à tours convexes; ombilic 
étroit; ouverture plus ou moins ovalaire; péristome continu, mince et 
tranchant. 

Opercule corné, mince; nucléus rapproché du bord interne; stries concen- 
triques plus ou moins visibles. 
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Les Vivipares sont herbivores. Elles vivent dans les rivières, les canaux, 
les étangs et les marais. Certaines espèces habitent de préférence les eaux 
claires; d'autres choisissent, au contraire, les eaux vaseuses et, plus parti- 
culièrement, celles chargées de détritus végétaux. On les voit fréquemment 
en colonies très populeuses. 


Vivipara contecta Millet. 


1774 Nerita vivipara Müller, Verm. terr. et fluvial. histor.; II, p. 182. 

1778 C'ochlea vivipara Da Costa, T'estac. Britann.; p. 81, pi. VI, fig. 72; 

1801 Cyclostoma viviparum Draparnaud, T'abl. M ollusques France; p. 40. 

1801 Vatica vivipara de Férussac père, in Mém. soc. méd. émul. Paris; IV, p. 395. 

1805 C'yclostoma viviparum Draparnaud, Hist. Mollusques terr. fluv. France; p. 34, 
n°5, pl. Le AG 

1813 Cyclostoma contectum Millet, Mollusques Maine-et-Loire; p. 5. 

1814 Lymnæa vivipara Fleming, in ÆZdenb. Encyclop.; VII, 1'° part., p. 77. 

1820 Paludina vivipara Studer, Kurg. Verzeichn.; p. 91. 

1821 Paludina crystallina Gray, in Méd. reposit.; "LY, p. 239. 

1822 Paludina vivipara de Lamarck, Anim. sans vertèbres: VI, part. pre at 

1823 Paludina achatina Sowerby, genera of shells, fig. 1 [non auct.]. 

1835 Paludina vivipara Rossmässler, Zconogr. der land und süssw. M oilusk.; I, 
p. 108, pl. II, fig. 66. 

1838 Paludina vivipara de Lamarck, Anèm. sans vertèbres; éd. IT (par DESHAYES), 
VIII, p. 511, n° 1 [excl. syn. ZLenné|,. 

1851 Vivipara vulgaris Dupuy, Hast. Mollusques terr. fluv. France; p. 537, m® 1, 
tabl. XXVII, fig. 5. 

1852 Paludina vivipara Küster in Martini et Chemnitz, Syst. conchyl. cabin.; Palu- 
dina; p. 5, n° 1, taf. I, fig. 1-10. 

1853 Paludina Listeri Forbes et Hanley, Brit. Moll.; III, p. 8, pl. LXXI, fig. 16. 

1855 Paludina contecta Moquin-Tandon, Hist. M ollusques terr. fluv. France; II, 
p.592, pl XP te "I 2E 

1856 Paludina Listeri “Nordenskiold et Nylander, l'indl. Moll.; p. 71, pl. V, fig. 59. 

1862 Vrvipara vera Frauenfeld, in Verh. der k. k. zool. botan. geselisch. Wienn ; 
p. 1,161 et Zd., 1864, p. 592 et 658. 

1862 Vivipara contecta Bourguignat, Spicilèges malacol.; p. 126, pi X, hp 22 


1870 Vevipara contecta Bourguignat, in Annales de M alacologie; 1 46. 
1870 Vèvipara contecta Paladilhe, Paludin. franç., in Annales de É. 
D:.3518: 


1871 Vevipara vera Kreglinger, Syst. Verzeichn. Deutschl.; p. 304. 

1880 Vevipara contecta Bourguignat, Recens. Vivipares système européen; P. 7. 

1880 Vrvipara brachya Letourneux in Bourguignat, loc. cit.; p. 11. 

1880 Vevipara communis Bourguignat, loc. cit.; p. 15. 

1880 Vevipara paludosa Bourguignat, loc. cit.; p. 20. 

1882 Vevipara contecta Locard, Prodrome malacologie francç.; p. 221. 

1882 Vevipara communes Locard, loc. cit.; p. 221. 

1884 Vavipara contecta Bourguignat, in Bulletin soc. malacol. de France; TI, p. 185. 

1884 Vivipara brachya Bourguignat, loc. cit.; I, p. 185. 

1884 Veèvipara communis Bourguignat, loc. cit.; I, p. 186. 

1884 Vivipara paludosa Bourguignat, loc. ct.; 1h p. 186. 

1886 Paludina vivipara Kobelt, in Jahrbüch. der Naussauis. für natur.; p. 21, 
taf. IX, fig. 10. 

1893 Vrvipara contecta Locard, C'oquilles fluv. France; p. 68, fig. 68. 

1893 Vevipara communs Locard, loc: cit.; p. 69, fig. 69. 

1893 Vrvipara brachya Locard, loc. AS p. 69. 

1893 Vrvipara paludosa Locard, loc. cit. : p. 69. 


B. — Variété lacustris Beck. 


1847 Vévipara lacustris Beck, in Amtl. Bericht.; p. 123. 

1880 Voivipara lacustris Bourguignat, Joc. ‘cot.: p.'M, 

1884 Vivipara lacustris Bourguignat, loc. cit.; p. 186. 

1887 Vivipara lacustris Servain, in Bullet. soc. malacol. France; IV, p. 249. 

1893 Vivipara lacustris Locard, C'oquilles fluviatiles; p. 69. 

1903 Vevipara lacustris Germain, Mollusques Maine-et-Loire; p. 217, pl. I, 
fig. 31. 
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Animal inconnu. 

Coquille de très grande taille, de forme ventrue allongée; spire un peu haute, 
composée de 7 tours bien arrondis, à peine méplans vers la suture et à croissance 
régulière; suture très profonde; ombilic un peu élargi; ouverture peu oblique, ova- 
laire, un peu anguleuse en haut; péristome continu, droit et aigu. 

Test solide, olivâtre, orné de trois zonules rougeâtres presque effacées. Dernier 
tour souvent martelé. Hauteur maximum : 44-48 millimètres; diamètre maximum : 
33-36 millimètres. 

Cette magnifique variété se distingue du type : par sa taille plus forte; par sa 
spire notablement plus élancée; par ses tours plus arrondis, enfin par son ombilic 
relativement plus ouvert. Elle paraît très rare en France. Je la connais du lac de 
Grandlieu, dans la Loire-Inférieure [Dr. G. SERvVAIN]; de l’étang Saint-Nicolas, 
près d'Angers [GERMAIN]; du Rhône, à Lyon [Musée d’Aix-en-Provence]; et du 
Rhône, à Arles [Collection A. Locarp, au Muséum d'Histoire naturelle de Paris]. 


Animal grand, long de 28-30 millimètres, large de 20 millimètres, noirâtre 
ou d’un gris très foncé, ponctué de jaune; tentacules bien écartés, longs 
d'environ 10 millimètres, subulés, symétriques chez la femelle, asymétriques 
chez le mâle, le droit étant plus court, presque deux fois plus gros et comme 
renflé à l'extrémité; veux à peine saillants, placés à environ 3 millimètres 
de la base des tentacules: bouche oblongue, longue de 2 millimètres: pied 
large, bordé de jaunâtre, plus foncé dessous que dessus, long d'environ 
22-27 millimètres, bien arrondi postérieurement, moins arrondi antérieu- 
rement. 

Coquille globuleuse-conoïde, très ventrue; sommet aigu et saillant: spire 
composée de 6-7 tours étagés, renflés-arrondis, plus où moins méplans vers 
la suture et à croissance rapide: dernier tour gros, très arrondi-ventru, un 
peu atténué en bas, formant plus de la moitié de la hauteur totale: suture 
extrêmement profonde; ombilic assez étroit; ouverture oblique, ovale- 
arrondie, légèrement anguleuse en haut, largement convexe en bas: péris- 
tome continu, mince, aigu, plus ou moins réfléchi sur lombilic. 

Test mince, assez solide, luisant, subtransparent, brun-olivâtre, jaunacé 
ou vert, unicolore ou orné de trois fascies brunâtres le plus souvent peu 
distinctes et assez larges, parfois plus étroites et d’un coloris rouge-vineux 
assez vif @. Intérieur de l’ouverture d’un bleu de Prusse foncé. 

Hauteur maximum : 25 à 40 millimètres; diamètre maximum : 18 à 30 milli- 
mètres. 

Opercule concave, mince, léger, subtransparent, d’un fauve-marron 
brillant, souvent bordé de roux; stries concentriques irrégulières: nucleus 
rapproché du bord interne. 

Habitat. — Habite les étangs, les marais, les fossés voisins des rivières, etc. 
Préfère de beaucoup les eaux stagnantes. 

Presque toute la France, mais assez rare partout. Plus répandu dans le 
Midi. 

Variations. — Le Vivipara contecta est une espèce assez polymorphe el 
dont le polymorphisme, portant à la fois sur la taille, la forme générale et 
la coloration, affecte plus spécialement la forme des tours de spire. Dans 
le type de MILLET, recueilli dans les fossés de Reculée, à Angers, les tours 
sont nettement méplans vers la suture. J'ai observé une exagération de ce 
caractère chez quelques échantillons du canal des fours à chaux, à Angers®. 
Par contre, dans nombre d'exemplaires, les tours sont parfaitement arrondis 


(1) Dans ce dernier cas, le test est ordinairement clair. La coquille de cette espèce est très 
souvent recouverte d'un enduit luisoneux noir ou verdâtre masquant les fascies. 

(21 GERMAIN (Louis). — Etude Mollusques Maine-et-Loire ; 1903, p. 216 [Vivipara contecta 
Millet, forma elata Germain]. 
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et il est très facile de constituer une série renfermant tous les types inter- 
médiaires. C'est justement à une Vivipare, dont les tours sont nettement 
arrondis, que BOURGUIGNAT à donné le nom de Vivipara communis, en en 
attribuant faussement la paternité à MOQuIN-TANDON ©. Une telle forme ne 
saurait constituer une espèce distincte, ou même une variété stable. L'examen 
de la Collection LOCARD, conservée au Muséum de Paris, ne laisse aucun doute 
à cet égard. Il en est de même du Vivipara brachya Letourneux. C’est une 
coquille possédant le même nombre de tours, le même enroulement et presque 
la même taille que le type de Millet, mais dont quelques échantillons ont le 
dernier tour un peu plus globuleux, ce qui s'observe également dans quelques 
colonies du Vivipara contecta. Quant au Vivipara paludosa Bourguignat, qui 
n'est pas représenté dans la Collection A. LOCARD, les descriptions de Bour- 
GUIGNAT montrent qu'il ne s’agit que d’un cas particulier du V. communis 
dans lequel le test, dépourvu de fascies, est d’un marron terne uniforme. 

Comme presque toutes les espèces, le Vivipara contecta présente des 
variations de coloration et de forme qui n’ont que la valeur de sous-variétés. 
Les suivantes ont élé observées plus ou moins fréquemment dans notre pays: 

Var. EX COLORE : | 

viridis Germain. — Test d’un vert olive assez brillant, orné de trois fascies 
brunes très distinctes. Assez commun. 

efasciata Westerlund [Exposé critique Mollusques terr., eau douce Suède 
et Norwège, 1871, p. 146]. — Test uniforme, marron ou brun. Assez commun, 
un peu partout. 

Seghersi Colbeau {=Paludina contecta, var. Seghersi Colbeau, Bulletin 
Sociélé malacolog. de Belgique, 1863, TI, p. XX, fig. : non Vivipara 
Seghersi Bourguignat]. — Test orné de trois bandes brunes très larges, les 
deux premières soudées sur toute leur longueur. Très rare. Marais en face 
la Baumette, à Angers | GERMAIN|. 

Var. EX FORMA : 

elata Germain [Etude Mollusques terr. fluv. Maine-et-Loire; 1903, p. 2161. 
— Spire un peu plus haute, tours plus étagés, plus méplans vers la suture. 
Rare. Canal des fours à chaux, à Angers (GERMAIN). 

Observations. — Les jeunes possèdent 3 à 4 tours de spire bien bombhés 
et un sommet très aigu, proéminent. Le dernier tour, formant à lui seul 
presque toute la coquille, est orné de trois bandes d’un roux très clair, peu 
apparentes, garnies de poils roux hérissés, très caducs, donnant à la coquille 
une apparence carénée très nette imitant assez bien certaines Vivipares du 
Bengale. C’est à des Vivipara contecta, à ce stade de leur développement 
qu'il faut rapporter le Paludina Moquiniana Rouméguère ®), recueilli dans 
les eaux de la Garonne, à Toulouse. 


[A suivre). Louis GERMAIN. 


(4)« J'adopte pour cette espèce le nom de communis, qui a été publié par inadverlance au 
lieu de vulgaris, par Moquin-Tandon en 1855 (Hist. Moll. France, II, p. 532, à la 3% ligne) 
dans sa citation synonymique. Cette appellation de communis établie « pro errore » à la place 


de vulgaris est la seule qui doit rester. » BOURGUIGNAT (J.-R.). — Recensement Vivipares Sys- 
tème européen ; 1880, p. 16. Une telle opinion est au moins discutable ! 
(2) RoumMéGuèRE. — Description de la Paludine de Moquin; in Mém. Acad. se. Toulouse; 1855, 


pe série, IT, p. 410, pl. 1 A-D, 
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ENTRETIENS SUR LES SPOROZOAIRES 
PARASITES DES INSECTES 


(Fin) 


Le cycle évolutif de l'espèce que nous étudions à été magistralement tracé 
par mon excellent maître le professeur Léger, en partie en collaboration 
avec le professeur Duboseq (1). C’est d'après leurs travaux que je vais 
esquisser le cycle évolutif du parasite qui nous occupe. 

Adressons-nous tout d'abord à nos coupes sériées de l'intestin de Blaps 
infestés expérimentalement. 

Sous l’action du liquide intestinal, les corpuscules en chaînes où sporo- 
uses s'ouvrent à la façon d’un por {e-monnaie (fig. 1) el laissent sortir par 
la fente de déhiscence les germes qu'ils conte- 
9 naient. Ceux-ci se présentent sous la forme de 
E1G. 1. — Chapelet de sporo- Pelits Corps plus ou moins ondulés terminés à leur 

cysles ouverts sous l’action partie antérieure par un pelit rostre rigide et mon- 

du liquide intestinal. x 1,000 frent à peu près vers le milieu du corps un noyau 
d'après Léger et Duboscq.. Shhérique qui en occupe presque toute la largeur. 

À peine mis en liberté, ces germes ou sporozoiles se piquent à l'épithélium 
intestinal de leur hôte par leur rostre antérieur (fig. 2 à). 

Ainsi fixés, ces éléments grossissent et à la partie terminale de leur 
rostre, on voit apparaître une sorte d’ampoule (fig. 2 b c) qui disparaitra 
d'ailleurs peu après (fig. 2 d), et que, pour ces raisons, Léger et Duboscq 
ont nommée épimérile transiloire. Puis, la Grégarine se renfle peu à peu 
dans sa partie antérieure plongée dans le cytoplasme de la Era parasitée 
et son noyau se rend dans cette partie intra-cellulaire e (fig. 2 de). Au bout 
de quelque temps, pendant que la Grégarine continue sa nes le 
noyau gagne la partie extra-cellulaire (fig. 2 }). 

En même temps le parasite commence à individualiser son appareil fixa- 
teur définitif. Nous voyons, en effet, apparaître, à la partie antérieure, de 
légers bourrelets, en même temps que le protoplasma de cette région devient 
très finement granuleux (fig. 2 f). Cette partie antérieure fixatrice constitue 
l'épimérite ou tête de notre Grégarine. À partir de ce stade, l'épimérite 
cesse sa croissance, tandis que la partie extra-cellulaire que nous pouvons 
dénommer région proltodeutoméritique va se développer beaucoup. Au cours 
de cette évolution va apparaître, à quelque distance du point de fixation 
de notre parasite, une cloison transversale où seplum qui délimite dans cette 
partie libre une région médiane, placée en arrière de l'épimérite : le prolo- 
mérite, et une partie distale, beaucoup plus volumineuse : le deulomérile. 
Arrivée à ce stade hautement différencié, notre Grégarine, organisme {ri- 
cystidé, reçoit le nom de céphalin (fig. 2 g). (Nous reconnaissons là les Gré- 
garines encore fixées à la cellule intestinale que nous avons rencontrées, 


(1) LÉGER. — La reproduction sexuée chez les Stylorhynchus, Archiv für Protistenkunde, 


Bd. III, Hefe III, n° 2, 1908. 

LÉGER et DupBosco. — I-es Grégarines et j'Epithelium intestinal chez les Trachéales 
Archives de parasilologie, tome 6, n° 3, page 377-475, 6 pl., 1902. 

LéGer et DuBosco. — Nouvelles recherches sur les Grégarines et l'Epilhélium intestinal 


des Trachéates, Archiv für Protislenkunde, Bd. IV, 1904. 
x 
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F1G. 2, — Coupe de l'intestin du Blaps. — Divers stades de la transformation du sporozoïte 
en jeune céphalin (Pour plus de facilité dans l'étude, les différents stades ont été placés 
à dessein parasitant des cellules adjacentes). Dessin 1/2 schématisé, d’après Léger et 
Duboscq. x 1,000 environ. 


avec les lambeaux de la cellule qu'elles parasitaient, au cours de notre 
examen in vo.) 

La Grégarine va se détacher alors de l’épithélium intestinal de son hôte, 
laissant encore dans la cellule qu'elle avait parasitée jusqu'ici les débris 
de son épimérite. Notre parasite, libre maintenant dans la lumière intes- 
tinale, s’est transformée en sporadin. k 

Après avoir erré quelque temps à la recherche d’un conjoint, le sporadin 
se fixe par sa partie antérieure protoméritique au protomérite du sporadin 
librement choisi. Ainsi réunis, les deux syzygytes se mettent à tourner, en 


n 


F1G. 3. — Deux sporadins de Stylorhinchus accouplés. La partie centrale rétrécie est cons- 
tituée par les deux protomérites. Les deutomérites respectifs renferment les noyaux n. 
x 100 d’après Léger. 


même temps qu'ils sécrètent autour d'eux un mucus abondant qui, en se 
solidifiant, va constituer la paroi de leur kyste commun. Cet acte a reçu 
le nom d’accouplement. Ainsi accouplés à l’intérieur du kyste, les deux spo- 
radins vont peu à peu différencier chacun les gamètes qui vont entrer en 
copulalion. 

Pour cela, chacun des deux conjoints va multiplier ses noyaux par des 
mitoses qui sont de plus en plus typiques. À la fin de ce processus, les 
noyaux issus des dernières mitoses, lesquelles sont absolument normales et 


C. CÉPÈDE. — Entreliens sur les Sporozoaires. 87 


s'effectuent à la surface des lobes grégariniens, arrivent au stade de repos 
et s'entourent presque immédiatement d'une petite quantité de cytoplasme 
pur. Il est intéressant de noter que, pendant tout ce processus, l’une des 
deux Grégarines est en avance sur sa conjointe. Nous verrons toute l'impor- 
tance de cette observation en étudiant la différenciation des gamètes. 

Jusqu'ici, les petites sphères superficielles qui semblent recouvrir les lobes 
grégariniens ont l'aspect de petites perles brillantes. À peine peut-on dis- 
tinguer déjà une légère différence morphologique entre ces éléments selon 
qu'on les considère à la surface de l’une ou de l’autre des deux Grégarines. 
Ce stade a reçu le nom de stade de perlage. 


Fi1G. 4. — 
mâles à la fin du stade de perlage. — 
a, première phase de différenciation ; 


b, deuxième phase : l'élément sexuel mâle > 

n'est plus rattaché au soma maternel que 

par un léger pédicelle. x 1,500 d’après F1G. 5. — Spermatozoïde 
Léger. normal de Stylorhyn- 
s, Sphère attractive. chus, d'ap. L: Léger. 
c, centrosome. x 1,500 


La Grégarine qui a toujours évolué en avance sur sa conjointe va diffé- 
rencier ses éléments sexuels. Les perles s’allongent dans le sens radial et 
peu à peu atteignent la complexité structurale que nous représentons dans 


F1G. 6. — Stade de différenciation des gamètes. Les premiers éléments mâles ont déjà gagne 
la chambre des femelles. Les éléments sexuels Q sont encore fixés au soma maternel. x 2U0. 
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les figures 4 et 5 et dont la comparaison avec la constitution des gamètes 
dans la série animale, si magistralement mise en lumière par Léger, est 
du plus haut intérêt pour la biologie générale. Nous regrettons de ne pouvoir 
entrer ici dans quelques développements à cet égard, en raison de l’espace 
trop limité dont nous disposons. 

Les gamètes mâles, définitivement constitués, se détachent du reste de 
la Grégarine, lequel pourrait peut-être être considéré comme un soma et 
tombent dans la cavité kystique ou copularium (fig. 6). Ce dernier peut done 
être divisé très nettement dès à présent en deux chambres hémisphériques : 
l'une occupée par la Grégarine mâle et qui peut être appelée chambre des 
mâles, l’autre occupée par la Grégarine femelle et qui a reçu le nom de 
chambre des femelles. Les gamètes mâles ou spermatozoides, arrivés au 
terme de leur évolution, sont des éléments piriformes dont la partie anté- 
rieure est effilée en un rostre dont l’axe est occupé par une tigelle. La 
partie postérieure du corps s’effile en une longue queue cytoplasmique dont 
l'axe est occupé par un filament qui émane du centrosome, lequel est repré- 


Fi. 9, — Un élément 
sexuel femelle, libre 
dans le copularium. Un 
peu excentrique, le 
noyau montre sa paroi 


> chromatique, son suc 

F1G. 8. — Eléments nucléaire clair, son Ka- 

f sexuels femelles  ryosome unique et son 

F1G. 7. — Spermatozoïde à double rostre. Il prêts à se dé-  centrosome représenté 

montre à sa partie antérieure <on noyau tacher du soma par un grain bigem- 

très riche en chromatine. x 1,500 d’ap. maternel. x 1,500  miné. x 1500dap: 
L. Léger. d'ap. Léger. Léger. 


16. 10. -—- Mélée sexuelle où danse des sporoblastes (gamèles), On voil déjà quelques chaînes 
de sporocysles où copulas transformées. x 200 d'après Léger. 
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senté par un point bigemminé silué au voisinage du noyau (c). Ces sperma- 


tozoïdes, ainsi constitués, gagnent la chambre des femelles. Il est inté- 
ressant de noter qu'on rencontre à côlé de ces éléments mâles normaux 
piriformes des éléments sexuels anormaux montrant à leur partie antérieure 
un double rostre et caractérisés d'autre part par l'extrême richesse de leur 
noyau en chromatine, 

Ceux-ci se rendent également dans le copularium et semblent inciter, 
par leurs mouvements, les éléments sexuels femelles subsphériques et encore 
rattachés au plasma maternel par un pédicelle, à tomber dans le copularium 
(fig. 8 et 9). A la fin de ce stade, éléments mâles et femelles entremêlés vont, 
viennent, tourbillonnent à l’intérieur du kyste, les éléments mâles normaux 
piquant de leur rostre antérieur les éléments femelles comme pour faire un 
choix, se détachant quelquefois de l'élément femelle préalablement piqué et 
enfin s’unissant peu à peu très intimement au jeune ovule qu'ils semblent 
avoir librement choisi (fig. 11). Ce stade si intéressant a été nommé, à juste 
titre, danse des sporoblastes (fig. 10). 

Cette union intime de deux gamètes mérite une étude attentive. Pendant 
quelque temps, on voit l'élément mâle, uni antérieurement à l'élément femelle, 
se promener ainsi dans le copularium: plus tard, l'union de ces deux élé- 
ments devient de plus en plus intime et la pré-copula a une forme en poire 
irrégulière dont la partie renflée indique encore la place occupée par l'élé- 
ment femelle (fig. 12 et 13). Les noyaux sont encore distincts, les centro- 


Fuc. 11: — L'élément sexuel Fic. 12. — Stade un peu plus Fic. 13. — Autre aspect du 
femelle sphérique vient avancé de la copulation. Le début de la copulation. La 
d'être piqué par le rostre cytoplasma dés deux éléments Houe. -du RER ET TE 
antérieur du  spermato- copulateurs s'est déjà fu- q A te a % rh née 
zoïde. Cette phase marque sionné. Les noyaux sont dis- US Se eye 
le premier stade de la co- tincts. Le mâle semble flanqué a la même place que dans 
pulation. x 1,500 d'ap. de l'élément femelle. x 1,500 la fig. précédente. x 1,500 
Léger. d'ap. Léger. d'ap. L. Léger. 


somes le sont également. Bientôt les premiers entrent en contact et fusionnent 
leur chromatine (fig. 15) et leurs karyosomes. Quelque temps après, on ne 
voit plus qu'un noyau unique avec un seul gros karyosome et un seul cen- 
trosome (fig. 16). II y a donc eu ici copulation avec karyogamie et centro- 
gamie. L'union est donc complète et le résultat est la copula qui va se trans- 
former maintenant en sporocyste. Pour cela, elle s'entoure d'une membrane 
résistante de plus en plus épaisse, en même temps qu'elle divise son noyau 
en huit noyaux petits-fils par deux mitoses successives (fig. 17, 18 et 19). 
Autour de chacun de ces noyaux s'’individualise une certaine quantité de 
cytoplasme pur et ainsi se constituent à l'intérieur du sporocyste les huil 
germes durables ou sporozoïiles dont nous sommes partis. 


F1G. 14. — Le filament 
axile du spermatozoïde 
est en train de dispa- 
railre "x 1.500. 
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— Les noyaux sont 
venus au contact. Le filament 
axile du spermatozoïde à 
complètement disparu. Les 
deux centrosomes et les deux 
karyosomes sont encore dis- 
Ünçts. "x 1,300" d'ap- Léger 


F1G. 16. — La copulation est 


terminée. La copula montre 
un centrosome et un Karyo- 
some uniques. En un point 
superficiel du plasma, aux 
deux extrémités d’un même 
diamètre est apparue une 
petite différenciation chroma- 
tique. x 1,500. 


L'élément mâle ou spermatozoïde ne mérite pas le qualificatif de micro- 
gamète, car, contrairement à ce qui se passe dans presque toute la série 


F1G. 17. — Deux copulas en- 
chaînées. Elles ont acquis une 
paroi différenciée qui va s'é- 
paissir de plus en plus pen- 
dant leur transformation en 
sporocystes. La copula de 
droite va entrer en première 
mitose. x 1,500 d’'ap. Léger. 


Fic. 18. — La copula en 
2e mitose. L'épaisseur 
de sa paroi rend la co- 
loration plus délicate et 
l'observation difficile. 
x 1,500 d’ap. Léger. 


F1G. 19. — La copula complète- 
ment transformée en sporo- 
cyste. — A son intérieur se 
voient les sporozoïtes au nom- 
bre de 8 et étroitement tassés. 
x : 1,500 ap. Ame 


animale, cet élément, qui fait la plus grande partie des frais de déplacement 
en vue de la copulation, comparable en cela à ses éléments homologues dans 
la série, s’est chargé de substances de réserves et a, de ce fait, acquis une 
taille supérieure à celle de la femelle. 


Wimereux (Pas-de-Calais). C. CÉPÈDE. 


GUIDE DE L'EXCURSIONNISTE DANS LES FALUNS DE TOURAINE 


MIREBEAU, FERRIÈRE-LARÇON, PAULMY, CHARNIZAY, MANTHELAN, LE LOUROUX, 
LOUANS, BOSSÉE, SAINTE-CATHERINE-DE-FIERBOIS 


La faune si intéressante des faluns helvétiens de Touraine dans lesquels, 
en 1886, MM. Dollfus et Dautzenberg (1) mentionnent 647 espèces, et plus 
tard, en 1900, MM. Ivolas et Peyrot (2) 849 espèces, nombre loin d'être défi- 
nitif et que la belle monographie de MM. Dollfus et Dautzenberg, actuelle- 
ment en cours de publication, nous fera mieux connaître, réserve mal- 
heureusement trop souvent à l’excursionniste de cruelles déceptions. 

À ma connaissance, il n'existe pas de travail descriptif des gisements 


(1) Etude préliminaire des coquilles des faluns de Touraine, in F, d. J. N. 
(@) Contributions à l'étude paléontologique des faluns de la Touraine, in Actes Société 
Linnéenne de Bordeaux, 
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plus récent et aussi complet que celui de M. Dollfus (1) dans lequel certains 
et des plus intéressants ne sont pas ou sont à peine mentionnés: aussi par- 
courant depuis plus de dix ans, au moins une fois chaque année, tout ou 
partie des gisements, je me permets de faire connaître, avec tous ceux que 
J'ai visités, les déboires auxquels on peut souvent s'attendre et que J'ai 
malheureusement trop éprouvés, notamment l'impossibilité où l’on est sou- 
vent de faire la moindre fouille et de trouver une seule coquille par suite 
du niveau d’eau. 


(1) La Touraine, livret-guide publié par le Comité d'organisation du Ville Congrès géolo- 
gique international, Paris, 1900. 
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Aux faluns de Touraine proprement dits je joins ceux de Mirebeau (Vienne), 
réservant la description de Pontlevoy et Thenav (Loir -et- Cher), de ceux du 
nord de la Loire et de ceux de l'Anjou. 

Pour éviter d’ allonger cet article, j'mdiquerai par un tableau réea pitulatif 
les diverses espèces que nous avons trouvées dans nos diverses eXCursions, 
el par commune. 

Je tiens à remercier MM. Lacroix, Potier, Lion, Poitevin, Serraut, qui 
m'ont souvent accompagné, et surtout MM. Dollfus, Dautzenberg, Cossmann, 
Pissarro, Jolv, qui ont bien voulu réviser mes déterminations. 


Mirebeau (2 JOURS) (1). 


Mirebeau se trouve sur la ligne d'Angers à Poitiers. Le gisement est situé 
au lieu dit Moulin-Pochard, sur la route d'Amberre à Vouzailles, à 4 kilo- 
mètres sud de Mirebeau et.1,500 mètres de la sortie du village d’Amberre, 
avant d'arriver à la cote 110 de la carte d'état-major. Ce gisement, autre- 
fois beaucoup plus important et qui, en 1895, lors de ma première visite, 
comprenait 8 falunières en exploitation, n’en possède plus actuellement que 
4 dont 2 nouvelles, les autres ayant été bouchées pour v planter de la vigne. 

Sur le bord de la route, au nord du chemin transversal, se trouve une 
première carrière en grande partie abandonnée mais on en voit dans les 
endroits exploités, un sable très fin, blanc Jaunâtre, sans trace de strati- 
fication, presque sans fossiles, très recherché pour la construction. Vers 
le nord-ouest, le sable, toujours sans fossiles ou avec débris indéterminables, 
devient plus gros jusqu'à attendre par endroits la grosseur d'un grain de 
mil. Dans la partie sud de cette carrière, le sable se présente sous forme 
de petits grains quartzeux de forme irrégulière, se rapprochant de celui de 
certaines couches de la falunière suivante. 

Au sud du chemin se trouve la plus importante falunière qui, dans plus 
de 450 mètres de développement, permet de reconnaître l'allure des couches. 

Dès l'entrée on voit sur les faces est et ouest un plongement des couches 
vers le sud, suivant un angle de 8° environ. La partie supérieure se compose 
de grès peu cohérents à très gros grains, quartzeux, irréguliers, séparés 
par des bancs siliceux très durs, d’une épaisseur de 010 au maximum. 
Ces bancs sont sur la partie est plus épais: on v trouve sur la face supé- 
rieure des Pecten et quelques rares Ostrea. Le grès tendre qui sépare ces 
bancs contient en outre quelques rares Cerithium. —— Cette couche qui dans 
la partie nord n'atteint que 050 d'épaisseur parvient au sud, par suite du 
plongement, à » mètres. 

Au-dessous de cette couche se trouve, dans la face ouest, 3 à # mètres 
de sable coquiller avec nombreuses petites espèces; dans la partie sud, il 
n'y a guère que des Cerithium. Au-dessous, et ce n’est guère que dans la 
partie sud beaucoup plus profondément exploitée que l’on peut le reconnaître, 
se trouve un sable jaunâtre à moyennes et grosses espèces malheureusement 
d'une extrême fragilité par suite de la décalcification. Il est indispensable 
de les encoller sur place pour en avoir un état passable, autrement elles 
se brisent lorsqu'on veut les prendre. 

En suivant le même chemin vers l’ouest et après avoir traversé la roule, 
nous arrivons à 400 mètres dans deux falunières nouvellement ouvertes au 
nord du chemin. Elles sont moyennement riches en coquilles de moyenne 
et de petite taille. 


(4) Le nombre de jours indiqué est celui que nous ayons employé dans chaque commune 
lors de notre dernière excursion (août 1906), 
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On peut visiter les falunières à peu près comblées ou délaissées entre ces 
dernières et la route; elles ne donneront guère que quelques Balanus et des 

3 bryozoaires. 

3 Ce gisement qui peut avoir une longueur de 7 à 800 mètres dans la direc- 
tion est-ouest a une largeur minimum de 400 mètres nord-sud; des exploi- 
tations ultérieures pourront peut-être même montrer une augmentalion de 
ces dimensions. 

Il repose sur une couche d'argiles verdâtres ou grisâtres el par endroits 
lie de vin renfermant un assez grand nombre d'Ostrea columba V. minor 
roulées; à la base du falun il s'en trouve même aussi quelques-unes. 

Ce gisement est très intéressant car il nous à fourni plus de 180 espèces 
et est accessible toute l’année. 
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Ferrière-Larçon (3 JOURS). 


Ferrière-Larçon est situé sur la ligne des chemins de fer départementaux 
d'Esvres au Grand-Pressigny. Nous rayonnerons autour de cette localité 
os à la fée bécane, à Paulmy et surtout à Charnizay, comme plus tard 

e Manthelan au Louroux, à Louans, à Bossée et enfin Sainte-Catherine-de- 
Fierbois. 

Les gisements falunifèrés de Ferrière-Larçon sont au nombre de 6, compre- 
nant 12 falunières situées aü nord de Ferrière-Larçon, de chaque côté de 
là route de Ferrière à Esves-le-Moütier. 

Ce sont : la Croix-de-Fer, 3 falunières; la Placette, 2; la Grande-Varenne, 
k: le Petit-Fresnes, 1; la Boutterie, 1; la Chênaie, 1, 

En quittant Ferrière-Larçon par la route d’'Esves, on trouve à l’ouest de 
la route, à 300 mètres, un chemin rural qui, suivi pendant 550 mètres, nous 
amène, après avoir traversé le chemin de la station à la Placette, au gise- 
ment dit de la Croix-de-Fer, Les falunières sont au nombre de 3: l’une L, 
actuellement de 30 mètres environ de long, 12 mètres de large et 6 de haut, 
assez activement exploitée, est très fossilifère; les fossiles se trouvent par 
bancs dans un sable quartzeux grossier, séparés par des couches de sable fin. 

Une seconde I de 7 mètres de long, 4 de large et 3 de haut, de même 
composition, est moins fossilifère. 

Quant à la troisième L, quoique à peu près abandonnée, elle permet de 
recueillir de bons échantillons. 

Revenant sur nos pas et tournant à gauche, nous allons à la Placette 
où se trouvent 2 falunières situées à 150 mètres au nord du village. 

La première À de 18 mètres de long, 13 de large et 3°50 de haut, est 
très fossilifère; les coquilles, dans un sable moyen, y sont mélangées à de 
nombreux débris. La seconde K de 44 mètres de long, 43 de large et 3750 
de haut est moins fossilifère. 

Revenant à la route, après y avoir parcouru 300 mètres dans la direction 
nord, nous arrivons, à 150 mètres à l’est, aux gisements les plus impor- 
tants, la Grande-Varenne. 

Dans la première falunière B de 45 mètres de long, 40 de large et par 
endroits (côté sud) 5 de haut, très fossilifère, les coquillages très bien 
conservés se trouvent par bancs, mélangés de débris, de sable grossier et 
de petits cailloux, l'exploitation en est très importante et se fait surtout 
sur la face sud. 

La seconde C de 40 mètres de long, 25 de large et 350 de haut offre 
une égale richesse. | 

La troisième D de 5 mètres de long, 4 de large et 2 de haut, également 
fossilifère, est peu importante. 

Revenant à la route et nous dirigeant vers le nord nous arrivons, après 
300 mètres, à un chemin d'exploitation qui, à l’ouest, nous mène à la qua- 
trième falunière de la Grande-Varenne E, longue de 72 mètres, large de 22, 
haute de 3, presque abandonnée et peu fossilifère. 

Quittant la route 100 mètres plus loin et tournant à droite dans un chemin 
vicinal qui rejoint la route de Ligueil à Saint-Flovier, on arrive après 
150 mètres au chemin d'accès de la falunière du Petit-Fresnes F, longue de 
11 mètres, large de 9, haute de 3, moyennement fossilifère, puis à travers 
champs 100 mètres au nord se trouve celle de la Boutterie de 17 mètres 
de long, 10 de large, 3 de haut, peu fossilifère. Continuant jusqu'à la route 
de Saint-Flovier à Ligueil, nous dirigeant vers Ligueil pendant 1,350 mètres, 
puis tournant à gauche pendant 300 mètres, nous suivons le chemin de Ciran 
à Ferrière, de nouveau à gauche pendant 150 mètres sur un chemin rural, 
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nous arrivons sur le bord du chemin, à 15 mètres ouest d’un lavoir, au 

gisement de la Chênaie. 

Si je m'étends plus longuement sur ce dernier c’est que M. Dollfus, en 
1900 (loc. cit.), dit : « On cite les fermes de Besson (1) et la Chônay, mais 
nous n'y avons vu que des limons sableux épais. » Îl est probable que 
M. Dollfus n’a pas eu connaissance du vérilable gisement. 

Le trou falunifère de 7 mètres de long sur 4 de large et 1"30 de pro- 
fondeur au plus bas avait la coupe suivante 

AA... ("15 

Galets avec débris d’ huîtres en couches de 0"05 à 0"20, enclavant 
des couches sableuses fossilifères de 2 à 4 dise devant, nulles 
bar endroits .......... PR A... NE, SN REA CR TARE 090 

2 NN ET PR PRET RES 0529 ) 

Cette falunière, qui ne peut guère être exploitée plus profondément : 
cause de la couche aquifère, est au contraire on ne peut plus te 
car on y trouve assez communément, outre les autres espèces caractéris- 
tiques de Touraine, d'assez nombreuses espèces terrestres ou d’eau douce, 
Lymnées, Planorbes, Helix, Cyclostomes, etc. 

. C'est là un gisement helvétien et des mieux caractérisés mais qui doit 
marquer l'embouchure d'un ancien cours d’eau. 

La faune de Ferrière-Larçon, qui nous a fourni cette année plus de 300 
espèces de coquilles, est on ne peut plus intéressante; outre qu’on y ren- 
contre communément certaines espèces rares partout ailleurs : Vermetus 
carinalus, Clanculus corallinus, etc., on est certain en foule saison d'v 
faire une ample récolte en petites et moyennes espèces, généralement très 
bien conservées. 

N'ayant voulu entrer dans des détails stratigraphiques pour chaque falu- 
nière, nous pouvons dire qu'en général à Ferrière-Larçon se trouve la 
coupe suivante : 

A nues 010 à 0740 

B. — Zone non ou peu fossilifère formée soit de galets 
(Chênaie), soit d’un limon ferrugineux (Grande-Varenne B), 
soit de falun plus ou moins décalcifié (Croix-de-Fer, Grande- 

D 0 D PONUNe ÉPAisseUr 6: :.,...:..,..::..1........7........... 020 à 2"00 
C. — Couche fossilifère limitée par le plan d’eau... variable. 
Le substratum, rarement visible, semble être un calcaire lacustre et l'argile 

à silex. 

D’après l'examen de la carte et des gisements connus de Ferrière-Larçon, 
ce dépôt aurait dans cette commune une longueur minimum de 1,800 mètres 
nord-sud et une largeur de 500 mètres est-ouest. 

En outre, en réunissant par une ligne courbe la Chênaie, le Grand-Fresne 
et la Boutterie, la Grande-Varenne, la Placette et la Croix-de-Fer, on vient 
rejoindre dans la commune de Paulmv que nous étudions plus loin, Pauvrelay 
et les Sablonnières et la Saubauderie et le Bossard, commune de Cussay, 
que nous visiterons l'an prochain. 

Nous espérons trouver entre les gisements de la Croix-de-Fer d'une part, 
de Pauvrelav et la Saubauderie d'autre part, des gisements intermédiaires 
nous permettant d'affirmer ce que nous avançons aujourd'hui et fixer ainsi, 
d’une manière plus sûre, l'étendue et la direction de ce gisement falunien 
Jusqu'ici pas assez connu. 

Saint-Martin-de-Villeneuve. J. COURJAULT. 
(A suivre). 


(1) Probablement Bossim, commune de Belz. — On ne saurait trop veiller à l'orthographe 
des noms de villages ou lieux-dits; outre la perte de temps qu'occasionne la recherche d'une 
localité qui n'existe pas, on ne peut plus tard vérifier les assertions. 
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LES INSECTES PARASITES DES CRUCIFÈRES 


(Suite) 


XIV. — Genre RAPHANUS 


I. — Raphanus raphanistrum L. 


Racine non très renflée, fruit mur en chapelet. Fleurs jaunes, blanches ou 
veinées. — Champs, chemins. — Mai-juillet. — Partout. 


Ï. — COLÉOPTÈRES. 1° (Sans cécidies) : 


Colaphus sophiæ Schall. 

Voisin des Gastroidea, le C. Sophiæ est un insecte métallique, bleu ou 
vert. Antennes noires, roussâtres à la base; tibias et tarses jaunâtres; tibias 
postérieurs sans dent; élytres prolongés en pointe à leur extrémité. — Mai- 
juillet. — 4-5 millim. (D'après Lameere, Faune de Belgique, p. 437.) Aucun 
des auteurs français que nous avons consultés ne fait mention de cet insecte. 

Baris laticollis Marsh. — Voir Brassica oleifera. 


Ceuthorhynchus pleurostigma Marsh. — Voir Brassica cheiranthus. 
2° (Avec cécidies) : 
Ceuthorhynchus quadridens Panz. — Voir Brassica napus. 
Il. — LÉPIDOPTÈRES. 
Pieris daplidice L. — Voir Arabis perjoliata. 
Callopistria Latreillei Dup. | 
Chenille et Chrysalide. — Robe d’un roux ferrugineux ou couleur de por- 


phyre, striée de lignes longitudinales nombreuses, ondulées, claires, peu 
marquées; ligne stigmatale large, très nette, d'un jaune clair. Cette chenille 
vit, d'après Berce (Lépidoptères), sur le Ceterach officinarium et d’après 
Macquart, Kaltenbach et Acloque, sur des Crucifères. Elle se chrysalide dans 
une coque assez serrée. Le papillon éclôt dix jours plus tard, il a de 4 à 
6 générations par an. 

Papillon. — Ailes supérieures d'un brun foncé mêlé de gris et de jaune 
avec une ombre médiane noire traversant l'aile en longueur; espace basi- 
laire marqué par un gros point jaune orange cerclé de noir; milieu de l'aile 
traversé par deux lignes déliées, onduleuses, blanchâtres, soulignées de noir: 
ligne subterminale géminée, claire; la supérieure entrecoupée de taches noires 
et jaune orange; l'inférieure interrompue, au bord, par des points noirs; ces 
deux lignes s’élargissent à la côte en une tache blanchâtre piquetée de noir. 
Taches ordinaires grises, bordées de jaune; frange entrecoupée de gris et de 
jaune pâle. Ailes inférieures jaunâtre clair ombrées de gris au bord marginal. 
Q identique, mais avec les ailes inférieures noirâtres. — France méridionale, 
— 27 millim. 


[IT — ITYMÉNOPTÈRES. 
Athalia colibri Christ. — Voir Barbarea vulgaris. 
IV. — DIPTÈRES. 1° (Sans cécidies) : 


Phylomyza geniculala Macq. — Voir Arabis perfoliala. 
Scaplomyza graminum Fäll, — Voir Brassica olcracea, 
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2° (Avec cécidies) : 


Dasyneura raphanistri Kieff. — Voir Brassica napus. 
Contarinia nasturtii Kieff. — Voir Brassica napus. 
Il, — Raphanus salivus EL. 


Racine très renflée, fruit mur, non en chapelet. Cultivé. 
I]. — COLÉOPTÈRES. 1° (Sans cécidies) : 
Meligethes viridescens Fab. — Voir Brassica napus. 


Psylliodes chrysocephala L. — Voir Brassica napus. 
Ceuthorhynchus borraginis Fab. — Voir Brassica oleracea. 


2° (Avec cécidies) : 


Ceuthorhynchus assimilis Payk. — Voir Brassica napus. 
Ceuthorhynchus pleurostigma Marsh. — Voir Brassica cheiranthus. 


If. — LÉPIDOPTÈRES. 


Zegris eupheme Esp. — Voir Brassica oleracea. 

Agrolis prasina F. 

Chenille et Chrysalide. — Chenille cylindrique, longue, épaisse. Robe 
sombre, rase, marquée de chevrons dorsaux. Elle se cache durant le jour 
et se nourrit, la nuit, aux dépens d'une foule de plantes basses; elle éclôt en 
automne, hiverne et atteint toute sa taille vers la fin d'avril où l’on doit la 
chercher parmi les feuilles sèches. 

Papillon. — Tête verte, collier vert bordé de blanc; ailes oblongues. Les 
supérieures vert d'herbe plus ou moins nuancé de vert clair et de brun; 
milieu de l'aile parfois entièrement brun, traversé par des lignes en zigzag 
d'un vert clair bordé de noir de chaque côté. Ligne coudée suivie d’une série 
de points blancs; subterminale vague, marquée souvent de deux traits trian- 
gulaires noirs à son tiers supérieur et terminée, à l'angle apical, par une 
tache noire oblique; demi-ligne nette, vert clair bordé de noir. Taches grandes 
cerclées de noir; la réniforme brune avoisinant un espace blanc verdâtre; la 
claviforme étroite, allongée, couleur du fond. Franges gris verdâtre, feston- 
née, surmontée d'un liséré noir festonné. Ailes inférieures gris noirâtre; 


frange blanc jaunâtre. 50 millim. © identique. — Nord et Centre. — Le 
papillon se prend rarement. 
Evergestis extimalis Sc. — Voir Brassica rapu. 


IT. — HYMÉNOPTÈRES. 
Athalia colibri Christ. — Voir Barbarea vulgaris. 
IV. — DIPTÈRES. 


Aricia jloralis Meig. 

Face et côtés du front blancs; palpes, antennes et bandes frontales noires. 
Thorax noirâtre à trois bandes noires chez le ©, cendrées chez la ©. 
Abdomen gris blanc à bande dorsale et incisions noires. Pattes noires; cuil- 
lerons et balanciers blancs. Ailes légèrement obscures. — 6-7 millim. 

Anthomyia radicum L. — Voir Brassica oleracea. 

Scaplomyza graminum Fäll. — Voir Brassica oleracea. 


V. — HOMOPTÈRES. 
Aphis brassicæ L. — Voir Brassica oleracea. 
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XV. — Genre SINAPIS 

[. — COLÉOPTÈRES. 1° (Sans cécidies) : } 
Phædon cochleariæ Fab. — Voir Nasturlium amphibium. 
Baris chlorizans Germ. — Voir Brassica napus. 
Baris lepidii Germ. — Voir Brassica napus. 
Baris laticollis Marsh. — Voir Brassica oleifera. 
Baris quadraticollis Boh. — Voir Brassica oleijera. 
Baris piclurata Men. — Voir Brassica oleijera. 
Baris prasina Boh. — Voir Brassica oleijera. 

2° (Avec cécidies) : 
Baris chloris Pz. — Voir Brassica napus. 
Baris cuprirostris Fab. — Voir Brassica oleijera. 


IL. — LÉPIDOPTÈRES. 

Euchloë cardamines L. — Voir Arabis perjoliata. 

Pieris brassicæ L. — Voir Brassica napus. 

Leptidia sinapis L. — Voir Arabis hirsuta. 

[IL — DIPTÈRES (avec cécidies) : 

Dasyneura brassicæ Kieff. — Voir Brassica napus. 

IV. — HOMOPTÈRES. 1° (Sans cécidies) : 

Rhopalosiphum persicæ Pass. — Voir Brassica oleraceu. 

2° (Avec cécidies) 

Aphis brassicæ L. — Voir Brassica oleracea. 

I. — Sinapis alba L. 
Feuilles très divisées; fruit velu à bec plus long que le fruit lui-même. — 
Cultivé et çà et là. 
[. — COLÉOPTÈRES. 
Phyllotreta nemorum L. — Voir Brassica nigra. 
Il. — HYMÉNOPTÈRES. 
Allantus flavipes Geof. — Voir Brassica nigra. 
Il. — Sinapis arvensis L. 

Feuilles moins divisées; fruit lisse à bec plus court que le fruit. — Partout, 
champs et moissons. 

J. — COLÉOPTÈRES. — 1° (Sans cécidies) : 

Adimonia tanaceti L. | 

Larve et Nymphe. — Larve noire, hérissée de soies noires. 

OUBSERVATION. — L'année dernière (1904), nous avons trouvé cette larve 
occupée à manger les feuilles de Sinapis arvensis. L'ayant mise en élevage 
dans un tube de verre, elle continua à se nourrir de la plante et peu de temps 
après elle se nymphosait sur la plante même, dans une espèce de cocon 
informe, composé de fils Tâches et brun noir. — D'après Brehm (Les Insectes, 
[, 371), la métamorphose aurait lieu en terre; mais, ici, l'insecte ne s’est trans- 
formé sur place que faute de terre où se rendre. 

Insecte parjait. — D'un noir profond, brillant, fortement et grossièrement 
ponctué. Pronotum presque deux fois aussi large que long, rétréci oblique- 
ment dans Sa moitié antérieure. Bords relevés en bordure saillante. Les cinq 
anneaux abdominaux d'égale longueur. — 6-10 millim. — Europe moyenne. 
— Tout le bassin de la Seine (Vulaines-sur-Seine!. 

Phyllotrela nemorum L. — Voir Brassica napus. 

G. GouRY el J. GUIGNON. 


(A suivre.) 
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CATALOGUE SYSTÉMATIQUE & BIOLOGIQUE DES HYMÉNOPTÈRES DE FRANCE 


G. 322. Otlophorus Frst. 


1. carbonarius Gr. 

2. cruralis Gr. 

3. vepretorum Gr. 
(Pristiphora  betulæ, 


phyrus polytomus). 
G. 323. Polytrera Frst. 


1. læviuscula Th. 
2. virgultorum Gr. 


G. 324 Labrossyta Frst. 


? Lo- 


1. scotoptera G. 
G. 325. Protarchus Frst. 
1. rufus Gr. 

(Cinmbex femorata, Trichio- 

soma lucorTum, T. sorbi,;. 

G. 326. Otoblastus Frst. 
1. luteomarginatus Gr. 
G. 327. Acrogonia Krchb. 


1. scutellaris Krchb. 
2. semirufa Krchb. 


G. 328. Ecclinops Frst. 


1. orbitalis Gr. 
bucculenta Hilgr. 
2. palhda Gr. 
3. subcincta Gr. - 
G. 329. Dyspetes Frst. 


1. prærogator L. 


Tri8. SPHECOPHAGINI 


—— 


G. 330. Sphecophaga Wstw. 
Cacotropa Frst. 
1. vesparum Curt. 


(Vespa germanica, V. rufa, 
V. vulgaris). 


Triegus GTENOPELMATINI 
G. 331. Polyblastus Htg. 
Subgenus ScoPioRUS Frst. 


1. marginatus Hilgr. 
2. sphærocephalus Gr. 

Subg. POLYBLASTUS 
3. albovinctus Gr. 


4. alternans Schiôdte. 
grammicus Hilgr. 


(Suite) 


5. calcator Muüll. 
carinatus Hlgr. 
(Lophyrus pini. 
resinella). 
6. cothurnatus Gr. 
{(Dilinia pusaria). 
7. grossus Brk. 
8. lateralis Gir. 
(Periclista melanocephala/). 
9. mutabilis Hilgr. 
(Pteronus myosotidis). 
10. pallipes Brk. 
11. phygadeuontides Krchb. 
12. pinguis Gr. 
13. pumilus Hilgr. 
(Pon!tania proxima). 
14. rivalis Hilgr. 
15. rufipes Gr. 
prædator Hilgr. 
16. sanguinatorius Rtzb. 
(Trichiocampus viminalis) 
17. varitarsus Gr. 
var. albocinctus Gr. 
18. vetustus Hlgr. 
19. Wahlbergi Hlgr. 
(Kaliosysphinga pumila). 
20. Westringi Hlgr. 


G. 332. Lathrolestes Frst. 


luteolus Th. 
macropygus Hilgr. 


. 333. Monoblastus Htg. 


exstirpatorius Gr. 
lœvigatus Hilgr. 


{(Micronematus pullus, Poni- 
Ptero- 


taria Wallisnieri, 
nus miliaris). 
. longicornis Hlgr. 
. neustriæ Schrk. 
femoralis Hilgr. 
(Pteronus melanaspis). 


4. palustris Hlgr. 


€ ND 


(çAmauronematusfallax, Blen- 
nocampa assimilis, Dineu- 


ra xanthocera). 


G. 334. Trichocalymma Frst. 


. pratense Gr. 
propinquum Gr. 


. 335. Erromenus Hlgr. 


brunnicans Gr. 
fasciatus Gr. 
(Mesoneura opaca). 
frenator Gr. 
(Psecadia pusiella). 
. proditor Gr. 
punctulatus Gr. 
zonarius Gr. 


19 CD DO 


© 


ak 


— Evelria 


G. 336. Euceros Gr. 
1. albitarsus Curt. 
2. egregius Hilgr. 

3. pruinosus Gr. 
crassicornis Gr. 

{(Larentia berberata, 

quercus). 


Thecla 


G. 337. Scolobates Gr. 
Aglyphus Gir. 


bi 


. auriculatus F, 
crassitarsus Gr. 

(Smerinthus  ocellatus. — 
Hylotoma berberidis, H. 
enodis, H. pagana, H. 
TOSæ). 


Marshalli Voll. 
nigripennis Sich. 
nigripennis Gar. 


© N 


G. 338. Prionopoda Higr. 


1. stictica F. 


(Hylotoma ustulata, Pœæcilo- 
soma candidatum.. 


2. xanthopsana Gr. 
G. 339. Ctenopelma Hlgr. 


1. boreale Hilgr. 

2. lucifer Gr. 
caudata Hilgr. 
fuscipenne Hilgr. 

luteum Hilgr. 

variabile Tsch. 
verticina Th. 


O1 & © 


G. 340. Rhorus Frst. 


1. punctus Gr. 
mesozanthus Gr. 


(Cimbtex femorata, Trichio- 
sorra betuleti). 


Tri8. CTENISCINI 


G. 340 a. Exyston Schiôdte. 


1. albocinctus Gr. 
2. cinctulus Gr. 
(Emphytus sp.). 
var. sponsorius F. 
3. tricolor Gr. 


G. 341. Diaborus Frst. 
1. frontalis Th. 


(Pontania Scotaspis,. 
2. lhturatorius L. 
(Hemichroa rufa, Pristipho- 
ra conjugalta, Pteronus 
pavidus, P ribesii, P 
salicis 
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G. 342. Picroscopus Frst. 


1. ictericus Gr. 


G. 343. Exenterus Htg. 
Cteniscus Hal. 


1. adspersus Hte. 
!lepidus Hlgr. 
fLophyrus pallidus, L. pini, 
1,. ruqUus). 
2. approximatus Hlgr. 
3. bimaculatus Hilgr. 
4. Bohemani Hlgr. 
5. cingulatorius Hlgr. 
6. frigidus Hilgr. 
(Pteronus miliaris, P.ribesii). 
7. fulvipes Krchb. 
8. geniculosus Schiôdte. 
9. gibbulus Hilgr. 
10. gnathoxanthus Gr. 
(Periclista pubescens). 
11. limbatellus Hlgr. 
12. limbatus Hlgr. 
(Pteronus ribesii). 
13. macrocephalus Hlgr. 
14. marginatorius F. 
(Lophyrus frutetorum, L. 
Dini, L. rufus, L. similis,. 
15. pachysoma Steph. 
colorator Hilgr. 
16. pictus Gr. 
17. præustus Hlgr. 
18. pullus Higr. 
19. pumilus Hlgr. 
20. rufonctatus Hlgr. 
21. sexcinctus Gr. 


(Cladius difformis, 
chroa ani). 
22. similis HIgr. 
23. succinctus Gr. 
(Athalia cotibri, Lophyrus 
virens, Pristiphora geni- 
culata). 


24. ustulatus Hilgr. 


G. 344. Microplectron Frst. 
Smicroplectron Th. 


Hemii- 


1. jucundum Hlgr. 
2. 5-cinctum Gr. 
erosum Hlgr. 


G. 345. Tricamptus Frst. 
1. apiarius Gr. 


G. 346. Acrotomus Hal. 
Delotomus Th. 


1. cephalotes Gr. 
{Pteronus ribesii). 

2. coarctatus Hlgr. 

3. laticeps Th. 

4. lætus Gr. 

orbitatorius Schdte. 

(Selandria stramineipes). 

5. lucidulus Gr. 


{(Cladius difformis, Priopho- 
rus padi, Trichiocamnpus 
rufipes). 


(A suivre). 


6. ridibundus Gr. 

7. rubiginosus Gr. 
insidiator Hilgr. 

8. triangulatorius Gr. 

9. xanthopus Hlgr. 


TRi8. MESOLEPTINI 


GENUS 347. Pseudocryptus 
Krchb 


1. grisescens Gr. 


G. 348. Euryproctus Hlgr. 


. albipes Hilgr. 
tuberculatus Hlgr. 
albopictus Gr. 
alpinus Hilgr. 
annulatus Gr. 
bivinctus Hlgr. 
defectivus Gr. 
mundus Gr. 
. nemoralis Frer. 
{Rhogogastera viridis). 
regenerator Gr. 
(Rhogogastera viridis). 
10. rufoniger Gr. 
11. socius Hlgr. 


G. 349. Himerta Frst. 


1. defectiva Higr. 
2. varicornis Gr. 


G. 350. Oxytorus Frst. 


bi 


le) CO =T O Or À C NN 


1. armatus Th. 


G. 351. Alexeter Frst. 


fallax Hilgr. 

melanocephalus Gr. 

. ruficornis Gr. 
sordidus Gr. 

4. testaceus F. 


{(Crœsus septentrionalis, Rho- 
gogastera punctulata, R. 
viridis). 


© NN mi 


se 


352. Hadrodactylus Frst. 


bipunctatus Gr. 
femoralis HIlgr. 
fugax Gr. 
gracilis Hilgr. 
nigrifemur Th. 
paludicola Hlgr. 
typhæ Frer. 
varicoxa Th. 
xanthostigma Gr. 
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G. 353. Mesoleptus Gr. 


1. albolineatus Gr. 
2. amænus Hilgr. 
3. arridens Gr. 

4. cingulatus Gr. 


(Rhogogastera viridis). 


5. coxalis Brk. 

6. hilaris Gr. 

7. melanobasis Krchb. 
8. neglectus Hlgr. 
9. pectoralis Gr. 

10. prosoleucus Gr. 
11. similis Brk. 

12. stigmaticus Brk. 
13. subcompressus Gr. 


G. 354 Ipoctonus Frst. 


1. atomator Muüll. 
abdominalis Th. 
2. chrysostomus Gr. 
(Taxzonus glabratus). 
3. nigriceps Gr. 
/Clavellaria amerinæ, Scolio- 
neura betulæ, Trichioso- 
NA" lUCOTUM;, TSOTULET 
vitelinæ). 


G. 355. Callidiotes Frst. 


1. luridator Gr. 
coxator Gr. 
ventrator Gr. 


G. 356. Stiphrosomus Frst. 


1. antilope Gr. 
2. foveolator Hilgr. 


(Rhogogastera punclulata, 
R. viridis). 


3. fuscicornis Gmil. 
(Rhogogastera punctulata). 
4. montanus Gr. 


G. 357. Rhæstes Frst. 


1. femoralis Th. 
2. lativentris HIgr. 


G. 358. Phobetes Frst. 


1. femorator Th. 
2. fuscicornis Gr. 
3. leptocerus Gr. 


G. 359. Gausocentrus Frst. 


1. macrodactylus Hilgr. 
2. sordidus Gr. 


G. 360. Gatoglyptus Hlgr. 


1. crassipes Hlgr. 
2. fortipes Gr. 


G. 361. Prosmorus Frst. 
1. resplendens Hlgr. 
G. 362. Notopygus Hilgr. 
1. emarginatus Hlgr. 
G. 363. Homaspis Frst. 


1. analis Hlgr. 
2. rufina Gr, 


Jules DE GAULLE. 
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NOTES SPÉCIALES ET LOCALES 


Vespertilio maurus (Blasius) dans le Pas-de-Calais. — Le laboratoire de zoologie 
maritime de Wimereux est un bâtiment de construction récente (1899) situé en 
pleine dune et faisant face à la mer contre laquelle il est protégé par un perré. 
À quelques minutes de distance se trouve une autre maison isolée, l'Hôtel Cosmo- 
polite, construit également il y à quelques années. Dès le crépuscule, pendant 
l’été, on voit voler autour de ces deux bâtiments des chauves-souris qui, au labo- 
ratoire, longent surtout la façade du côté de la mer. Je les prenais pour des 
Noctules. Dans les derniers jours de septembre 1906, un de ces Cheiroptères pénétra 
dans une chambre au premier étage où 1l se mit à tourner en cercle d’une façon 
continue à 50 centimètres des murs environ, sans jamais se heurter contre les 
meubles ou les parois. Je le capturai à l’aide d’un filet à papillons et je m’aperçus 
alors que j'avais sous les yeux non pas une Noctule mais une espèce plus rare, 
de taille plus petite et de pelage plus foncé que je rapportai avec quelque doute 
à V. Leislerr: Kuhl. 

Dès mon retour à Paris, je soumis l’exemplaire à mon savant collègue et ami 
le D' E. Trouessart, professeur de mammologie au Muséum. « Votre Cheiroptère, 
me dit-il après examen, est encore plus intéressant que vous ne le supposez. C’est 
Vespertilio maurus (Blasius), jadis Vesperugo mauwrus, espèce méridionale qui 
n’est signalée en Europe que de Suisse et d'Italie, bien que sa dispersion s’étende 
des Canaries à Pékin. » V. maurus passe pour une espèce montagnarde et s'élève 
jusqu’à 2,600 mètres dans les Alpes. On le trouve aussi en Corse; on ne supposait 
pas qu’il dépassât vers le nord les Alpes et le Jura. 

Placé sous une cloche de verre au laboratoire, mon Cheiroptère vécut à Wime- 
reux pendant plus de trois semaines. Dès les premiers jours d'octobre, la tempé- 
rature s'étant abaissée, il demeurait immobile et comme engourdi, donnant à peine 
quelques signes de vie quand on le maniait pendant la journée. Ni les rayons du 
soleil frappant sur le verre de sa prison, ni le bourdonnement des mouches que 
je lui offrais en pâture et qui venaient parfois le chatouiller ne le tiraient de 
sa torpeur diurne et il se montrait aussi indifférent quand je l’abritais contre 
une lumière trop vive par des écrans de carton ou quand je faisais l’obscurité 
complète dans sa demeure en la recouvrant d’un voile épais. Mais la nuit tombante 
il reprenait toute son activité et dévorait rapidement les proies vivantes que Je 
lui donnais en abondance et qui consistaient surtout en grosses mouches bleues 
(Calliphora vomitoria) et en Acridiens (Stenobothrus biguttulus). Les proies 
mortes étaient dédaignées et je les retrouvais intactes le lendemain matin. 

Mon Ÿ. maurus portait comme parasites de belles puces (/schnopsylla sp.) et 
des Acariens (Pteroptus sp.) dont je n’ai pu faire une étude attentive. 


A. GIARD. 


Accouplement anormal. — Le 28 juin 1904, mon attention a été attirée par un 

objet qui pendait à la partie inférieure d’une feuille; je reconnus de suite le 
Thyatira Batis. Le voyant accouplé, je le fis entrer dans le flacon où je laisse 
les papillons que je veux conserver vivants; quelle ne fut pas alors ma surprise 
en m'apercevant que l’autre conjoint était d’une espèce toute différente : le Batrs 
est le O'; la © est une C'ymatophora fluctuosa. 
Le GO mourut sans s'être désuni; dans l’espoir d’une ponte qui eût pu donner 
de curieux hybrides, à cause de la parenté de ces deux espèces, je coupai les 
pièces du © défunt; mais ces organes offraient-ils un obstacle ?... Je n'eus pas 
d'œufs, et ces espèces sont trop rares ici pour que j'aie pu faire des essais. 


Mailly-Maillet (Somme). G. PosTeL. 


Congrès zoologique international à Boston. — Le sixième congrès zoologique 
international, réuni à Berne au mois d'août 1904, a accepté l'invitation de la 
Société américaine de zoologistes et a décidé que la septième réunion aurait lieu 
à Boston en 1907, sous la présidence de M. Alex. Agassiz. 
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Le congrès se tiendra du 19 au 22 août. Après la clôture de la session, les 
membres du congrès visiteront quelques-uns des centres zoologiques les plus impor- 
tants de l’est des Etats-Unis : l’Université de Harvard, Woods-Hole, l’Université 
de Columbia (New-York), le Muséum Américain, le Laboratoire maritime de 
Brooklyn, la Station pour l'étude de l’évolution expérimentale de Cold Spring 
Harbor (fondation Carnegie), la Société zoologique et'l'Aquarium de New-York 
les Universités de Yale et de Princeton, le Cosmos Club, l’Institution Smiths- 
sonienne eb le parc zoologique national de Washington; des excursions se feront 
sur le Potomac jusqu’à Mob Pérnos: au Niagara, etc. 

Les sections du congrès sont les suivantes : Zoologie générale, Zoologie systé- 
matique, Entomologie, Ornithologie, Thalanographie, Paléozoologie, Anatomie 
comparée, Embryologie, Physiologie comparée, Cytologie, Zoologie expérimentale, 
Hérédité, Zoologie économique, Moœurs des animaux. 

Les membres du congrès auront à verser une cotisation de cinq dollars et rece- 
vront un exemplaire du compte rendu du Congrès. — Ceux qui viendront d'Europe 
feront bien de se procurer des billets d'aller et retour pour Boston, avec faculté 
de retour par New-York. | 

Adresser les demandes de renseignements au Seventh International Zoologica! 
Congress, Cambridge Mass. (Etats-Unis). 


x 
Au jour le jour : 
Une Chasse entomologique mouvementée en février. — L'an dernier, à peu près 


à pareille époque (20 et 21 février), me trouvant à Châtillon-sur-Seine, je profitai 
d’une assez belle après-midi pour visiter la fameuse source de la Douix. Même 
devant un massif calcaire aussi grandiose que celui qui surplombe la fontaine dont 
s’enorgueillissent les Châtillonnais, l’entomologie ne perd pas ses droits. Toutes les 
pentes des collines qui entourent la ville sont constituées par un calcaire assez 
fendillé, assez feuilleté pour être employé comme tuiles sur certaines maisons et 
même sur des monuments tels que l’église Saint-Vorles. 

Mais la blancheur de ces coteaux est çà et là tachée de plantureux pieds d'ÆZelle- 
borus fœtidus en pleine floraison. — C’est le moment de compléter notre étude sur 
les /Znsectes parasites de cette plante. 

J'y trouve en effet de nombreuses feuilles minées par une larve qui me donna 
plus tard Phytomyza maculipes Zett, signalée déjà sur Ranunculus acris (Feuille 
des Jeunes Naturalistes, XX XIV, p. 137) et déterminée cette fois grâce à l’obli- 
geance de M. le D' Villeneuve. 

Tout en recherchant les plus beaux échantillons de feuilles minées, mon attention 
fut attirée par un insecte dont le vol lourd rappelait celui d’une mouche-à-scie, 
mais qui échappa à toutes mes investigations. Un peu plus tard et un peu plus 
loin, même apparition fugitive. Pourtant, pas d’autres plantes à fréquenter; de 


plus, il y avait coïncidence entre ces vols et les éclaircies de soleil. — Remarquez 
que la température était encore plutôt froide, puisque la neige tombée les jours 
précédents couvrait encore les pentes et les talus exposés au Nord. — Le meilleur 


était donc d’attendre à l’affût, auprès d’un magnifique Pred-de-grifjion. 

L’attention se portait alternativement sur le soleil prêt à se débarrasser de ses 
nuages et sur les Ellébores au moment où elles allaient être ensoleillées. C’était le 
moment psychologique! Une mouche-à-scie vient s'abattre sur une feuille, se dissi- 
mule sur le dessous et se met à scier, puis à introduire son œuf sous la cuticule. 
Je la saisis et immédiatement un renflement se produit à l’endroit où est déposé 
l’œuf (dont les dimensions se doublent au contact de la sève fournie par la plante). 

Chaque éclaircie me fournissait bon nombre de pondeuses et quelques C° seule- 
ment. Malheureusement, j'étais pris au dépourvu; pas de flacon de chasse, pas la 
moindre fiole pour loger mes captures. Après un instant de douloureuse anxiété, 
il fut décidé que mon étui à lunettes ferait l'affaire, car remettre au lendemain était 
sans doute manquer une bonne occasion. 

Ce fut tout pour ce jour-là : environ 250 feuilles minées par ?hytomyza macu- 
lines, dont quelques-unes occupées par un parasite au second degré; 42 Q de Hono- 
phadnus monticola, 19 Œ du même. 

Vraiment, c'était beau pour une chasse de février; et, tout en pensant qu'aux 
environs de Fontainebleau cette espèce d'Zllébore ne manque point, mais que ses 
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parasites ne sy font point remarquer comme dans la montagne, je m’expliquai le 
monticola dont Hartig a voulu qualifier ce Honophadnus. 

Je résolus de poursuivre mon enquête le lendemain — seul jour qu’il me restait 
à passer à Châtillon — et si le ciel s’y prêtait. 

Un pharmacien put me fournir quelques tubes à essais, et, ainsi équipé, je me 
dirigeai cette fois au Sud de la ville, sur la route de Buncey, dont les coteaux, qui 
longent la Seine naissante, sont bien exposés au soleil. La température était plus 
froide que la veille, mais, entre 2 et 3 heures, les éclaircies étaient encore assez 
tièdes. Accompagné d’un ami Canadien, nous explorons toutes ces pentes de calcaire 
effrité où puliulait l’Z{/ébore. Les mines étaient là aussi très nombreuses, mais les 
mouches-à-scie plus rares, vu le fond de l’air assez glacial. Üne surprise nous y 
attendait et répondit à cette question : « Où se réfugient donc ces mouches quand 
le soleil ne brille pas? » Une magnifique touffe d’Ellébore attirait notre attention, 
et, en cherchant parmi ses tiges, au voisinage du collet des racines (là où les écorces, 
détachées des sapins qui couronnent le coteau, étaient retenues, formant comme 
un abri sain et chaud), nous trouvions une vraie nichée de Mouches réfugiées, 
inertes et faisant le mort à la façon des Curculionides surpris. — Toute la com- 
pagnie fut capturée : une vraie gynécée, rien que des Q et au nombre de 64!!! 

Le froid commençant à devenir plus vif, 1l n’y avait rien de mieux à faire qu’à 
rentrer satisfaits de nos petites trouvailles, quand un reptile imprudent se pré- 
sente à nos yeux. Est-ce une vipère ? une inoffensive couleuvre? Le froid paraissant 
paralyser suffisamment la sale bête, on put s’en emparer. C’était bel et bien une 
vipère, avec de très beaux crochets et une peau neuve! Le 21 février. 

Plutôt embarrassés de notre dernière capture, on décida de l’offrir aux braves 
cantonniers du tramway qu'intriguaient nos allées et venues, comme nos stations 
aux Ellébores. Il paraît que la municipalité offre O fr. 60 par tête de vipère. C’est 
le prix d’une seule mouche-à-scie de l’Ellébore chez les fournisseurs d'articles ento- 


mologiques. 
Vulaines-sur-Seine. J. GUIGNON. 
Escargots. — Réponse partielle. — M. E. Delarue pourrait peut-être trouver la 


cause de la mortalité de ses Escargots à l’intérieur même des coquilles. 

En écrasant avec précaution quelques coquilles qui paraissent vides de leur légi- 
time propriétaire, il en rencontrera certainement quelques-unes habitées par des 
larves qui grouillent dans un mucus plus ou moins décomposé en un magma Jaune 
brunâtre. Ce sont des larves de divers Lampyrides (Lampyris splendidula, L. noc- 
tiluca, Drilus flavescens, etc.) qui, après avoir lentement épuisé leur victime, se 
cantonnent dans son domicile et y subissent toutes leurs métamorphoses. 

Comme les Q de ces divers Lampyrides sont aptères, il semble que le moyen pré- 
conisé (#. d. J. N., XXXV, p. 15) pour empêcher les Escargots de s'échapper de 
leur Escargotière pourrait du même coup en interdire l’accès aux Lampyrides pon- 
deuses. 

Les Carabes et les Staphylius s attaquent aussi aux Escargots, mais il est à pré- 
sumer qu'ils ne s'adressent qu’à des Escargots déjà affaiblis. 

Parfois on rencontre des coquilles, privées de leur Mollusque, mais cloisonnées 
et garnies de cellules terreuses. Ce travail est dû à une Osmia (Voir /". d. J. W., 


XVIII, p. 11). 


Vulaines-sur-Seine. J. GUIGNON. 
Smerinthus quercus. — Y a-t-il des départements où 4. quercus soit commun? 
Pourrait-on me procurer des œufs, chenilles ou chrysalides vivantes de ce papillon? 
Le Doré, par Montrevault (Maine-et-Loire). J. pu Doré. 


Nous apprenons avec plaisir la nomination de notre collègue et ami, le D' Etienne 
Rabaud, comme maître de conférences à la Faculté des Sciences de Paris. M. Rabaud, 
qui fait partie du comité de rédaction de la Feuille, est chargé à la Sorbonne du cours 
de Tératologie. 
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L. PARDÉ, Inspecteur des Eaux et Forêts, Arboretum national des Barres. — Un 
volume de texte de 400 pages, grand in-8°, et un atlas de 95 planches et 22 plans 
renfermés dans un carton dos toile. — Prix, 25 fr. net. — Envoi franco contre 
mandat-poste à la librairie Paul Klincksieck, 3, rue Corneille, Paris (6°). 

Le domaine des Barres est situé dans le département du Loiret, à 2 kilomètres 
de Nogent-sur-Vernisson, station du chemin de fer de la ligne du Bourbonnais, 
à 136 kilomètres au sud de Paris et à 75 kilomètres à l’est d'Orléans. Il fut 
acheté, en 1821, par Ph.-A. de Vilmorin qui y créa des massifs de pins sylvestres, 
laricios et maritimes, de variétés et de provenances diverses, et y introduisit de 
nombreux arbres étrangers, notamment des conifères et des chênes d'Amérique. 
En 1866, ses héritiers le cédèrent à l'Etat qui l’améliora, en fit un centre d’en- 
seignement forestier et, en même temps, de production de graines et de plants. 

Actuellement, le domaine national des Barres, d’une contenance de 67 hectares, 
constitue une des plus belles et des plus riches collections d’arbres qui existent 
en Europe. Il renferme, tant dans l’Arboretum proprement dit, d’une surface 
de 3 hectares, où les arbres ont été plantés isolés ou par petits groupes, que 
dans ses autres parties, où ils sont élevés en massif, près de 900 espèces et 
variétés, dont un tiers environ de conifères. Beaucoup sont représentées par des 
exemplaires de dimensions très remarquables. 

Dans son travail, M. Pardé énumère toutes ces espèces et variétés, groupées 
par famille et par genre. Pour chacune d’elles, 1l donne les noms latins, français, 
allemand, anglais, le pays d’origine, les synonymes latins; il fournit d’amples 
renseignements sur ses exigences au point de vue du climat et du sol, sa végé- 
tation et sa croissance, ses facultés de fructification et de reproduction dans nos 
pays, et sur les qualités et les emplois de son bois; enfin, dans des notes placées 
au bas des pages, il indique les caractères pratiques qui permettent de distinguer 
facilement les espèces le plus souvent confondues. 

Le texte est illustré de 95 planches représentant les sujets les plus remarquables 
par leur rareté ou leurs dimensions. Enfin, 22 plans où les arbres sont figurés à 
leur place exacte et indiqués par les numéros sous lesquels ils sont inscrits dans 
le texte, rendent des plus faciles la visite du domaine des Barres, déjà si connu 
des spécialistes, et qui mériterait de l’être de tous ceux qui aiment les arbres. 

Les renseignements pratiques très nombreux fournis par M. Pardé donnent 
à son travail une valeur toute spéciale et en font, pour ainsi dire, un traité 
pratique de culture des arbres forestiers indigènes et exotiques, un complément 
utile de la Flore forestière, de Mathieu, et du Traité des Arbres, de Mouillefert. 


P. MouILLEFERT, professeur de Sylviculture à l’Ecole nationale d'Agriculture 
de Grignon, Traité des Arbres et Arbrisseaux forestiers, industriels et d’orne- 
ment cultivés ou exploités en Europe et plus particulièrement en France, 
donnant la description et l’utilisation d’environ 2,400 espèces et 2,000 variétés. 
— Un volume de texte de 1,403 pages, grand in-8 broché en deux tomes, et 
195 planches dont 40 coloriées, renfermées dans un carton dos toile, 70 fr. — 
Le même, reliure demi-chagrin, très soignée, les planches montées sur onglets 
en papier parcheminé, 85 fr. — En vente à la même librairie. 

Seul ouvrage moderne français sur ce sujet; scientifique et pratique à la fois, 
il est indispensable aux pépiniéristes, aux forestiers, aux propriétaires de grands 
parcs et à tous les amateurs désireux de connaître nos espèces ligneuses, leur 
culture et leurs emplois. 

La valeur de ce livre est constituée par le texte. Le sujet a été agrémenté par 
l'addition de 144 planches noires donnant le port des arbres et 40 planches coloriées 
représentant, avec des figures de détail, de beaux types d'espèces répandues, mais 
rarement figurées. 


Le Directeur Gérant, 
A. BOLLFUS. 


Imp. Oberthür, Rennes—Paris (159-07) 
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REVISION DES ESPÈCES FRANÇAISES 
APPARTENANT AUX GENRES VIVIPARA ET BYTHINIA 


(Suite) 


Vivipara Bourguignalti Servain. 


1884 Vimpara Bourguignati Servain, Vivip. Hambourg, in Bullet. soc. malacolog. 
France; 1, p. 177, pl. IIL, fig. 6. 

1884 Vevipara penthica Servain, loc. cit.; 1, p. 180, pl. III, fig. 8-9. 

1884 Vevipara 1mperialis Bourguignat, Liste esp. franç. Vivipares, in Bullet. soc. 
malacol. France; TI, p. 183 et 187, pl. ITI, fig. 7. 

1888 Vivipara Bourguignati Servain, in Bullet. soc. malacol. France; V, p. 301. 

1888 Vrvipara penthica Servain, loc. CE. UN, : ps 302. 

1893 Vevepara Bourguignati Locard, C'oquilles fluviatiles; p. T0. 

1893 Vrvipara imperialis Locard, loc. LE OUR E 

1893 Vrvipara penthica Locard, loc. cit.; p. 71, fig. 71. 

Animal inconnu. 

Coquille globuleuse-ventrue, ornée de stries longitudinales assez fines, 
serrées et onduleuses; sommet obtus, souvent absent par érosion, ainsi que 
les premiers tours; spire courte et obtuse, composée de 5 tours à croissance 
très rapide, les deux premiers étant peu développés et à peine saillants sur 
le troisième; avant-dernier tour grand; dernier tour très grand, ventru, bien 
arrondi, formant plus de la moitié de la hauteur totale: suture médiocre, un 
peu plus accusée aux deux derniers tours; ombilic réduit à une fente excessi- 
vement étroite, le plus souvent complètement recouvert: ouverture oblique, 
subarrondie, anguleuse en haut; péristome continu, légèrement réfléchi sur 
l'ombilic. 

Test plus ou moins épais, assez solide, gris olivâtre ou roux ferrugineux 
jaunâtre, orné de trois bandes fauves un peu larges et peu apparentes. 
Intérieur de l'ouverture d’un blanc bleuâtre. 

Hauteur maximum : 20-30 millimètres; diamètre maximum : 16-22 milli- 


mètres. 

Opercule concave, d’un jaune marron assez foncé: stries concentriques 
irrégulières. 

Habitat. — Cette espèce vit surtout dans les rivières et les fleuves. On la 


rencontre ordinairement sous les pierres, à une faible distance du rivage. 
Elle est plus rare dans les étangs. 
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La Seine, aux environs de Paris {BOURGUIGNAT, LOCARD, et de Rouen 
[Collect. A. LocARD|: la Loire à Nantes [Collect. A. LocaRb}; l'Etang de 
Grandlieu, dans la Loire-Inférieure [SERVAIN|; la Mayenne, aux environs 
d'Angers [GERMAIN, Collect. A. LocaRD|; les environs de Saint-Etienne, de 
Moulins, de Montluçon, de Lunéville, de Saintes, de Paramé, du Croisic 
[Collect. A. LocARD', etc... 

Rapports et différences. — Bien que LOCARD ait placé le Vivipara Bour- 
guignati dans le groupe des CONTECTIANA, l'espèce du Docteur G. SERVAIN est 
beaucoup plus voisine du Vivipara jasciata dont on la distinguera : 

Par sa forme moins haute, plus globuleuse: par sa spire plus obtuse dont 
les premiers tours sont, proportionnellement, beaucoup plus petits; enfin par 
son dernier tour plus volumineux. 

Variations. — Cette espèce est susceptible de variations assez étendues 
portant sur la forme générale et l'allure du test. L'une de ces variations les 
plus intéressantes est le Vivipara Locardi des environs d'Angers, qui présente 
un facies bien particulier. 

Variété Locardi Germain [Etude Mollusques Maine-et-Loire; 1903, p. 2148, 
pl. À, fig. 28-30. 

Coquille petite. olobuleuse: spire très obtuse, composée de 5 tours, les 
trois premiers à peine saillants sur le quatrième: dernier tour très développé, 
formant les 3/4 de la hauteur totale, peu ventru au voisinage de la suture, 
bien ventru-arrondi dans le bas: sommet très obtus, généralement érosé, 
même chez les jeunes individus: suture médiocre: ombilic très étroit, presque 
entièrement recouvert; ouverture subarrondie, légèrement anguleuse supé- 
rieurement, bien convexe inférieurement. | 

Test solide, un peu épais, assez régulièrement et finement strié longitudi- 
nalement, de coloration foncée, brun-roux ou noirâtre, avec de Lee plages 
noires brillantes sur le dernier tour. 

Hauteur maximum : 18-20 millimètres: diamètre maximum : 14 1/2- 
15 1/2 millimètres. | 

Opercule à concavité maximum rapprochée du bord interne: stries concen- 
iriques très peu accusées: coloration d'un gris noirâtre foncé, maculé de 
taches ferrugineuses. 

Rapprochée du Vivipara Bourquignati, cette variété s’en séparera : 

Par sa taille plus petite; sa spire encore plus courte et plus obtuse: son 
ombilic un peu plus ouvert, mais surtout par son dernier tour encore plus 
développé, mais non arrondi et à convexité bien moins régulière présentant 
un maximum vers sa partie médiane. 

Le test, toujours très foncé, est souvent d'un gris noirâtre à reflets 
bleuâtres, les sutures apparaissant alors bordées de blanc. La spire est très 
souvent tronquée, même chez les jeunes, et ne commence souvent qu’au 
troisième tour. 

Habite sur les pierres contre les murs des ponceaux ou des écluses, dans 
la Mayenne, au-dessus du viaduc du chemin de fer de l'Ouest, près d'Angers. 
Rare. 

En dehors de cette belle variété, le Vivipara Bourguignati présente quelques 
variations EX COLORE : 


efasciata Germain. — Même test, dépourvu de bandes brunes. Environs 
de Saintes [Collection A. LOCARD|. 
nigra Germain. — Test d’un très beau noir, brillant, unicolore ou marqué 


de trois fascies à peine visibles un peu plus sombres que le fond de la coquille; 
intérieur de l'ouverture d’un bleu de Prusse foncé. La Seine, à Rouen [Col- 
lection A. LOCARD|. 

Observations. — Le test de cette coquille est très souvent corrodé et le 
sommet absent par érosion. 


Le F LÉ ie 
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C’est certainement cette même espèce que SERVAIN a décrite sous le nom 
de Vivipara penthica. Les figurations données par BOURGUIGNAT M et 
LocARD ® sont, à ce point de vue, bien instructives. Il suflit, en effet, de 
supprimer les deux premiers tours de spire à la gravure représentant le 
Vivipara penthica pour obtenir l'image exacte du Vivipara Bourguignali. Or, 
dans la nature, il en est généralement ainsi. L'étude de la collection À. LOCARD 
vient encore appuyer cette opinion. Presque tous les échantillons primiti- 
vement étiquetés Vivipara Bourguignali ont eu, en dernier lieu, leur déter- 
mination corrigée en Vivipara penthica. C'est assez souligner les aflinités 
incontestables de ces deux formes ®). 

Enfin, c'est encore à cette même espèce qu'il faut rapporter le Vivipara 
imperialis Bourguignat. L'unique exemplaire de la collection A. LOCARD pro- 
vient de Neuilly-sur-Saône, dans le département de la Côte-d'Or. C’est une 
coquille possédant 5 tours de spire, les premiers très petits, l'avant-dernier 
relativement grand, le dernier très gros, globuleux, comme dans le type 
Bourguignati "). 


Vivipara fasciata Müller. 


1758 Helix vivipara Linné, System. natur.; éd. X, p. 771, n° 603. 

1774 Nerita fasciata Müller, Verm. terr. fluv. histor..: LE p. 182. 

1788 Helix fasciata Gmelin, System. natur.; éd. XTIT, p. 3,646, n° 106. 

1801 Bulimus viviparus Poiret, Mollusques Aisne, env. Parts: p. 40. 

1801 Cyclostoma achatinum Draparnaud, Tabl. Mollusques France, p. 40. 

1805 C'yclostoma achatinum Draparnaud, Æist. Mollusques terr. fluv. France; p. 36, 
ne6, pl. À, fig. 18. 

1820 Paludina achatina Studer, Kurz. Verzeichn.; p. 91 [non Sowerby !]. 

1821 Paludina vulgaris Gray, Natur. arrang. Moll.; in Med. reposit.; XV, p. 239. 

1822 Paludina achatina de Lamarck, Anim. sans vertèbres; éd. I, VI, part. II, 


p. 174, n° 2. 
1823 Fri achatinus Sheppart. Descript. British shells, in 7'rans. linnéen. society; 
, p. 152. 
1835 Paludina achatina Rossmässler, Zconogr. der land und süssw. Mollusk.; 1, 
p. 109, fig. 66. 
1838 Paludina fasciata de Lamarck, Anim. sans vertèbres; éd. II [par DESHAYES|, 
| II, p. 512, n° 2. 
1851 Kepeare frns Dupuy, Hist. Mollusques terr. fluviat. France; p. 540, 
tabl. XXVII, 
1852 Paludina tséinie Rüster èn Martini et Chemnitz, Syst. Conchyl. Cabinet ; 
Gatt. Paludina; p. 7, n° 2, taf. I, fig. 11-14. 
1855 Paludina vivipara MoquinTandon, Hist. Mollusques terr. fluviat. France ; 
II, p. 535, pl XL, fig. 
1856 Paludina vivipara Nordenskiold et Nylander, Findl. Moll.; p. 71, fig. 60. 
1862 Vevipara fasciata Bourguignat, Spicilèges malacolog giques; p. 198. 
1865 Paludina fasciata Frauenfeld, in Verhandl. der k. k. z00log. botan. gesellsch. 
Wienn; XIV, p. 605, n° 394. 
1870? Vavipara occidentalis Bourguignat, Aperçu faune Danube, in Ann. malacolog.; 


P:p:: 07. 
1870? Vivipara occidentalis Paladilhe, Paludin. franç., in Annales de malacologie; 
I, p. 181. 


(1) BOuURGUIGNAT (J.-R.) — Nouvelle Vivipare francaise et liste espèces const. en France, 
genre Vivipara; in Bullet. Société Malacologique de France; 1, 1884, pl. II, fig. 6 
Bourguignati] et fig. 8-9 [Vivipara penthica]. 

() LocaRD {A.). — Coquilles des eaux douces et saumâtres de France; 1893, p. 71, fig. 71. 

(3) Je ne tiens pas compte ici des exemplaires de la collection A. Locarp provenant de la 
Sèyre, à Niort, et du losne Béchevelin, à Lyon, qui sont de véritables Vivipara fasciata. 


(4) Le test de cet échantillon est d'un jaune corné lavé de brun, orné de trois bandes 
branes bien marquées. 


[Vivipara 


+ 
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1870 Vivépara fasciata Paladilhe, loc. cit.; I, p. 180. 

1880 Vivipara fasciata Bourguignat, Vivipares système européen; p. 39. 

1880? Vevipara occidentalis Bourguignat, loc. cit.; p. 928. 

1882? Vivipara occidentalis Locard, Prodrome malacol. franç.; p. 222. 

1882 Vrvipara fasciata Locard, loc. cit.; p. 222. 

1886 Paludina fasciata Westerlund, Fauna paläart. reg.; NI, p. 9. 

1886 Paludina fasciata Kobelt, Fauna der Nassauischen Mollusken, in Jahrb. Nass. 
für naturk.; p. 21, taf. IX, fig. 11-13. 

1893? Vavipara occidentalis Locard, Coquilles fluviatiles France; p. 70. 

1893 Vrvipara fasciata Locard, loc. cit.; p. 70, fig. 70. 


{A suivre). Louis GERMAIN. 


GUIDE DU GÉOLOGUE DANS LES FALUNS DE TOURAINE 


(Fin) 


Charnizay (| JOUR). 


Après avoir fait 18 kilomètres par une route accidentée et pittoresque, et 
avoir traversé la Celle-Guénaud, le Petit-Pressigny et Charnizay, on arrive, 
sur la route d’Azay-le-Ferron, au village de Luneray (1), où se trouve le gise- 
ment, dans la cour de la laiterie dépendant de la Lailerie coopérative de 
Ferrière-Larçon (2). 

Ce gisement, peu exploité, consiste, pour la partie visible, dans un trou 
ovale de 2 mètres sur 2750 et { mètre de hauteur, où l’on voit un falun formé 
presque exclusivement de petites espèces novées dans des fragments de 
coquilles brisées. 

Dans le puits creusé pour les besoins de la laiterie on peut reconnaître que 
le falun a une épaisseur de 560. | 

Ce gisement, très intéressant pour les petites espèces et aussi par sa situa- 
tion, nous en a fourni plus de 120, nombre qui sera certainement augmenté, 
vu la difficulté de bien reconnaitre spécifiquement certaines d’entre elles. 


Paulmy (1 JOUR). 


On peut se rendre de Ferrière-Larçon à Paulmy soit par la route (4 kilo- 
mètres), soit par le chemin de fer. De la gare de Paulmy on prend la route de 
Cussay où, après 2,500 mètres, on arrive au village de Pauvrelay (3). Tournant 
à gauche dans un chemin rural, nous apercevons, sur le bord et au nord du 
chemin, sur une longueur de 15 mètres et en moyenne 1"40 de hauteur, une 
première falunière à sable grossier peu fossilifère. 

80 mètres plus loin se trouve l'entrée d'une grande falunière très activement 
exploitée dans sa partie ouest, mais dont la partie nord, par suite d'éboule- 
ments, ne permet pas de si bien distinguer l'allure des couches. 

Au-dessous de la terre végétale, d'une épaisseur de 0*40 à 0*80, on voit 
un sable grossier dont les couches plougent dans la direction nord-ouest de 7°. 

À l'angle nord-ouest de la falunière se trouve une couche de galets roulés 
de 0°90 d'épaisseur, à 2 mètres du niveau supérieur du falun, qui se relève 
vers le sud et vers l’est en suivant la direction générale des couches ; au- 


(4) On peut se rendre plus facilement à Limeray en descendant à Preuilly-sur-Claise. La 
distance ne serait que de 8 kilomètres. 

@) Emporler des provisions car il n'y a aucune auberge; le ‘chauffeur de la laiterie tient 
cependant une buvette, 

(3) Emporter des provisions, il n’y a ni auberge ni buvette. 
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dessous se trouve un sable grossier renfermant un grand nombre de coquilles 
de movenne et grande laille, parmi lesquelles Cardila crassa, atteignant jus- 
qu'à 0"11 de longueur. 

Signalons, à l'angle nord-ouest, sur la face nord, un tronc d'arbre silicifié 
dont on ne voit qu'une partie, d'un diamètre de 0"45 et apparaissant sur 1"30 
de long. 

100 mètres à l’ouest, en suivant le chemin, et 120 mètres au nord, se trouve 
une falunière depuis plusieurs années Imexploitée, qui est la plus intéressante, 
s'étendant sur trois faces sur une longueur de 85 mètres avec une profondeur 
maximum de 9 mètres. 

On y rencontre, dans un sable graveleux, mêlé de cailloux roulés assez 
petits, de nombreux fossiles bien conservés. 

Là encore apparait, dans la partie ouest, un arbre silicifié d'environ 035 
de diamètre. 

Dans tout le bois entourant cette falunière et dans la direction ouest, sur 
les sablonnières, on peut recueillir des fossiles, mais des fouilles sont néces- 
saires. 

Ces faluns, ainsi que je l'ai dit précédemment, forment, avec ceux de la 
Croix-de-Fer, La Placette, La Grande-Varenne, La Chênaie, une ligne courbe 
rejoignant ceux de La Chapelle-Blanche, Manthelan, Le Louroux, etc. el 
semblent indiquer qu'un cours d’eau important venant du Bossard et de la 
Saubauderie, commune de Cussay, se déversait dans le golfe des Sablon- 
nières. La direction des arbres est en faveur de cette hypothèse. 


Désormais, les falunières, très nombreuses, deviennent problématiques 
pour l’excursionniste, sauf trois : Les Clos, Grand-Bray, Beauvais. 

Les autres, presque toujours submergées, ne peuvent fournir de fossiles 
qu'à la condition que du falun se trouve extrait. 


Manthelan (| JOUR). 

Manthelan, situé à 18 kilomètres nord-nord-ouest de Ferrière-Larçon, tou- 
jours sur la ligne du Grand-Pressigny à Esvres, est une des localités les plus 
classiques pour l'étude des faiuns de Touraine. 

Elle sera loin cependant de fournir, à la plupart des époques de l'année, 
des récoltes comme les gisements précédemment indiqués, principalement 
Ferrière-Larçon, surtout lorsqu'on rend à la commune du Louroux les falu- 
nières du Grand-Bray, qui sont sur son territoire, et que, par une erreur 
toujours répétée par ceux qui ont écrit sur les faluns de l'ouraine, sont tou- 
jours mentionnées comme dépendant de Manthelan. 

Suivons, pendant ! kilomètre après la sortie du bourg, la route du Lou- 
roux, puis tournons à gauche dans un chemin rural: après 120 mèlres, une 
seconde fois à gauche, nous voyons les falunières des Clos. 

Ce sont de petites excavations d’un total de 25 mètres de long sur {1 mètre 
à 1"90 de haut, très fossilifères, mais qui ne sont pas exploitées plus profon- 
dément par suite du plan d'eau provenant de l'étang artiticiel du Louroux. 

Au nord de ce chemin rural, de 150 à 200 mètres, se trouvent trois falu- 
nières atteignant 3 mètres de profondeur, mais dont la base, baignée par 
1 mètre d'eau, ne permet aucune fouille. Pas de falun de liré, aucune récolte 
n'est possible. 

Au sud de Manthelan, Belébat, à la sortie du bourg, sur la route de Ligueil, 
n est qu'un petit étang où l'on n’apercoit qu'à peine le falun et où il faudrait 
disputer les coquilles aux nombreux poissons qui y prennent leurs ébats. 

1,250 mètres plus loin, sur la même route, en tournant à gauche dans un 
chemin rural que l'on suit pendant 300 mètres, on arrive à l'Aunay. Le gise- 
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ment se trouve à l'ouest et à toucher le village. C'est un trou inexploité de 
8 mètres de long sur 4 de large, avec 1 mètre d’eau dans le fond. 
Plus à l'est, le gite de la Placière, presque complètement rebouché, ne 
nous donne rien. 
Malgré ces déceptions, Manthelan nous a fourni, aux Clos, plus de 
250 espèces. 
Le Louroux (2 JOURS). 


Partant de Manthelan sur la route du Louroux, que nous suivons pendant 
1,900 mètres après la sortie du bourg, nous trouvons, à l’ouest de la route, 
plusieurs falunières baignées de 0"50 à 0*80 d’eau (1). Quelques petits tas de 
faluns nous fournissent de bons échantillons. | 

Mais le principal gisement de Bray se trouve 300 mètres à l’ouest. Pour 
v arriver, On continue à suivre pendant 100 mètres la route du Louroux, puis 
on prend à gauche un chemin rural jusqu'au village du Grand-Bray, d’où, 
tournant à gauche, on voit, à 100 mètres au sud du village, des tas de faiuns 
qui indiquent que nous sommes arrivés. 

Là, sur 300 mètres environ, se trouve ouverte une importante tranchée qui, 
dans la face nord, sur une longueur de 90 mètres environ, nous présente un 
falun de sable grossier assez riche en coquilles, malheureusement souvent 
roulées ou brisées. Le côté Est, actuellement inexploité, est partiellement 
recouvert par des éboulements de la couche arable. Quant au Sud de la car- 
rière, partie la plus riche, elle nous fournit, sur une longueur de 30 mètres, 
une faune des plus intéressantes, contenant quelques espèces terrestres et 
d'eau douce. 

Au-dessous de la couche arable, d'une épaisseur de 015 à 0°25, se trouve 
un limon brunâtre de 0*50 à 0*80 d'épaisseur, puis une couche de 1°80 à. 
2 mètres de sable jaunâtre ou blanc très fossihifère qui se continue plus pro- 
fondément, mais inexploitable par suite du niveau d’eau. Quelques grosses 
espèces : Conus, Murex, Cypræa, Ficula, etc., n'y sont pas rares, mais l'appât 
du gain les fait ramasser par les ouvriers, qui ne consentent à s'en débar- 
rasser qu'à un prix élevé. 

Revenant à Manthelan, nous suivons la ligne du chemin de fer vers Esvres: 
après 1,800 mètres, nous arrivons à une tranchée qui nous fournit à sa sur- 
face, avec bon nombre d'espèces communes des autres gisements, une quan- 
tité de Lucina columbella et incrassata. Malheureusement il est défendu d'y 
faire des fouilles, ce qui est d'autant plus regrettable qu'il y aurait au moins 
4 mètres de falun à fouiller. 

150 mètres après la fin de la tranchée et 40 mètres à l’ouest de la ligne du 
chemin de fer se trouve un petit trou presque inexploité mais très praticable, 
où le falun se trouve mélangé à de nombreux galets. Ce gisement (Beauvais) 
est très intéressant, car il renferme bon nombre de grosses espèces assez 
rares ailleurs; malheureusement, ce n’est qu'avec beaucoup de peine et à 
l'aide de fortes pioches qu'on peut se procurer des échantillons intacts. 

Le gisement de la Gitonnière, totalement abandonné depuis plusieurs 
années, est impraticable avec plus d’un mètre d'eau. On s'y rend en partant 
de Manthelan, par la route passant au sud de l'église et se rendant au village 
de la Gitonnière. Aux premières maisons, au sud de la route, un Chemin 
d'exploitation nous conduit, après 350 mètres, au gisement qui se trouve 
710 mètres au nord du chemin. 

En résumé, les gisements du Louroux se réduisent à deux, facilement pra- 
ticables : Bray et Beauvais (en y joignant la tranchée du chemin de fer). 

Ils nous ont fourni plus de 320 espèces. 


(1) Ceci en août 1906, après la sécheresse prolongée. 
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Louans (1 JOUR) 


Louans, situé (par la route) à 10 kilomètres nord-nord-ouest de Manthelan, 
mais où l’on peut se rendre par le chemin de fer d'Esvres, renferme, à la 
sortie nord du bourg, à toucher les villages de la Grande-Rue et de la Petite- 
Rue, des gisements des plus intéressants à fossiles bien conservés; les Helir 
y sont abondants. 

Malheureusement les fosses à falun, au nombre de trois, sont baignées par 
l'eau. Lorsque, exceptionnellement, comme cette année, d'énormes tas de 
falun en sont tirés, il est possible d'v faire d'excellentes récoltes. 

Nous y avons recueilli plus de 180 espèces. 


Bossée-Sainte-Maure (1 JOUR) 


Tout en admettant que c’est dans la commune de Bossée que les faluns 
occupent la plus grande surface, c’est là que le paléontologiste fera la plus 
piètre récolte, s’il peut récolter quelque chose : tous les gîtes : Croix-des- 
Bruyères, Péchaudrie, Penière, au nord de la route de Sainte-Maure, le Bourg, 
l'Amandière, Benaudrie, au sud, étant toujours sous l’eau. 

Plus à l’ouest et toujours au nord de la route, la Crôneraie, la Seguignière. 
la Boissellière, situées dans la commune de Sainte-Maure, mais tout près des 
précédentes, sont dans le même cas. 

Cependant, lorsque, par hasard, du falun se trouve tiré, on peut faire une 
assez bonne récolte; mais cela est très aléatoire el ce n’est qu'une fois, il v à 
7 ans, que nous avons pu recueillir 480 espèces, dont certaines rares ailleurs. 
Plusieurs autres fois, il nous a été impossible d’v récolter une seule coquille. 


Sainte-Catherine-de-Fierbois ({ JOUR) 


Les gisements de la Tonnelière et du château de Commacre, souvent cités, 
sont rebouchés. 

À 1,700 mètres à l’ouest de Sainte-Catherine-de-Fierbois, mais appartenant 
à la commune de Saint-Épain, se trouve le seul gisement actuellement exploité. 

On voit, au nord et à 150 mètres du chemin vicinal, trois fosses à falun 
dont la base est baignée par l’eau, d’une hauteur de 3 mètres environ. L'une 
d'elles, cependant, dont les côtés sont en pente assez douce, nous à permis 
d'y recueillir un assez grand nombre de petites espèces. 

Ce gisement serait, je crois, très intéressant si l’on pouvait se procurer 
en assez grande quantité le sable criblé. Pour ce, il faudrait qu'il v eût du 
falun de tiré. 

Nous y avons recueilli plus de 120 espèces. 


Il résulte de l'étude sommaire des différents gisements, que les points impor-- 
tants à visiter, pour l'amateur ne disposant que de quelques jours et qui désire 
se procurer de nombreuses espèces, seront : Ferrière-Larcon et Paulmvy, 
Manthelan (partie) et Le Louroux {partie). Je laisse de côté Mirebeau, assez 
éloigné de ces gisements. 

Il y trouvera facilement un grand nombre d'échantillons et pourra se pro- 
curer en quatre jours 350 à 400 espèces des faluns de Touraine. 

S il dispose de plus de temps, tout en en employant une partie à fouiller 
plus fortement les localités indiquées ci-dessus, il pourra visiter en outre 
Louans, et, en se rendant à Sainte-Catherine-de-Fierbois, voir Bossée el 
Sainte-Maure; mais, ainsi que je l’ai dit plus haut, ces gisements sont très 
aléatoires. 

J. COURJAULT. 
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LES INSECTES PARASITES DES CRUCIFÈRES 
(Suile) 


2° (Avec cécidies) : 
Ceuthorhynchus griseus H. Bris. 


Larve et Nymphe. — La larve se développe dans un renflement sphérique 
situé à la base de la tige. 
Insecte parjait. — Rostre noir; antennes insérées vers le deuxième tiers 


ou la moitié du rostre. Pronotum avancé vers les yeux, presque glabre, à 
ponctuation très distincte. Fémurs armés d’une dent, celle des postérieurs 
aiguë. Tibias à bord externe arrondi; ongles des tarses dentés en dessous. 
Elytres d'un noir plombé plus ou moins luisant, revêtus d’une pubescence 
grise assez apparente, appliquée, ne formant pas de dessins; une série de 
petites soies dans l’intérieur de chaque strie. — 1-2 millim. — Loire-Infé- 
rieure, Seine-et-Oise. 

Ceuthorhynchus contractus Marsh. 

Larve et Nymphe. — « La larve (en admettant qu'il s'agisse bien du C. con- 
traclus) aurait été observée dans une galle sur Thlaspi perfoliatum et Sinapis 
arvensis. » L. Bedel, Coléoptères du Bassin de la Seine, VI, 336.) Cette galle, 
d’après J.-J. Kieffer, consisterait en nodosités sur les racines. (J.-J. Kieffer, 
Zoocécidies de l'Europe, p. 512.) 


Insecte parfait. — L'insecte parfait ressemble au C. erysimi Fab. (Voir 
Erysimum genre), dont il diffère par son pronotum dépourvu de sillon médian 
et par ses élytres d’un noir bleuâtre. — 1-1 1/2 millim. — Tout le bassin de 
la Seine. 

Ceuthorhynchus pleurostigma Marsh. — Voir Brassica cheiranthus. 

Ceuthorhynchus assimilis Payk. — Voir Brassica napus. 

Ceuthorhynchus sulcicollis Payk. — Voir Brassica napus. 

COLÉOPTÈRE? 


Une larve rapportée aux Coléoptères déterminerait sur la tige et les ra- 
meaux des renflements irréguliers et velus (J.-J. Kieffer, loc. supra cil., 
p. 913). 

IT. — HYMÉNOPTÈRES. 
Athalia colibri Christ. — V. Barbarea vulgaris. 


Allantus Dominiquei Konow. 
Larve non décrite. 


III. — DIPTÈRES (avec cécidies) : 


Dasyneura? Os 

Le 17 septembre 1904, nous avons trouvé à Héricy-sur-Seine, sur Sinapis 
arvensis, une cécidie consistant dans la fleur gonflée et ne s’ouvrant pas el 
renfermant des larves blanches et analogue à celle indiquée par J.-J. Kiefer, : 
sur Brassica napus sous le nom de Dasyneura Sp.? 

Coutarinia? déterminant un renflement peu apparent des siliques; larves 
sauteuses; métamorphose en terre. 


IV. — HOMOPTÈRES. 
Psyllide? déterminant de minimes boursouflures sur le limbe. 
III, — Sinapis incana L. 


Feuilles hispides, lvrées, les supérieures linéaires lancéolées; plante à 
rameaux étalés, — Eté, — Midi, Corse, 
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LÉPIDOPTÈRES. 


Euchloë belia Esp. — Voir Barbarea vulgaris. 
Zegris eupheme L. — Voir Brassica oleracea. 
IV. — Sinapis nigra L. 
Feuilles inférieures très divisées; fleurs Jaunes à sépales dressés, étamines 
inégales; fruits appliqués contre la tige. 


I. — COLÉOPTÈRES. — 1° (Sans cécidies) : 


Phyllotreta undulata Kutsch. 

Insecte noir, allongé, ovale. Tête ponctuée offrant une zone lisse en arrière; 
base des antennes rousse. Tibias d’un brun noir à base rousse. Elytres ornés 
chacun d’une bande jaune, allongée, étroite, sinueuse, non échancrée au 
bord externe et se recourbant vers la suture à ses deux extrémités. — 2-3 mill. 
— France, surtout dans les contrées froides et humides. — Bassin de la 
Seine. 

Meligethes coracinus Sturm. 

Insecte d’un noir verdâtre, mat, très densément et très finement ponctué; 
points du pronotum et des élytres entourés de rides formant réseau; antennes 
noires, rougeâtres à la base à troisième article plus long que le deuxième. 
Pattes antérieures rougeâtres, les postérieures brunes; arête externe des 
tibias antérieurs finement et également crénelée; ongles sans dents. — 
1-3 millim. — Est loin d’être spécial aux Crucifères. 


2° (Avec cécidies) : 
Ceuthorhynchus assimilis Payk. — Voir Brassica napus. 


Ceuthorhynchus quadridens Panz. — Voir Brassica napus. 
IT. — LÉPIDOPTÈRES. 
Euchloë cardamines L. — Voir Arabis perjoliata. 


IV. — HYMÉNOPTÈRES. 


Allantus flavipes Geoff. 

Larve. — Corps gris verdâtre; tête maculée de jaune; lignes latérales de 
dix grosses taches noires, ligne dorsale avec les taches noires et petites. 

Insecte parjait. — C'est « la mouche à scie noire à pattes jaunes et milieu 
du ventre fauve » de L. Geoffroy. Chez le &, les segments colorés sont rouges: 
chez la © ils sont jaunes. 


XVI. — Genre SISYMBRIUM 
I. — Sisymbrium alliaria Scop. 


Feuilles rondes vert gai, lisses, crénelées; fleurs blanches; plante à odeur 

d'ail par le froissement. — Bois. — Avril-mai. — Toute la France. 
[. — COLÉOPTÈRES. 1° (Sans cécidies) : 

Phyllotreta ochripes Curt. — Voir Cardamine amar«. 

Ceuthorhynchidius nigrinus Marsh. 

Dessus du corps noirâtre, densément pubescent; pronotum en trapèze à 
base presque droite, orné de tubercules latéraux très distincts et couvert 
d'une ponctuation fine et très serrée presque cachée par le revêtement. Pattes 
noires, ongles des tarses simples. Elytres marqués ordinairement d’une tache 
blanche derrière l’écusson. Stries régulièrement gravées formant sur le revê- 
tement des rayures plus étroites que leurs intervalles. Interstries à pubes- 
cence grise mêlée de quelques écailles blanches. — Mai-juillet. — 1-2 millim. 
— Toute l'Europe. 

Centhorhynchus alliariæ H. Bris. 
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Ressemble au C. pleurostigma Marsh. (Voir Brassica cheiranthus), dont il 
se distingue par ses épimères mésothoraciques à peine garnies de squamules 
clairsemées et par ses larses entièrement (ou en partie) roux. Pubescence 
dorsale presque nulle. — 2-3 millim. — Printemps. — Centre. 

Ceuthorhynchus constrictus Marsh. | 

Larve et Nymphe. — La larve vit, d’après Perris, dans le pied du Sisym- 
brium alliaria. 

Insecte parfait. — Ressemble au C. arator Gyl. (Voir Hesperis matronalis), 
dont il diffère par son pronotum couvert d’une pubescence rare et très courte 


laissant apercevoir la ponctuation. — 1-2 millim. — Centre. — Printemps. 
Ceuthorhynchus erysimi Fabr. — Voir Erysimum, genre. 
Ceuthorhynchus picilarsis GyIL. — Voir Brassica napus. 
2° (Avec cécidies) : 
Ceulhorhynchus sulcicollis Payk. — Voir Brassica napus. 
Ceuthorhynchus pleurostigma Marsh. — Voir Brassica cheiranthus. 
IT. — LÉPIDOPTÈRES. 1° (Sans cécidies) : 
Euchloë cardamines L. — Voir Arabis perjoliata. 
Pieris napi L. — Voir Arabis perfoliala. 


Arclia caja L. 

Chenille et Chrysalide. — Chenille solitaire, très vive, allongée, cylindrique, 
revêtues, sur tout le corps, de poils longs, rudes, implantés sur des tuber- 
cules et rejetés en arrière; ceux du dos roux, ceux des flancs gris. Cette 
chenille se nourrit aux dépens de toute espèce de plantes basses. Chrysalide 
entermée dans une coque large faite d’un tissu lâche. 

Papillon. — Antennes blanches à barbes brunes; thorax brun café orné 
d'un collier rouge. Abdomen rouge brique avec une rangée de 4-6 taches 
noires sur le dos. Ailes supérieures brun café avec des bandes blanches dont 
les postérieures se croisent en X. Ailes inférieures rouge brique avec 6-7 
taches bleues cerclées de noir. — 62-70 millim. — Toute la France. — 
Q identique. : 

Larentia fluctuata L. — Voir Brassica oleracea. 

Pionea forficalis L. — Voir Brassica oleracea. 

Adela rufimitrella Scop. — Voir Cardamine pratensis. 

Plutella crucijerarum Z. — Voir Brassica napus. 


2° (Avec cécidies) : 
Lépidoptère? dont la chenille produit un renflement fusiforme de la tige et 
des pétioles. 
IL. — HOMOPTÈRE (avec cécidie). 
Aphis erysimi Kalt. | 
Détermine une Chloranthie. Voir plus loin à Capsella bursa-pastoris. 
2° (Sans cécidies) : 
Siphonophora Sonchi L. 
Brun marron à queue jaune, cornicules noires. Aptère offrant des rangées 


de tubercules obscurs et poilus sur les côtés de l'abdomen. — 3 millim. — 
Juin-septembre sur de nombreuses plantes. 
Siphonophora alliariæ L. = L'ailé est vert; sa tête, une ligne transversale 


sur le cou, les dessins du thorax et les traits transversaux de l'abdomen ainsi 
que les nectaires sont noirs. Antennes blanches bariolées de noir. — Souvent 
en grande quantité sur la même tige. — Les Q s'installent sur la face infé- 
rieure des feuilles, 
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IE. — Sisymbrium austriacum D.C. 


Feuilles de la tige grandes, à lobes aigus, dentés: fleurs à pétales et à 
sépales jaunes, en grappes terminales; siliques étalés ne dépassant pas les 
fleurs supérieures. 

DIPTÈRES (avec cécidies) : 
Dasyneura sisymbrü Schal. — Voir Nasturlium palustre. 
I. — Sisymbrium columnæ Jacq. 

Feuilles toutes pétiolées, les inférieures roncinées; les supérieures liné- 
aires; fleurs d'un jaune pâle, en grappes terminales, siliques allongées. — 
Midi, lieux incultes. — Juin-juillet. 

[. — DiPTÈRES. 1° (Sans cécidies) : 

Phytomyza geniculata Macq. — Voir Arabis perfoliala. 

2° (Avec cécidies) : 

Coularinia ruderalis Kieff. 

« Inflorescence déformée; pédoncules épaissis se réunissant en une masse 
spongieuse, ovoidale ou globuleuse de laquelle s'élèvent souvent quelques 


fleurs. Métamorphose en terre » ({.-J. Kieffer, Zoocécidies de l'Europe, p. 513). 


Insecle parfait. — 7... 

Coutarinia? et Dasyneura? 

« Déformation de toute la plante; tous les rameaux épaissis et très rac- 
courcis; inflorescence changée en une production arrondie, très velue; larves 
blanches en société » (J.-J. Kieffer, loc. sup. cit., p. 514). 


I. — ACARIENS (avec cécidies) : 


Phytloptus = longior Nal., v. drabæ Nal. 

« Chloranthie; raccourcissement des espaces internodaux des pousses ter- 
minales et formation d’agglomérations couvertes d'une pubescence anormale: 
feuilles avec enroulement révolutif et velu ou lobes divisés anormalement » 
(7 Kieller, loc. sup. cit., p. 514). 

IV. — Sisymbrium ofjicinale Scop. 

Feuilles inférieures profondément divisées, celles du milieu de la tige à 
lobes non très étroits; fleurs jaunes petites; fruits velus appliqués sur la tige. 
— Partout, lieux incultes, chemins, etc. — Mai-septembre. 

[. — COLÉOPTÈRES. 1° (Sans cécidies) : 
Leptinotarsa decemlineala. 
Chrysomélide originaire du Nord-Amérique. Introduite en Allemagne en 


1877-1878, y fit de grands ravages dans les champs de pommes de terre. 
Est signalée aussi comme s’attaquant au Sisymbrium ojficinale. 


Psylliodes obscura Duft. — Voir Brassica oleijera. 
Baris lepidii Germ. — Voir Brassica napus. 
Poophagus sisymbrü Fab. — Voir Nasturlium officinale. 


Ceuthorhynchidius pyrrhorhynchus Marsh. 

Sommet du pronotum, rostre et tibias roussâtres. Pronotum bombé vers 
les côtés, sans reliefs aigus, bi-arqué à la base, à pointe s'avançant vers 
l'écusson et marqué d’une ponctuation fine, très serrée, presque cachée par 
le revêtement. Ongles des tarses simples. Elytres à revêtement appliqué, à 
stries gravées régulièrement et sans traces de poils blancs. — 1-2 millim. — 
Prairies. — Centre. 

Ceuthorhynchus chalybæus Germ. 
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Larve et Nymphe. — La larve de ce Ceuthorhynchus vivrait, d’après Perris, 
au Collet de la plante nourricière (Cf. L. Bedel, Coléoptères du Bassin de la 
Seine, VI, p. 335) et d’après l’abbé Pierre, dans une cécidie située sur un 
péliole ou une nervure médiane et consistant dans un renflement parfois uni- 
latéral, en forme de bosselure d’un vert sombre, long de 7-18 millim. et large 
de # millim. au maximum, ordinairement uniloculaire (J.-J. Kieffer, Zoocé- 
cidies de l'Europe, p. 353 et 513). La nymphose a lieu en terre. 

Insecle parfait. — L'insecte parfait ressemble au C. sulcicollis Payk. (Voir 
Brassica napus), dont il diffère par les caractères suivants : Tête et pronotum 
sans poils dressés: scape des antennes brusquement en massue à l'extrémité; 
lémurs antérieurs avec une petite dent en dessous; élytres d’un beau bleu 


métallique, à stries larges et fortement ponctuées. — 2-3 millim. — Juin, 
août. — Toule la France. — Terrains secs, friches. 
Ceuthorhynchus quadridens Panz. — Voir Brassica napus. 
Ceuthorhynchus sulcicollis Payk. — Voir Brassica napus. 
Ceuthorhynchus pleurostigma Marsh. — Voir Brassica cheiranthus. 
Il. — LÉPIDOPTÈRES. 
Callimorpha hera L. 
Chenille et Chrysalide. — Chenille assez allongée; robe noire ou noirâtre 


hérissée de poils droits, courts, implantés sur des tubercules. Ligne dorsale 
nulle ou très interrompue; une ligne latérale jaune ou roussâtre; des taches 
Jaunes ou rousses, en forme de + sur les anneaux. La chenille éclôt en août, 
hiverne et atteint toute sa taille à la fin de juin, elle vit aux dépens d'une 
infinité de plantes basses. Chrysalide dans une coque légère. 

Papillon. — Front jaune paille; antennes brun noirâtre. Thorax noir ver- 
dâtre bordé de jaune paille avec deux lignes de la même couleur; abdomen 
de la couleur des ailes inférieures ou légèrement teinté de Jaunâtre avec 
quatre rangées longitudinales de points noirs. Ailes supérieures noir glacé de 
vert avec deux traits à la base, deux bandes obliques dont la postérieure 
forme l’Y et tout le bord interne jaune paille. En plus, à l'angle interne, sur 
un espace jaune sale se trouvent deux points noirs. Ailes inférieures rouge 
écarlate avec quatre taches noires, dont une très petite, presque contiguë à 
celle qui se trouve vers l’angle externe. Q identique. — 55-60 millim. — 
Toute la France. 


IT. — HYMÉNOPTÈRES. 


Alhalia colibri Christ. — Voir Barbarea vulgaris. 
Athalia glabricollis C.-G. Thom. — Voir Brassica oleracea. 


IV. — DIPTÈRES. 1° (Sans cécidies) : 
Phylomyza geniculata Macq. — Voir Arabis perfoliata. 
2° (Avec cécidies) : 
Coularinia ruderalis Kieff. — Voir Sisymbrium colomnæ. 
Cécidomyine? — Sa larve produit un faible renflement du pétiole, en se 
logeant à l’aisselle de Ja feuille. 
V. — HOMOPTÈRES (avec cécidies) : 


Aphis? — Ce Puceron déforme l’inflorescence; pédoncules rapprochés el 
raccourcis, sans pubescence anormale. 


Sisymbrium sophia L. 


Feuilles toutes découpées en lobes très étroits, presque en lanières, très 
divisées; fleurs petites, jaune pâle. — Décombres. — Çà et là, 
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I. — COLÉOPTÈRES. 1° (Sans cécidies) : 


Colaphus sophiæ Schall. — Voir Raphanus raphanistrum. 
Poophagus sisymbrü Fabr. — Voir Naslurlium officinale. 
Ceuthorhynchus nasturtii Germ. — Voir Nasturlium officinale. 


2° (Avec cécidies) : 

Ceuthorhynchus pleurostigma Marsh. — Voir Brassica cheiranthus. 

Ceuthorhynchus sulcicollis Payk. — Voir Brassica napus. 

Pieris daplidice L. — Voir Arabis perjoliala. 

Zegris eupheme L. — Voir Brassica oleraceu. 

Lilhostege griseata Schiff. 

Chenille et Chrysalide. — Robe verte, jaunâtre ou rougeûtre; ligne dorsale 
sombre, stigmatale claire marquée de taches foncées. — Juillet-août. 

Papillon. — Antennes, têle et corps d'un gris cendré. Ailes supérieures 
également gris cendré traversées à l'extrémité par une ligne noire, flexueuse, 
qui manque souvent. Ailes inférieures d’un gris cendré, uniforme mais plus 
clair. Franges et dessous des quatre ailes gris blanchâtre. © pareille. — 
33 millim. — Cette espèce, d’après Berce (Lépidoptères, V, p. 486) ne se 
trouverait pas en France. 

Evergeslis sophialis F. 

Chenille et Chrysalide. — Chenille assez courte, vermiforme, très atténuée 
aux extrémités; tête noire; robe obscure striée de lignes larges, nombreuses, 
rougeâtres et marquée de points noirs, luisants, surmontés de poils; pattes 
écailleuses concolores au fond, membraneuses carnées. Ces chenilles passent 
l'hiver, vivent ensuite quelque temps encore dans une toile commune, puis 
elles se dispersent et chacune rapproche avec des fils les bords d'une feuille 
où elle s’abrite durant le jour. 

Papillon. — Ailes supérieures allongées, d'un gris brun semé de points 
bleuâtres; traversées au milieu par deux lignes presque parallèles dentelées, 
éclairées de blanc et entre lesquelles se trouve un point brun arrondi, souvent 
évidé, parfois presque nul. Espace terminal traversé par une ligne large, 
ondulée, continue ou non. Frange blanche entrecoupée de brun et précédée 
d'une ligne de petits traits noirs. Ailes inférieures gris blanc; bordure margi- 
nale noirâtre, vaguement surmontée d’une ligne de la même couleur. Dessous 
des quatre ailes gris blanchâtre légèrement lavé de sombre au bord et à 
l'extrémité et marquées chacune d’une tache cellulaire et d’une ligne arquée, 
noirâtre. Q identique. — 30 millim. 

Cerostoma vittella L. 

Chenille et Chrysalide. 

Papillon. — Tête, face et palpes gris; antennes brun foncé. Ailes supé- 
rieures grises, obscurcies de petits atomes, avec sur la marge interne, une 
tache noire partant de la base et dépassant le milieu de l'aile; cette tache est 
échancrée ou interrompue au milieu et n’atteint pas le pli; une petite tache à 
l'angle anal et un trait noir à l'extrémité de l'aile; franges gris pâle. Ailes 
inférieures grises plus claires à la base avec les franges pâles. — 18-19 mill. 

LIT. — DIPTÈRES (avec cécidies) : 

Coutarinia Kiefferi Schl. 

Feuille renflée et formant avec la pousse atrophiée à son aisselle, une pro- 
duction arrondie, charnue, verte ou rougeâtre. Larve d'un jaune soufre; mé- 
tamorphose en terre. 

Insecle parjait. 

Coularinia ruderalis Kielf. —- Voir Sisymbrium columna. 

G. GOURY et J. GUIGNON. 
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G. 364. Polycinetis Frst. 


1. fulvipes Gr. 
(Lyda sD.). 

2, mordax Th. 
(Lyda SD.). 


G. 365. Perilissus Hlgr. 


1. dubius Jac. 
2. limitaris Gr. 
(Pteronus ribesii). 
3. luteocephalus Gir. 
{(Rhadinocera micans). 
4. Juteolator G. 
Gorskii Rtzb. 


(Schizocera geminata, Erio- 
campoides annulipes, E. 
timacina, Phyllotoma va- 
gans/. 

sericans Gr. 

variator Mull. 

verticalis Brk. 


(Entodecta pumila, 
neura betuleti). 


“I O Cr 


Scolio- 


G. 366. Laphyroscopus Frst. 
1. pictilis Higr. 


(Entodecta pumila, Fenusa 
Pygmæa, Phyllotoma mi- 
crocephala). 


G. 367. Sychnoleter Frst. 


1. geniculosus Gr. 
(Selandria serva). 


G. 368. Polyoncus Frst. 


1. buccinator Hilgr. 
2. erythrocephalus Gr. 


G. 369. Eclytus Hilgr. 


1. exornatus Gr. 


(Lygæonematus compressus, 
L. pin). 


G. 370. Spanotecnus Frst. 


1. filicornis Gr. 

(Crœsus latipes, Lygæone- 
matus Erichsoni, Pristi- 
plhora ruficornis). 

var. seminiger Gr. 

{Dolerus gonager). 

2. lutescens Higr. 


(Athalia colibri, Lygæone- 
inutus Erichsoni). 


3. rufoniger Gr. 
vernalis Gr. 
(Neinatus sp.). 


(Suite) 


Su8r. OPHIONINÆ 


TriB. PLECTISCINI 
GENUS 371. Proclitus Frst. 


1. grandis Frast. 

2. periculosus Frst. 

3. zonatus Gr. 
(Yponomeuta padellus). 


G. 372. Eusterinx Frast. 


1. divulgata Frst. 
2. obscurella Frst. 
3. oligomera Frst. 


G. 373. Megastylus Schdte. 
1. cruentator Schdte. 

G. 374. Myriarthrus Frst. 
1. flavopictus Gr. 

G. 375. Hemiphanes Frst. 
1. gravator Frst. 

G. 375 bis. Polyaulon Frst. 


G. 376. Dicolus Frst. 
1. insectator Frst. 


G. 377. Helictes Hal. 
Idioxenus F'rst. 


1. erythrostoma Hal. 
2, mediator Schdte. 
3. variator Frst. 


G. 378. Miomeris Frst. 
1. rectangulus Th. 
G. 379. Nemioblastus Th. 
1. melanostigmus Hlgr. 


G. 380. Plectiscus Gr. 


. communis Frst. 

sodalis Frst. 
tenthredinum Gr. 
(Mesoneura opaca, Periclista 


melanocephala,. 
G. 381. Aperileptus Frst. 
1. albipalpus Gr. 


G. 382. Grypocentrus Ruthe. 


SG ND 


1. albipes Ruthe. 
2, basalis Ruthe. 
3. cinctellus Ruthe. 
4. incisulus Ruthe. 


G. 383. Adelognathus Hilgr. 


. dimidiatus Th. 
. nigriceps Th. 
. nigricornis Th. 
. pallipes Gr. 
Ruthei Hilgr. 
(Emphytus filiformis). 
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Tri8. CREMASTINI 


GENUS 384. Cremastus Gr. 


1. bellicosus Gr. 
2. binotatus Gr. 
3. confluens Gr. 
(Evetria buoliana). 
4. decoratus Gr. 


(Depressaria badiella, Eve- 


tria buoliana, Grapholitha 
servillana, NothTrys ver- 
bascella). 


5. geminus Gr. 

6. infirmus Gr. 
(Sterrhopteryx hirsutella). 

7. interruptor Gr. 

(Evetria buoliana, Gelechia 
dodecella, Nothris verbas- 
cella, Yponomeuta evony- 
mellus). 

8. macrostigma Th. 
9. ophtalmicus Hlgr. 
10. punctulatus Rtzb. : 

(Grapholitha strobilella). 

11. pungens Gr. 
12. spectator Gr. 


Tri8. PRISTOMERINI 


G. 385. Pristomerus Curtis. 


1. vulnerator Pnz. 
{(Carpocapsa pomonella, Eve- 
tria  buoliana, Tortrix 
bergmanniana. — Antho- 
myia albimana). 


Tris. PORIZONTINI 


—_————— 


G. 386. Thersilochus Frst. 


1. boops Gr. 
{Carida affinis). 
2. carinifer Th. 
3. caudatus Hlgr. 
moderator KRtzb. 
(Carida affinis, Orchesia mi- 
cans). 
4. crassipes Th. 
5. heterocerus Th. 
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6. jocator F. 
7. melanarius Hilgr. 
8. moderator L. 


(Ceutorhynchus cyanipennis, 
C. napi, C. punctiger). 


9. monticola Th. 

. morionellus HIlgr. 
{(Meligethes æneus). 

. saltator Gr. 


(Eriosrania unimaculella, 
Tischeria angusticolella). 


. triangularis Gr. 
frontellus Hilgr. 
(Ceutorhynchus Roberti). 


13. truncorum Hlgr. 


G. 387. Diaparsis Frst. 


1. erythrostoma Gr. 
. microcephala Gr. 

3. nutritor F. 

_ ({Balaninus villosus). 


4. parviceps Th. 

5. rufipes Hilgr. 

G. 388. Leptopygus Frst. 
1. harpurus Schrk. 


? bedequaris Frer. 
? parasitus WIkn. 
(Rhodites rosæ). 


G. 339. Porizon Fall. 


1. exhaustator F. 
hostilis Gr. 


G. 390. Gyrtophion Th. 


1. dissimilis Gr. 


G. 391. Cratophion Th. 


1. gravipes Gr. 
hostilis Hilgr. (nec 
Gr}. 
(Rhodites rosæ). 


G. 392. Barycnemis Th. 


1. claviventris Th. 
(Dryophanta folii). 


G. 393. Orthopelma Tschb. 


1. luteolator Gr. 

(Aulax hieracii, 

egltanteriæ, R. 
Trosarum). 


Rhodites 
Tosæ, R. 


Tri8. MESOCHORINI 


(Paras. directs de Microlépidop- 
tères et de Tenthrédines, 
hyperparas. d’Ichneumonides 
et de Braconides vivant aux 
dépens des Macrolépidoptères). 


G. 394. Stictopisthus Th. 


1. aciculatus Brdgm. 


(Apanteles glomeratus, Ani- 
lastus ruficinctus). 


2. bilineatus Th. 


G. 395. Mesochorus Gr. 


É. 
. areolaris Rtzb. 
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du 


12. 
. pectoralis Rtzb. 


15: 


19. 
20. 


21. 


22. 


23. 


aggressor Fonsc. 


(Athalia colibri, 


Lophyrus 
pini). 


. brevipetiolatus Rtzb. 


{(Yponomeuta. — Campoplex, 
Microgaster, Rhogas). 


. confusus Hilgr. 


var. cimbicis Rtzb. 


{Larentia, Simæthis, Ypono- 
meuta. — Cimbex, Cla- 
dius, Clavwellaria, Neuro- 
toma). 


curvulus Th. 
dimidiatus Hlgr. 
femoralis Brk. 
flavescens Fonsce. 
formosus Brdgm. 


(Apanteles difficilis, Macro- 
centTrus thoracicus). 


fulgurans Hal. 
laricis Htg. 


(Casinaria vidua, Lophyrus 
divers), 


. fuscicornis Brk. 


{Apanteles nothus). 
bis. (lydæ Ratzb.) Dours. 
melas Fonsc. 


(Pierophorus, Yponomeuta. 
— Campoplex, Microgas- 
ter). 


. picticrus Th. 
. pictilis Hlgr. 


(Apanteles sp.). 


. politus Gr. 


{Periclista melanocephala). 
splendidulus Gr. 
(Yponomeuta. — Apanteles, 
Microgaster, Cimbex. — 
Œufs de Salticus). 
sylvarum Curt. 


(Alucita galactodactyla. — 
Microgaster subcomple- 
tus). 


tachypus Hilgr. 
testaceus Gr. 
(Clavellaria amerinæ, Dineu- 


ra stilata, Pœcilosoma 
candidata. — Tachina lar- 
vurum). 

thoracicus Gr. 

{(Microgaster. — Tachina. — 
Agelastica alni, ChTryso- 
mela varians, Galleruca 
lineola). 

vittator Zett. 

(Simæthis fabriciana. — An- 


gilia chrysosticta). 


vitticolis Hlgr. 
(Campoplex, Microgaster). 


396. Astiphromma Frst. 


. granigerum Th. 


(Exorista vulgaris). 


leucogrammum Hilgr. 
(Campoplexz Sp. Meteorus 
brunnipes, Rhogas SD.). 


. marginellum Hilgr. 
. scutellatum Gr. 


(Crœsus 
pini). 


latipes, Lophyrus 


5. strenuum Higr. 


(Campoplex brevicorms, C. 
falcator). 


Tri8. BANCHINI 


GENUS 397. Banchus F. 


1. compressus F. 
umbellatarum Schrk. 
(Panolis griseovariegata, Por- 
thesia similis). 
2. falcatorius F. 
venator F. 
(Acronycta megacephala, Bu- 
PDalus piniarius). 
3. pictus F. 
(Panolis, Selenia, Smerin- 
thus, Trigonophora). 
4. volutatorius L. 
(Hadena porphyrea). 


G. 398. Corynephanes Wsm. 


1. monilineatus Gr. 
? hastator KF. 
(Anarta  myrtilli, 
adusta, Panolis). 

G. 399. Exetastes Gr. 


. æthiops Gr. 
{Agrotis zanthographa,. 
albitarsis Gr. 
bicoloratus Gr. 
{(Cucullia SCrophularTiæ |. 
calobates Gr. 
cinctipes Retz. 
clavator F. 
qunct Frer. 
tarsator F. 
(Mamestra brassicariæ, 
oleracea, 
na). 
6. crassus Gr. 
(Chariclea delphinii, 
lia scrophulariæ, 
donta 7iczac|. 
fornicator F. 
(Mamestra brassicæ, M. ole- 
racea). ; 
8. gracilicornis Gr. 
(Mamestra dissimilis). 


Hadena 


Qt À ©9 DO Hi 


M. 
Evetria buolia- 


Cucul- 
Noto- 


9. guttatorius Gr. 
(Caradrina alsines, C. ambi- 
gua, TOxocCampa pasti- 
num. 
10. 1llusor Gr. 
(Agrotis putris, Hipocrila 


jacobeæ, Mamestra). 

11. lævigator Vill. 

nigripes Gr. 

(Mamestra brassicæ, Spiloso- 
ma lubricipeda). 

13. notatus Higr. 

(Agrotis vestigialis, Cucullia 
argentea). 

robustus Gr. 


PANISCINI 


TR18. 


GENUS 400. Absyrtus Hlgr. 
1. luteus Hlgr. 
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G. 401. Parabates Frat. 


. cristatus Th. 

{Sarrothripus revayana). 

Franki Brns. 

latungula Th. 

milleriatæ Krchb. 

(Tephroclystia ericeata). 

. virgatus Frer. 

(Polyphage. — Catocala, Ce- 
rura, Hylophilaprasinana, 
Mamestra, etc. — Selan- 
dria Sp.). 


G. 402. Paniscus Schrk. 


1. brachycerus Th. 
2. cephalotes Hlgr. 


BE 9 


(Polyphage. — Acronycta, 
Cucullia, Dicranura vinu- 
la, etc.). 


3. fuscicornis Hlgr. 

l (Andarta myrtilli, Leucania 
obsoleta, Lithostege fari- 
nata). 

fuscipennis Gr. 

gracilipes Th. 

longipes Brns. 

testaceus Gr. 

(Polyphage. — Lépidoptères. 
— Tenthrédines). 


G. 403. Cidaphus Frst. 


1. alarius Gr. 
(Cerura bicuspis, Mamestra 
persicariæ. — Campoplex 
sp. ex Catocala nupta). 


G. 404. Opheltes Hlgr. 
1. glaucopterus L. 
(Cimbex connata, C. femo- 


rata, C. lutea, C. 4-macu- 
lata). 


Trigus GAMPOPLEGINI 


TO CR 


G. 405. Anilastus Frst. 


1. albicrus. 
(Zephyrus betulæ). 
2. boops Th. 
3. braccatus Gml. 
(Hypena rostralis). 
4. dolosus Gr. 
(Larentia luctuata). 
5. ebeninus Gr. 
melanarius Hilgr. 
(Dasychira, Gonepteryx, Or- 
gya, Pieris, Yponomeuta). 


facialis Th. 
horticola. Gr. 
inquinatus Th. 
leucomerus Th. 
tricinctus Hilgr. 
Gh): 
10. notatus Gr. 
(Callopistria purpureo/ascia- 
La, Cucullia verbasci, Gno- 
phos obsCurala). 
11. ochrostomus Hilgr. 
12. perfidus Th. 
13. 4-notatus Th. 
14. rapax Gr. 
crassicornmis Gr. 
15. ruficrus Th. 
16. ruficinctus Gr. 
rapaz Rtzb (nec Gr.). 
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(nec 


(A suivre). 


G. 406. Holocremnus Frst. 


[Na 


3. 
4. 
G. 


. argentatus Gr. 

(Cimbex femorata, Pteronus 
ribesii). 

canaliculatus Gr. 

(Pristiphora appendiculata, 
P. ruficornis). 

errabundus Gr. 


sordidellus Hlgr. 


407. Limnerium Ashm. 


Limneria Higr. (nec Adams). 


1 


— 


LOS 


12. 
13. 
14. 
15. 
16. 
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. albidum Gml. 


(Chlornclystis, Depressaria, 
Evetria, Gonopteryx, etc.). 


alienatum Gr. 
(Melitæa trivia). 
arvense Gr. 
cædator Gr. 
consumtor Gr. 


crassifemur Th. 

. dispar Gml. 
flaviventre Rtzb. 
{(Grapholitha strobilella). 
fuscicarpum Th 
geniculatum Gr. 


turionum Htg. 
(Larentia, Tephroclystia, 
Evetria, Rhodophæa, etc.) 


gracile Gr. 
(Acrolepia  assectella, 
reutis, Coriscium, 
laria). 
insidiator Gr. 
nigritarse Gr. 
normannicum Rudw. 
planiscapum Th. 
vulgare Tsch. 


CRo- 
Graci- 


G. 408. Tranosema Frst. 


arenicolum Th. 
latiusculum Th. 


pedellum Hilgr. 
(Cryptocampus sp., Entodec- 
ta pumila). 


G. 409. Meloboris Hilgr. 


. crassicornis Gr. 
(Miana literosa, 

typhæ). 
dorsalis Gr. 
grisescens Gr. 

rufiventris Gr. 
{(Orthotelia sparganella). 
ischnocera Th. 
paludicola Hilgr. 
velox Hilgr. 


G. 410. Ganidiella Ashm. 
Hilgr.-. (nec  Th.). 


anura Th. 
balteata Th. 
contracta Th. 
curculionis Th. 
subeincta Higr. (nec 
Gr.). 
exigua Gr. 
pusilla Hilgr. 


Nonagria 


6. immolator Gr. 


trochantella Th. 


TAEN 
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G. 411. Phobocampe Frst. 


1. alticollis Th. 
(Hypsipetes elutaria). 
2. bicingulata Gr. 
(Calymnia trapezina, Hiber- 
nia marginaria). 
. confusa Th. 
unicincta Œ Gr. 
. crassiuscula Gr. 
(Dicranura vinula, Tephro- 
clystia actæata, T. exi- 
guata, T. satyrata). 


. flavicincta Th. 
. pulchella Th. 


. unicincta Gr. 


G. 412. Nepiera Frst. 
1. concinna Hilgr. 


G. 413. Spudastica Frst. 


1. Kriechbaumeri Brdgm. 
petiolaris Th. 


G. 414. Nemeritis Hilgr. 


1. canescens Th. 
{(Ephestia elutella, E. kueh- 
niella).. 
2. cremastoides Hilgr. 
{Gracilaria syringella, Gra- 
pholitha stobilella). 
. macrocentra Gr. 
sordida Gr. 


. transfuga Gr. 
{(Dioryctria abietella, Litho- 
colietis emberizæpennella). 


G. 415. Synetæris Frst. 
1. sepiella Hlgr. 


(UE) 


BR 
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G. 416. Omorgus Frst. 


. bilobus Th. 
. borealis Zett. 
subcinctus Rtzb. 
{Apterona helix, Tischeria 
complanella). 
3. difformis Gml. 
(Polyphage. — Lépidoptères. 
— Lophyrus pin, L:"si- 
milis). 
. ensator Gr. 
(Scythris grandipennis). 
. faunus Gr. 
{(Ptocheuusa paupella,. 


4 
5 
6. ferinus Hlgr. 
8 


NO 


. fusciplica Th. 
. lugubrinus Hlgr. 
(Eidophasia messingiella). 
9. melanostictus Gr. 
(Incurvaria sp.). 
10. multicinctus Gr. 


(Earias chlorana, Tachypti- 
lia populella. — Pontania 
viminalis). 


11. mutabilis Hlgr. 
(Conchylis ambiguella, Ole- 
threutes gentiana, O. ni- 
gricostana, Tephroclystia 
pimpinellata). 
12. Rothi Hilgr. 
13. scaposus Th. 
14. tumidulus Gr. 
{(Coleophora laricella,. 
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NOTES SPÉCIALES ET LOCALES 


Sur l’âge des Lépidocyclines (À propos d’une Note de M. Silvestri). — Je prie 
les lecteurs de la feuille de m’excuser si Je reviens encore sur cette question, 
malheureusement déjà un peu tombée dans le domaine de la polémique, de l’âge 
des Lépidocyclines. M. Silvestri ayant répondu (Wuovr Lincer, anno LX, p. 83) 
à ma note parue ici même sur ce sujet (Observations sur quelques travaux relatifs 
au genre Lepidocyclina, 1906) d’une façon un peu vive, Je me vois forcé de pré- 
ciser quelques points. 

A) Distinction des deux genres Orbitoides s. s. (Craie) et Lepidocyclina (Mio- 
cène). M. Silvestri estime que ces deux genres doivent être réunis en un seul parce 
que l’on peut trouver des individus identiques dans l’un et l’autre. Je suis d’un 
avis opposé parce que : 1° Cette identité complète est extrêmement rare (elle se 
rencontre, par exemple, chez des individus de ©. socialis Leym. figurés par Schlum- 
berger) ; or, un genre de Foraminifère ne peut être caractérisé d’après un seul 
individu ni même une seule espèce. Au moins chez les Orbitoïdés, il faut tenir 
compte de l’ensemble du groupe. À mon avis, l’ensemble des Orbitoïdes de la Craie 
— à part quelques formes aberrantes — est très différent de celui des Lépidocy- 
clines ; 2° Il faut tenir compte de la possibilité de phénomènes de convergence qui 
ont si souvent conduit à l’établissement de genres « fagots ». 

Je pense que réunir Orbaitoïdes s. s. et Lepidocyclina serait créer un de ces genres 
fagots et faire faire à la question un pas en arrière. 

En outre, je persiste, à la suite de quelques excursions que j'ai eu récemment 
le plaisir de faire en Sicile, sous la conduite de MM. di Stefano et Ciofalo, à ne 
pas admettre, jusqu’à plus ample informé, la présence de Lépidocyclines dans 
l’Eocène. 

Je ne puis donc considérer comme démontrée la continuité entre les Orbitoïdes 
crétacées et les Lépidocyclines miocènes (Entre Obs. socialis, par exemple, et les 
Lepidocyclines, quelle que soit du reste l’analogie qu’elles puissent présenter et cela 
en admettant l’âge crétacé de O. socralis). 

B) Quant aux « argiles écailleuses » de Sicile, je me contenterai de renvoyer 
M. Silvestri aux notes que j'ai publiées au Bulletin de la Soc. géol. de France 
(Bulletin 1906 et CR. somm. 17 déc., 2d.). Je rappellerai seulement que j'y ai 
trouvé associées Vummulites crassus et N. cf. 2ntermedius en même temps que 
Lepidocyclina et Orthophragmina. 

S'il y a déjà mélange de faunes écocènes, quoi d'étonnant à ce qu’il y ait aussi 
mélange de faunes éocènes et miocènes ? 

Il me semble possible que des faits analogues se rencontrent dans les localités 
étudiées par MM. Verri et de Angelis d’Ossat. J’ai du reste eu tort de mettre en 
doute les déterminations de M. ‘l'ellini, et, après ce que j'ai vu en Sicile (ulté- 
rieurement à la publication de la note visée par M. Silvestri), j'admets bien 
volontiers la récolte simultanée de Orthophragmina et Lepidocyclina. Je ne con- 
teste plus que leur coexistence. 

C) Quant à la valeur de la disposition des loges embryonnaires, je suis tout à 
fait de l’avis de mon père, reproduit par M. Silvestri : elle est capitale. Malheu- 
reusement : 1° les formes À (mégasphériques) ont une embryogénie condensée où 
la rapidité du développement masque le passage par les stades ancestraux ; 2° les 
formes B (microsphériques), à embryogénie dilatée, n’ont jusqu'ici permis de mettre 
en évidence leur disposition embryonnaire que dans un très petit nombre de cas 
(Je ne parle, bien entendu, que des Orbitoïdés). 

Il est donc malheureusement souvent impossible de chercher à découvrir les affi- 
nités de ces formes en se basant sur cette méthode si séduisante. 

Université de Caen. Robert DouviLLé. 


Variation des noms de lieux et difficultés qui en résultent pour la recherche des 
localités. — A propos d’un nom de ferme (ferme de Besson) cité par M. G. Dollfus, 
dans son étude sur la Touraine (in Livret-Guide, VIII® Congrès géologique inter- 
national), et que M. Courjault pense devoir être la ferme Bossim (commune de 
Betz), cet auteur fait remarquer, dans le n° 437 du 1° mars 1907, de la #'eurlle 
des Jeunes Naturalistes, que l’on « ne saurait trop veiller à l’orthographe des 
» noms de villages ou lieux dits; outre la perte de temps qu’occasionne la recherche 
» d’une localité qui n’existe pas, on ne peut, plus tard, vérifier les assertions ». 

M. Courjault a parfaitement raison de s'exprimer ainsi, mais 1l y à lieu de 
tenir compte des difficultés que l’on rencontre pour orthographier, sinon les noms 
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de villages, ceux de lieux dits ou de fermes. En effet, les habitants du pays même 
ne sont pas toujours d'accord sur l’appellation de certains quartiers; je sais bien 
qu’il reste la ressource de la consultation du cadastre, mais mes collègues de la 
Feuille voudront bien me permettre de ne pas avoir une foi aveugle dans les 
documents qu’il peut renfermer. 

D'autre part, 1l y a lieu de considérer que les noms de fermes qui figurent sur 
la carte d'état-major au 80.000 ou sur celle du Ministère de l'Intérieur au 100.000°, 
sont loin d’être immuables, ils manquent au contraire de toute fixité; ainsi, dans 
la région que u fréquente, ils varient pour la plupart avec chaque mutation de 
propriétaire. Et cependant, les diverses éditions des cartes, dont j'ai parlé plus 
haut, maintiennent le vocable existant lors de leur première apparition, comme si 
le vocable qui désigne la ferme était attaché à la construction, alors que généra- 
lement ces maisons rurales ne sont désignées que par le nom du propriétaire. 

Aïnsi, dans les environs d’Aramon (Gard), les auteurs qui ont publié des études 
sur la géologie de cette région citent, d’après les cartes d'état-major et du minis- 
tère de l’Intérieur, les fermes de la Choisity, sur le plateau au nord-est d’Aramon, 
et du Paradis, au nord de cette localité, sur le flanc des collines infracrétaciques 
qui bordent, à l’est, la dépression marécageuse, comprise entre le Rhône au sud, 
le massif de Pierredon à l’ouest et les collines d’'Aramon au nord et à l’est. 

Or, ces deux fermes ont actuellement changé de nom, par suite de mutation dans 
les propriétés. La ferme Choisity (du nom du propriétaire) n’est plus connue 
actuellement sous cette dénomination; quant à la ferme Paradis, elle appartient 
maintenant aux Choisity et les habitants la désignent sous ce vocable. 

Au point de vue géologique, ces diverses appellations répondent : l’ancienne 
Choisity à un gisement éocène à ?/anorbis rotundatus et Strophostoma lapicida, 
et au bas de la colline sur laquelle s'élève la ferme Paradis, actuellement propriété 
Choisity, existe un des rares gisments plaisanciens de la vallée du Rhône, à bra- 
chiopodes. Ce dernier gisement est d’ailleurs situé dans une oliveraie touchant à 
la source d’ « Etienno Viro », du nom du propriétaire du champ dans lequel elle 
sourd, mais ce nom est inconnu à beaucoup de paysans des environs qui ne la 
désignent que du nom de « Font des Fièvres », d’une prétendue vertu de ses eaux. 

À 200 ou 300 mètres au sud de cette source, de l’autre côté du chemin qui, suivant 
le pied des collines, conduit à Domazan et à Saze, se trouve, sur le bord du ruisseau 
de la Dailhe, la ferme de Loriol, désignée par les géologues qui ont étudié le plai- 
sancien d’'Aramon, suivant l’édition de la carte d’état-major : Le Réal, Oréal, Auréal, 
Loriol. Traduction du vocable Auriaou, sous lequel cette ferme est connue par les 
paysans des environs. Soit que ce dernier terme veuille dire la ferme du ruisseau 
(au riau, au réal), ou bien qu’il rappelle que dans ses environs les auriaou 
pullulent (Centaurea solsticialis), ce qui est exact. Je donne d’ailleurs ces étymo- 
logies pour ce qu’elles valent. 

Encore un exemple : J’ai souvent entendu raconter par feu M. Nicolas, natura- 
liste avignonais, que l’abbé Berthon avait découvert, au milieu du XIX°® siècle, un 
gisement pliocène très riche en belles espèces, sur le territoire de Domazan (Gard), 
commune limitrophe de celle de Théziers, bien connue par les gisements classiques 
de la Chapelle-Saint-Amand et de Vacquières (1). 

Du vivant de feu l’abbé Berthon, il existait réellement une ferme Paradis sur le 
territoire de la commune de Domazan (2). Mais, depuis longtemps, cette grange 
a dû changer de nom. J’ai souvent questionné, à ce sujet, des paysans de Théziers 
et de Domazan. Personne ne connaît de ferme de ce nom sur le terroir de Domazan. 

Dans les environs de Bollène, la recherche du gisement pliocène de la ferme 
Reboul, décrit par Fontannes, m'a été de même ditficile; aucun des habitants des 
quelques maisons dans lesquelles doit être comprise cette ferme ne la connaît sous 
ce nom. 

On ne peut donc, en présence de ces difficultés, qu'engager les naturalistes qui ont 
à situer une localité, à la décrire exactement et à ne pas se contenter seulement, 
pour la définir, du nom d’une ferme, essentiellement soumis à variation. 

Je ne peux me dispenser, pour terminer, d’attirer l’attention de mes collègues 
de la feuille sur une autre série de faits. Il y a lieu de considérer le cas où les 
noms portés sur les cartes n’ont jamais existé. Ainsi, dans certaines régions des 
Bouches-du-Rhône, la carte d'état-major au 1/80.000° indique plusieurs fermes dési- 
gnées sous le vocable « la Mionne ». Ces appellations sont erronées et proviennent 


(1) Le lerme de Vacquières est impropre, car le gisement aslien dit de Vacquières se trouve 
bien plus au Nord de la ferme Vacquières, Il est exactement au lieu dit Mourre Pluma (cote 126) 
escarpements plaisanciens surmontés de marnes et sables astliens. Ce mamelon lire son nom 
de son aspect dénudé. 

(2) J'ai pu vérifier le fait dans l'inventaire des communes du Gard, Archives départementales 


de ce département, 
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d’un malentendu. Les mots «la Mionne » sont tout simplement la traduction fran- 
çaise de la réponse d’un paysan à qui l’officier chargé du levé topographique deman- 
dait : « Quel est le propriétaire de cette ferme? » ou quelque question analogue 
« Aquesto fermo es la mieune », répondait le paysan. Traduisez cette ferme c’est 
la mienne et non la Mionne. Quiproquo facilement explicable. 

Cette dernière observation, que je tiens d’un distingué géologue, n’est d’ailleurs 
pas spéciale à la seule Provence, et cette même personne me disait qu’en Algérie 
de nombreux oued et djebel portent des noms dont la traduction française est oued, 
djebel « Je ne sais pas », réponse de l’arabe à l’officier chargé de lever la carte. 

Avignon. C. CHATELET. 


Les Vipères dans le Cotentin. — Dans le dernier numéro de la /'eurlle des Jeunes 
Naturalistes (N° 436), M. A. Laville pose (à la page 79) la question suivante 
« Y a-t-1l des vipères dans le nord au département de la Manche, ou bien ce serpent 
est-1l remplacé dans cette région par la couleuvre vipérine? » 

Je puis affirmer que dans tout le nord du département de la Manche, spéciale- 
ment entre Valognes et Cherbourg, mais aussi dans la Hayve, la vipère (Pelias 
berus Dum. et B1ib.) est toujours commune, trop commune. Il n’est pas d’année où, 


dans mes courses botaniques à travers les bois et les landes, je n’en aie rencontré 


et tué plusieurs. J’en conserve trois dans l’alcool, prises par moi-même, et J'en tiens 
une, 51l la désire, à la disposition de M. Laville. Je tiens de chasseurs dignes de foi 
que leurs chiens sont trop souvent mordus par des vipères, notamment dans les 
landes vers les sources de la Saire, commune du Mesnil-au-Val. — En revanche, 
depuis 25 ans que j’explore le pays, je n’ai pas encore rencontré une seule fois de 
couleuvre, vipérine ou autre. 

J’ajouterai que, dans la région de Cherbourg, les vipères — bien authentiques, 
c’est-à-dire les serpents à venin — sont désignées par les paysans sous le nom de 
couleuvres! 

Cherbourg. L. COoRBIÈRE, 


Profr de Sc. nat. au Lycée. 


Même sujet. — La vipère (Pelias berus), sans être très abondante, n’est pas rare 
dans le Cotentin, au moins dans l’arrondissement de Cherbourg. Je n’y ai pu, au 
contraire, jamais rencontrer la couleuvre vipérine ni aucune autre espèce d’ophi1- 
dien. La vipère berus qu’on trouve près de Cherbourg est toujours grisâtre et peut 
être facilement confondue avec la couleuvre vipérine. 

Cuisery ($S.-et-Loire). F. Picarp. 


x 
Au jour le jour 
Capture précoce de Ghalcophora mariana. — Le 24 février dernier, vers dix heures 
du matin, au cours d’une promenade dans la vallée de Saint-Pons, nous avons pris 
un Chalcophora mariana qui est venu s'abattre à nos pieds sur la route ensoleillée. 
M. R. Oberthuür, l’éminent entomologiste de Rennes, à qui nous avons adressé 
ce bupreste encore vivant nous a engagé à signaler cette capture hors de saison, 
et il nous serait agréable d'apprendre si pareil fait a déjà été signalé. 
Chalcophora mariana vole dans nos bois de pins en mai et juin. Son vol rapide 
en rend la capture düiflicile. Cependant, le 22 mai 1899 nous avons pris dans le 
vallon de Forbin, à Saint-Marcel, en moins d’une heure, trente-trois exemplaires 
de cet insecte. Ces buprestes venaient se poser sur un tronc de pin fraîchement 
coupé et y restaient immobiles au nombre de cinq et six à la fois, se renouvelant 
dès que les premiers étaient capturés. 
Marseille. Dr P. SIrÉéP1. 


Notes ornithologiques. — 1. Je remercie cordialement les nombreux et aimables 
lecteurs de la Feuille qui ont bien voulu répondre à ma question (N° 435, p. 56). 
Tous ont reconnu le Tarin ordinaire (C'arduelis spinus L.), dont je vois en ce 
moment (4 mars) les bandes affairées dans les aulnes et les peupliers. 

2. FLORE D'UN NID D’OISEAU. — En parcourant la Feuille de 1905, je trouve, au 
numéro de janvier, page 47, une question de M. Albert Hugues, qui semble être 
restée sans réponse et à laquelle se rapporte le fait suivant : 

En 1906, j'avais remarqué, sur un très haut peuplier, un nid de Faucon hobereau ; 
cet arbre vient d’être abattu et j'ai pu constater que la charpente du nid était com- 
posée presque uniquement de tiges de Caille-lait, probablement G'a/ium mollugo L. 
Au centre était un bloc de terre plus gros que le poing. 
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3. ANOMALIE DANS LES AILES D'UN CANARD. — Dans une ferme voisine, je VOIS, 
depuis un an, un canard portant, de chaque côté du corps, un groupe de plumes 
formant avec celui-ci un angle d’environ 30 degrés; elles ne sont jamais appliquées 
contre le corps et sont très distinctes des ailes. La propriétaire prétend que ce 
canard à quatre aïles et que le fait n’est pas excessivement rare. 

Qu’y a-t-il de vrai dans ce canard ? 

C. MARCHAL. 


Question sur les Zonites algirus et cellarius. — Je serais reconnaissant aux 
lecteurs de la Feuille qui voudraient bien me donner des renseignements sur la 
distribution géographique, l'habitat, les mœurs, la nomenclature des espèces de 
Mollusques ci-après : Zonites cellarius Müller et Zonites algirus L. 

Avignon. C. CHATELET. 


Smerinthus quercus (Réponse à M. du Doré). — Cette espèce du Midi, généra- 
lement rare, est assez commune aux environs d’Aix-en-Provence ; on la trouve dans 
les endroits plantés de chênes. 

Nantes. P. PIONNEAU. 


Le prochain Congrès Préhistorique de France doit se tenir à Autun du 13 au 
18 août prochain, sous la présidence de M. le D' Ad. Guébhard. 

Prière d'adresser les adhésions et cotisations à M. Louis Giraux, trésorier, 9 bis, 
avenue Victor-Hugo, Saint-Mandé (Seine). 

La cotisation est de 12 francs pour les membres titulaires, qui seuls ont droit au 
compte rendu de la session, et de 6 francs pour les adhérents. 


Bureau international de renseignements et d'échanges pour les collectionneurs 
de Papillons. — MM. le D' A. Salis et Fernand Braun, à Royan (Charente- 
Inférieure), se proposent de centraliser les renseignements suivants qui-leur 
seraient adressés par les Lépidoptéristes des divers pays désireux de faire des 
échanges entre eux : 1° Liste des Lépidoptères de leur contrée avec indication de 
leurs oblata; 2 Liste (renouvelable) de desiderata. Ils se proposent non seulement 
de faciliter ainsi les échanges, mais, par le classement méthodique ainsi obtenu, 
de rendre possible la publication ultérieure de la faune de chaque région, avec 
le nom des Lépidoptéristes qui auraient contribué à ce travail. 


X 


BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE 


C. FrIionNer, Les premiers états des Lépidoptères français : Rhopalocera, in-8°, 
322 p., Paris, Hermann, 8, rue de la Sorbonne. — 8 fr. 


M. C. Frionnet, dont nos lecteurs ont pu déjà apprécier les premiers travaux 
sur les Chenilles, a eu l’heureuse idée de poursuivre ses recherches et 1l nous 
donne aujourd’hui un ouvrage important sur les premiers états des Lépidoptères 
français. Après une préface consacrée aux généralités sur les chenilles et les chry- 
salides et accompagnée d’un copieux index bibliographique, M. Frionnet publie 
un tableau synoptique des Chenilles de France; la méthode est la même que pour 
le tableau qu’il à fait paraître dans la Feuille : il s'attache exclusivement aux 
caractères présentés par les chenilles (ce qui fait souvent voisiner des genres dont 
les papillons diffèrent) et ces caractères sont choisis, de manière à conduire 
rapidement et sûrement à une détermination précise de 1 espèce. Ce tableau précède 
la monographie descriptive et biologique des espèces classées 1c1 systématiquement. 
Cette description détaillée des chenilles et des chrysalides de toutes espèces eb 
des principales variétés connues en France, est accompagnée non seulement de 
l'indication des localités où elles ont été signalées, mais de renseignements bio- 
logiques fort intéressants : habitat, plantes sur lesquelles elles vivent, époque de 


la ponte et des éclosions, disposition des œufs, mœurs de la chenille, ete. Une 
bibliographie spéciale accompagne chacune de ces descriptions. Un ouvrage aussi 
complet et aussi précis dans ses détails est d’un intérêt capital pour les ento- 
mologistes. 

s AID 


Le Directeur Gérant, 
A. DOLLFUS. 


Imp. Oberthiür, Rennes—Paris (311-07). 
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B. — Variété subjasciala Bourguignat. 
1862 Vevipara pyramidalis vax. minor Bourguignat, Spicilèges malacologiques; 


1870  … subfasciata Bourguignat, Aperçu faune Danube, in Annales de 
malacologie; I, p. 50 et 51. 

1880 Vrvipara subfasciata Bourguignat, Recensement vivipares syst. européen; 

MCE 

1884 re subfasciata Bourguignat, in Pull. société malacologique France; 
Pub ris6 nl. LE. fig. 10. 

1886 Vevipara subfasciata Westerlund, F'auna paläart. region.; VI, p. 18. 

1893 Vovipara subfascrata Locard, Coquilles fluviatiles France; p. T0. 


Animal comme celui du Vivipara fasciata typique. 

Coquille de grande taille, de forme oblongue un peu lancéolée; spire élancée, 
subconoïde, composée de 5-6 tours assez convexes; dernier tour convexe arrondi, 
n’atteignant pas tout à fait la demi-hauteur totale; ombilic étroit ou très étroit; 
ouverture oblique, subarrondie. 

Test solide ou très solide, vert olive ou jaune verdâtre, orné de trois bandes 
brunes plus ou moins prononcées. 

Hauteur maximum : 32-37-*42 millimètres; diamètre maximum : 21-24-*28 milli- 
mètres. Les dimensions marquées d’un astérisque correspondent à une forme #”ajor. 

Cette variété sa distingue surtout du type par sa taille plus grande et sa forme 
beaucoup plus allongée. Certains des exemplaires de la collection A. Locarp (ceux 
de la Marne à Lagny, du Rhône à Lyon notamment) paraissent réellement très 
distincts du type jfascrata tel qu’il à été figuré par les auteurs. Mais d’autres échan- 
tillons établissent tous les passages entre ces deux formes extrêmes. 

La variété subfasciata est toujours relativement rare. Elle habite, de préférence, 
les eaux bien courantes. La Seine, à Poissy, au Pecq [BourGuIaNaT|, à Flbeuf 
[Collect. A. Locarp|; la Marne, à Lagny [Collect. A. Locarp}; la Loire, à Sau- 
mur, aux Ponts-de-Cé [BOURGUIGNAT, GERMAIN |; la Maine, à Angers, l'étang Saint- 
Nicolas, à Angers [GERMAIN |; l'étang de Grandlieu, dans la Loire-Inférieure [G. SER- 
VAIN |; la Saône, à Neuville-sur-Saône, à Mâcon [Collect. A. Locarp}; le canal du 
Nivernais [Collect. A. Locarp|; l’Azergue, près de Beaujeu (Rhône) [BOURGUIGNAT |; 
le losne Béchevelin, à Lyon, le Rhône, à Oullins [Collect. A. Locarp|, etc. 


Animal très grand, long de 30 millimètres, large de 18 millimètres, d'un 
gris bleuâtre orné de ponctualions jaunes, plus claires que dans le Vivipara 
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contecta; tentacules écartés, longs d'environ 7-8 millimètres, grêles, légè- 
rement subulés, d’un noir bleuâtre, maculés de taches jaunes, possédant, 
chez les mâles, la même disposition que dans le Vivipara contecta, le tentacule 
droit étant dilaté, à son extrémité, en forme de spatule; yeux peu saillants, 
situés environ au tiers inférieur de la longueur des tentacules; bouche étroite, 
longue de 3 millimètres; pied très large, tronqué en avant, plus clair dessous 
que dessus. 

Coquille ovoïde, un peu ventrue, ornée de stries longitudinales serrées, 
médiocrement fines, inégales; sommet peu aigu, comme émoussé; spire 
composée de 4-5 tours non étagés, convexes, à croissance rapide; dernier 
tour assez renflé, un peu plus convexe vers le bas que dans le haut, formant 
environ la moitié de la hauteur totale; suture médiocre; ombilie réduit à une 
fente excessivement étroile, très souvent recouvert: ouverture oblique, 
subovale-arrondie, anguleuse dans le haut: péristome continu, mince, un peu 
tranchant, plus ou moins réfléchi sur lPombilic. 

Test relativement épais, parfois un peu pesant, solide, opaque, fauve ou 
roux pâle, quelquefois verdàtre, rarement d’un vert olive pâle, orné de trois 
bandes brunes ou fauves, plus ou moins larges, très apparentes, fort rare- 
ment interrompues. 

Hauteur maximum : 18-30 millimètres: diamètre maximum : 14-25 milli- 
mètres. 

Opercule concave, assez mince, subtransparent, d’un fauve clair brillant: 
stries concentriques fines et irrégulières; nucleus rapproché du bord colu- 
mellaire. 

Habitat. — Vit, en colonies souvent fort populeuses, dans les fleuves et 
les rivières, plus rarement dans les fossés ou les marais. Habite rarement 
avec le Vivipara contecta. C'est ainsi, par exemple, qu’en Suède et en 
Norwège, le Vivipara contecta ne se rencontre que deux degrés de latitude 
plus au Sud que le Vivipara fasciata, qui remonte ainsi beaucoup plus 
haut () 

La plus grande partie de la France; plus commun dans le Nord. 

Variations. — Cette espèce est assez constante; les variations suivantes, 
qui intéressent surtout le test et la taille des individus, ont seules, jusqu'ici, 
été observées dans notre pays. 

Var. EX COLORE : 

viridis Germain. — Test vert olive brillant, orné de trois fascies brunes 
bien marquées. Peu commun, un peu partout. 

ejasciata Westerlund [Exposé critique Mollusques terr. eau douce Suède- 


Norwège; 1871, p. 147]. — Test unicolore, verdâtre ou brun roux. Assez 
commun. 
interrupla Germain. —- Test orné de trois bandes interrompues. Rare. 


Etang Saint-Nicolas, près Angers. 
Var. EX FORMA : 

minor Germain [Etude Mollusques terr. jluviat. Maine-et-Loire ; 1893, 
p. 220]. — Coquille ne mesurant que 18-20 millimètres de hauteur pour 
14-16 1/2 millimètres de diamètre maximum. La Mayenne, près d'Angers; la 
Marne, à Charenton; la Seine, au quai de Javel, à Paris. 

lurnida Bourguignat [Recens. Vivipara système européen ; 1880] — 
Coquille un peu ts petite, de forme plus ramassée ; dernier tour plus 
ventru, même test. C'est la variété injlala Locard ET. Variations malacolog. 
faune viv. el foss. bassin Rhône, 1, 1881, p. 365]. La Seine, au-dessous de 


(1) WESTERLUND (C.-A.). — Exposé crilique Mollusques lerr. eau douce Suède et Norwège; 
1871, p. 148. 
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Paris [BOURGUIGNAT |; l'étang de Grandlieu, dans la Loire-Inférieure [G. SER- 
VAIN|; le Rhône, à Lyon [LOCARD|. 

malleata Locard [loc. cit., 1, 1881, p. 365. — Coquille de grande taille; 
test comme martelé, surtout dans la partie du dernier four voisine de Fou- 
verture. Le Rhône, à Lyon. 

OBSERVATIONS. — Comme chez le Vivipara contecla, les Jeunes possèdent 
trois bandes brunes hispides simulant des carènes. 

Il est bien établi maintenant, ainsi que l'ont montré Dupuy , JEFFREYS ® 
et WESTERLUND , que l’Aelix vivipara de Linné est celte espèce, puisque le 
naturaliste suédois dit : 

« H. testa imperforata, subovala, oblusa, cornea, cingulis sulcalis, aper- 
tura suborbiculari » 4, | 

Ce qui ne peut évidemment se rapporter qu'au Vivipara fasciala. 

La Vivipare à bandes de GEOFFROY © est également cette coquille, ainsi 
que le montre un simple examen de la figure du Trailé des Coquilles des 
environs de Paris. 

J'ai indiqué, avec un point de doute, le Vivipara occidentalis dans ma 
synonymie. Cette espèce, qui n'est pas représentée dans la Collection A. 
LOCARD, n’a Jamais été ni décrite, ni figurée. BOURGUIGNAT dit seulement : 
« Coquille presque semblable à la mamillata de Turquie, à sommet aussi 
oros et aussi mamelonné, mais en différant par sa forme plus obèse et plus 
ventrue. Cette espèce, qui jusqu'à présent a vraisemblablement été confondue 
avec la Vivipara fasciala. est recouverte d’un épiderme d’un vert éclatant, 
surchargé de trois zonules d’un rouge marron très foncé. » (9. Les échan- 
üillons vus par BOURGUIGNAT provenaient du canal de Rennes | LETOURNEUX 
du lac de Grandlieu [G. SERVAIN] et de la Charente, à Angoulême. Il est regrel- 
table qu'il n'ait jamais été donné de détails plus étendus sur cette coquille, 
ce qui empêche, malgré les probabilités, de la rapporter avec certitude au 
Vivipara jasciala. 


Famille des BYTHINELLIDÆ 
Genre BYTHINIA Gray. 


Helix (part.) Linné, Syst. natur.; éd. X, 1758, p. 768; — Nerita (part.) Müller, 
Verm. terr. fluv. haistor.; II, 1774, p. 185; — Bulimus (part.) Poiret, C'oquilles 
env. Paris; 1801, p. 61; — Cyclostoma (part.) Draparnaud, T'ableau Mollusques; 
1801, p. 30, 37, et ist. Mollusques France; 1805, p. 36; — Paludina sous-genre 
Bithinia Gray, Natur. arrang. Moll. in Med. reposit.; 1821, XV, p. 232, 239 (sans 
caract.); — Paludina (part) de Lamarck, Anim. sans vertèbres; 1822, VI, part. II, 
p. 172 et 2° éd. par Deshayes; 1838, VIII, p. 462; — Brithynia Risso, Hast. natur. 
Europe méridionale; IV, 1826, p. 100; — Brthinia (part.) Gray, in Turton, Shel/s 
Brit.; 1840, p. 90, 92; — Bythinia (part.) Stein, Schneck. Berl., 1850, p. 95; — 
Paludina Dupuy, Hist. Mollusques France: 1851, p. 513; — Bythinia sous-genre 
Elona Moquin-Tandon, Æist. Mollusques France; IT, p. 527; — Bythinia Pala- 
dilhe, in Annales de Malacologie; TX, 1870, p. 181; — Bythimia et Digyreidum 
Locard, Prodrome, 1882, p. 223, 224; — Bythènia et Digyreidum Locard, Coquailles 
fluviatiles France; 1893, p. 71, 73; — Bythinia Locard, in Annales Musée hist. 
natur. Genève; IT, 1894, p. 65. 


(1) Dupuy (D.). — Histoire Mollusques terr. fluvial. de France; 1851, p. 937. 

(2) JEFFREYS. — Brit. Conchology; I, p. 57. 

(3) WESTERLUND ({C.-A.). — Exposé critique Mollusques Suède Norwège; 1871, p. 14. 

(4) LINNÉ. — Systema naluræ, etc.; éd. X, 1758, p. 773, n° 603. 

(5) GEOFFROY. — Traité sommaire des Coquilles fluv. terr. environs de Paris; 1767, p. 112, 
pl. 3 


(6) BourGuIGNAT (J.-R.), — Aperçu faune malacologique Danube; in Annales de Malacologie; 
I, 1870, p. 57; 
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Animal ovale ou ovale allongé pouvant être entièrement contenu dans sa 
coquille; tentacules subulés, minces, toujours égaux entre eux; yeux sessiles 
situés à la base externe des tentacules; mâchoires nulles; vésicule auditive 
ne renfermant qu'une seule grande otolithe; pied ovalaire ou arrondi ne 
dépassant pas le mufle; organes génitaux situés à droite; verge externe el 
bifide placée derrière le tentacule droit. Ovipare. 

Coquille de petite taille, dextre, turbinée, ovoïde, plus ou moins allongée, 
à sommet aigu; ouverture ovalaire ou arrondie; ombilie étroit ou recouvert; 
péristome continu, légèrement épaissi en dedans. 

Opercule calcaire à nucleus subcentral, affleurant le péristome, mince et 
présentant des stries concentriques plus ou moins nombreuses el serrées. 

Les Bvthinies sont des animaux herbivores qui vivent en colonies, souvent 
fort populeuses, dans les mares, les ruisseaux, les petites rivières aux eaux 
pures et fraîches. On les rencontre également dans les marais vaseux ou 
encombrés de détritus végétaux et, plus rarement, dans les grands fleuves 
comme la Loire, parfois même dans les endroits où le courant est relativement 
rapide. Elles aiment à grimper sur les pierres et les plantes submergées el 
possèdent la propriété de sécréter, à la facon des Bythinelles, un mince filet 
muqueux qui, passant entre le bord du péristome et l’opercule à moitié clos, 
leur sert à se suspendre aux plantes aquatiques. 

Le genre Digyreidum proposé par LETOURNEUX ® pour le Bythinia Bour- 
quignali Paladilhe ® est uniquement basé sur les caractères de l’opercule 
qui « présente tout d’abord un filet spiral (un ou deux tours bien marqués) 
croissant rapidement et donnant naissance, par sa concavilé, à des rayons 
divergents et subspirescents, ainsi qu’on l’observe sur l’opercule des espèces 
du genre Amnicola; puis, vers la périphérie, le mode d’accroissement change 
tout à coup et est remplacé par des stries concentriques, qui caractérisent 
l’opercule des espèces du genre Bythinia » @. Cette description correspond 
bien, en effet, à une disposition de l’opercule relativement fréquente dans 
certaines colonies de Bythinies, ainsi que l'ont montré COUTAGNE ® en 1892 
et LOcARD 6 en 189%, mais elle reste individuelle, purement accidentelle, 
sinon monstrueuse. On doit donc supprimer le genre Digyreidum de la 
nomenclature. 

Le nom de Bylhinia a été orthographié de différentes manières. GRAY écrit 
Bithinia et Risso Biüthynia. Par contre, STEIN, MACGILLIVRAY, MOQUIN-TANDON, 
BOURGUIGNAT, PALADILHE, LOCARD, etc., écrivent Bythinia, ürant l’étymologie 
du grec Buts, qui vit au fond de l'eau. 

Les Bythinies peuvent se répartir en deux sous-genres : 

Les Elona /part.) Moquin-Tandon, pour les espèces de la série du B. tenta- 
culata, à ombilic nul et à tours séparés par des sutures peu profondes; 

Les Codiella de Monterosato, pour les espèces de Ia série du B. Leachi, à 
ombilic étroit et à tours séparés par des sutures profondes. 
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Sous-genre Elona Moquin-Tandon. 


Elona (part.) Moquin-Tandon, ist. Mollusques terr. fluv. France; XI, 


(1) LETOURNEUX in LOCARD (A) — Prodrome malacologie franç.; 1882, p. 224. 

(2) PALADILHE (Dr). — Nouv. Miscellan. malacolog.; 1869, p. 101, pl. V, fig. 1-3. 

(3) PALADILHE (Dr.) — Loc. cil.; 1869, p. 108, pl. V, fig. 2. 

(4) COUTAGNE (J.). — Note sur les petites Bythinidées des environs d'Avignon; in Annales 
Soc. Agriculture sc. arts Lyon; V, p. 366. 

(5) LocARD (A.). — Les Bylhinia du système européen; in Revue suisse Zoologie et Annales 
Mus. hist. nalur. Genève; II, 1894, p. 72. 
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Bythinia tentaculata Linné. 


1758 Aeclix tentaculata Linné, Systema natur.; édit. X, p. 774, n° 616. 

1767 Helix tentaculata Linné, Systema natur.; éd. XII, p. 1,249. 

1774 Nerita jaculator Müller, Verm. terr. et fluv. histor.; II, p. 185. 

1778 Turbo muleus Da Costa, Brit. Conchol.; p. 91, pl. V, fig. 12. 

1779 Buccinum pellucidum Schrôter, Flus. conchyl.; p. 320, pl. VII, fig. 16. 

1801 Bulimus tentaculatus Poiret, Coquilles Aisne, env. Paris; p. 61. 

1801 Cyclostoma impura Draparnaud, T'abl. Mollusques France, p. 41. 

1801 Turbo janitor Vallot, Exerc. hist. natur.; p. 6. 

1805 Cyclostoma impurum Draparnaud, ist. Mollusques terr. fluv. France; p. 36, 
me: DRE Ag: 19. 

1807 Cyclostoma jaculator de Férussac père, Zssai méthode conchyliol.; p. 66. 

1814 ZLymnæa tentaculata Fleming on Edinb. Encycl.; VII, part. I, p. 78. 

1815 Paludina impura Brard, Coquilles Paris; p. 183, pl. VII, fig. 2. 

1820 Paludina jaculator Studer, Xurz. Verzeichn.; p. 91. 

1822 nee impura de Lamarck, Anim. sans vertèbres; éd. I, VI, part. II, 

PAR 176 n° 5. 

1823 Turbo tentaculatus Sheppart, in Trans. linn. society London; XIV, p. 152. 

1826 Bythèinia jaculator Risso, Host. Europe méridion.; IV, p. 100. 

1828 Paludina tentaculata Fleming, Brit. anim.; p. 315. 

1835 Ha re sai Rossmässler, Zconogr. der land und süssw. Mollusk.; I, p. 107, 
pl. “US. 05. 

1838 Paludina impura de Lamarck, Anim. sans vertèbres; éd. IT (par DESHAYES), 
VIII, p. 462, n° 5. 

1840 Brthinia tentaculata Gray in Turton, Shells Britann., p. 93, fig. 20. 

: 1850 Bythinia tentaculata Stein, Schneck. Musch. Berlin; p. 92, taf. 1II, fig. 3. 

1851 Paludina tentaculata Dupuy, Mist. Mollusques terr. fluvriat. France; p. 543, 
DINAVEL fig. 7. 

1852 Paludina tentaculata Kuster, in Martini et Chemnitz, System. Conchyl. Cabin.; 
Gait. Paludina; p. 36, n° 38, taf. VIII, fig. 1-8. 

1855 Bythinia tentaculata Moquin-Tandon, Æist. Mollusques terr. fluviat. France; 
LT, p. 528, pl. XXXIX, fig. 23-44. 

1862 Bythinia tentaculata Frauenfeld, Verh. k. k. z20oolog. botan. gesellsch. Wienn; 


p. 1,147. 
1870 Bythinia tentaculata Paladilhe, Paludin. franç., in Annales de malacologie; 


, P. 182. 
1881 Mines sebethina Blanc 2n Coutagne, Not. malacol. bassin Rhône; p. 34. 
1882 Bythinia tentaculata Locard, Prodrome malacol. franç.; p. 223. né 
1882 Bythinia sebethina Locard, loc. cit.; p. 224. 
1884 Bythinia gravida Ray, Bullet. soc. malacologique France; X, p. 154. 
1886 Bythinia allopoma Westerlund, l'auna paläart. region.; p. 15. 
1892 Bythinia stramaicensis Locard, l’Echange, revue linn. Lyon; VII, p. 16. 
1893 Bythinia tentaculata Locard, C'oquilles fluv. France; p. T1, fig. 72. 
1893 Bythinia decipiens Locard, loc. cit.; p. 72 [non Millet]. 
1893 Bythinia gravida Locard, loc. cit.; p. 72. 
1893 Bythinia stratimencis Locard, loc. cit.; p. 72. 
1893 Bythènia sebethina Blanc, loc. cit.; p. 73. 
1893 Bythinia allopoma Locard, loc. cèt.; p. 73. 
1893 Bythinia potamica Locard, loc. cit; p. 73. 
1893 Bythinia parva Locard, loc. cit.; p. 73. 
1894 Bythinia tentaculata Liocard, Bythinia syst. européen; in Revue suisse zoologte; 
Dep 19" pl: V, fig. 1. 
1894 Bythinia gravida Locard, loc. eit.; IT, p. 81, pl. V, fig. 21. 
1894 Bythinia parva Locard, Loc. cit.; II, p. 83 et 104, pl. V, fig. 12. 
1894 Bythènia allopoma Locard, Loc. cit.; IT, p. 83, pl. V, fig. 4. | 
1894 Bythinia ardussonica Locard, loc. cit.; IT, p. 83, pl. VI, fig. 12 [7un. |. 
1894 Bythinia decipiens Locard, loc. cit.; II, p. 84, pl. V, fig. 6 [non Millet !|. 
1894 Bythinia stramicensis Locard, loc. cit.; II, p. 85 et 110, pl. V, fig. 16. 
1894 Bythènia sebethina Locard, loc. eit.; IT, p. 85, pl. V, fig. 5. 


B. — Variété producla Menke. 


1830 Paludina impura var. b, producta Menke, Synopsis methodica Mollus- 
corum; P. 41. 


+ 
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1855 Bythinia tentaculata var. B, producta Moquin-Tandon, Æist. Mollusques 
terr. fluv. France; II, p. 529, pl. XXXIX, fig. 41. 

1893 Bythènia producta Locard, Coquilles fluviatiles France; 72. 

1894 Bythina producta Locard, loc. cit.; II, p. 80 et 96, pl. VI, fig. 26. 

1903 Bythinia producta Germain, Et. Mollusques Maine-et- Loire, p. 224, pl. À, 
fig. 32-33. 


Animal exactement semblable à celui du Bytlinia tentaculata. 

Coquille assez grande, ovoide allongée, ornée de stries longitudinales fines, ondu- 
leuses, serrées; sommet assez acuminé; spire haute, composée de 6-7 tours médiocre- 
ment convexes; dernier tour très grand, déclive vers l’extrémité, formant plus des 
2/3 de la hauteur totale; suture assez accusée : ombilic presque entièrement recouvert, 
ouverture oblique, subarrondie. 

Test solide, de couleur variable, généralement d’un corné plus ou moins jJaunacé, 
assez souvent recouvert d’un épiderme noir ou vert foncé. 

Hauteur maximum : 10-15 millimètres; diamètre maximum : 7-8 millimètres. 

Opercule comme dans le type. 

Cette variété se distingue surtout : par sa taille plus forte, par sa forme plus 
allongée et par sa spire à croissance plus régulière. Ce dernier caractère est encore 
accentué dans la forme que j'ai nommée regularis [GERMAIN (Louis). — Mollusques 
Maine-et-Loire; 1903, p. 224, pl. À, fig. 32-33] qui possède, en outre, un dernier 
tour à peine plus développé en largeur que l’avant-dernier, ce qui donne à la 
coquille une apparence cylindroïde assez caractéristique. 

Assez commun, un peu partout. Angers, Erigné, Briollay, Saumur, etc., dans le 
département de Maine-et-Loire [GERMAIN|; Issoudun [Collect. A. Locarp]; Château- 
roux [GERMAIN] dans le département de l’Indre ; Saint-Saulge, dans la Nièvre ; 
Crémieu, dans l'Isère ; Lyon, Châlonssur Marne, Menton, Nantes, Lille, Valen- 
ciennes, ete. [Collect. A. LocARD|. 


Animal relativement grand, long de 10 millimètres, large de 6 millimètres, 
brun noirâtre ou noir foncé en dessus, d’un gris sale beaucoup plus clair 
en dessous, irrégulièrement tacheté de jaune; tentacules très écartés, longs 
de 6 millimètres, déliés et comme filiformes, brunâtres, couverts de points 
jaunes très nombreux; yeux assez grands, un peu saillants, très visibles; 
bouche longue de un millimètre; pied long de 8-9 millimètres, arrondi en 
avant, grisâtre sur les bords, beaucoup plus clair dessous que dessus, maculé 
de points jaunâtres ou laiteux plus ou moins nombreux et plus ou moins 
apparents. 

Coquille ovoïde ou ovoïde-allongée, plus ou moins ventrue, ornée de stries 
longitudinales demi-effacées, fines, serrées el un peu inégales; sommet 
subaigu ou aigu; spire assez haute, composée de 5-7 tours assez convexes; 
dernier tour très grand, ventru-dilaté, formant un peu plus des 2/3 de la 
hauteur totale; suture médiocrement profonde; ombilic tout à fait recouvert, 
ouverture oblique, subovale, légèrement anguleuse en haut, n'égalant pas 
la demi-hauteur de la coquille; péristome continu, un peu épaissi, mais non 
réfléchi. 

Test assez mince, solide, luisant, subtransparent, d’un corné plus ou moins 
foncé. 

Hauteur maximum : 8-12 millimètres; diamètre maximum : 4 1/2-7 milli- 
mètres. 

Opercule calcaire, effleurant presque le bord du péristome, mince, très 
légèrement concave, non transparent, à nucleus subcentral; stries concen- 
triques à peine distinctes. 

Habilat. — En colonies parfois extrêmement populeuses, aussi bien dans 
les eaux très courantes que dans les marais ou les étangs. 

Toute la France. 

Varialions. — Comme tous les Mollusques très répandus, cette espèce 
présente d'assez nombreuses variations portant sur la forme générale, la 
taille, la coloration du test, etc... Les principales sont les suivantes : 


DE. 
J 

b 

| 
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Var. EX COLORE : 

hyalina Germain [£t. Mollusques Maine-et-Loire; 1903; p. 223]. — Animal 
entièrement blanc ou jaune extrêmement pâle; coquille hyaline comme vitrée, 
légèrement laiteuse, assez transparente pour laisser voir la columelle, Habite 
les eaux à courant rapide, fixé aux pierres ou aux piles des ponts. La Loire, 
aux Ponts-de-Cé, près d'Angers. 

cornea Locard [Et. Variations malacologiques bassin Rhône; 1, 1881, 
p. 367]. — Coquille d’une couleur cornée plus ou moins pâle. Commun aux 
environs de Lyon [LOCARD|. 

cinerea Locard [loc. cit.; I, 1881, p. 367]. — Coquille de couleur cendrée, 
un peu pâle, subtransparente. Les environs de Lyon, dans le Rhône et la 
Saône [LOCARD|. 

fulva Locard {loc. cit.; 1, 1881, p. 367]. — Coquille de couleur fauve, plus 
ou moins foncée, parfois un peu rougeâtre. Assez commun, presque partout. 

nigricans Germain [loc. cit.; 1903, p. 225]. — Coquille recouverte d'un 
épiderme noir très foncé ou vert olive, plus ou moins brillant. Assez rare. 
Maine-et-Loire. 

Var. EX FORMA : 

major Locard [loc. cit.; I, 1881, p. 367]. — Coquille de grande taille, 
atteignant 15 millimètres. Rare. Environs de Lyon LocaRp!: la Loire, aux 
Ponts-de-Cé, près d'Angers [GERMAIN|. 

ventricosa Menke [Synopsis method. Molluscorum; 1830, p. #1]. — Coquille 
plus venirue, à spire courte, un peu globuleuse, surtout dans le bas. Peu 
commun; Montpellier, Toulouse [MoquiN-TANDON ; Lyon, Grenoble, Mâcon 
[LoCARD|; les environs d'Angers [GERMAIN!. 

curta Garnier in : PICARD, Hist. Mollusques terr. jluv. départ. de la Somme: 
1840, p. 301]. — Coquille courte, prèsque corique; hauteur n'égalant pas 
le diamètre de la base. Je n'ai jamais vu cette variété, également citée par 
MOQUIN-TANDON {Hist. Mollusques terr. jluv. France; If, 1855, p. 528! et qui 
pourrait bien n'être qu'une forme jeune du Bythinia Lenlaculata. 

BOURGUIGNAT et LOCARD ont créé de nombreuses espèces aux dépens de 
cette coquille. J'ai examiné, un à un, et avec la plus scrupuleuse attention, 
tous les échantillons de ces espèces conservés dans la Collection A. LOCARD, 
aujourd'hui au Muséum d'histoire naturelle de Paris. Il en résulte que la 
plupart d’entre elles, établies sur des caractères individuels, quelquefois 
même sur des monstruosités, ne sauraient être conservées. 

Ainsi, les échantillons étiquetés Byth. decipiens sont des Byth. tentaculala 
absolument typiques. La coquille décrite par LOCARD est, du reste, tout à fait 
différente de celle figurée par MILLET, ainsi que je le montrerai plus loin. 
Dans son travail sur les Bythinia du Système européen, LOCARD a figuré la 
forme qui, pour lui, est le véritable Byth. decipiens [PI V, fig. 6! il suflil 
de comparer cette figure à celle du Byth. tentaculata représentée sur la mème 
planche [PI. V, fig. 1] pour se rendre compte de l'identité de ces deux coquilles. 

Sous le nom de Bythinia gravida, la collection renferme une dizaine 
d'échantillons correspondant aux spécimens légèrement globuleux du Bylh. 
tentaculata. Ce sont des exemplaires de cette même forme ou de la var. 
ventricosa Menke qui sont étiquetés Bythinia parva. Quant aux spécimens 
nommés Byth. allopoma et Byth. potamica, ils correspondent également à 
des Bythinia tentaculata plus ou moins ventrus-globuleux. Il est, d’ailleurs, 
pratiquement impossible de discerner certains échantillons de Nice étiquetés 
les uns Byth. parva, les autres Byth. allopoma et Byth. potamica. 

Les exemplaires nommés Bythinia stramicensis correspondent, au con- 
traire, à une forme un peu plus allongée que le type. Il en est de même 
de ceux inscrits sous le nom de Bythinia sebethina. Mais, sous ce dernier 
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nom, la collection renferme à la fois des Bythinia tentaculata typiques [exem- 
plaires de Fréjus et de Valence}, des Byth. tentaculata forma elata [exem- 
plaires de Cabourg, d'Angers et de Saint-Chamas|}, et même des Bythinia 
tentaculata var. producta lexemplaires de Saint-Raphaël, Crémieu, Mont- 
pellier, Douai. 

Enfin, le Bythinia ardussonica n'est pas représenté dans la Co uon. 
Mais, d’ après la description de J. Ray ® et la figuration de A. LocaRp ®, je 
crois qu'il faut considérer cette coquille comme établie sur des dE 
jeunes du Bythinia tentaculata. Il faudrait posséder quelques échantillons 
authentiques pour se prononcer en toute certitude. 


Bythinia matrilensis Graëls. 


1846 Paludina impura var. matritensis Graëls, C'atalogo de los Molluscos ten. etc. 
España; p. 17, fig. 23-24. 

1864 ue do Bourguignat, Malacol. terr. fluv. Algérie; 1X, p. 539 [sans 

escrapl. |. 

1886 Pythinia tentaculata var. matritensis Westerlund, F'auna paläart. region.; NI, 
pus: 

1893 Bythènia matritensis Locard, Coquilles fluviat. France; p. 73, fig. 73. 

1893 Bythinia Michaud: Locard, loc. cit.; p. 73 [non Duval! 

1894 Bythinia matritensis Locard, Bythinia système européen, in Âevue suisse 200- 
logre; Ep: 86; pE VF. 20. 

1894 Bythinia Michaudi Locard, loc. cit.; p. 84, pl. V, fig. 23 [non Duval]. 

1899 PBythinia matritensis Loc ard, C'onchyliol. por tugaise: p. 192. 


Animal inconnu. 

Coquille ovalaire-allongée, médiocrement ventr ue, ornée de stries longitu- 
dinales fines, demi-effacées, assez irrégulières, serrées et un peu onduleuses; 
sommet aigu: spire relativement très haute, bien eflilée, conique, composée 
de 6-7 tours bien convexes, à croissance presque régulière; dernier tour 
médiocre, très renflé, n'atteignant pas les 2/3 de la hauteur totale; suture 
profonde; ombilic recouvert; ouverture petite, subarrondie, un peu anguleuse 
en haut; péristome continu, légèrement épaissi. 

Test assez mince, solide, brillant, subtransparent, d'un corné jaunâtre 
plus ou moins foncé. 

Hauteur maximum : 9-15 millimètres; diamètre maximun : 5-8 millimètres. 

Opercule affleurant le bord du pér istome, à peine concave, non transparent, 
à nucleus subcentral un peu plus rapproché du bord externe; stries concen- 
triques fines mais bien distinctes. 

Habitat. — Espèce rare. L’Erve, près de Cheméré, dans la Mayenne 
[LOCARD ; les environs d'Angers [GERMAIN); la Charente, à Angoulême [Col- 
lection À. LOCARD}; Saint-Chamas, dans le département des Bouches-du- 
Rhône [COUTAGNE, Collection À. LOCARD}; Sainte-Lucie, dans le département 
de l'Aude, Montpellier [Collection A. LOCARD|. 

Rapports et différences. — Cette espèce ne peut être rapprochée de By- 
thinia tentaculala. On l'en distinguera : 

Par sa forme bien plus étroitement allongée; par ses tours plus convexes, 
à croissance plus régulière et dont le dernier est notablement moins déve- 
loppé; par ses sulures plus profondes; enfin par son ouverture plus petile, 
plus régulièrement arrondie. 


(1) Ray (J:), — In Bullelin sociélé malacologique de France; TI, 188%, p. 156. 
(2) Locanp (A.). — Les Bylhinia du syslème européen; in Revue suisse de Zoologie et Annales 
Musée hist, nalur. Genève; II, 1884, pl. VI, fig. 12. 


" 
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Varialions. — Je n'ai observé que peu de variations dans les caractères 
de cette coquille. La suture seule est, parfois, un peu plus profonde dans 
quelques échantillons. 

Observations. — La coquille décrite par LoCARD sous le nom de Bythinia 
Michaudi est incontestablement cette espèce. L'examen des figures données 
par cet auteur dans ses Bythinia du Système européen ® pouvait le faire 
supposer, mais l'étude des trois exemplaires de la Collection LOCARD ne 
laisse subsister aucun doute à cet égard. Enfin, la forme nommée Bythinia 
Michaudi par À. LoCcARD n’est pas du tout l'espèce décrite sous ce même nom 
par DUVAL, ainsi que je le montrerai à propos du Bythinia Leachi Sheppart. 

Dupuy a, dans son Histoire des Mollusques terrestres el fluviatiles de 
France, figuré assez fidèlement le Bythinia malrilensis : sa figure 8 C /seu- 
lement), planche XXVII, se rapporte bien à cette espèce. 


Sous-genre Codiella de Monterosato. 


Codiella de Monterosato 2n Locard, Bythinia système européen, in Revue suisse de 
zoologie et Annales musée hist. natur. Genève; IT, 1894, p. 70 [sans caractères], 


Bythinia Leachi Sheppart. 


1813 Cyclostoma anatinum Millet, Mollusques M aine-ct-Loire; p. 9, n° 6 [per error., 
excl. synony. |. 

1821 Paludina ventricosa Gray, in Médic. reposit.; p. 239 [sans descript.],. 

1823 Turbo Leachii Sheppart, in Trans. linn. society; XIV, part. I, p. 152. 

1827 Paludina simalis des Moulins, Mollusques Gironde, in Bullet. société linn. 
Bordeaux; II, p. 65 [non Michaud]. 

1828 Paludina acuta Fleming, À history of brit. anim.; p. 315. 

1835 Paludina Kickxii Westendorf, in Bullet. Acad. Bruxelles; TITI, p. 375. 

1840 Bithènia ventricosa Gray, Shells of Brit. Isl.; p. 49, pl. X, fig. 14. 

1843 Paludina decipiens Millet, Magas. z00l0g.; p. 2, pl. LXV, fig. 2; et Mémoires 
soctété agric. Angers; 1884, V, pl. I, fig. 2 [non Locard, n. Servain|. 

1845 Paludina ventricosa Brown, Illust. Conchol. of. great Brit. and Irel.; p. 27, 
pl. XIV, fig. 74-75. 

1849 Bathinia Kirkir et Michaudii Dupuy, C'atal. extramar. test. Galliæ; n°5 41 et 43. 

1851 Paludina ventricosa Dupuy, Hist. Mollusques terr. fluviatiles France; p. 445, 
pl. XXVII, fig. 8. 

1852 Paludina Kickxii Nyst in Küster 2n Martini et Chemnitz, Syst. Conchyl. 
Cabinet; Gatt. Paludina; p. 45, n° 50, taf. IX, fig. 12-13. 

1855 Bythènia Leachi Moquin-Tandon, Æist. Mollusques terr. fluviat. France; TT, 
p. 527, pl. XXXIV, fig. 20-23. 

1870 Bythinia ventricosa Kreglinger, Syséemat. Verzeichn. deutschl. Mollusken ; 


p. 311. Re 
1870 Bythinia Leachi Paladilhe, Paludin. franç., in Annales de malacologie; T, 
p. 183. J 
1882 Bythinia Leachi Locard, Prodrome malacologie franç.; p. 223. 
1893 Bythinia Leachi Locard, C'oqualles fluviatiles France; p. 74, fig. 74. 
1894 Bythinia Leachi Locard, Bythinia système europ., in Æevue suisse zoologie; TT, 


p. 86. 
1894 Bythinia Kickxi Locard, Loc. cit.; IT, p. 88. 
Animal médiocre, jaunacé ou blanchâtre, tacheté de noir et de jaune doré; 


tentacules longs d'environ 3 1/2 millimètres, très flexibles, cylindriques, 
subtransparents, d'un jaune blanchâtre plus ou moins elair; Yeux noirs: 


(1) LocaRD (A.). — Les Bythinia du système européen; in Revue suisse de Zoologie et Annales 
Mus. hist. natur. Genève; II, pl. V, fig. 20 [Bythinia Matritensis] et pl. V, fig. 23 [Byth. Mi- 
chaudi, var. major]. 
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bouche arrondie; pied étroit, presque transparent, grisâtre en dessus, 
presque blanc en dessous. 

Coquille globuleuse conoïde, très ventrue, surtout vers la partie inférieure 
du dernier tour, ornée de stries longitudinales très fines, serrées, presque 
effacées; sommet aigu; spire composée de 5-6 tours très convexes, un peu 
déprimés vers la suture, à croissance rapide; dernier tour grand, très renflé, 
comme détaché de la spire, égalant environ la demi-hauteur totale; suture 
très profonde; ombilic étroit ou très étroit; ouverture subovale-arrondie, un 
peu anguleuse en haut; péristome continu, non réfléchi. 

Test mince, assez fragile, peu luisant, à peine subtransparent, d’un corné 
jaunâtre ou d’un brun roux plus ou moins foncé, généralement encrouté. 

Hauteur maximum : 5-10 millimètres; diamètre maximum : 3 1/2-6 milli- 
mètres. 

Opercule mince, un peu opaque, orné de stries concentriques nombreuses, 
très fines, mais bien distinctes. 

Habitat. — Cette espèce, peu commune, habite les ruisseaux et les marais. 
Elle est surtout répandue dans le Nord et l'Ouest de la France et, notamment, 
dans les départements du Nord [NorManD\ de l’Ille-et-Vilaine [DuvaL}, de la 
Sarthe [Goupiz, MoriN, de Maine-et-Loire [MILLET, GERMAIN), de la Loire- 
Inférieure [GERMAIN}, de la Vendée [RECLUZ|, du Calvados [Collect. LOCARD|, 
de la Gironde et de la Charente-Inférieure [DES Mouins!, etc. 

Variations. — Celle espèce varie peu. GASSIES 4) a décrit, sous le nom de 
Bythinia Baudoniana, une coquille qui diffère du Byth. Leachi « par ses tours 
plus distincts, plus élancés et plus nombreux ®; par la fragilité de son test, 
sa Coloration, son péristome plus épais, son ombilic plus ouvert, et enfin 
par son remarquable opercule » (il est d’un rouge orange). Cette espèce, qui 
n'est pas représentée dans la Collection A. LOCARD, ne me paraît qu’une 
variété elata analogue à celle que j'ai signalée aux environs d'Angers 6). 

Observalions. — La coquille décrite par MILLET sous le nom de Paludina 
decipiens est mcontestablement cette espèce, ainsi qu’en témoignent sa des- 
criphion et sa figuration. Cette dernière, qui est mauvaise dans la Revue el 
Magasin de Zoologie pure et appliquée, est un peu meilleure dans la planche 
des Mémoires de la Société d'Agriculture, Sciences et Arts d'Angers citée 
dans ma synonymie. C’est probablement pour cette raison que LOCARD a 
complètement méconnu cette coquille qu'il considère comme une bonne 
espèce, voisine du Bythinia tentaculata. Un tel rapprochement est absolument 
inadmissible et ne peut qu'égarer les naturalistes. DuPUY ®, qui avait reçu 
des exemplaires authentiques de MILLET lui-même, avait parfaitement 
reconnu la véritable nature de ce Mollusque en le plaçant en synonyme de 
son Paludina ventricosa. 

La même erreur a été commise au sujet de Bythinia Michaudi Duval par 
À. LOCARD qui à décrit, sous ce nom, une coquille que l’on doit rapporter 
au Bylhinia matrilensis Graëls. Quant à l'espèce de DuvaL, elle est synonyme 
du Bythinia Leachi. La description originale ne laisse aucun doute à cet 
égard : les caractères énoncés concordent de tout point, aussi bien pour 
l'animal que pour la coquille, avec ceux reconnus par SHEPPART à son Turbo 
Leachi. 


(1) GASSIES (J.-B.). — Malacologie tlerr. eau douce région intra-lillorale de l'Aquitaine ; in 
Acles soc. linnéenne Bordeaux; XXVI, 1867, pl. I, fig. ? [à part, p. 23]. 

(2) Ce dernier caractère distinctif est faux. Dans sa diagnose, GAssies attribue 4 à 5 tours 
de spire à son espèce, ce qui correspond justement au Bythinia Leachi. 

(3) GERMAIN (Louis). — Etude Mollusques Maine-et-Loire; 1903, p. 228. 

(4) « MM. Mizrer.et Duvaz m'ont communiqué leurs échantillons authentiques... » Dupuy (D.). 
— Histoire Mollusques terr. fluv. France ; 1851, p. 546. 


Louis GERMAIN. — Revision des genres Vivipara el Bylhinia. 135 


Je ne parlerai pas ici des Bythinia Bayonnensis Locard® et Bylhinia 
cellica Bourguignat ®. La première de ces espèces, représentée dans Ta 
Collection A. LOCARD par un seul échantillon provenant du lac de la Négresse, 
près de Bayonne, est une coquille jeune qu'il est absolument impossible de 
séparer de l'Amnicola similis Draparnaud %. Quant à la deuxième, c'est Ta 
forme septentrionale de ce même Amnicola similis dont elle est très voisine. 
Je la connais de Laval, Rennes et Poitiers [Collection À. LOCARD |; enfin d'An- 
gers, Sorges, Cholet, etc..., dans le département de Maine-et-Loire [GERMAIN.. 

Il me reste enfin à parler du Bythinia Bourgquignali décrit et figuré en 
premier lieu par le D' PALADILHE ®, ensuite par: À. LOCARD ©). Je reproduis 
d'abord la description originale : 

« Coquille à fente ombilicale étroite, conique ventrue, cornée, assez solide, 
à stries d'accroissement bien apparents à la loupe, plus ou moins encroûtée 
d'un limon olivâtre; spire assez aiguë, à sommet pelil; 5 tours assez convexes, 
croissant rapidement, el séparés par une suture bien marquée; dernier tour 
très grand, ventru, dépassant la moitié de la hauteur totale, remontant un 
peu vers l'ouverture à l'insertion supérieure de son bord libre qui est un 
peu arqué et faiblement projeté en avant; ouverture assez oblique, ovale- 
subpiriforme, anguleuse en haut; péristome simple, droit, à peine évasé; 
bord columellaire un peu réfléchi vers la fente ombilicale, bord externe 
médiocrement arqué. 

Hauteur : 4 1/2-5 millimètres; diamètre : 3 1/2 millimètres. 

DCrOUIE (Voir ci-dessus, à propos des généralités sur le genre 
Bythinia). 

Cette intéressante espèce de Bythinie a été recueillie dans les bassins du 
Jardin Picos, près de Perpignan (Pyrénées-Orientales). » 

Remarquons tout d’abord que le Bythinia Bourquignali n'a Jamais été 
retrouvé. Il n’en existe aucun exemplaire dans la Collection A. LOCARD, el 
G. COUTAGNE l'a vainement cherché dans sa station originale @, On ne peut 
donc s’en faire une idée que d’après la description ci-dessus reproduite el 
la figure qui l'accompagne. Or, le Docteur PALADILHE S'est surtout basé, pour 
établir cette espèce, sur les caractères de lopercule, caractères qui ont 
paru suffisants à LETOURNEUX ® pour motiver la création de son genre 
Digyreidum. J'ai montré précédemment que, non seulement cette coupe géné- 
rique était inacceptable, mais encore qu'elle était basée sur des caractères 
purement individuels. Il reste alors peu de chose pour définir le Bythinia 
Bourguignati. Comparé au Bythinia Leachi, on « l'en distinguera aisément 
par sa fente ombilicale plus petite, la partie supérieure de ses tours plus 
convexe el non aplatie comme elle l’est chez la B. Leachi, ce qui détache 
singulièrement les tours de celle-ci » ®. Il v aurait done la même différence 
qu'entre le Vivipara contecla typique et la forme de coquille nommée Vivipara 


(1) LocaRD (A.). — Les Bythinia du système européen; in Revue suisse de Zoologie et Annales 
Mus. hist. natur. Genève; II, 1894, p. 89 et 114, pl. VI, fig. 18. 

(@) BOURGUIGNAT (J.-R.) in PALADILHE. — Paludinidées françaises, in Annales de Malacologie; 
I, 1870, p. 184. — LocarD (A.) — Loc. cit.; 1894, II, p. 88, pl. VI, fig. 20. 

(3) DRAPARNAUD (J.-P.-R.). — Hist. Mollusques terr. fluv. France; p. 34, pl. I, fig. 15 [Cyclostoma 
simile]. 

(4) PALADILHE (Dr.). — Descript. de quelques Paludinidées, Assiminidées et Melanidées nou- 
velles; in Revue el magasin de Zoologie pure et appliquée; 2° série, XXI, 1869, p. 224, pl. 19, 
fig. 1-3; et Nouvelles Miscellanées malacologiques; 1869, p. 101, pl. V, fig. 1-3. 


(5) LOCARD (A.). — Coquilles fluviatiles de France; 1893, p. %, fig. 7-76 (Digyreidum Bour- 
guignati). 

(6) COUTAGNE (G.). — Recherches sur le polymorphisme des Mollusques de France; 1895, 
p. 8, note 1. 

(7, LETOURNEUX in LOGARD (A.). — Prodrome malacologique franç.; 1882, p. 224. 


(8) PALADILHE (Dr.). — Loc. cit.; 2e série, XXI, 1869, p. 227. 
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communis par Bourguignat. L'aplatissement des tours au voisinage de la 
suture est d’ailleurs très variable chez le Bythinia Leachi, et les SM UE 
dont les tours sont parfaitement convexes ne sont pas très rares 4. Bien 
entendu, tous les intermédiaires existent entre ces deux types is 4 
Quant à la figure donnée par PALADILHE, elle correspond à une variété obesa 
du Bythinia Leachi. Je crois donc prudent de considérer actuellement le 
Bythinia Bourgquignati comme se rattachant, à titre de variété si l’on veut, 
au Bythinia Leachi. On ne sera définitivement fixé sur sa valeur que as la 
découverte de nouveaux échantillons. 


(1) C’est notamment un exemplaire à tours convexes qui a été figuré par MoquiN-TANDON 
[Hist. Mollusques terr. fluv. France, 1855, pl. XXXIX, fig. 21]. 


EXPLICATION DE LA PLANCHE 


Fig. 1. — Bythinia producta Menke. Erigné (Maine-et-Loire). x 2. 

Fig. 2. — Bytlhinia producta Menke. Châlons-sur-Marne. 

Fig. 3. — Bythinia Michaudi Tocard, non Duval. Montpellier. 

Fig. 4. — Bythinia matritensis Graëlls. Montpellier. 

Fig. 5. — Bythinia sebeihina Blanc. Saint-Raphaël (Var). 

Fig. 6. — Bythinia tentaculata Linné. Lunéville. 

Fig. 7. — Bythinia decipiens Locard, non Millet. Mortagne (Vendée). 
8 


Fig. 8 — Bythinia sebcthina Blanc. Crémieu (Isère). 
Fig. 9. — Bythinia matritensis Graëlls. Saint-Chamas (Bouches-du-Rhône). 
Fig. 10.— Bythinia potamica Bourguignat. Toulon. 
Fig.11.— Bythinia parva Locard. Canal du Midi; sans indication précise de localité, mais 
provenant du département de l'Aude. x 3. 
Fig. 12.— Bythinia allopoma Westerlund. Saint-Raphaël (Var). 
Fig.13.— Bythinia Leachi Sheppart. La Maine, à Angers. 
Fig. 14.— Vivipara Locardi Germain. La Mayenne, près du viaduc du chemin de fer de 
l'Ouest, à Angers (ma collection). Grandeur naturelle. 

Fig.15.— Vivipara Locardi Germain. Exemplaire jeune. Même localité. 
Fig.16.— Vivipara Bourquignati Servain. Lunéville. 
Fig.17.— Vivipara penthica Servain. Montluçon (Allier). 
Fig.18.— Vivipara fasciata Müller. Lagny (Seine-et-Marne). 
Fig. 19.— Vivipara imperialis Bourguignat. Neuville-sur-Saône (Côte-d'Or). 
Fig. 20.— Vivipara contecta Millet. Villefranche (Haute-Garonne). 
Fig.21.— Vivipara brachya Letourneux. Montauban. 
Fig.22.— Vivipara subfasciata Bourguignat. Neuville-sur-Saône (Côte-d'Or). 
Fig.23.— Vivipara communis Bourguignat. Montauban. 
Fig. 24.— Vivipara lacustris Beck. Le Rhône, à Arles. 

Sauf indications contraires, toutes les espèces figurées ici font partie de la collection 
ARNOULD LOCARD, déposée au Muséum d'histoire naturelle de Paris. 

Les figures 1 à 10 sont grossies deux fois, les figures 11, 12 et 13 le sont trois fois; enfin 
les figures 14-24 sont en grandeur naturelle. 


Paris. L. GERMAIN. 


CONTRIBUTION À LA FAUNE DES MYRIOPODES DE FRANCE 


Je dois à l’amabilité de mon excellent collègue M. Ribaut, professeur à 
l'Université de Toulouse, la communication des Lithobius qu'il a recueillis 
dans la région pyrénéenne de Saint-Béat, qui n'a encore élé explorée que par 
lui, au point de vue myriopodologique. 

Ses récoltes m'ont révélé dix espèces déjà connues et trois formes nou: 
velles. 

Les espèces déjà connues sont : 
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| Lithobius aulacopus Latzel. = Lithobius piceus-gracilitarsis Brôlemann. 
—  troglodites Latzel. _ borealis Meinert. 
—  tricuspis Meinert. —  pilicornis Newport. 
—  forficatus Newport. —  mediterraneus Mihi. 
—  piceus L. Koch. — calcaratus GC. Koch. 


LITHOBIUS FORFICATUS-CONVENICUS, n. subsp. 


Ochraceus vel castaneus; minus robustus, sublævis, subglaber. 

Antennæ dimidium corpus longitudine fere æquantes 45 articulatæ. 

Ocelli utrinque 29-93 in series à digesti (1 +5, 5, 4, 4, 3=1 +0, 6, #4, 4, 9). 

Coxæ coalitæ pedum maxillarium dentibus 11 ue (0 +5). 

Laminæ dorsales 9, 11, 13, angulis pasticis valde productis. 

Pori coxales uniseriati, », 6, 6, 4, magni, rolundi. 

Pedes primi paris infra calcaribus 0, 0, 1, 1, 0. 

Pedes anales, sat longi, dimidium corpus longiludine fere æquantes, ungue 
singulo, infra calcaribus 0, 1, 3, 3, 1. — Articuli primi margine laterali 
inermi. 

Genitalium feminearum unguis trilobus; calcarium duo paria. 

Longitudo corporis, 16 "/". 

Latitudo corporis, 2 "/", 

Longitudo antennarum, 6 "/#-$ "/". 

— pedum analium, 7 "/". 
E Lithobius Stuxberg. 

DES /sous-genres Oligobothrus Latzel. 

Le Convenicus est très proche du forficalus, peut-être n’en est-il qu'une 
variété. Il en diffère par ses pores coxaux franchement ronds, au lieu d'être 
transversaux et en forme de boutonnière, et par la longueur de ses antennes 
et de ses pattes anales. 

Cette forme a été trouvée par M. Ribaut à Fos (Haute-Garonne). 


Lithobius Ribauti : Hanches et palles forcipulaires. 


LITHOBIUS RIBAUTI, n. sp. 


Ochraceus vel brunneo-jlavus; minus robuslus, sparsissime hirsutus. 
Antennæ dimidium corpus longiludine non æquantes 95 articulatæ. 
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on ulrinque 11-13 in series 3-4 digesti 1 +4, 3, 3=1+5, 4, 3]=1+4, 8, 
2). 

ce oxæ coalitæ pedum maxillarium dentibus aculeiformibus ® armatæ (4 + 1). 

Unguis pedum maxillarium longe pergracilis. 

Laminæ dorsales angulis posticis rotundalis, 11 rectis, 13 valde productis. 

Pori coxales uniseriati, rotundi 3, 4, 4, 5 — 3, 4, 5, 5, sat magni. 

Pedes primi paris infra calcaribus 0, 0, 1, 1, 0. | ù 

Pedes anales, ungue singulo, infra calcaribus 0, 1, 3, 1, 0 —{0, 1, 3, 9, 0). 
— Arliculi primi margine calcare singulo laterali armati. 

Genitalium EE LRQ obsolele bi- vel trilobus; calcarium duo paria. 

Longiludo re DAPETARIE 

Latiludo corporis, po 

Longitudo antennarum, 4 sis Me nv 

— pedum analium, 5 "2-6 mn, 
Des sous-genres Hemilithobius Stuxberg. 
t Oligobothrus Latzel. 

Cette espèce est très remarquable et n’a d'affinité avec aucun de nos types 
français. Elle se rapprocherait, par l'armature de ses pattes forcipulaires, 
de l'espèce aveugle L. Matulicii décrite par Verhoeff sur un individu Q trouvé 
dans la grotte d’Elias, près de Trebinje (Autriche). 

L’armature dentiforme des hanches, que l’on rencontre chez la généralité 
des Lithobius, a disparu. La marge antérieure est bordée par une carène 
presque recliligne, formant ourlé, et sur le bord inférieur de cette carène se 
dresse, à droite et à gauche, une sorte de dent en forme d’aiguillon, légère- 
ment arqué. 

Dans l’espace laissé libre entre ces deux aiguillons, et sur le bord supérieur 
de la carène, sont disposés, à intervalles réguliers, # minuscules tubercules 
hémisphériques. 

Nous avons là un exemple frappant du Principe du balancement des 
organes, énoncé par Geoffroy-Saint-Hialire; les deux calcars labiaux, que l'on 
trouve chez tous les Lithobius, à droite et à gauche de l’armature dentiforme, 
se sont développés et transformés en de forts aiguillons, faisant fonctions de 
dents, tandis que les dents elles-mêmes se sont complètement atr ophiées. 

Les ongles des pattes forcipulaires offrent aussi un caractère absolument 
particulier par leur longueur et leur forme grêle et élancée. 

La fixité des formes du L. Ribauli est remarquable ; les exemplaires 
recueillis dans deux régions éloignées des Pyrénées nous donnent des carac- 
ères absolument semblables. Nous possédons 6 individus : 3 O' que j'ai 

Ki à la forêt des Fanges (Aude), à 1,200 mètres d'altitude, et 1 O' et 

2 Q trouvés à Saint-Béal (Haute- Garonne), à 500 et 800 mètres, par M. Ribaut, 

à qui Je suis heureux de dédier cette espèce. 


LITHOBIUS BEATENSIS, n. Sp. 


Ochraceus vel ruja-brunneus; sal robustus, sublævwis. î 

Antennæ dimidio corpore mullo breviores 94 arliculatæ. 

Ocelli utrinque 17-19 in ægre conspicuis seriebus 4-5 digesti. 

Coræ coalilæ pedum maxillarium dentibus 4 minimus armalæ (2 + 2). 

Laminæ dorsales omnes angulis rectis vel "HSE 

Pori coxales in seriem singulum digesti 4, 4, 5, 5, magni, transversales. 

Pedes primi paris infra calcaribus 0, 0, 9, 5 PE 

Pedes anales, sal breves, ungue siigulo, infra calcaribus 0, 1, 3, 9, 0 
armali. —— Arliculi primi margine calcare singulo laterali armati. 

Genilalium femineorum unguis obsolete trilobus; calcarium duo paria. 
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Longitudo corporis, 24®/". 
Latitudo corporis, 2 "/" 5. 
Longitudo antennarum, 5 "*/ 5. 

— pedum analium, 7 /?. 
Archilithobius Stuxberg. 
_Oligobothrus Latzel. 

Le d' nous est inconnu. 

Cette espèce, trouvée par M. Ribaut à Saint-Béat (Haute-Garonne), vers 
1,500 mètres d'altitude, est très voisine de L. audax de Meinert, dont elle 
diffère par ses ocelles aplaties et confuses, les pores coxaux franchement 
transversaux et la taille plus grande. 

Les dents des hanches forcipulaires sont très pelites et les deux calcars 
latéraux, généralement presque invisibles chez les autres Lithobius, sont 
très développés. Les angles génitaux ©, au lieu d’être largement el souvent 
confusément lobés, sont finement lobés sur les côtés, et l’ongle médian très 
grand et arqué. 


Toulouse. Jules CHALANDE. 


Des sous-genres 


NOTE SUR LES SCHISTES A MELETTA D’HUTTINGEN 
Près Istein (Grand-Duché de Bade) 


BIBLIOGRAPHIE 


Geologische Skizze des Grossherzogtums Baden mil einer geologische 
Uebersichtskarte im Mastab 1/40.000°, von D' Phillip Platz, Bielefeld's 
Verlag Karlsruhe. — Carte topogr. du Grand-Duché de Bade, au 1/25.000°, 
n° 139 Kandern, n° 152 Loerrach. —- Geologischer Führer der Umgebung von 
Freiburg, von D' G. Steinmann und D' Fr. Graeff, Freiburg 1. B. 1890. — 
Contribution à l’étude du terrain tertiaire d'Alsace (suite). — Sur l'horizon 
saumâtre avec bryozoaires d'Istein par MM. Mathieu Mieg, G. Bleicher et 
Fliche, Bull. Soc. géoi. de France, 3° série, t. XXII, p. 334. — Mathieu Mieg, 
Note sur les schistes à Meletta de Bamlach (Grand-Duché de Bade), Feuille 
des Jeunes Naturalistes, IV° série, n° 429, 1% juillet 1906. — Ueber die Erboh- 
rung artesischen Wassers auf den Isteiner Klo{z von G. Steinmann, Mitt. der 
Grossh. Badischen Geol. Landesanst. V Bd. 1 Heft 1906. — Beiträge zur 
Stratigraphie und Tektonik des Isteiner Klotzes von D Otto Hug. Mitt. der 
Grossh. Badischen. Geol. Landesanst. IT Band, 3 Heft, 1897. — Ein Beitrag 
zur Kentniss des Elsässer Tertiärs von D°' A. Andreae. Abh. z. Geol. Spezial- 
karte von Els. Loth. Band IF, Heft IT, mit Atlas 1884. — J.-J. Heckel, Beiträge 
zur Kentniss des fossilen Fische Oesterreichs Denkschr. d. k. k. Ak. d. Wiss. I 
(1849), p. 223 et 233, Tf. 20 et 26. — Notice sur les Poissons de Froide- 
Fontaine, par M. H.-E. Sauvage, Bull. Soc. géol. de France, 2 série, 
tome XXVI, p. 397. 


Dans une note parue en juillet 1906 dans la Feuille (1), j'avais signalé l’exis- 
tence des schistes à Meletta à Bamlach, dans la série tertiaire des environs 


(1) Note sur les schistes à Meletta de Banilach (Grand-Duché de Bade). Feuille des Jeunes 
Naturalistes, IVe série, n° 429. 
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de Kleinkems; des travaux de recherches d’eau, exécutés l'été dernier, m'ont 
permis de retrouver cel horizon à environ 4 kilomètres au $., en ligne droite 
de Bamlach, à Huttingen, vers le sommet de l’Isteiner Klotz. Un puits, d’un 
diamètre d'environ 1*20, a été creusé à l'entrée du village, en face de la 
première maison d'Huttingen, à 180 mètres environ de la chapelle située à 
la cote 383,9 de la carte topographique au 1/25.000°. Ce puits, creusé à un 
niveau d'environ 340 mètres, a fourni la coupe suivante, prise de haut en bas : 


L'eess jaunâire HA. RARES RER HARRIS 10 mètres environ. 

Loëss mélangé de gravier diluyientenr rer 1 mètre — 
Argile grise, légèrement sa- 

Argile à Septoria..…. bleuse SR. APRES 1,20 mètre environ. 
Argile grise, compacte... 2,80 — 


Schiste à Meletta, noirâtre, 
bitumineux, riche en restes 
de poissons, foraminifères, 


He TE débris végémux : 022 0,20 mètre environ. 
Schistes à Meletta...{ -.: : 
à Meletta Grès dur schisteux, gris 
bréunaire Zu: RES 0,10 — 
Schiste gréseux, tacheté bru- 
HAPESE. SMS Re 0,10 —— 
LOESs. — Les dix premiers mètres de loess retirés du puits sont pauvres 


en coquilles; j'y ai remarqué cependant quelques fragments d'Helix po- 
malia L., mais ils proviennent des trois premiers mètres du loess et non 
pas d'un niveau profond comme ceux cités par M. Steinmann ({) dans son 
mémoire sur le puits artésien de l'Isteiner Klotz. Le dernier mètre de loess 
extrait élait assez fortement mélangé de gravier diluvien analogue à celui 
des basses terrasses. Ce loess de couleur jaunâtre, avec stries irrégulières 
brunâtres ferrugineuses, assez riche en débris de coquilles de petite taille 
appartenant aux genres Pupa, Helix, Succinea, présente une apparence de 
dépôt de courant. 

ARGILE A SEPTARIA. — L'argile grise compacte contient des foraminifères 
peu nombreux : Rolalia Soldani var. Girardana Rss., Ammodiscus sp., Nodo- 
saria SP., Haplophragmium sp., un fragment d'empreinte de bivalve pourrait 
se rapporter à à Nucula Duchasteli n. Sp., mais il est beaucoup trop incomplet 
pour qu'il soit possible de l’affirmer. : 

SCHISTES À MELETTA. — Le nombre d'échantillons sortis du puits ne permet 
pas de faire une étude aussi complète qu'à Bamlach, mais l’analogie est 
grande entre les deux gisements. 

Le genre Amphysile, qui fait défaut à Bamlach, est représenté par un échan- 
lillon à peu près entier qui se rapporte à Amphysile Heinrichi Heck. 

Les restes de Melelta, très nombreux et dans un état très fragmenté, 
semblent appartenir à l’espèce Meletta crenata Heck. que j'ai signalée à 
Bamlach. 

Le genre Palacorhynchum est représenté par des piquants et des rayons 
articulés des nageoires provenant probablement de Palacorhynchum latum 
Ag., assez abondant dans les schistes à Amphysile de Froide-Fontaine. 

Les foraminifères, assez nombreux, mais très peu variés, appartiennent 
aux mêmes espèces que celles de Bamlach. 

Nodosaria (Dentalina) Sp., voisine de Trichostoma Rss. 

l'exlularia Sp., qui semble appartenir au groupe de Bolivina Beyrichi Rss. 

Rotalia Soldani var. Girardana Rss. 


) Voy. G. Sleinmann : Ueber die Erbohrung artesischen Wassers auf dem Isteiner Klotz, 
p. 179-181. 
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Les mollusques sont représentés par quelques empreintes écrasées de 
bivalves indéterminables. 

Les empreintes végétales sont à l’état charbonneux et très fragmentées, 
comme celles de Bamlach (1); le petit nombre d'échantillons réunis et leur 
mauvais élal de conservation n’a pas permis à M. Fliche d’en faire l'étude, 
mais il est d'accord avec moi pour admettre que Huttingen est un gisement 
analogue à Bamlach, quoique plus pauvre en restes de végélaux détermi- 
nables. M. Fliche m'écrit en outre ce qui suit : « Je n’ai pas trouvé une seule 
» empreinte attribuable à des végétaux autres que des algues, au moins d’une 
» façon certaine. Ce me paraissent être surtout, — si ce n’est exclusivement, 
» — des débris très fragmentés de Phéophycées, mais sans qu'on puisse 
» risquer aucune détermination, même simplement générique, sauf pour un 
» grand fragment de thalle foliacé qui me semble provenir d’une Laminaire, 
» sans que, bien entendu, on puisse ni le rapporter à une espèce déjà connue, 
» ni le décrire sous un nom nouveau, en l'absence de tout caractère per- 
» mettant quelque précision dans une description. » 

La découverte des schistes à Meletta et des argiles à Septaria d'Huttingen 
complète le profil donné récemment par le D’ Steinmann (2) des dépôts oligo- 
cènes d'Istein et les coupes que j'ai publiées en 1894 (3), en collaboration avec 
MM. Bleicher et Fliche, des carrières du vignoble d’Istein et du Grünberg. 

Comme conclusions à notre travail sur l'horizon saumâtre avec bryozoaires 
d'Istein, nous disions : 

« Aux dépôts argileux et d'eau saumâtre du vignoble d'Istein succèdent 
» probablement des bancs assez épais de grès et de conglomérats, niveau 
» côtier el terrestre qui se termine au Grünberg par un nouvel horizon sau- 
» mâtre argilo-gréseux. L'ensemble de ces dépôts correspond à l’oligocène 
» moyen pour remonter peut-être Jusqu'à la base de l’oligocène supérieur 
» avec les dépôts du Grünberg. » 

Comme l'ont prouvé depuis les travaux du D° Otto Hug (4) et le mémoire 
récent du D’ Steinmann, les dépôts saumâtres du vignoble d'Istein et du 
Grünberg doivent être considérés comme étant du même âge et appartenant 
à l’'oligocène moyen, car il faut tenir compte de l'existence des failles qui 
traversent l'Isteiner Klotz et de l'épaisseur réduite de l'oligocène en cet 
endroit. 

Les fouilles et terrassements exécutés par le génie militaire dans la 
partie sud du fort d'Istein, au voisinage de l’ancienne carrière du Grünberg 
(cote 348,5 de la carte), ont fourni au D’ Steinmann l'intéressant profil men- 
tionné plus haut et dont nous allons nous occuper. Dans ce profil (5), l'oligo- 
cène moyen, d’une épaisseur très réduite d'environ 6 mètres, repose direc- 
tement sur l’oligocène inférieur, avec Melania albigensis Noul. et Melanopsis 
carinata SoW., d’une épaisseur d'au moins 8 mètres, mis à jour pour la pre- 
mière fois dans la région d'Istein. 

L'oligocène moyen, dans sa partie supérieure, au-dessous de 2 mètres 


(1) Je profite de cette note pour corriger une petite erreur qui s'est glissée dans ma 
dernière note sur les schistes à Meletta de Bamlach. Parmi les algues qui avec Hymanthalia 
amphysilarum Schimp constituent cette florule, il se trouve un grand fragment d'une algue 
foliacée qui se rapporte non pas à un Lanium, mais peut-être à une Laminaire prise dans 
son sens le plus large. , 

(2) Ueber die Erbohrung artesischen Wassers auf dem Isteiner Klotz von G. Slteinmann, 
p. 176-178, profil p. 176-177. 

(3) Contribution à l'étude du terrain tertiaire d'Alsace (suile) sur l'horizon saumäâtre avec 
Bryozoaires d'Istein par MM. Mathieu Mieg, Bleicher et Fliche, p. 334-340. 

(4) Dr Otto Hug. Beiträge zur Stratigraphie und Tektonick des Isteiner Klotzes, Geologische 
Kartes des Isteiner-Klotzes 1/25,000. 

(5) G. Steinmann, ouv. cité, p. 176-177. 
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d'un grès calcaire, renferme un banc argileux et marno-calcaire fissile d’en- 
viron 0"50 d'épaisseur contenant, vers le sommet du banc : Cyrena semis- 
lriata Desh., Psammobia plana Desh., Mytilus socialis A. Br. Rissoina 
Kisslingi Hug., Hydrobia Dubuissoni Rouill. (n. s.), Neritina fluviatilis L., 
Membranipora laxa Reuss., Triloculina sp. (1), qui est l'équivalent de l'horizon 
saumâtre avec Bryozoaires du vignoble d'Istein. Il y a toutefois lieu de remar- 
quer que le banc marneux à Membranipora laxa Reuss. du vignoble d'Istein 
est presque entièrement formé par ce bryozoaire, tandis qu'il est plutôt rare 
dans le gisement découvert par M. le D' Steinmann. J'ajouterai, comme je 
l'ai du reste déjà mentionné dans notre précédent travail sur l'horizon sau- 
mâtre d'Istein, que les bancs durs marno-schisteux avec Hydrobia Dubuis- 
son, etc., que l’on rencontre à la partie supérieure des dépôts à plantes et 
insectes du Rüssgraben, renferment des Membranipora absolument identiques 
à ceux d'Istein. 

Le niveau à Membranipora laxra Reuss. qui se rencontre à Istein appartient 
donc à la limite supérieure des couches argilo-marneuses à plantes, insectes, 
cyrènes, etc., de l’oligocène moyen, désignées par la classification allemande 
sous le nom de Plattigersteinmergel (2), et considérées comme étant l’équi- 
valent des sables marins de Dannemarie, Altkirch, etc. (Meeressand) (3). Au- 
dessus, à la partie supérieure de l’oligocène moyen, vient se placer l'argile 
à Septaria (Seplarienthon), qui correspond aux schistes à Meletta et aux 
argiles d'Huttingen (4). 

Mathieu MiEc. 


(4) M. le Dr Sieinmann signale de nombreux exemplaires de Triloculines et pense que les 
Cypris mentionnés par nous dans les couches à Membranipora laxa du vignoble d'Istein se 
rapportent également à ces foraminifères, ce qui n’est pas exact. Les couches à Membra- 
nipora que nous avons signalées à Istein sont riches en Cypris mais ne contiennent pas de 
foraminifère. 

(2, Voy. Dr B. Fôrster. Die Gliederung des Sundgauer Tertiärs. Mitt d. C. für die Land. 
Untersuchung v. E. L. Band I, Heîft IT. Tableau p. 178. 

(3) Sur les relations qui existent entre les sables marins et l'argile à Septaria. Voy. 
Dr A. Andreæ. Ueber Meeressand und Septarienthon. Mitt. d. C. für die Land. Untersuchung 
v. E. L. Band I, Heït II, p. 83-%. 1 

(4) Le gisement d'Huttingen semble être silué au voisinage du prolongement probable de 
la grande faille de l’'Isteiner Klotz, qui, dans une direction SO NE, passe à travers le village 
d'Huttingen et la vallée de l'Enge. Voy. Olto Hug, ouv. cité, geol. Karte des Isteiner Klotzes 
1/25,0006. 


LES INSECTES PARASITES DES CRUCIFÈRES 


(Suile) 
IV. — HOMOPTÈRES (avec cécidies) : 
Phytoptus drabæ Nal. —- Voir Sisymbrium columna. 
VI, — Sisymbrium thalianum Gay. 


Feuilles poilues, les inférieures non profondément divisées; celles du 
milieu de la tige en coin ou arrondies à la base; fleurs blanches; fruits très 
minces, écartés. — Endroits incultes, murs. — Eté. — Partout. 


AT 
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I. — COLÉOPTÈRES (avec cécidies) : 


Ceuthorhynchus atomus Bohm. 

Larve et Nymphe. — La larve vit dans une cécidie fusiforme formée aux 
dépens de l’axe ou d’un rameau sur Sisymbrium thalianum; d'après l'abbé 
Pierre (1901), cité par J.-J. Kieffer (Synopsis des Zoocécidies de l'Europe, 
p. 256). 

Insecte parfait. — Rostre noir; bord antérieur du pronotum avancé sur les 
yeux. Tibias à bord externe arrondi; ongles des tarses dentés en dessous. 
Elytres ardoisés, garnis de soies blanches, relevées, visibles de profil et ali- 
gnées sur un seul rang sans pubescence ni squamules sous-jacentes. — 
1-2 millim. — Environs de Paris. — Seine-Inférieure. 

Ceuthorhynchus griseus Bris. — Voir Sinapis arvensis. 


IT. — LÉPIDOPTÈRE (avec cécidies) : 


Lépidoptère? — Voir Sisymbrium alliaria. 


IE GROUPE. —— CRUCIFÈRES A SILICULES 


I. -_ Genre ALYSSUM 


 — Alyssum calycinum L. 
Plante cendrée, rude; fleurs très petites, jaune pâle, puis blanc; étamines 
à long filet capillaire; calice à sépales persistants. — Terrains arides. — 
Toute la France. — Printemps. 


(Pour le Gymnetron alyssi (Haim), voir Farselia incana. 
I. — LÉPIDOPTÈRES. 


Acidalia cervantaria Mill. 

Chenille et Chrysalide. — Chenille allongée, rigide, atténuée en avant, un 
peu plissée et légèrement carénée sur les côtés; tête petite, jaune argileux 
traversée par une ligne jaune d'ocre. Robe d'un gris argileux; lignes nulles 
ou indistinctes. Eclôt en octobre, hiverne sur les plantes basses et se chrysa- 
lide vers la mi-avril, dans des feuilles sèches reliées par quelques fils de soie; 
deuxième génération en juillet. 

Papillon. — Les quatre ailes d’un jaune argileux, chaud, criblé de petits 
points bruns, serrés. Les supérieures, aiguës au sommet et marquées d'une 
ombre médiane brune, sont traversées par quatre lignes presque droites; 
l’extrabasilaire brune; la coudée noire, festonnée; la subterminale claire, 
jaunâtre, formant deux angles obtus ombrés de vineux à l'intérieur. Aïles 
inférieures semblables, ayant les mêmes lignes moins l'extrabasilaire. Points 


cellulaires petits, bruns. Franges longues, concolores. Q identique. — Mai- 
juillet. — 16-17 millim. — Cannes, accidentelle. —— Espèce originaire d'Es- 
pagne. 


G. GOURY et J. GUIGNON. 
{A suivre). 
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CATALOGUE SYSTÉMATIQUE & BIOLOGIQUE DES HYMÉNOPTÈRES DE FRANCE 


G. 417. Ecphoropsis Ashm. 
Ecphora Frst. (nec 
Conrad). 


1. fuscipes Hlgr. 

2. vexans Hlgr. 
(Caradrina lenta). 

3. viennensis Gr. 


G. 418. Pyracmon Hlgr. 


1. fulvipes Hlgr. 

2. fumipennis Zett. 
3. melanurus Hlgr. 
4. xoridiformis Hlgr. 


G. 419. Olesicampe Frst. 


auctor Gr. 
(Miana literosa). 
binotata Th. 
flavicornis Th. 
fulcrans Th. 
fulviventris Gml. 
(Ino geryon). 
gracilipes Th. 


longipes Müll. 
(Pteronus melanocephalus). 


8. nigricoxa Th. 
9. nigroplica Th. 
patellana Th. 
præcox Hlgr. 

. punctitarsis Th. 
sericea Hilgr. 
simplex Th. 


G. 420. Nepiesta Frst. 


1. aberrans Gr. 
anomala Gr. 
2. marginella Th. 


G. 421. Casinaria Hlgr. 


albipalpis Gr. 
ischnogastra Th. 
mesozosta Gr. 
mæsta Gr. 
{Hibernia defoliara, H. mar- 
ginaria). 
monticola Th. 
morionella Hilgr. 
{Acidalia trilineata, Larentia 
cucullata, Tephroclystia). 
. nigripes Gr. 
(Acronycta aceris, A. auri- 
coma, Orgya antiqua). 
8. orbitalis Gr. 
var. alboscutellaris Th. 
(Deilephila galiü, Larentia 
cucullata). 
9. petiolaris Gr. 
claviventris Hilgr. 

? varia Tschk. 
(Scodiona fagaria). 
rufimana Gr. 

(Satyrus stabilinus). 
11. scabra Th. 
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12. senicula Gr. 
(Orgya gonostigma. — Lo- 
phyrus nemorum). 
13. tenuiventris. 


(Amphydasis betularia, Ephy- 


14. 


© © -T © 


(Suite) 


strigata, 
Pieris 


Ta, Hemithea 
Lymantria dispar, 
rapæ, etc.). 
varians Tsch. 
vidua Gr. 
(Abraxas grossulariata). 


G. 422. Angitia Hlgr. 


alternans Gr. 

apostata Gr. 

(Mamestra oleracea. — Pon- 
tania proxima/. 

armillata Gr. 

{(Larentia fulvata, Plutella 
maculipennis, T'ephroclys- 
tia linariata, Yponomeuta 
div., etc.). 

cerophaga Gr. 
majalis  Higr. 

Grav.). 

{Larentia bilineala, Tephro- 
clystia oxycedrata. — Em- 
phytus melanarius). 

chrysosticta Gml. 

{Argyresthia nitidella, Helio- 
dines rœsella, Tortrix di- 
versana, Yponomeula, etc. 
— Lophyrus, Nematus). 

claripennis Th. 

combinata Hlgr. 
curvicauda Higr. 

(Pontania proxima). 

exareolata Rtzb. 

(Earias chliorana, Vanessa 
cardui, Cacæcia Tosanda. 
— Trigonaspis megaptera). 

fenestralis HIlgr. 

(Acalla, Gracilaria, Simæ- 
this fabriciana, Pteropho- 

. TUS microdactylus). 

insectator Schrk. 

interrupta Hlgr. 

{Scoparia cratægella, Tænio- 
campa stabilis). 

lateralis Gr. 

latungula Th. 


(nec 


. maculata Gr. 
. majalis Gr. 


(Chloroclystis debiliata, Cos- 
cinia striata, Plutella 
maculipennis, P. porrec- 
tella. — Cynips, Nematus). 

micrura Th. 

nana Gr. 

(Coleophora laricella, Mom- 
pha fulvescens). 


. polyzona Th. 


pusio Hlgr. 

rufipes Gr. 
erucator Zett. 

(Cacæcia, Coleophora, Con- 
“chylis, Hibernia, Olethreu- 
168 <etC. Priophorus 

À padi). 

tibialis Gr. 

(Caradrina tenta). 

trochanterata Th. 

vestigialis Rtzb. 

(Cacœcia rosana, Evetria 
resinella. — Phyllotoma 
microcephala, Pontania 
proxima). 


G. 493. Sagaritis Ér. 


1. agilis Hlgr. 

2. annulata Gr. 
(Plusia gamma). 

3. brachycera Th. 

4. declinator Gr. 

5. femoralis Gr. 
laticollis Hilgr. 

(Depressaria nervosa, Plusia 
gamma). 

macroura Th. 

raptor Zett. 

(Orgya antiqua, Tephroclys- 
li4 denotata, T. sobri- 
nata). 

8. varians Th. 

9. zonata Gr. 

(Cheimatobia brumata, Ma- 
mestra Serena, Coleopho- 
ra therinella). 


G. 424. Gymodusa Higr. 


1. antennator Hilgr. 

2. cruentata Gr. 
(Anisopteryx æscularia). 

3. exilis Hilgr. 

4. leucocera Hilgr. 

G. 495. Thymaris Frst. 


1. tener Gr. 
pulchricornis Brk. 


G. 426. Campoplex Gr. 


adjunctus Frst. 
anceps Hilgr. 
(Tephroclystia actæata). 
annexus Frst. 
bucculentus Hlgr. 
melampus Frst. 
(Gonodontis Lvidentata, Helio- 
this dipsacea, Pyrrhia 
umbra). 
canaliculatus Frst. 
carinifrons Hlgr. 
(Semiothisa æstimaria). 
7. circumscriptus Frst. 
. confusus Frst. 
(Selenia tetralunaria, Tænio- 
campa populeti). 
9. cultrator Gr. 
dubiosus Frst. 
11. erythrogaster Frst. 
(Hibernia rupicapraria, Lo- 
bophora polycommalta). 
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12. falcator F. 
nmaiatus Gr. p. p. 
(Polyphage, surtout Noto- 
dontidæ et Noctuidæ|). 
13. fallax Gr. 
14. flaviscapus Th. 
15. infestus Frst. 
terrificus Frst. 
16. inermis Frst. 
17. insignitus Frst. 
{Hylophila bicolorana). 
18. juvenilis Frst. 
(Tephroctystia nanata). 
19. lapponicus Hlgr. 


(Larentia hastata). 


20. limnobius Th. 

21. lugens Gr. 

22. monozonus Hlgr. 
disseptus Frst. 

23. nitidulator Hilgr. 

(Tephroclystia venosata). 

24. notabilis Frst. 

25. oxyacanthæ Boie. 

| maatus Gr: p. D. 
mixtus F'rst. 

(Bupalus piniarius, Caradri- 
na pulmonaris, Miselia 
oxyacanthæ, etc.). 

26. parvulus Frst. 
æmulus Frst. 
(Tephroctystia silenicolata). 
27. peraffinis Frst. 
28. pugillator L. 
(Polyphage. — Lépidoptères). 
29. sobolicida Frst. 
30. stygius Frst. 
31. subimpressus Frst. 
32. tenuis Frst. 
33. terebrator Frst. 
84. vigilator Frst. 
34 bis. (xanthomelas Gour.) 
Dours. 


G. 427. Charops Hlgr. 


1. decipiens Gr. 
(Pyrausta nubilalis, Zygæna 
filipendulæ). 


TriB8. ANOMALINI 


G. 428. Schizoloma Wem. 


1. amictum F. 
excavatum Rtzb. 
(Polyphage. — Callimorpha, 
Cerura, Dasychira  De- 
mas, Hylophila, Phalera, 
Thaumetopæa, etc.). 


G. 429. Exochilum Wsm. 


1. circumflexum L. 
?unicolor Rtzb. 
(Dendrolimus  pini, 
ligustri, etc.). 
var. giganteum Gr. 
(Lasiocampa trifolii). 


G. 430. Trichomma Wsm. 


enecator Rossi. 

(Acrobasis consociella, Ea- 
rias chlorana, Lymantria 
dispar). 

fulvidens Wsm. 


G. 431. Heteropelma Wsm. 


calcator Gr. 
(Bupalus, Hylophila, Laren- 
tia variata, Panolis). 


G. 432. Habronyx Frst. 


1. heros Wsm. 
(Deilephila galii, 
mus pini). 


G. 433. Aphanistes Frst. 


1. bellicosus Wsm. 
(Demas coryli, Hyloicus pi- 
. nastri). 
2. biguttatus Gr. 
(Bupalus piniarius, Dendro- 
limus pini, Panolis). 


Sphinx 


ai 


D 


en 


Dendroli- 


(A suivre). 
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3. ruficornis Gr. 
(Callimorpha dominula, Cos- 


motriche potatoria, De- 
mas  COrylLi, Hylophila 
prasinana). 


4. Wesmaeli Higr. 
(Hyloicus pinastri). 
5. xanthopus Schrk. 
armatus Wsm. 
(Acronycta cuspis, Agrolis 
ripæ, Bupalus, Miselia, 
Picris daplidice, etc.). 


G. 434. Blaptocampus Th. 


1. canahculatus Rtzb. 

(Bupalus, Gonepterix, Hylo- 
.Dhila, Yponomeuta, etc.). 

nigricornis Wsm. 

{(Dendrolinus pini). 

3. perspicuus Wsm. 

, (Boarmia lichenaria) 


G. 435. Anomalon Jur. 


1. fibulator Gr. 
annulitarse Th. 
(Diloba, Malacosomu«  cas- 
trensis). 

2. flavifrons Gr. 
cerinops Gr. 

(Agrostis ripæ, A. segetum, 
Calocampa exoleta, C. ve- 
tusta, Diloba, etc.). 

laticeps Rudw. 

latro Gr. 

(Diloba, Perigrapha cincta). 

sphingum Rtzb. 

{Hyloicus pinastri). 

villosum Gr. 

(Lemonia Dumi). 


. 436. Labrorychus Frst. 


clandestinus Gr. 

(Hemithea strigata, Tephro- 
clystia diverses, Œnoph- 
thira pilleriana, Ypono- 
meuta diverses, etc.). 


(na) 


(e LS: CT SU) 


NP 


2. debilis Wsm. 
3. tenuicornis Gr. 
(Anarta muyrtilli, Anisople- 
TYX æscularia, Cymalo- 


phora or, Hipocrita jaco- 
beæ, Thais medesicaste, 
Yponomeuta, etc.). 


G. 437. Barylipa Frst. 


pallida Gr. 
laticeps Th. 
melanocnema Voll. 

perspicillator Gr. 
genalis Th. 

(Acronycta menyanthidis, 
Cloantha hyperici, Symi- 
ra nervosa, Thaumetopæa 
pityocampa). 

uniguttata Gr. 


G. 438. Agrypon Frst. 


anxium Wsm. 

{(Acalla hastiana, Conchylis 
udana). 

brevicolle Wsm. 

flaveolatum Gr. 

(Polyphage. — Macro et Mi- 
crolépidoptères). 

4. tenuitarsum Gr. 
(Zygæna filivendulæ, Z. loni- 

ceræ). 
5. varitarsum Wsm. 
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G. 439. Atrometus Frst. 
1. arquatus Gr. 
(Tæniocampa gothica). 
2. insignis Frst. 
G. 440. Gravenhorstia Boie. 
l. picta Boie. 
fasciata Gar. 
(Lasiocampa quercus, L. tri- 
foliti)." 
G. 441. Hellwigia Gr. 
1. elegans Gr. 
(Thalpochares rosed). 
2. obscura Gr. 


Tri. NOTOTRACHINI 


G. 442. Nototrachys Mrsh. 
T'rachynotus Gr. 
(nec Latr.). 
1. foliator F. 


(Gonodera lævis, 
rus Doublieri). 


Hymieno- 


Tri8. OPHIONINI 


G. 443. Henicospilus Steph. 


1. combustus Gr. 
(Catocala nupta). 
2. merdarius Gr. 
{(Cucullia, Dianthæcia, Ma- 
mestra, Panolis, etc.). 
3. ramidulus L. 
{(Dianthæcia , Dipteryqia, 
Mamestra, Panolis, etc.). 
4. repentinus Hilgr. 
var. Tournieri Voll. 
5. unicallosus Voll. 


G. 444 Ophion F. 


», (ambiguusGour.) Jours. 

1. areolaris Brns. 

2. dositheæ Aud. 

3. luteus L. 
(Polyphage. — Lépidoptères). 

4. minutus Krchb. 
{Pionea  forficalis, Tænio- 

campa Dulverulenta). 

5. obscurus F. 

(Polyphage). 

scutellaris Th. 

ventricosus Gr. 

{(Calimorpha dominula, Ho- 
plitis Milhauseri, Lasio- 
campa QUueTrCus). 


G. 445. Eremotylus Frst. 
Stauropoctonus Brns. 


I © 


1. bombycivorus Gr. 
(Stauropus fagi). 

2. marginata Jur. 
{Scopelosoma satellitia 


G. 446. Allocamptus Th. 


1. undulatus Gr. 
giganteus Rudw. 
inflezus Rtzb. 

(Chærocampa elpenor, Lasio- 
campa quercus, L. trifolii, 
Macroglossa, etc.). 
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NOTES SPÉCIALES ET LOCALES 


Sur la présence du Colpomenia sinuosa à Cherbourg. — [l'an dernier M. Fabre 
Domergue (1) signalait, dans le golfe du Morbihan, la présence du Colpomenia sinuosa. 
Cette Algue Phéophycée cause d'assez graves préjudices aux parqueurs d’huîtres du 
Morbihan. 

Les « Ballons », ainsi que les ostréiculteurs nomment le C'ol/pomema, sy fixent sur 
les huîtres. À mer basse, l’outre plus ou moins volumineuse formée par l’Algue se 
vide, l’eau de mer qu’elle contenait s’échappant par les déchirures de la paroi. L’air 
remplaçant l’eau à l’intérieur transforme l’Algue en un flotteur capable, quand la mer 
remonte, de soulever l’huître sur laquelle elle est fixée. L’huître peut alors partir à la 
dérive. 

Le C'olpomenia sinuosa étant une Algue de la Méditerranée et des mers chaudes, 
M. Fabre-Domergue conelut : « Il est d’ailleurs probable que le C'o/pomenia ne 
» s’attardera pas indéfiniment dans les eaux bretonnes et que le premier hiver un peu 
» rude l’anéantira complètement. Pour la même raison, on est en droit d’espérer que 
» l’espèce ne sortira point de la région où elle est actuellement cantonnée et où elle 
» n'a pu se développer que grâce aux conditions toutes spéciales du milieu ». 

M. Sauvageau (2) ne partage pas cet optimisme et appelle sur le C'olpomenma 
l’attention des algologues qui excursionnent en Bretagne et en Normandie. 

« Sa présence ou son absence serait intéressante à noter pour son histoire biologique ». 

Tout dernièrement (3 avril 1907) J'ai rencontré, pour la première fois, le C'olpomema 
sinuosa aux Flamands, à 4 kilomètres à l’est de Cherbourg. 

M. Corbière, qui a eu l’amabilité de vérifier ma détermination, se mit à la recherche 
de cette Algue quelques jours après et la recueillit en immense quantité au même 
endroit. 

Je l’ai également trouvée en place, fixée sur des pierres, des algues et même sur 
des rostènes, au port des Veaux, dans l’anse Saint-Martin, à 25 kilomètres à l’ouest de 
Cherbourg, et à Cherbourg même dans les mares des rochers de la Vigie, de l’Onglet 
et à la plage des bains. 

Elle est, cette année, extraordinairement commune et bien développée, certains 
spécimens atteignant la grosseur du poing. 

Elle ne paraît pas avoir encore atteint Saint-Vaast-la-Hougue, les parcs à huîtres de 
cette localité en sont encore indemnes. 

D'ailleurs une excursion de nombreux algologues ayant eu lieu à Saint-Vaast et aux 
environs pendant les dernières vacances de Pâques, nous ne tarderons sans doute pas 
à être fixés à ce sujet. 

Depuis combien de temps cette Algue est-elle à Cherbourg ? Son extrême abondance 
semble indiquer qu’elle doit y être établie depuis une ou plusieurs années. Cependant 
aucun algologue ne l’y a Jamais signalée et bien qu’explorant méthodiquement la côte 
depuis une quinzaine d'années, je ne l'avais jamais vue. Cette année le premier spécimen 
rencontré à immédiatement frappé mon attention. En 1906 il est vrai, contrairement 
à mon habitude, je n’ai pas fait de marées au printemps mais seulement l'été. 

Je me garderai donc de trancher la question, laissant à M. Corbière, mieux qualifié 
et mieux placé que moi pour cela, le soin de faire une enquête à ce sujet. 

On voit que, contrairement aux prévisions de M. Fabre-Domergue, l'hiver assez 
rude de 1906-1907 non seulement n’a pas détruit le C'o/pomenia, mais encore ne l’a pas 
empêché d'étendre son aire de dispersion de plus de deux degrés vers le Nord. 

Angers. Pierre FAUVEL. 


Variation des lieux et difficultés qui en résultent pour la recherche des localités. — 
Réponse à M. C. Chatelet. — Je suis bien d'accord que les cartes d'état-major au 80.000 
et au 50.000°, aussi bien que celle du Ministère de l’Intérieur présentent de nombreuses 
erreurs dans les appellations; les tracés cependant y sont généralement exacts. 

Mais je prétends que seuls le Plan cadastral et l'Etat des sections doivent être 
consultés, car eux seuls font autorité, ce qui malheureusement ne s’est jamaiïs fait ou 
à peu près pour l'établissement de ces cartes. 

C’est d’ 'E s eux que J'ai pu compléter ou rectifier certaines communes intéressantes. 

En outre, la Touraine est la partie de la France où se parle le français le plus 
pur; il n’y à pas à craindre les patois de langue d’oc qui, en effet t, rendent perplexes, 
pour les orthographier, ceux qui ne les connaissent pas. 


(1):-Cx Aead:.Sc., Paris.!t. CXLIT, 28mai 906. 

(2) C. SAUVAGEAU, — A propos du Colpomenia sinuosa signalé dans les huîtrières de la 
région de Vannes, (Bullelin scientifique de la Station biologique d'Arcachon, 9° année, 1906, 
p. 35-48). 


| 
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Pour Ferrière-Larçon, étudié spécialement, car il n’est pas assez connu, j'ai fait le 
calque du plan cadastral à l'échelle de 1/10.000° et ai recherché les propriétaires 
des falunières dont ci-dessous liste : 


À La Placette. M. Dubois. F Petit-Fresne. M. Mourruau. 
K — M'e Cormier. G Boutterie. M. Bonneau. 
B Grande Varenne. M. Penot. H Chénaie M. Jouteux. 
C — M. Laugier. I Croix-de-Fer. M. Bineau. 
D — = J  £ M. Lamirault. 
E = — L — M. Gabrot. 


Par quoi remplacer les indications du plan cadastral 7... 

« La critique est aisée, mais l’art est difficile ». 

Je reconnais aussi que « les naturalistes qui ont à situer une localité doivent /a 
décrire exactement et ne pas se contenter seulement pour la définir du nom d’une 
ferme essentiellement soumis à variation ». 

C’est ce que je me suis efforcé de faire pour tous les gisements qui valaient une 
visite da l’excursionniste. 

Saint-Martin-de-Villeneuve J. COURJAULT. 


Ghalcophora mariana (Xéponse). — En réponse à la note de M. le D' Siépi (l'euilie 
des Jeunes Naturalistes, 1* avril 1907, p. 123) concernant la capture d’un C’halcophora 
mariana, le 24 février, et considérant cette date comme précoce, nous relevons sur 
notre carnet d'observation ce qui suit à propos de ce Buprestide : 

La transformation en insecte parfait a lieu en septembre et octobre. Nous avons 
nous-même obtenu des éclosions dès la fin d'août, jamais avant. Le 25 août 1880 étant 
en excursion aux environs de Draguignan avec notre collègue Azam, dans de grosses 
souches de pin attaquées à la hache, nous avons trouvé l’insecte sous toutes ses formes 
en train de se transformer, l’’mago tout blanc, n'ayant pas encore acquis la couleur 
métallique. Des morceaux de bois renfermant larves et nymphes rapportés à Mont- 
pellier, nous avons obtenu les insectes parfaits en septembre et jusqu’en octobre. Il est 
possible que les plus retardataires hivernent dans leur loge nymphale, mais tous ceux 
que nous avons obtenus ont quitté le bois au plus tard en novembre et vraisemblable- 
ment il en est partout ainsi. L’éclosion a donc lieu normalement en automne et l’insecte 
hiverne à l’extérieur, enfoncé vraisemblablement dans les débris d’aiguilles de pin 
dont la couche est partout très épaisse. 

Dans la forêt de Saint-Guilhem-le-Désert (Hérault), composée de pins laricios, la 
seule de notre département qui nous donne cet insecte, les gardes-forestiers nous en ont 
capturé plusieurs en février et mars et le 20 janvier 1905 nous en recevions un accom- 
pagné de ces mots : trouvé ce matin en démolissant un mur de pierres sèches. 

Comment se fait-11 que l’insecte ne se montre d’habitude que vers les mois de mai 
ou de juin? Dame! c’est que comme à tout Bupreste, pour s’accoupler et pondre, 
il faut de la chaleur. 

Montpellier. Valéry MAYyer. 


Aux jeunes ! Indications pratiques pour les mois d’Avril-Mai. 
Achillea de EURE — Chenilles agglomérant Capitules. = C'onchylis dipoltella. 


à fourreau. = Col/eophora argentata. 
Atra flezuosa. — Ch. mineuse des feuilles. — {/achasta. 
Ajuga reptans. — Ch. dans racine. = Olethreutes fuligana. 
Alnus glutinosa. — Ch. à fourreau. = Coleophora fuscedinella. 
Anemone nemorosa. — Ch. à fourreau et sac de feuilles. = Psyche. 


Artemisia campestris.—Ch. d. tube de soie s. feuilles de la base. = /ypochalcia ahenella. 

(A rechercher, n’a pas encore été décrite : selon les diverses mues, les chevrons 

dorsaux deviennent de plus en plus transparents et passent du vert au rouge, 
reviennent au vert, pour finir au violet.) 


Artemisia vulgaris. — Ch. d. tiges en avril, d. racines en mai. = Pyrausta nubilalos. 
14, Ch. hiverne d. tiges, puis fourreau à l’ext, = C'olcophora 
artemisicolella 
Joe Ch. à fourreau. = Coleophora troglodytella. 
Arum maculatum. — Ch. à surprendre trouant les feuilles. — Agrotis janthina. 
Ballota nigra. — Ch. à fourreau. = C'oleophora lineola. 
Betula alba. — Ch. à fourreau. — C'oleophora lutipennella. 
1&. Id. Id. orbitella. 
Caltha palustris. — Ch. à forme effilée. = Mycropteryx calthella. 
Carduus nutans. — Ch. de tige et racine. = C'onchylis badiana. 


Centaurea jacea, nigra. — Ch. de racines. = Olethreutes striana. 
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Dactylis glomerata. — Ch. mineur des feuilles. — Æ/achista. 
Daucus carota. — Ch. de tiges. = Conchylis francillana. 
Dipsacus silvatica. — Ch. d. canal du réceptacle. = Penthina gentiana. 
Erica cinerea. — Ch. brunâtre à tête noire. = Agrotis agathina. 
Erigeron acre et canadense. — Ch. d. les sommités. = Pterophorus tetradactylus. 
Eupatorium cannalinum. — Ch. à fourreau. — Coleophora troglodytella. 
l'icaria ranunculoïides. — Ch. dans f. roulée en cornet. = Olindia ulmana. 
Fraxinus excelsior. — Ch. sur l’inflorescence. = Cirrhœdia xerampelina. 
Inula dysenterica. — Ch. d. racines. = Æysterosia inopiana. 
Id. Ch. à fourreau. = Coleophora troglodytella. 
Lappa communis. — Ch. de racine. = Conchylis badiana. 
Lemna (Les). — Ch. dans tube soyeux. = C'ataclyste lemnata. 
Id. Ch. à branchies extérieures. = Wymphula (divers). 
Marrubium vulgare. — Ch. à poils très espacés. = Ozryptilus parvidactilus. 
Nymphæa alba, ete. — Ch. à appendices latéraux. = Nymphula (divers). 
Pinus silvestris. — Ch. petite, entre aiguilles. — Æ£/lopra. 
Id. Id. s. jeunes bourgeons. = ÆZvetria. 
VITA (isolés). — Chrysalides enterrées au pied. = ÆHyloicus pinastri. 
Populus (divers). — Ch. d. pousses. = Stegonophora. 
Primula officinalis. — Ch. au revers des feuilles basales. — Cidaria ocellata. 
Quercus robur pedunculata. — Chrys. sous pousse du pied. = C'ryptoblabes bistriga. 
d. Ch. à fourreau. — C'oleophora lutipennella. 
TE. Ch. de bois mort. = Æarpella forficella. 
Te, Ch. d’écorce. — lamene argyrana. 
VIT Ch. de bois mort pourrissant. — Pamene fimbriana. 
Ribes (divers). — Cocon d. tiges ouvertes par le haut. = Sesia tipuliformis. 
Bumex (divers). — Ch. appliquée sur nervure dissimulant. = Chrysophanus phlæas. 
Salix capræa.—Papillon fréquentant les châtons(à longues antennes). = Adela cuprella. 
Ch. d. feuilles naiïssantes. — PBomlycia viminalis. 
Sarolhamnus scop. — Chrys. de cocon blanc de craie s. tiges et rameaux. = Cemiostoma 
spartifoliella. 
Senecio Jacobæa. — Ch. d. racine (jaune vif). — L'piblema trigeminana. 
Id. nemorenis. — Ch. d. racine (jaune pâle). = £'piblema hepaticana. 
Taraxacum officinale. — Ch. d. racine. = Olethrentes striana. 
T'ussilago farfara. — Ch. d. racine. = Æprblema Brunnichiana. 
Vaccènium myrtillus. — Ch. de sommités. = Olethreutes sauciana. 
Plantes basses (feuilles roulées en cornet) ch. = Botys (divers). 
Sur les poiriers, dans les boutons non développés, larves d’Anthonomes (col.). 
Sous les pierres, fagots, feuilles sèches, les C'allistres et C'alathus. 
Déjà on rencontre la Cicindela canpestris dans les chemins sabloneux ensoleillés, 
La Galéruque de lOrme (Galerucella luteola) sort de ses retraites et s'expose au soleil 
sur les murs d’Est. 
Les C'alosomes dans les bois de chêne dévastés précédemment par la Processionnaire. 


x 
Au jour le jour : 


Question. — M. René Oberthür serait très reconnaissant aux lecteurs de la fewelle 
qui voudraient bien signaler les régions où les Zzparis (Lymantria) dispar L. et 
Euproctes chrysorrhæa L. peuvent se rencontrer cette année en certaine abondance. 

Ces deux Lépidoptères continuent à faire aux Etats-Unis, où ils ont été importés 
accidentellement, de terribles ravages et il serait très intéressant de connaître les 
départements français où ces deux espèces sont en grand nombre en ce moment. 

Rennes, 15 avril 1907. 


Errata. — Dans les articles de M. Courjault, Guide du G'éologue dans les F'aluns 
de Touraine: N° 437, page 95, ligne 11, /re devenant et non devant. — N° 438, 
page 108, 3° ligne de l’article, Lre Limeray et non Luneray (ce nom a d’ailleurs été 
bien orthographié dans la note (1). — Page 109, les Sablonnières (avec majuscule) 
nom de lieu-dit. — Page 111, 1° ligne, au-dessous Sainte-Catherine-de-Fierbois, 
Tinnelière et non Tonnelière. 

J. COURJAULT. 


Le Directeur Gérant, 
A. DOLLFUS. 


Imp. Oberthür, Rennes— Paris (448-07) 
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NOTE SUR LA VARIATION DE FORME DE L'HELIX CANDIDISSIMA Drap. 


DANS LES ENVIRONS D’AVIGNON 


Sous la rubrique générale d’ « Etudes sur quelques espèces de la région 
circa-méditerranéenne », M. le commandant Caziot a entrepris dans la 
Feuille de faire connaître la dispersion de certains mollusques fort connus, 
mais dont il est quelquefois bien difficile de connaître avec suffisamment de 
détails précis la dispersion dans le temps et dans l’espace. 

De pareilles monographies sont d'un grand secours pour le conchyliologue 


. de province qui n’a forcément à sa disposition qu'une bibliographie trop 


limitée. 


Dans le n° 421 de la Feuille novembre 1905), notre distingué collègue a 
étudié l'aire de dispersion de l’Helix candidissima Draparnaud, et a donné 
d'intéressants renseignements sur l'apparition récente de cette espèce qui 
ne semble pas débuter avant la période de civilisation robenhausienne (néo- 
lithique) ; il donnait également des renseignements utiles sur certaines 
variétés de ce Leucochroa. 

À la suite de cette étude, M. Longin Navas ajoutait quelques détails sur 
la dispersion de cette espèce en Espagne et signalait la découverte à Tortosa 
(Tarragone) d’une variété très turriculée de l'A. candidissima (F. J. N., 
n° 428, IV® série, 36° année, 1906, p. 133). 

Je me propose d'ajouter quelques mots aux observations de mes deux 
collègues, MM. Caziot et Navas, et d'entretenir les lecteurs de la Feuille de 
deux variétés de cette espèce qui se rencontrent dans les environs d'Avignon. 

Dans cette région, l'espèce type est très commune sur les collines calcaires 
qui bordent la rive droite du Rhône ou qui pointent au milieu de la plaine 
d'Avignon. Elle paraît très constante de forme et ne présente généralement 
que quelques variations individuelles, qu'il est inutile de retenir, en ce qui 
concerne le plus ou moins de convexité des tours ou la présence plus ou 
moins apparente d'une carène très affaiblie sur la périphérie. On obtient 
d’ailleurs tous les passages de forme dans cette espèce représentée dans 
toute la région calcaire par d'innombrables individus. 

. De toutes les variétés décrites de l'Helir candidissima, il n’en existe qu'une 
dans les environs d'Avignon et encore ne l’ai-je rencontrée que sur la rive 
droite du Rhône, sur les collines du Gard; c'est la variété depressa. J'ai 
recueilli dans la même région du Gard une seconde forme, aussi haute que 
large, pour laquelle je propose, pour fixer les idées, le nom de globularis. 
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VARIÉTÉ EX-FORMA : depressa Bourguignat. 


Cette forme est bien caractérisée par l’aplatissement de la spire. Sans 
être commune elle se rencontre quelquefois, mais paraît très localisée. 

Elle est remarquable par sa spire surbaissée. Chez certains exemplaires 
la hauteur est à peine supérieure à la moitié du diamètre de la périphérie. 
L'ouverture est généralement plus oblique, plus développée en largeur que 
chez la forme commune. 

Cette variété présente des individus ombiliqués : ce dernier caractère ne 
mérite pas, toutefois, d'être retenu, car j'ai recueilli des individus présen- 
tant tous les stades de développement de l’ombilic, depuis une perforation 
bien nette et relativement grande jusqu'à l'empâtement complet de cette 
partie du test. J'ai représenté, figure 4, un exemplaire de la variété depressa 
à ombilic bien ouvert. La forme commune possède quelquefois une perfo- 
ration ombilicale, mais elle ne paraît pas atteindre une pareille importance 
et se réduit à une simple fente ombilicale (1) ainsi que le constate Drapar- 
naud dans la description du type. 

Comme chez certains individus de la forme commune on remarque des 
exemplaires de la variété depressa qui possèdent une carène sur la périphérie. 

De même que l’ombilic, la carène ne me paraît pas un caractère de quelque 
importance, il n'a aucune constance et disparaît chez certains individus, 
mais il y a lieu de remarquer que ce caractère peut atteindre une forme 
beaucoup plus accusée que chez le type. Nous avons vu qu'il en est de 
même de l’ombilic. 

Le nombre des tours de spire ne s'élève qu'à trois dans cette variété 
(sans compter le four embryonnaire), alors que dans le type et la variété 
globularis il est de quatre. | 

L'ornementation de la variété depressa est la même que celle de la forme 
commune : le tour embryonnaire est lisse, les premiers tours sont ornés 
de siries longitudinales, obliques, se soudant par deux vers la suture infé- 
rieure qui est, de ce fait, bordée par une ligne de petits points en relief, 
quelquefois recouverte par les tours de la spire ; le dernier tour ne lisse 
plus voir que des stries d’accroissement plus ou moins accusées. Les deux 
premiers tours sont, en outre, ornés de stries décurrentes, obsolètes, visibles 
seulement à la loupe. 

Cette variété se rencontre dans le territoire de la commune des Angles 
(Gard). Je l'ai recueillie pour la première fois dans un petit ravin qui descend 
du champ de tir de la garnison d'Avignon et débouche dans la plaine au 
croisement du chemin montant au champ de tir avec celui qui, longeant le 
pied des collines, conduit au domaine des Inards. Elle était assez nombreuse 
dans le thalveg du ravin occupé par un sable quaternaire très fin, et paraissait 
l'emporter en nombre d'individus sur l'espèce typique. Je l’ai retrouvée 
encore sur les escarpements marno-sableux du Schlier, entre les Angles et 
le point de raccordement de la ligne du chemin de fer de la traversée du 
Rhône avec celle du Teil à Nîmes. Enfin, récemment, j'ai retrouvé cette 
forme dans les environs d'Aramon (Gard), sur les marnes plaisanciennes 
avoisinant la chapelle Saint-Martin et qui sont adossées contre la falaise infra- 


(4) HN n’y a pas lieu de donner quelque importance spécifique à la présence de l’ombilic 


chez les Leucochroa. En outre de l'exemple que je donne le même fait se reproduit chez 
d'autres Leucochroa. Je possède de Bougie, L. tilanodolena Pech. les uns sont imperforés. 
d'autres ne présentent qu'une fente ombilicale et un exemplaire est franchement ombiliqué. 


Ce même phénomène de variabilité de l’ombilic se retrouve chez Gibbula obliquata Gmel., 
G. divaricata Y.. et G. rarilineata Mich. (Vide B. D. D. Moll. Roussillon, T. 1, p. 372. 
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crétacique qui borde au nord la dépression marécageuse connue sous le 
nom de Faluns d’Aramon, mais elle était rare dans cette localité. 

A quelle influence peut-on attribuer cet aplatissement de la spire ? Toul 
d'abord, j'avais été tenté de considérer cette forme depressa comme une 
simple anomalie, mais sa fréquence et sa localisation m'engagent à renoncer 
à cette hypothèse. Il y a lieu de remarquer que dans les stalions où J'ai 
rencontré cette variété, la nature du sol est argilo-marneuse ou arénacée. 
Faut-il retenir cet habitat et attribuer à sa pauvreté plus ou moins grande 
en calcaire le mode spécial de développement de la spire ? Je pense que cette 
hypothèse est également à rejeter : la roche calcaire de l'infracrétacé est 
bien voisine de ces 3 localités; en outre, dans d’autres localités identiques 
quant à la nature du sol, les individus se développent normalement et enfin 
les exemplaires de la forme depressa possèdent une coquille aussi épaisse 
que eelle de la forme normale. 

Faut-il, à l'inverse des espèces marines du golfe de Gabès et des formes 
d’eau douce des étangs du Maine-et-Loire, si remarquables par l’allonge- 
ment de leur spire, phénomène dû, d'après MM. Pallary et Germain (1), à 
leur habitat au milieu des prairies de zostères ou de plantes des marais et 
aux efforts que sont obligées de faire ces coquilles pour circuler au milieu 
de ce feutrage d'herbes, faut-il, dis-je, avancer une explication analogue et 
admettre que la couche épaisse de feuilles mortes de chênes verts qui existe 
dans les deux premières stations obligent ces imdividus, pour se cacher sous 
elle, à un aplatissement sensible de la spire comme chez Helix splendida, 
Zonites algirus et Hyalinia qui vivent dans un pareil milieu. Un tel habitat 
pourrait sans doute avoir quelque influence sur la variation de cette coquille: 
mais il ne semble pas que cette forme recherche un tel habitat : elle se cache 
peu sous les feuilles mortes, l'épaisseur et la couleur de son test lui per- 
mettent d'affronter la température très élevée parfois du sol sur lequel elle 
vit. Ce n’est guère que pendant l'hiver qu'elle se cache, mais encore préfère- 
t-elle, il me semble, se retirer dans les anfractuosités des rochers pour 
hiverner. 


VARIÉTÉ EX-FORMA : globularis. 


Cette seconde variété est remarquable par la hauteur .de la spire, dans 
un des échantillons que je possède et que j'ai figuré (figure 1) ; elle égale 
le diamètre de la périphérie. Le dernier tour est élevé et présente chez cer- 
tains exemplaires une carène très effacée; le dernier tour est bien convexe. 
Sur l’exemplaire figuré, on remarque, en dessous de la carène, une zone 
légèrement déprimée, presque plane ; toutefois, carène et zone méplate 
n'offrent pas une bien grande contenance. Même nombre de tours que le type 
et même ornementation. 

J'ai rencontré cette forme sur la mollasse miocène des collines qui s'étendent 


= 


Ti Ds 
ST LOL: 
F1G. 1 FiG. 2 FIG. 3 F1G. 4 
Vé : globularis Vé : depressa Forme typique Vé : depressa 


à ombilic ouvert. 


(1) Vide Journal de Conchyliologie, vol. LIV, n° 2, p. 116 et 135. 
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entre Lafoux et Sernhac (Gard) à l’ouest de la voie ferrée du Teil à Nîmes. 
J'ai recueilli tout récemment de nouveaux exemplaires de cette forme sur le 
plateau du sud-ouest du Château et des Inards, près des Angles. 

Je résume ci-après les différents caractères de ces variétés 


Variété globularis Type Variété depressa 
(fig. 1) (fig. 3) Gig. 2 
Hauteur; As a égale au diamètre | inférieure au diamètre | à peine supérieure à la 


moitié du diamètre 


Nombre de tours (non compris 


les tours embryon)......... % 4 3 
OMC ao Her uen non ombiliquées, présentent quelquefois [tous les passages jusqu’à 
| une fente ombilicale un large ombilic 
CATÉREN ES. RS UE Res présentent quelquefois une carène Chez certains individus 
très affaiblie la carène est bien visible 


Pour terminer, je ferai remarquer que les cas de monstruosité ‘de la 
coquille de l’Helix candidissima ne sont pas très rares sur le plateau calcaire 
des Angles où cette espèce abonde. On rencontre assez souvent des sujets 
montrant un ou deux tours de la spire disjoints, d’autres à suture très pro- 
fonde ; on observe également des déformations de l'ouverture : je possède 
un individu à péristome entièrement réfléchi extérieurement. J'ai eu, égale- 
ment, l'occasion d'examiner une fois ou deux un exemplaire scalariforme à 
spire entièrement disjointe. 

Toutes ces anomalies sont généralement le résultat de blessures du test 
el ne peuvent être comparées à la variation de la hauteur de la spire qui 
ne paraît pas être due à une cause accidentelle. 

Une dernière remarque : je n'ai pas encore rencontré, dans les environs 


. : 


d'Avignon, d'individus de l’Helix candidissima à enroulement senestre. 
Avignon. C. CHATELET. 


ANOMALIES DE PÉDONCULES FLORAUX DU CERASUS (Prunus) AVIUM 


Il est fréquent de rencontrer plusieurs cerises à l'extrémité d'un même 
pédoncule ; divers auteurs ont décrit des cerises doubles, triples ou qua- 
druples (1), mais je n'ai rencontré nulle part la description anatomique des 
cas observés ou une liste de ceux-ci. 

Les différences de structure histologique des pédoncules nous permettent 
de classer les drupes qu'ils supportent en deux groupes 

1° Le pédoncule est normal, un seul cylindre central ; 

2° Le pédoncule possède plusieurs cylindres centraux. 

Des exemples du premier groupe ont été décrits sommairement par quel- 
ques auteurs, il n'y à pas lieu de s'arrêter à l'étude du pédoncule ; quant 
au fruit, il peut présenter toutes les formes de passage entre le simple sillon 


(1) Citons en particulier : Delahaye, cerises doubles, triples et quadruples. (Bulletin Soc. 
vaudoise de Sciences naturelles, 1869), — Guffroy et Capoduro (Bulletin Soc. botanique de 
France, p. 145, 23 mars 1900). — D'Arbaumont (Bulletin Soc. botanique de France, 9 novembre 
1900, p. 324). L 
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extérieur qui le rend bilobé jusqu'à la séparation en plusieurs fruits dis- 
tincts à peine soudés. 

On se trouve, pour employer l'expression de Moquin-Tandon (1), en pré- 
sence d’une syncarpie dont je donnerai l'explication suivante 
* L’anomalie ne peut venir par le support, elle a donc son siège dans la 
fleur. Le pistil n’est pas resté normalement réduit à un seul carpelle biovulé, 
il y a eu duplicature carpellaire; cette duplicature a entraîné la formation 
anormale et soudure congénitale plus ou moins partielle de deux drupes et 
l'on peut se trouver en: présence : ou d’un noyau bilobé, ou de plusieurs 
noyaux séparés, possédant chacun un embryon, ou encore d’un degré quel- 
conque de transition entre ces deux formes, selon les modifications car- 
pellaires. 

Le volume de chacun des fruits formés est ordinairement celui d’un seul 
fruit normal. 


a 7 
NT 
da & À eg 
= 13 


boues 


F1G. 4 
ép. et li... épiderme et liège. Der pericycle. 
LIV$ c PERRET parenchyme cortical. RES RE liber. 
a. g.s. ph. assise génératrice subero phel- GE parts cambium. 
lodermique. La Rs Le + bois. 
(LA CNLAREER) edoderme. à 1 ATOS CS KES moelle. 


(1) Moquin-Tandon, Eléments de Tératologie végétale, p. 270, Paris 1841. 
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Le même résultat de syncarpie pourrait être expliqué par une autre hypo- 
thèse, moins probable, mais qui ne nécessite pas l'intervention de Ia mulli- 
plication carpellaire. Deux grains de pollen peuvent avoir germé simultané- 
ment sur le stigmate de l'unique carpelle et avoir chacun fécondé un ovule. 

J'ai plus spécialement étudié le second groupe de fruits doubles, ceux-ci 
attachés à des pédoncules anormaux. 

Chez tous les échantillons de ce groupe que J'ai rencontrés, le nombre de 
fruits que supportait le pédoncule était de deux, et ce dernier n’était jamais 
anormal sur toute sa longueur ; selon le point de ces pédoncules où l’ano- 
malie commence, je les rattacherai à deux types : 

a) La duplicature existe à partir d’un point précis du pédoncule et est 
complète à partir de ce point (fig. À). 

b} La duplicature se produit par gradalion et n’est complète qu'à l’extré- 
mité qui porte le fruit (fig. 2). 

Je vais décrire un échantillon de chacun des types de structure a et b, 
ce qui pourra servir de base à un essai d'explication. 

ÉCHANTILLON DU TYPE &. — La longueur du pédoncule est de sept centi- 
mètres environ. Le point d'attache au rameau est normal, ainsi que le 
pédoncule, sur un centimètre environ de longueur, mais le diamètre est 
triple du diamètre ordinaire; ensuite apparaît un nœud avec cicatrices de 
feuilles, puis, à partir de ce nœud, on voit un sillon externe assez profond 
s'étendant jusqu'à l’autre extrémité du pédoncule qui possède alors la lar- 
seur de deux pédoncules ordinaires juxtaposés ; la division devient totale 
et, à l'extrémité, sont deux points d'attache séparés normaux. 

Les deux drupes se touchent par une assez faible surface et leurs épi- 
dermes ont disparu à cet endroit par pression réciproque; leur volume est 
chacun celui d’une cerise ordinaire. — Ce phénomène de soudure est acces- 
soire et postérieur au développement complet des deux fruits qui peuvent 
être totalement indépendants, ce qui permet de considérer les fruits comme 
séparés. 

La structure interne du pédoncule a été examinée à l’aide de coupes faites 
à tous les niveaux. 

Les coupes de la région supérieure et de la région d'attache au ramñeau 
montrent une structure histologique normale mais le diamètre total est plus 
important. 

À l'endroit du nœud, il y a surproduction de bois, de liber et de formations 
secondaires en général; mais le diamètre extérieur du pédoncule s’accrois- 
sant fort peu, le cylindre central se plisse et prend une forme étoilée. Le 
cordon formé par le bois et le liber devient discontinu par suite de la dimi- 
nution dans cette partie des formations secondaires; le diamètre du pédon- 
cule augmente brusquement à l'endroit où les feuilles s’attachaient ; il 
s élargit en Ss'aplatissant et prend la forme d’une ellipse. De même le cordon 
vasculaire, quoique restant discontinu, s'oriente dans le sens de la longueur 
el se rétrécit suivant la direction perpendiculaire (fig. 3). 

Quelques dixièmes de millimètre plus bas, le diamètre du pédoncule 
diminue, les formations libéroligneuses se soudent entre elles, mais se rap- 
prochent vers le centre de l’ellipse pour former un étranglement. C’est à cet 
endroit que l’on voit la duplicature se dessiner par le processus suivant 
la partie étranglée se resserre brusquement et les formations libéroligneuses 
présentent la forme d'un 8 où le croisement des lignes manquerait (fig. 4) ; 
les deux anneaux se referment et finissent par ne plus avoir aucune com- 
munication l’un avec l’autre, pendant que le contour extérieur du pédoneule 
présente l'aspect de deux cylindres accolés. Ceux-ci n’ont comme partie 
commune qu'un isthme de parenchvme cortieal el Pépiderme (fig. 5). 
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Tout à fait à la base du pédoncule, il y a division totale ; la structure 
du point d'attache est normale et les fruits sont complètement séparés; ceux- 
ci, tant au point de vue du mésocarpe charnu qu'à celui du noyau, sont 
normaux, l'épiderme est commun aux deux fruits. 

ECHANTILLON db. — Il appartient à un type plus fréquent que le précédent, 
ses caractères morphologiques n'ont rien de spécial, le pédonculé devient 
seulement ellipsoïdal en augmentant sensiblement de volume, il ne présente 
qu'un léger sillon dans sa partie inférieure. Les fruits ont chacun le volume 
ordinaire. 

Au point de vue structure, les formations primaires étaient complètement 
englobées; il n'a pas été possible de voir s’il y avait surproduction de fais- 
ceaux au point d'attache du pédoncule au rameau; cependant, ce point d'at- 
lache m'a semblé tout à fait dépourvu d'anomalies. 

Les formations secondaires deviennent plus denses et la forme ellipsoïdale 
du pédoncule s’accuse de plus en plus, l’aplatissement augmente et les deux 
fruits s'attachent latéralement aux deux extrémités du grand axe de l’ellipse, 
qui se divise nécessairement en deux à cet endroit. 

Une partie du mésocarpe charnu et de l’épiderme est commune aux deux 
fruits. 

Dans les types étudiés du deuxième groupe, les pédoncules étant anor- 
maux, l’anomalie à son origine dans le pédoncule; c’est le dédoublement de 
ce dernier qui à entraîné la production du fruit double; dans le tvpe a il v 
a eu formation de deux pédoncules à partir d’un nœud sur un pédoncule 
unique, et ces deux pédoncules ont grandi en restant soudés, par excès 
d'union. Les fleurs ont possédé chacune un ovaire distinct, peut-être ont- 
elles eu une corolle commune, mais les traces laissées sont insuffisantes 
pour l'affirmer. 

Dans le type b, il n’y a pas de soudure par excès d'union, mais il y a eu 
défaut de séparation, ce qui n’est pas tout à fait synonyme, aussi on n'a pas 
vu de division nette se produire dans le système libéroligneux. 

Quelles sont maintenant les causes qui ont pu produire cette division du 
système vasculaire? La cause en est-elle mécanique? Les coupes n'en donnent 
pas d'indication : ni marque de blessure, de traumatisme, ni vestige de galle. 

Est-ce plutôt un phénomène physiologique d'adaptation ? Le cas de divi- 
sion brusque comme le cas de division progressive sont des phénomènes 
spontanés dont peut-être des recherches expérimentales que je vais tenter 
pourront indiquer la solution. 


Paris. Robert DoLLrus. 


QUIDE DE L'EXCURSIONNISTE DANS LES FALUNS DE TOURAINE 


NOTE SUPPLÉMENTAIRE 


De nombreuses demandes de renseignements straligraphiques m'ayant été 
faites, notamment : 1° si tous les faluns de Touraine appartiennent au même 
niveau ; 2° s'il ne serait pas possible d’assigner une position relative aux 
gisements de façon à établir une échelle stratigraphique. Je vais exposer 
mon opinion personnelle. 

Tous les gisements étudiés appartiennent sans conteste à l'Helvélien. 
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MM. Dollfus et Dautzenberg (1) ont trouvé 23 % d’ espèces encore vivantes. 
MM. Ivolas et Peyrot (2) 22 %, nombres sensiblement égaux. 

Mais l'Helvétien a été subdivisé en inférieur, moyen et supérieur. 

Si nous examinons le Catalogue systématique du terrain Helvétien de la 
Suisse et de la Souabe, publié par M. Mayer-Eymar et que nous comparions 
les espèces communes aux deux groupes de gisements, nous voyons que 

L'Helvétien inférieur en contient plus de 63 %. 
L'Helvétien moyen plus de 40 %. 
L'Helvétien supérieur moins de 39 %. 

Il résulte de cela que les faluns de Touraine par leur grande affinité, mal- 
gré la différence des milieux et de la siluation géographique des deux 
bassins, doivent sans conteste appartenir à l'Helvétien inférieur. 

Si maintenant nous comparons les faluns de Touraine avec ceux du Bor- 
delais, il ne nous semble pas que : Les faluns de Pont-Pourquey soient les 
représentants indiscutables de Pontlevoy et Manthelan, comme l'indiquent 
MM. Doilfus et Dautzenberg (1): ni que : Les couches de la Sime et de Caze- 
nave, où nous avons vu apparaître un assez bon nombre d'espèces citées en 
Touraine, soient au contraire plus récentes que nos faluns. On les range 
dans l’Helvétien supérieur avec Salles dont elles offrent les espèces les plus 
caractéristiques : Cardita Jouanneti et Panopæa Menardi (2). 

C'est probablement d’après l'excellent et consciencieux travail de M. Be- 
noît (3) que, probablement, ces opinions ont été émises. Je les crois erronées 
toutes deux et je pense que, sur le terrain, après de nombreuses et labo- 
rieuses journées d’excursions, elles eussent été modifiées. 

Le gisement de Pont-Pourquey appartient, comme l’admettent tous ceux 
qui ont visité le vallon de Saucats, au Burdigalien supérieur ; cela ne fait 
aucun doute. 

On rencontre, depuis Girandeau et le Peloua, Burdigalien injérieur, après 
avoir abandonné la couche lacustre de l’Aquitainien supérieur du moulin de 
l'Eglise, en remontant en amont; la Cassagne et le moulin de Lagus, Burdi- 
galien moyen; puis Gieux, la Coquillère et Pont-Pourquey, Burdigalien supé- 
rieur. Ces divers gisements passent de l'un à l’autre et sont encore réunis 
par de petits dépôts intermédiaires que l’on voit dans les berges du ruisseau. 
Mais combien sont inconnus, cachés soit par le sol arable, soit par le sable 
des Landes !... De Pont-Pourquey à Cazenave la distance n'atteint pas 
300 mètres, mais la différence des faunes est très sensible, beaucoup plus 
qu'entre Lagus ou même le Peloua et Pont-Pourquer. Il y a là changement 
d'étage. 

Cazenave et la Sime, rapportés par MM. Ivolas et Peyrot (2) à l'Helvétien 
supérieur, sont loin d’être de même horizon. Je ferai d'abord remarquer 
que ces deux gisements sont réunis dans le catalogue de Benoît ; que le 
nombre de 230 espèces de mollusques est pour les deux; que parmi elles 
un certain nombre sont indéterminées; que, sauf une quinzaine d'exceptions, 
toutes y sont rares ou rarissimes; que beaucoup d'espèces de l’un n'existent 
pas dans l’autre; que Panopæa Menardi y est rare comme en Touraine; que 
Cardila Jouanneti indiquée G. CG. G. ne l’est qu'à la Sime puisque je n'ai pu 
en recueillir que 2 valves à peu près intactes à Cazenave et n'en ai vu que 
quelques rares fragments. 

La Sime et Cazenave éloignés de plus d’un kilomètre, le premier dans les 
berges ou plutôt dans le lit du ruisseau, le dernier au milieu de bois de 


(1). Loc. Ci. 

(2) Loc. cit. 

(3) Catalogue synonymique el raisonné des testacés fossiles recueillis dans les faluns 
miocènes de la Brède et de Saucats, in Actes $S. L. de Bordeaux, 1873. 
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pins, peu facile à fouiller, séparé du premier par des prairies lourbeuses; 
peu connus de la plupart des géologues qui ont visité Saucals, inconnus de 
tous les habitants à qui je me suis adressé il y a plus de dix ans, lors de 
mes premières excursions, sont de niveaux différents. 

Cazenave fait partie de l'Helvétien inférieur; Panopæa Menardi est R. R. R. 
(j'en ai trouvé un fragment) et Cardila Jouanneli R.... 

A Salles, en plein Helvétien, on trouve de nombreux fossiles. Mais il y à 
2 niveaux bien distincts. 

1° Dans les carrières du château, au sud du bourg, c'est une mollasse 
exploitée comme pierre de taille, contenant surtout des dents de squales 
Lammna, Otodus, Carcharias, etc., et surtout quelques rares de Megalodon 
Carcharodon, et de nombreux moules internes de coquilles, principalement 
Pectunculus, Panopæa Menardi, etc. 

Plus loin au moulin du Minoy, mais toujours au sud de la Leyre, sur la 
bordure des prés, à l'est se trouvent de nombreux Pecten; à l’ouest et à 60 
à 100 mètres du ruisseau, un mètre en moyenne visible de falun permet de 
recueillir d'assez nombreuses coquilles : Pectunculus, Peclen, Ficula, Can- 
cellaria (nombreuses espèces), Panopœæa Menardi C., Cardila Jouanneli R. 

Malheureusement ces fossiles sont très fragiles et tombent en fragments 
dès qu'on les touche, aussi est-il nécessaire, pour pouvoir les conserver, de 
les encoller sur place. 

2 Au moulin Debat, au nord du bourg et de la Leyre, se trouve un falun 
sableux pas très riche mais contenant Pectunculus pilosus de très grande 
faille, Cardita Jouanneti À. CG., quelques autres espèces rares, mais nulle- 
ment Panopæa Menardi. 

Le principal gisement Largileyre, falun silico-argilo-ferrugineux à l’est du 
bourg, mais toujours au nord de la Leyre, attribué par certains auteurs au 
Tortonien, est aussi Helvétien. Très riche surtout en gastropodes, il possède 
Cardita Jouanneti G. C., Panopæa Menardi R.R. et un bon nombre de pélé- 
cypodes des plus intéressants. 

La rareté de Cardita Jouanneli dans les carrières du château de Salles 
et au moulin du Minoy, ainsi que l'abondance de Panopæa Menardi; le 
contraire au moulin Debat et à Largileyre, la différence si sensible des faunes 
dans des endroits si rapprochés, indiquent nettement que, quoiqu'il n’y ait 
pas de différence d'étage, il y a certainement différence de niveau. 

Salles n'appartient pas exclusivement à l'Helvétien supérieur ; seuls en 
font partie Largileyre, le moulin Debat et le moulin de Dubern, ce dernier 
ne contenant malheureusement que des moules internes. 

Les carrières du château et le moulin du Minoy font partie de l'Helvélien 
moyen. 

Quant à la Sime que nous avons vu plus haut, par Cardita Jouanneti G.C.C.. 
Panopæa Menardi R. R., nous devons la rattacher au même niveau de Salles, 
c'est-à-dire à l'Helvétien supérieur. 

En résumé, en comparant les faunes des faluns de Touraine et des faluns 
du Bordelais, on peut établir le tableau suivant pour Saucats et Salles (Bor- 
delais) et la Touraine : 


Inférieur. — Le Peloua, Giraudeau (Saucats). 
Moyen. — Lagus, La Cassagne (Saucats) 
Bu è APS RS 
SAPISALIEN Supérieur. — Gieux, La Coquillère, Pont-Pourquey (Sau- 
cats), Gestas ? 
Inférieur. — Cazenave (Saucats), Faluns de Touraine. 
3 Moyen. — Château de Salles, moulin du Minoy (Salles). 
MELVÉRIEN..…. | Supérieur. — Moulin Debat, Largileyre (Salles), La Sime 
(Saucats). 
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Une nouvelle excursion cet été me permettra de fixer plus sûrement encore 
la place à assigner à tous ces gisements dans les divers sous-étages. 

Malheureusement, il est fort difficile, dans le Bordelais surtout, par suite 
de la proximité des gisements, de leurs passages de l’un à l’autre, de pouvoir 
assurer une Opinion. 

Dans le vallon de Saucats notamment, sur une longueur de moins de 
» kilomètres, souvent sans modifications sensibles d'un gisement à l'autre, 
nous voyons les espèces de l’Aquitainien inférieur du moulin de Bernachon 
passer aux formes de l'Helvélien supérieur de la Sime, soit 3 étages. 

Le cours d’eau venant de l’est et se dirigeant vers la mer Atlantique a 
déposé au moulin de Bernachon et à Lariey, à l'entrée d’un golfe de cette 
époque de nombreuses coquilles d'eau douce ou saumâtre; par suite d'un 
léger soulèvement, le calcaire lacustre du moulin de l'Eglise s’est déposé, 
puis un nouvel affaissement occasionne les dépôts marins du Peloua et de 
Giraudeau, fait conserver dans une anse les coquilles de la Cassagne, tandis 
qu'à Lagus, à l'embouchure du cours d'eau, un limon argilo-sableux les 
recouvrait; plus tard, Gieux sera à son tour soulevé au-dessus des eaux, 
puis la Coquillère, Pont-Pourquey, Cazenave, La Sime. Plus à l'ouest, impos- 
sible de rien distinguer, les couches plongeant sous le sable des Landes... 

Si je ne craignais d'abuser de l'hospitalité de la Feuille, je me ferais un 
plaisir de faire connaître à ses lecteurs le résultat de mes recherches sur 
les faluns du Bordelais. 


St-Martin-de-Villeneuve (Char.-Inf.). COURJAULT. 


x ——————— 


SUR LA FAUNE MARINE DE L'ÉTAGE LUDIEN 


La faune du Ludien était jusqu'à présent à peine connue; après Prevosl 
et Desmarest (1809), il faut attendre jusqu'en 1866 pour trouver le travail 
de Deshayes où, pour la première fois, cette faune est envisagée dans son 
ensemble; ce n’est pas le lieu de faire la critique détaiilée de la liste fournie 
par Deshayes; je dirai simplement que la plupart de ses déterminations sont 
erronées; ces erreurs tiennent en grande partie au mauvais état de. conser- 
vation des échantillons examinés et aussi, il faut bien le dire, à une idée 
de derrière la tête, idée théorique d’après laquelle la faune de l'époque du 
gypse devait être intermédiaire entre la faune des sables moyens et celle 
des sables de Fontainebleau, et constituée par un mélange des espèces de 
ces deux faunes. 

Mais déjà en 1878, M. Eck et M. Dollfus remarquaient que les espèces oli- 
gocènes ne pénétraient que peu, si même elles pénétraient, dans les horizons 
marins infragypseux; plus récemment, en 1904, M. Dollfus a dit avec raison 
que la plupart des espèces oligocènes de Deshayes sont en réalité des 
formes barloniennes, et il en a conclu que toute cette faune était bartonienne; 
c'est cette conclusion qui ne me paraît pas tout à fait juste. 

I me paraît y avoir là une erreur de méthode. De ce que cette faune ne 
contient pas d'éléments oligocènes, cela ne prouve pas qu'elle est bartonienne, 
mais seulement qu'elle est éocène, ou plutôt qu'elle résulle de l'évolution 
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sur place de la faune éocène dans le bassin de Paris, à une date où la 


faune oligocène n'avait pas encore envahi le nord de l'Europe avec la grande 


transgression (1) de l’époque ; et alors la question se pose précisément de 
savoir si cette faune est identique à celle du Bartonien, ou si elle a évolué 
et si elle constitue un horizon paléontologique spécial. 

Or, cette faune (2) est ainsi composée 

Sur 83 espèces, 90 sont identiques à des formes bartoniennes : Chilon 
Bouryi, Nucula minor, Arca biangula, Modiola ambigua, Arcoperna Searlesi, 
A. capilaris, Anomia planulata, A. psamatheis, Cardila sulcata, Lutelia 
deficiens, Phacoides inornatus, Cardium porulosum, C. granulosum, Meretrix 
nütidula, Psammobia tellinella, Gobrœus compressus, Abra exilis, Cardilia 
Michehni, Corbula jicus, C. costata, C. pisum, C. minuta, Sphenia passyana, 
S. resecta, Clavagella coronata, Chama rusticula, Siphonodentalium pari- 
siense, Collonia turbinoîides, Eumargarila spirata, Stenothyra mediana, 
Nystia microstoma, Cyclostoma mumia, Rissoia Barreli, Calyplrœæa aperta, 
Bayania hordacea, Cerithium tetratænia, Turritella elongata, Ampullina pari- 
siensis, À. Edwardsi, A. acuminata, Eulima subimbricala, Trilonidea sub- 
Andrei, Sycum pirus, Murex dejossus, Marginella bifidoplicata, Olivella Lau- 
monti, Ancilla dubia, Hemiconus scabriculus, Bullinella denudata, B. Lebruni. 

Les 33 autres espèces sont localisées dans le Ludien; parmi ces dernières, 
un certain nombre proviennent encore du Barthonien, mais, fait capital, 
elles ont évolué et sont représentées par des mulalions spéciales; ce sont : 
Rissoia nana mut. nov., Cerithium thiarella mut. nov., C. crenatulatum mut. 
nov., C. turritellatum mut. nov., C. Morgani mut. nov., C. tricarinatum 
mut. vouastense, C. pleurotomoides mut. rustlicum. 

Les autres espèces sont spéciales au Ludien; ce sont : Ostrea ludensis, 
Crassatella Desmaresti, Diplodonta Guyerdeti, Cultellus Brongniarti, Corbula 
aulacophora, Lacuna macromphalus, Voluta Fabri, et des espèces nouvelles 
appartenant aux genres Avicula, Phacoides, Psammobia, Abra, Lapparentia, 
Valvata, Cerithium, Odontostomia, Marginella, Conomitra, Bela, Raphitoma. 

On trouve ainsi dans le Ludien, comme dans l'Auversien ou le Bartonien, 
en outre des espèces qui proviennent sans changement des niveaux plus 
anciens, des formes qui sont des mutations caractéristiques d'espèces plus 
anciennes, et des formes aussi qui font leur apparition dans cet étage ; il 
semble donc légitime de conclure que, si la faune marine du Ludien est bien 
éocène, elle constitue cependant un horizon paléontologique distinct, et aussi 
individualisé que l'Auversien ou le Bartonien. 

J'ajouterai que cet horizon ne paraît pas localisé dans le bassin de Paris; 
il semble représenté dans le Hampshire par les sables de Lony Mead End, 


situés entre les couches de Barton et celles de Headon (oligocène inférieur), 


et où on trouve la même mutation rustica du Cerithium pleurotomoides. 
Paris (Sorbonne) Jean BOUSSAC. 


(1) Cette faune oligocène étant une faune d'invasion, elle ne saurait résulter de l’évolution 
de la faune éocène du bassin de Paris; il ne saurait être question, par conséquent, de 
chercher dans le bassin de Paris une faune intermédiaire entre les deux. 

_ (8) L'étude de cette faune, qui sera décrite et figurée dans un mémoire détaillé, a été faite 
dans les collections de la Sorbonne, où les gisements du Vouast, Quoniam, Ludes sont 
particulièreemnt bien représentés. 


À Lea 
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LES INSECTES PARASITES DES CRUCIFÈRES 
(Suite) 


IT. —— DIPTÈRES (avec cécidies) : 


Perrisia alyssi Kieff. 

Cécidie, Larve et Nymphe. — Renflement fusiforme de la tige, de la gros- 
seur d'un grain de millet jusqu'à celle d'un pois. Larves rouges en société 
dans une grande cavité interne. Nymphose en terre; éclôt en mai de l’année 
suivante. | 

Insecte parjait. — Q. D'un rouge sang. Antennes brunes de 2-14 articles, 
atteignant à peine la moitié du corps: mésonotum marqué de trois bandes 
brunes. Ailes à bord antérieur couvert d'écailles noires. Pattes également 
couvertes d'écailles noires, à tibias antérieurs dépassant d'un quart la lon- 
gueur du deuxième article des tarses. Postscutellum et deux taches de’ chaque 
côté du thorax, bruns. Abdomen marqué en dessus de larges bandes trans- 
versales faites d’écailles noires. Septième segment muni, au milieu, d'une 
rangée transversale de longues soies; le huitième marqué de deux lignes lon- 
gitudinales, s’écartant à leur extrémité. Dessous de l'abdomen marqué de 
deux lignes noirâtres, couvertes de soies dressées. Ces deux lignes remplacées 
par deux taches au septième segment. — 2 millim. — Découvert à Budapest 
par le D' Szepligeti. Décrit par l'abbé J.-J. Kieffer (Bulletin de la Société 
d'histoire naturelle de Metz, 2° série, t. IX, p. 168). 


IIT. — ACARIENS (avec cécidies) : 


Phytoplus longior Nal. — Voir Erysimum hieracijolium. 

« Fleurs virescentes atteignant 3-5 millim. de diamètre et transformées en 
un amas de folioles couvertes d’une pilosité anormale blanche. » Darboux 
et Houard. 


Il. — Alyssum corsicum Dub. 


Tige raide dressée, ligneuse à la base; feuilles blanches des deux côtés; 
(leurs jaunes; étamines longues à filet avec une dent lancéolée; sépales caducs. 
— Eté. — Corse. : 


COLÉOPTÈRES (avec cécidies) : 


Coléoptère? dont la larve produit un renflement fusiforme de la tige au- 
dessous de linflorescence. 


LE. — Alyssum marilimum Lam. 


Vieux rameaux non en. forme d'épines; fleurs blanches; fruit poilu à style 
très court. — Endroits incultes. — Bord de la Méditerranée. — Mai-août. 


LÉPIDOPTÈRES. 


Acidalia Isabellaria Mit. 
Lépidoptère de Catalogne; peut-être le trouvera-t-on dans le Midi. 


Acidalia cervantaria Mill. — Voir Alyssum calycinum. 
Larentia fluviala Hb. 
Chenille el Chrysalide. — Chenille de 20 à 25 millim., à tête verte ou jaune 


pointillée de pourpre, Robe variant du vert clair au jaune plus ou moins 
lerreux ou au brun verdâtre. Incisions des anneaux médians portant, dans 


ii ou 
* 
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la région dorsale, une lache arrondie à fond vert clair cerclé de rougeàtre; 
ligne sous-dorsale interrompue; stigmatale effacée, onduleuse, plus ciaire 
que le fond. Stigmates orangés cerclés de brun. Ventre concolore à anneaux 
de 4 à 9 stries d'une ligne d’un vert obscur; pattes anales lavées de rouge 
vineux. — Février, mai. 

Papillon. — G'. Ailes d’un gris foncé ou jaunâtre; les supérieures tra- 
versées par une bande médiane, de largeur variable, très smuée extérieu- 
rement el marquée d'un petit point noir parfois piqué de blanc; l'espace 
compris entre cette bande et la base de l'aile est traversé par deux lignes 
sgéminées, brunes, éclairées de blanchâtre. Ligne coudée, fine, onduleuse, 
blanche, bordée de brun et précédée de deux lignes fines géminées; subter- 
minale blanche flexueuse, traversant à la côte un espace brun. Ailes mfe- 
rieures traversées par trois lignes parallèles, blanches bordées de brun. 

© très dilférente du ©, longtemps considérée sous le nom de Geminala, 
comme une espèce distincte. Plus grande. Ailes supérieures d'un brun rou- 
geâtire traversées par cinq lignes anguleuses ondulées; l’espace compris entre 
la deuxième et la troisième formant une bande médiane plus foncée, ornée 
d'un point discoïdal noir. Ailes inférieures plus grisàtres traversées par trois 
lignes blanches. — Différents endroits. — 20-22 millim. — Juillet à novembre. 


IV. — Alyssum montanum L. 


Tige sous-frutescente à la base; feuilles rudes étroites; pétales d’un beau 
jaune d'or une fois plus longs que le calice; étamines courtes à longs appen- 
dices. — Terrains calcaires. — Montagnes. — Centre (Fontainebleau!). — 
Printemps. 


P== LÉPIDOPTÈRES. 


Arclia aulica L. 

Chenille et Chrysalide. — Chenille très polyphage. 

Papillon. — Antennes brunes. Thorax brun à ptérygodes bordés de jaune; 
abdomen jaune fauve marqué de trois séries de taches noires, celles du mi- 
lieu en iorme de bandes transversales. Ailes supérieures d'un brun café, 
marquées de 6-8 taches jaunes, dont une ou deux plus petites à l'angle apical, 
trois alignées le long de la côte et trois à quatre le long du bord interne; ces 
dernières parfois confondues en une seule bande sinueuse. Ailes inférieures 
Jaune fauve portant, à la base, une tache en forme de V, une lunule centrale 
et une ligne noires. Commune en Allemagne. — Rare en France. — Vosges, 
Moselle, bois de sapins. — En juin. — 35-37 millim. 

Arctia hebe L,. 

Chenille et Chrysalide. — Chenille à robe noire ou noirâtre couverte de 
longs poils touffus plus ou moins rejetés en arrière et implantés sur des tu- 
bercules. Ces poils sont gris cendré sur le dos, jaunâtres sur les côtés el 
d’un roux foncé près du ventre. Chenille en avril sur beaucoup de plantes 
basses. 

Papillon. — Antennes noires, très peclinées chez le G'. Corps noir avec 
deux colliers rouges et six bandeleltes rouges de chaque côté de l'abdomen. 
Ailes supérieures d’un noir velouté, traversées par cinq bandes blanches bor- 
dées de roux, dont la troisième, toujours plus étroite et souvent interrompue, 
est quelquefois nulle; les deux inférieures se touchant par le milieu. Ailes 
inférieures roses chez le d', rouge carmin chez la Q, marquées de deux taches 
postérieures noires, traversées par une bande noire (très courte el souvent 
nulle chez le ©), se terminant en crochet vers l’angle anal: franges noires. - 
France. — Centre, Midi. — Mai-juin. — 50-55 millim. 

Apterona crenulella Brd. 
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Chenille. — Curieusement logée dans un fourreau recouvert de grains de 
sable et contourné en forme de coquille d’escargot, cette chenille a été élevée, 
au témoignage de Kaltenbach, par le D° Claus en 1866, à l’aide de feuilles 
d'Alyssum montanum. On peut donc l'y rencontrer. — Nymphose en juin. 

Chrysalide. — Dans le fourreau; nue et arrondie aux deux extrémités pour 
les © ; couronnée d’un rang de poils quand elle doit donner naissance à un c. 


Papillon. — G'. Ailes antérieures grandes, foncées, brun chocolat; corps 
très velu, long de 3 millim. Q aptère, douée de la faculté parthénogénétique. 
Evergeslis exlimulis Sc. — Voir Brassica rapa. 
IT. — DIPTÈRES (avec cécidies) : 
Janeliella jallax Kielf. 
Cécidie, Larve et Nymphe. — KRenflements allongés (de 10-15 millim. de 


long sur 6-8 millim. de large) situés à l'extrémité d’une pousse et surmontés 
par des lobes foliacés ressemblant à des feuilles dont l'extrémité seule serait 
demeurée libre. À la maturité, la cécidie s'ouvre au sommet pour laisser 
sortir les larves dont la nymphose a lieu en terre. Cette migration s'opère 
en juillet et l’insecte n'apparaît qu'en mai suivant. 

Larves grégaires, rosées, couvertes en dessus et en dessous de verrues 
finement granulées: spatule jaune à partie élargie divisée par une imecision 
arquée et peu profonde en deux lobes obtus; un petit mamelon de chaque côté 
de la spatule. Nymphe à armure frontale médiocre, brune, conique; soies 
cervicales au nombre de quatre dont deux beaucoup plus longues; spinules 
dorsales d’un jaune clair, simples, assez fortes, en rangées nombreuses. 

Insecle parjait. — Rouge chair. Palpes brunâtres; antennes brun noir à 
2 + 13 articles, dont les deux premiers du funicule soudés et un peu plus 
longs que les suivants; le dernier ovoïdal; verticille médian à soies beaucoup 
plus longues que l’article chez le ©’. Yeux confluents; mésonotum orné de 
trois larges bandes confluentes d’un brun noir ainsi que le scutellum. Pattes 
brunàtres couvertes d’écailles noires et caduques ainsi que le bord antérieur 
des ailes qui sont, en outre, entremêlées de poils. Ecaiïlles semblables, noires 
et caduques formant des bandes sur le dessus des sept premiers segments 
de l’abdomen; huitième avec une tache transversale. Dessous des cinq ‘pre- 
miers segments orné d'une bande large transversale suivie d'une autre ligne 
transversale; segments 6 et 7 n'ayant que la bande transversale. 2 à 2 1/2 mill. 
Trouvée aux environs de Kreusnach par le D° Geysenheiner; décrit par l'abbé 
J.-J. Kieffer (Bulletin de la Société d'Histoire naturelle de Metz, 2° série, t. XI, 
p. 69). 


II. — Genre BISCUTELLA 
I. — Biscutella cichorüjolia Lois. 


Fleurs jaunes ayant deux sépales prolongés en éperons presque aigus: 
fruits à ailes ne se prolongeant pas sur le siyle. — Montagnes. — Midi. — 
Juin-Août. 

ACARIENS (avec cécidies) : 

Phyloptide? — Sous l’action de ces insectes les « fleurs deviennent proli- 

fères avec pélalodie. » Darboux et Houard. 


If, — Biscutella lævigata L. 
Fleurs jaunes à pétales non prolongés en éperons; fruit à ailes ne se pro- 
longeant pas sur le style. — Rochers. — Montagnes et çà et là. 
G. GOURY et J. GUIGNON. 
(A suivre), 
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(Suite) 


Fay. VI. — AGRIOTYPIDÆ 


G. 447. Agriotypus WIk. 
Le 


armatus WIk. 


major Sieb. 
(Larves aquatiques de divers 
Phryganides). 


Fam 


SuBr. CENOCŒLIINÆ 


G. 448. Cenocœlius Wstu 


1 


19 


agricolator L. 
rubriceps Rtzb. 

(Magdalinus phlegmaticus, 
M. violaceus, Pogonoche- 
rus hispidus). 

analis Nees. 

(Scolytus rugulosus). 


SUBF. CYCLOSTOMINÆ 


Or À @ ND 


2 — 


Tri8. BRACONINI 


a 


G. 449. Vipio Latr. 
appellator Nees. 


. contractor Nees. 
. nominator F. 


(Astynomus griseus). 
rimulosus Th. 
terrefactor Vill. 


450. Glyptomorpha Hlgr. 
Pseudovipio Szpl. 


algirica Luc. 
formidabilis Mrsh. 
castrator F. 
(Buprestide sp). 
corsica Mrsh. 
desertor F. 
inscriptor Nees. 


. sicula Mrsh. 


G. 451. Atanycolus Frst. 


© 


denigrator L. 


. initiator Nees. 


{Pissodes notatus, Astynomus 
ædilis, Tetropium  luri- 
aum.. 


Neesi Mrsh. 
denigrator Nees (nec 


{(Pœæcilonota 


| COnNSpPersa, P. 
rutilans). 


. VII — BRACONIDÆ 


NO 


15. 


. colpophorus 


G. 452. Cœloides Wsm. 


filiformis Rtzb. 


(Hylesinus crenatus, H. fra- 
æini). 


. melanotus Wsm. 


(Hylesinus fraxini). 


. scolyticida Wsm. 


(Bostrichus laricis, B. typo- 
graphus, Scolytus destruc- 
tor). 


G. 453. Iphiaulax Frst. 
Re 


flavator F. 

(Hesperophanes pallidus, Po- 
gonocherus fasciculatus;. 

impostor Scop. 

(Anthaxia morio, Monoham- 
mus sutor, Rhagium). 


G. 454. Bracon F. 


. abscissor Nees. 


Oostmaæli Wsm. 
regularis Wem. 
(Lipara lucens). 
anthracinus Nees. 
(Gymnetron campanulæ. — 
Uruphora cuspidata). 
aterrimus Rtzb. 
(Dryophanta folii). 
atrator Nees. 
(Gymnetron villosulus. — T'e- 
phritis conjuncta). 
atrorufus Nees. 
baridii Mrsh. 
(Baridius laticollis). 
bicellularis Rtzb. 
bipartitus Wsm. 


. bisignatus Wsm. 


breviusculus Wsm. 

caudiger Nees. 

(Carpocapsa splendana, Gra- 
pPholitha strobilella). 

Wsm. 

(Apion craccæ, A. difficile, 
Bruchus). 


. dichromus Wsm. 


(Gymnetron asellus). 

discoideus Wsm. 

(Evetria buoliana. — Ponta- 
nia viminalis. — Balani- 
nus pyrrhoceras, RhRyn- 
chites betuleti, R. populi). 

erraticus Wsm. 

fAcalla ciliana, 
hylætiformis). 


Bembecia 


16. 


LR. 
18. 


19. 


exhilarator Nees. 
Satanas Wsm. 

fortipes Wsm. 

fulvipes Nees. 

{Biorrhiza pallida. — Mono- 
nychus pseudoacori). 

fumipennis Th. 

(Trypeta pulchra). 

fuscicoxis Wsm. 

fuscipennis Wsm. 

{(Gastrophysa raphani. 

gallarum Rtzb. 

{ Cryptocampus VvENnUsLUs , 


Pontania proxima, P. vi- 
minalis). 


gallicus Th. 
guttator Pnz. 
(Epiblema cana). 
guttiger Wsm. 
{(Coleophora laricella). 
immutator Nees. 
(Cryptorhynchus lapathi). 
intercessor Nees. 
(Anthonomus sorbi). 
Iætus Wsm. 
larvicida Wsm. 
longicollis Wsm. 


. maculiger Wsm. 


{(Ceuthorhynchus punctiger). 
Marshall Vayss. 


(Apion cyanescens). 


. mediator Nees. 


(Trochilium crabroniforme) 
megapterus Wsm. 
melanothrix. 
minutator F. 
{Bembecia hylæiformis, Con- 
chylis zephyrana). 
monticola Kokw. 
dolichurus Mrsh. (nec 
Cam.). 
multiarticulatus Rtzb. 
{Pissodes notatus, Saperda 
populnea). 
nigratus Wsm. 
nigricollis Wsm. 
nigripedator Wsm. 
{(Metzneria carlinella 
phora solstitialis). 


nigriventris Wsm. 
haylobui Rtzb. 

(Pissodes pint) 

obscurator Nees. 


‘Cataplectica fulviguttella 
Homæosoma sinuella) 


Uro- 


44. 


46. 
A7: 
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osculator Nees. 
{Coleophora cæspititiella, C. 
vibicella, C. virgaureæ). 


5. palpebrator Rtzb. 


{Bostrichus, Orchestes, Pisso- 
des, Pogonocherus). 


pectoralis Wsm. 
(Orneodes hexadactyla). 
peroculatus Wsm. 


47 bis. (Perrisi Rond.) Ron- 


+8. 


49. 
20. 


51. 
52. 
53. 


dant. 

picticornis Wsm. 
(Pontania bipartita, P. vimi- 

nalis). 
piger Wsm. 
præcox Wsm. 
(Bruchus viciæ). 
prætermissus Mrsh. 
punctulator Nees. 
Roberti Wsm. 
{(Grapholitha strobilella). 


53 bis. (rufator Gir.) Zaboul- 


54. 


55. 
56. 
De 
58. 
59. 
60. 
GI. 


62. 


63. 


G. 


bène. 
scutellaris Wsm. 


{Grapholitha strobilella. — 
Pontania. —  Anobium, 
Hylesinus.) 


strobilorum Rtzb. 
{(Grapholitha strobilella). 
subcylindricus Wsm. 
tenuicornis Wsm. 
terebella Wsm. 
{(Gymnetron campanulæ). 
titubans Wsm. 
trypanophorus Mrsh. 
urinator F. 

gastrator Fonser. 
(Rhinocyllus latirostris. — 

Lonchæa nigra). 
variator Nees. 

? quttator Pnz. 
{(Phorbia senectella. — Gym- 

netron campanulæ. — Te- 

phritis marginata,). 
variegator Nees. 


{Grapholitha strobilella, Li- 
thocolletis mespilella). 


. 455. Habrobracon Ashm. 
. brevicornis Wsm. 


(Ephestia kuehniella, E. elu- 
tella, Dioryctria, Galleria, 
etc.). 


stabilis Wsm. 


(Gelechia mulinella, Graph. 


strobilella. —  Attagenus 
Pellio, Hylesinus crena- 
tus). 


Tri8. EXOTHECINI 


. 456. Phanomeris Frst. 


. dimidiatus Nees. 


(Entodecta pumila). 
457. Bathystomus Frst, 


funestus Hal. 
{Carcina quercanda). 


G. 458. Exothecus Wsm. 


1. affinis Wsm. 


2. braconius Hal. 
{(Lithocolletis, Nepticula, etc. 
— Pontania pedunculi. — 
Agromyza, Phytomyza. — 
Orchestes fagi}. 


3. incertus Wsm. 
8 bis. (rhyncoli Gir.) Zablb. 


Tri8. SPATHIINI 


G. 459. Spathius Nees. 


» (anobii Gir.) Labtb. 
1. brevicaudis Rtzb. 
(Bostrichus, Hylesinus, Mag- 


dalinus, Pissodes, Scoly- 
tus, etc.). 


1 bis. (claviger Gir.) ZLablb. 
2. exarator L. 
clavatus Paz. 
ferrugatus Gour. 
(Anobium, Orchestes, 
nus, Ptinus). 
3. pedestris Wsm. 
4. rubidus Rossi. 
var. erythrocephalus 


Wsm. 


(Xiphydria dromedarius. — 
Ochina hederæ, Phlœæotri- 
bus oleæ). 


Ptili- 


TriB. HECABOLINI 


G. 460. Achoristus Rtzb. 


1. aphidiiformis Rtzb. 
(Rhabdophaga salicis). 


G. 461. Ecphylus Frst. 


1. hylesini Rtzb. 
(Bostrichus, Cryphalus, Den- 
droctonus, etc.). 


G. 462. Hecabolus Curt. 


1. sulcatus Curt. 
(Hylesinus fraxini, Ochina 
hederæ, Ptilinus costatus, 
P. pectinicornis). 


Tri8. PAMBOLINI 
(Parasites de Coléoptères). 
G. 463. Pambolus Hal. 


1. biglumis Hal. 
2. mirus Ruthe. 


Tri. DORYCTINI 


G. 464. Histeromerus Wsm. 


1. mystacinus Wsm. 


G. 465. Rhaconotus Ruthe. 
1. aciculatus Ruthe. 


G. 466. Dendrosoter Rtzb. 
1. Curtisi Rtzb. 


(Scolytus destructor, S. in- 
tricatus). 


2. ferrugineus Mrsh. 
3. Middendorfi Rtzb. 


(Bostrychus, Hylurgus, Pis- 
sodes, Scolytus). 


3 bis. (Perrisi Gär.) Zablb. 
4. planus Rtzb. 

(Phlæophthorus tarsalis). 
5. protuberans Nees. 


(Hylesinus fraxini, Scolytus 
destructor, S. intricatus, 
S. mulltistriatus). 


G. 467. Doryctes Hal. 
1. gallicus Reinh. 


(Callidium sanguineum). 
2. Heydeni Reinh. 
3. igneus Rtzb. 
(Pogonocherus fasciculatus). 
4. imperator Hal. 


(Dicerca berolinensis, Asty- 
nomus ædilis, Rhagium 
indagator). 

5. leucogaster Nees. 

(Hylotrupes bajulus, Rha- 


gium indagator). 

6. longicaudis Gir. 
(Prinobius Germari). 

7. obliteratus Nees. 


(Xiphydria dromedarius. — 
Callidium humerale, Exo- 


centrus balteatus, Tetro- 
pium luridum, Pissodes 
notatus). 


8. spathiiformis Rtzb. 
(Anobium striatum). 

9. striatellus Nees. 
(Callidium violaceum). 

10. undulatus Rtzb., 
{Pogonocherus hispidus). 


Tri8. HORMIINI 


G. 468. Chremylus Hal. 


1. rubiginosus Hal. 


(Ephestia Kuehniella, Tinea 
granella, T. pellionella. — 
Anobium molle, Bruchus 
rufimanus, B. seminarius). 


G. 469. Hormius Nees. 


1. moniliatus Nees. 
var. piciventris Wsm. 


{Coteophora trifariella, Pan- 
demis corylana). 


TriB8. RHOGADINI 
(Parasites de Lépidoptères). 


G. 470. Rhyssalus Hal. 


I. clavator Hal. 
2, indagator Hal, 


G. 471. Colastes Hal. 


. decorator Hal. 
{Lithocolletis sp.). 
hariolator Hal. 


intermedius Nees. 


. 472. Oncophanes Frst. 


lanceolator Nees. 
{Recurvaria, Semasia, 
trix viridana). 


minutus Wsm. 


. 473. Clinocentrus Hal. 


. cunctator Hal. 
excubitor Hal. 
{Agrotis ditrapezium.. 
exsertor Nees. 
{Gypsonoma neglectana). 


G. 474. Petalodes Wsm. 


1. unicolor Wsm. 
{(Pygæra pigra, 
limacodes). 


Tor- 


SW © 


Cochtidion 


G. 475. Pelecystoma Wsm. 


1. luteum Nees. 

{Papilio machaon, Cochli- 
dion limacodes, Ellopia 
prosapiaria, Larentia fir- 
mata). 


2. tricolor Wsm. 
{Cochtidion limacodes). 


G. 476. Heterogamus Wsm. 


1. dispar Curt. 
{Agrotis segetum,. 


G. 477. Rhogas Nees. 


1. armatus Wsm. 

2. bicolor Spin. 
var. assimilis Nees. 
var. ater Curt. 

(Vanessa urticæ, Zygæna fili- 
pendulæ, Ino pruni, Pte- 
rophorus tephradactylus). 

3. carbonarius Gir. 

4. circumscriptus Nees. 
var. nigriceps Wsm. 
(Polyphage. — Agrotis, Cu- 

cullia, Larentia, Tephro- 
clystia, Acalla, Pionea, 
Tortrix, etc.). 


. cruentus Nees. 
(Dianthæcia cucubali). 
6. dimidiatus Spin. 


(Agrotis tritici, Caradrina al: 
sines, Diacrisia, Lasiocant- 
pa quercus). 


7. dissector Nees. 
8. fortipes Reinh. 
9. gasterator Jur. 
0. geniculator Nees. 


(Arctia, Cosmotriche, Orgya, 
Porthesia, etc.). 


var. alternator Nees. 
{Agrotis fimbria). 

. grandis Gir. 

12. heterogaster Wsm. 


Qt 


(A suivre). 
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13. 
14. 


15. 
*g: 
LA 
18. 


19. 


24. 


irregularis Wsm. 
(Hadena unanimis). 
nigricornis Wsm. 
(Calocampa solidaginis, Ha- 
dena rurea). 
prærogator Nees. 
(Stilpnotia salicis). 
prætor Reinh. 
procerus Wsm. 
pulchripes Wsm. 
{Porthesia auriflua). 
reticulator Nees. 
{(Cosmotriche potatoria). 
rugulosus Nees. 
{Acronycta euphorbiæ). 


. testaceus Spin. 


(Cerura, Cilix, Depressaria, 
Dicranura, etc.). 


. tristis Wem. 


{(Epinephele tithonus, Te- 
phroclystia pimpinellata). 

unicolor Wsm. 

(Stilpnotia salicis, Psyche vi- 
ciella). 


vittiger Wsm. 


SuBr. CRYPTOGASTRINÆ 


Tri8. SIGALPHINI 


G. 477 bes. Allodorus Frst. 


CRE 


G. 478. Sigalphus Latr. 


1e 


© ND 


LIN 


aciculatus Rtzb. 


{(Anobium rufipes, Ochina he- 
deræ). 


. ambiguus Nees. 


caudatus Nees. 


(Hylophila bicolorana, Se- 
masia hypericana.— Ochi- 
na, Orchestes, Rhynchites. 
— Oscinis. 


. flavipalpis Wsm. 


(Swammerdamia cæsiella. — 
Gymnetron anthirrini, Sco- 
lytus rugulosus). 


. floricola Wsm. 


(Apion. — ? Phyllotoma ne- 
morata). 


hilaris H. Sch. 
{Bruchus varius). 


luteipes Th. 


. obscurellus Nees. 


{Apion semivittatum, Ceutor- 
hynchus sulcicollis, Gym- 
netron noctis|. 

obscurus Nees. 

pallipes Nees. 

(Anthonomus, Apion, Bru- 
cRUS, CeutorhynchuUs, Gynt- 
netron). 

striatulus Nees. 


{Apion æneum. — Lonchæa 
nigra). 


11 bis. (tetricus Gour.) Dours. 


— Catalogue des Hyménoptères 


bd 


Des 


El jo 


14. 
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16. 
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Tri8. CHELONINI 


G. 479. Chelonus Jur. 


annulatus Nees. 
fenestratus Wsm. (nec 
Nees). 
{(Dichrorampha petiverella). 
annulipes Wsm. 
canescens Wsm. 
carbonator Mrsh. 
corvulus Mrsh. 
(Talpochares pannonica). 
exilis Mrsh. 
{Cosmonteryx lienigiella). 
fenestratus Nees. 
Gravenhorsti Nees. 
inanitus Nees. 
? oculator L. 
(Miana literosa, Tapinostola 
elymi). 
lugubris Wsm. 
microphthalmus Wsm. 


. mutabilis Nees. 


oculatus Nees. 
parcicornis H. Sch. 
{Scoparia phæoleuca). 
pictipes Wsm. 
retusus Nees. 
(Orneodes heradactyla). 
scaber Nees. 

? scabrator EF. 
submuticus Wsm. 
sulcatus Jur. 


{Evetria buolian«a. 
phila striata). 


. 480. Ascogaster Wsm. 


annularis Nees. 
{Borkhausenia lambadella, 
Narycia.— Rhodites rosæ). 


armatus Nees. 
canifrons Wsm. 
contractus Rtzb. 
{(Evetria posticana). 
erythrothorax Mrsh. 
excisus H. Sch. 
gonocephalus Wsm. 
instabilis Wsm. 


Iævigator Rtzb. 
{Saperda populnea). 
Jimitatus Wsm. 


Scio- 


. 4-dentatus Wsm. 


bisulcatus H. Sch. 

(Tephroclystia absynthiata et 
nombreux Microlépidop- 
tères). . 

ruficeps Wsm. 

rufidens Wsm. 

(Arctia caja, Cacœcia, Graci- 
laria, Pandemis, Teleia, 
etc.). 

rufipes Latr. 
bidentulus Wsm. 

(Polyphage, Microlép. Cosci- 
nia cribrum, Earias chlo- 
rana, etc.). 

rugulosus Gour. 

{Notocelia Uddmanniana). 

similis Nees. 

varipes Wsm. 

{Grapholitha nactolana 
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NOTES SPÉCIALES ET LOCALES 


Instrument typique de la Vignette dans les dépôts préhistoriques de Villeneuve- 
Saint-Georges. — En 1897, MM. Collin Régnier et Fouju faisaient connaître dans une 
note (1) un atelier de quartzite lustré de Fontainebleau, déjà signalé par M. Doigneau 
en 1873 (2), à la Vignette commune de Bourron (Seine-et-Marne). Différentes per- 
sonnes ont étudié cet atelier et n’y ont découvert, sauf un tranchet typique (voir fig. 6 
de la note citée), aucune pièce pouvant dater ce gisement. Mais le tranchet seul 
ne peut dater un gisement vuisqu’on le rencontre depuis le campinien ? jusqu’à l’époque 
Hallstadtienne. Il n’y a donc jusqu'ici, à ma connaissance, dans ce gisement, que des 
pièces taillées grossièrement à gros éclats, n’ayant aucune forme connue, attribuées 
à des éclats, nucleus, enclumes, ébauches de haches? percuteurs à manche (fig. 3 de 
la note citée), trois percuteurs sphériques en silex y ont été rencontrés, un par 
M. Fouju, deux par moi en 1903, aucune pièce polie. Certaines pièces paraissent 
« former une espèce de réserve de matière première préparée grossièrement pour être 
» façonnée de diverses façons suivant les besoins » (1). 

Un instrument que M. Collin cite dans sa note (p. 425, fig. 9) paraît spécial à 
cette station, c’est : « un instrument à peu près triangulaire et généralement tronqué. 
» Un de ses côtés est formé par la surface naturelle du grès et cette surface a servi 
» de plan de frappe pour les retouches latérales. Une des extrémités de l’instrument 


» se termine parfois en pointe mousse ou en biseau (fig. 9-10); le plus souvent ce - 


» biseau est large et devient l’analogue du tranchant des tranchets. Les pièces entières 
» sont rares, mais nous avons pu en reconstituer quelques-unes. 

» On a voulu voir dans cet instrument, un ciseau ou tranchet, un rabot (M. Doi- 
» gneau). S1 la forme allongée peut faire penser aux pics ou aux retouchoirs, la forme 
» à large biseau, au contraire, ne peut se rapporter à aucun type connu. Nous pensons, 
» néanmoins, qu'ils peuvent avoir une certaine analogie avec les écorçoirs ? (fig. 9 de 
» la note citée). Les dimensions sont très variables; elles sont de 10 centimètres sur 
» 2 à 3 de largeur, jusqu’à 20 et 25 centimètres de longueur sur 10 à 12 de largeur. 
» Nous possédons trois échantillons similaires en silex recueillis au Vaumion et à 
» Champignolles (Seine-et-Oise) et à Cocherel (Seine-et-Marne » (3). 

Jusqu'ici, cet instrument en quartzite n'avait été retrouvé nulle part, il ne pouvait 
donc dater son gisement. Or, ces jours derniers, un carrier m’a remis un instrument 
en quartzite lustré (fig. 1, À et B) qui, par sa forme et ses dimensions, offre la plus 
grande analogie avec la pièce figurée par MM. Collin et Ci (fig. 9 de la note citée); 
comme lui, il est en quartzite lustré et atteint 0"196 de longueur sur 0"028 de hauteur 
et 02017 de largeur. Il est, par conséquent, plus long et plus mince que celui de la 
Vignette qui mesure (d’après l’image donnée) 0174 et environ 0"032 de hauteur. 
La forme est la même pour les deux pièces, au point de pouvoir les comparer à deux 
frères ayant le même type physique, mais dont l’un serait grand et mince et l’autre 
gros et court. 

Le carrier qui me l’a remis m’a dit l'avoir recueilli, il y a environ deux ans, dans 
la carrière Conord et Ci, à Villeneuve-Saint-Georges, en compagnie d’une hache 
en silex calcédonieux de la Brie (roche locale) assez grossièrement taillée, presque 
cylindrique, et de débris de poteries, débris qu’il a laissés dans la terre. Cet instru- 
ment proviendrait donc d’un fond de cabane ou d’une sépulture de cette station préhis- 
torique, station que l’on peut rapporter, à cause de la rareté des silex taillés et de 
l'abondance des débris de poteries, à la fin du néolithique et au début de l’âge du 
bronze. fan 

Tout sceptique que puisse me laisser l'indication de provenance, telle que me Va 
- donnée le carrier, je suis amené à la prendre en considération pour les raisons sui- 


vantes : Lorsqu’il m’a remis ces objets, il ma remis en même temps quelques centimes : 


de Napoléon ITI, des vieux sous de la Révolution et un grand écu en argent, de 1644, 
face Louis XIV enfant, qu’il a déclaré avoir trouvé sur le sol dans les environs. 
Puisqu’il disait la vérité au sujet de ces monnaies, il était permis de le croire qu’il 
la disait également en disant avoir trouvé l'instrument objet de cette note et la hache 
sous la terre végétale avec des débris de poteries. D’un autre côté. la hache taillée 
est semblable, et pour la forme, et pour le travail (quoiqu’un peu moins grossièrement 
taillée), à une hache que j’ai recueillie, en 1900, dans les environs (carrière Morillon), 
entre deux fonds de cabanes et à 0"20 du sol. De plus, mon instrument porte le même 
dépôt calcaire, qui recouvre par place ces deux haches ainsi qu'un grand nombre 
d'objets rencontrés dans cette région. Quant à l’usage de cet instrument, les auteurs 


(1) Collin, Fouju et Régnier. La Station de la Vignetle (Bull. Soc. d'Anth. de Paris, 1897, 
p. 423, fig. 8). 

(2) Bulletin de la Société archéologique de Seine-et-Marne, 1873. 

3) Collin, Fouju et Régnier. La Station de la Vignette (Bull. Soc. Anih., 1897, p. 424, fig. 9). 
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Fig. 1 a et b, 1/2 grand. 


Instrument en quartzite lustré de Fontainebleau. Type des instruments à usage non encore 
reconnus de la Vignette (Seine-et-Marne). Recueilli dans la station de la fin du Néolithique 
et du début de l’Age du bronze à Villeneuve-Saint-Georges. Coll. Laville. 


de la note précitée parlent, mais avec la plus grande réserve, de l’usage de : pic, 
retouchoir, rabot, écorçoir. Ces attributions sont très problématiques, cependant je 
m'inclinerais fort devant le coup du rabot, de M. Doigneau. J’ai pensé à une pierre 
à aiguiser, ayant pu servir à raviver les tranchants, assez peu émoussés, pour ne pas 
nécessiter d'aller au polissoir commun, qui pouvait être éloigné du village, ou peut- 
être aussi exploité par un rémouleur local, des haches et petits instruments en pierre, 
os ou même en bronze. Maïs, devant les remarques que M. Dauvillé m’a faites, que 
mon instrument ne portait pas de stries de polissage sur la surface qui aurait pu 
servir, J'abandonne cette idée, à moins de supposer que c'était une pierre à aiguiser 
neuve n'ayant pas encore servi, ce qui est peu probable. Peut-être pouvait-il servir 
à poncer les petits fragments de peaux sèches pour faire de menus objets, sachets, 
chaussures, coiffures. Jusqu'ici toutes les hypothèses sont encore permises. 
ConcLuSsION. — Il semble donc que cette trouvaille vienne confirmer le classement 
de la Station de la Vignette dans la période néolithique, comme MM. Collin et Cie 
l'ont classée, mais non au début de cette période, seulement à la fin et au début de 
l’âge du bronze, date des villages préhistoriques de la région de Villeneuve-$St-Georges. 
Paris. A. LAVILLE. 


A propos des prétendus « charriages » signalés en Sicile. — Ayant eu occasion 
d'explorer et de dessiner les roches de la Sicile aux deux points récemment cités comme 
preuves d’un charriage de cent kilomètres, je puis confirmer les renseignements suivants 
que je reçois du professeur G. Di-Stefano, de Palerme. Il paraît que les cartes géolo- 
giques de la Sicile, que je possède depuis vingt ans, représentent comme Eocène des 
roches triasiques où MM. Gemmellaro et Di-Stefano ont trouvé une bonne faune de 
céphalopodes et qu'il existe quelques recouvrements locaux dont l’étude du voisinage 
immédiat prouve parfaitement le caractère restreint et exceptionnel. Il semble donc 
inutile de chercher à expliquer pourquoi les faits connus en Tunisie et ailleurs sont 
parfaitement en contradiction avec le charriage imaginé. Les cartes géologiques d'il 
y à vingt ans présentent quelques erreurs, même dans les Pyrénées. En s'adressant 
à ceux qui ont fourni les faits dont ces cartes sont un résumé très incomplet, on peut 
généralement éviter des paradoxes qui « dépassent la conception humaine ». 
M. Di-Stefano se demande si les grands charriages signalés ailleurs sont établis par 
la même méthode que celui de la Sicile. La même question m'arrive de tous les pays 
où les cartes géologiques ont subi des interprétations transcendentales. Je désire seu- 
lement faire remarquer que trois visites à Naples et une longue expérience des côtes 
de la Sicile ont augmenté ma confiance dans l’observation sur le terrain et ma méfiance 
envers la compilation a priori. Dans six semaines de courses récentes avec M. Fournier, 
J'ai pu vérifier les principes de son exposé de la géologie courante dans le numéro du 
1% avril 1906 de ce recueil, et il me semble utile d’affirmer que sur le terrain en 
Provence en 1887, autant que dans une longue expérience de travaux de recherche 
minutieuse, J'ai trouvé la méthode qu’il représente comme très recommandable aux 
jeunes naturalistes de nos jours. Cette méthode me paraît définie en un mot : c'est 
l'inverse de celle représentée par toutes les descriptions de grands charriages que j'ai 
vérifiées sur le terrain, depuis les Alpes jusqu'à la Sicile. Les observations de 
M. Di-Stefano sont publiées par l’Accademia dei Lincei, séances du 3 et 17 mars 1907. 

Saint-Jean-de-Luz. P.-W. STUART-MENTEATH. 
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k Aux jeunes | Indications pratiques pour les mois de Mai-Juin. 
Achaillea millefolium et ptarmica. — Ch. (verte, tête noire) mine feuilles = Platypiilia 
Bertrami Roôssl. 


Alharia officinalis. — Ch. (verdâtre veloutée, côtés jaunes) sur tiges et feuilles = 
Euchloë cardamines L. | 

Alnus glutinosa. — Coléopt. avec les Pucerons = Adalia bipunctata L. 

Anthemis (divers). — Ch. (verdâtre, tête brune) sur tiges et feuilles = Cnephasia 
longana Hw. 

Cratægqus oxyacantha. — Coccide (bouclier très bombé à plusieurs tubercules, dont 2 


plus saillants) = ZLecaniuin bituberculatum Targ.-Toz. (Indiqué du Midi, se trouve 
a Fontainebleau.) è 
Epilobium spicatum. — Ch. (jaunâtre) mine feuilles = Mompha Raschkiella Z. 
Id. Ch. dans sommités agglomérées = Scythris inspersella Hb. 


f'agus silvatica (jeunes). — Ch. (jaune roussâtre) arpenteuse à tubercules = Boarmia 
roboraria Schiff. 

Fraxinus excelsior. — Ch. (vert jaunâtre) arpenteuse = Ænnomos fuscantaria Hw. 

Genista tinctoria. — Ch. dans pousses agglomérées = Depressaria atomella Hb. 

Helleborus fœtidus. — Hym.; larve blanchâtre à dorsale brune (troue pétales) — 


Monophadnus monticola Hartig. 
Hypericum perforatum. — Ch. dans sommités agglomérées = Depressaria liturella Hb. 
Pinus silvestris. — Coléopt. sur fleurs ©. = Cimberis attelaboïdes F. | 
Id. Id. Dœdycorrhynchus austriacus OI. (regardé 
comme rare, AC. à Fontainebleau). 
Quercus robur. — Ch. entre feuilles reliées par fils = Polyploca ridens F. 


14 Ch. dans pousses et sommités (tubes de soie) = Acrobasis conso- 
ciella Hb. 
Id. Ch. sur les feuilles = Acrobasis Zelleri Rag. 
Æubus fruticosus. — Ch. dans agglomération de feuilles = Wotocelia Uddmanmiella L. 
Salix caprea. — Coléopt. dont la larve ronge le feuillage = Zochmæa capreæ L. 
S'arothamnus scoparius. — Ch. (verte à 3 longitudinales plus foncées, tête pâle) dans 


tuyaux de soie longeant la tige et plaqué de feuilles 
(sommités) = Depressaria costosa Hw. 


Id. Ch. (jaunâtre) dans fleur dont elle troue le pétale formant 
carène — Gelechia mulinella 2. 
Srlene inflata. — Ch. (à chevrons) ronge les fleurs non encore ouvertes = ÆZupithecia 
venosata F. 
Id. nutans. — Ch. (lisse et dodue) sur tiges et dans fleurs = Dianthæcia 
. albimacula Bkh. 
S'piræa (divers). — Ch. (verdâtre) dans feuille roulée en cornet = Sylepta ruralis Se. 
S'yringa vulgaris. — Ch. (brune à 2 carcncules dorsales en lanières) ronge feuilles = 
Pericallia syringaria L. 
Urtica dioica. — Ch. (verdâtre) dans feuille roulée en cornet = Sylepta ruralis Se. 


Verbascum thapsus.—Ch. (brunâtre à nombreux tubercules) =Gnophos variegata Dup. 


X « 


——— X 
Au jour le jour : | 
Abondance du Bibio Marci. — Cette année les Bibions de Saint-Marc ont été d’une 
fréquence extraordinaire dans la région de Fontainebleau. Dans la forêt c'était un 
bruit aussi dense et aussi fourni que celui produit par le vol des hannetons dans les 
belles soirées. Chaque coup de filet destiné à d’autres captures ramenait une foison 
de ces désagréables et funèbres diptères. Ji En 


Sur le Cossus terebra (question).— Je serais reconnaissant aux lecteurs de La Feuille 
des Jeunes Naturalistes qui voudraient bien m'indiquer les localités en dehors de 
l'Allemagne où l’on a rencontré le C'ossus terebra K., qui n’a pas été officiellement 
signalé en France, sauf à Aix-les-Bains où je le prends chaque année. 

Lausanne (Suisse). Col. AGAsSSIZ. 


Monument à Latreille. — Sous les auspices de la Municipalité de Brive (Corrèze), 
un Comité s’est formé pour ériger dans cette ville un monument à la mémoire d’un 
enfant de l'endroit, le célèbre naturaliste Pierre-André Latreille (1762-1832), surnommé 
« le prince de l'Entomologie », qui devint professeur au Muséum d’histoire naturelle 
et membre de l’Académie des sciences. 2 

Une souscription publique est ouverte et le Comité a désigné pour son délégué 
à Paris l'historien du savant, M. Louis de Nussac, sous-bibliothécaire au Muséum, 
13, rue Lainné. 

Le Directeur Gérant, 
A. DOLLFUS. | 
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OBSERVATIONS SUR LES CIRRHIPÈDES FOSSILES DE LA FRANCE 


The Cirripedia both recent and fossil have been 
much neglected by systemalic naturalist. 
E. Darwin, Fossil Lepadidae, p. 1. 


Les Cirrhipèdes fossiles de la France jusqu'aujourd'hui n'ont jamais été 
l'objet d'études spéciales par les paléontologistes. 

Les savants français ont adopté en général dans les déterminations des 
Cirrhipèdes les idées de Bruguière, de Chenu, de Lamarck qui ont établi 
leurs espèces sur la forme externe, sur l’ornementation et sur la coloration 
du test de ces Crustacés. 

Darwin à peu près dans la moitié du siècle passé, étudiant la constitution 
anatomique et physiologique des Cirrhipèdes ainsi que leur systématique, 
a publié des monographies très intéressantes qui sont encore maintenant les 
ouvrages les plus importants et les plus complets pour cette étude. Dans 
ses mémoires, Darwin s’est occupé non seulement des Cirrhipèdes vivants 
mais aussi des fossiles alors connus. 

Les études de Darwin modifiaient presque complètement la systématique 
de ces Crustacés, de manière que les espèces établies avant lui ont perdu 
toute leur valeur scientifique. Après Darwin personne dans la région fran- 
çaise n'acheva l'étude monographique de ces fossiles: des Moulins, Fischer 
et Bertrand ont seuls décrit quelques nouvelles espèces du tertiaire français. 
Les Cirrhipèdes vivant sur les côtes de Ja France au contraire ont fait l'objet 
de travaux plus importants, et MM. de Lacaze-Duthiers, Pouchet, Jobert, 
Hesse et Fischer se sont occupés du développement embryogénique et de la 
systématique de plusieurs espèces et même de quelques groupes. Mais c'est 
surtout M. À. Gruvel, maître de conférences à l'Université de Bordeaux, 
qui, dans de nombreux et excellents mémoires, a fait connaître leurs formes 
et leur développement larvaires, leur constitution morphologique et physio- 
logique et leur systématique. 

Aussi ai-je accepté avec plaisir l'offre de M. G.-F. Dollfus d'examiner des 
Cirrhipèdes qu'on avait trouvés dans le tertiaire français, d'autant plus que 
plusieurs autres savants et collectionneurs m'envoyèrent les spécimens de 
leurs collections. Les matériaux ainsi examinés sont assez nombreux el 
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m'offrent le moyen de présenter une petite contribution à l'étude de ces 
fossiles. 

Parmi les collections je dois mentionner celle du Musée d'Histoire Naturelle 
de la ville de Nantes, celles de M. l'ingénieur M. Cossmann de Paris, de 
M. le professeur A. Peyrot de Bordeaux, de M. Bartesago d'Avignon, de 
M. Bial de Bellerade de Cesson, près Bordeaux, et de M. P. Chantegrain de 
Maintenon (Eure-et-Loir). Je suis heureux d'exprimer ici ma reconnaissance 
à ces excellents correspondants. 

Les caractères sur lesquels Darwin avait établi les familles, les genres et 
les espèces étaient naturellement les plus importants et les plus fixes, c’est- 
à-dire ceux dépendant de la forme, du nombre, du développement et de 
l’ornementation des formations cuticulaires calcaires extérieures représen- 
tant le squelette. 

Ces formations, qu'on appelle plaques dans les Cirrhipèdes pédonculés, 
muraille et plaques operculaires dans les Cirrhipèdes operculés, sont dans 
l'étude des espèces fossiles l'unique moyen dont le paléontologiste dispose 
pour la distinclion des groupes et des espèces. 

Malheureusement les spécimens fossiles ont presque toujours ces plaques 
de recouvrement séparées et souvent isolées, tandis que les plus importantes 
qui forment les parties caractéristiques des espèces ont été souvent perdues 
dans les formations. 

Dans les Cirrhipèdes operculés, on ne peut souvent examiner les plaques 
operculaires qui se trouvent dans l’intérieur de la muraille et sur lesquelles 
est établie l'étude systématique des espèces. 

Souvent dans les formations où se trouvent abondamment les restes des 
Cirrhipèdes on recueille pêle-mêle les plaques de plusieurs genres et de 
nombreuses espèces et alors la séparation et le rapprochement des plaques 
qui appartiennent à chaque espèce est très difficile. L'étude des Cirrhipèdes 
fossiles présente donc de grandes difficultés et c’est seulement après avoir 
étudié à fond les exemplaires vivants qu'on pourra passer à l'examen des 
fossiles. | 

Il faut cependant considérer que la recomposition des spécimens et des 
espèces est facilitée par les lois générales qui règlent la symétrie, la dispo- 
sition des plaques et par les caractères structuraux et ornementaux. 

La systématique des Cirrhipèdes est presque complètement établie sur les 
caractères des plaques, mais parmi elles les plaques principales (scutum, 
tergum et carène) dans les Cirrhipèdes pédonculés et les plaques operculaires 
(scutum et tergum) dans les Cirrhipèdes operculés présentent une grande 
constance. Au contraire les plaques accessoires dans les Pédonculés (sous- 
carène, sous-rostre et les plaques latérales) n’offrent peu de constance non 
seulement dans la forme, dans le développement, dans l’ornementation, mais 
quelquefois aussi dans le nombre qui est variable parmi les espèces et quel- 
quefois dans les exemplaires de la même espèce. La muraille dans les 
Cirrhipèdes operculés donne de bons caractères aux subdivisions des 
groupes, surtout en considération du nombre et de la disposition de ses 
pièces, mais elle est très variable dans sa forme, son développement et son 
ornementation. Cela est dû surtout aux influences de la surface de support 
où le Cirrhipède est attaché. Plusieurs genres (Acasta, Coronula, Chelono- 
bia, etc.) se fixent presque toujours aux mêmes supports et conséquemment 
la forme et l’'ornementation de leur muraille est assez constante. D'autres 
genres au contraire (Balanus, Tetraclita, Clithamalus, Pachylasma, Ver- 
ruca, etc.) se fixent à une grande quantité d'objets submergés ou flottants 
et leur muraille en s'adaptant aux différentes surfaces présente une grande 
variabilité. De plus la surface et les dimensions du support de ces animaux 


G. DE ALESSANDRI. — Cirrhipèdes fossiles de la France. 171 


= ——" —_— ———— 


fixés ont une influence directe sur le développement et sur la forme du test 
des Operculés parce que lorsque les spécimens s'assemblent en groupes 
nombreux sur un petit support au lieu de s'épancher de côté et d'élargir les 
parois ils les prolongent, donnant à la muraille une forme cylindrique ou 
prismatique et étendant l'orifice. 

Le développement et la structure du test ont subi aussi l'influence de la 
nature et de la mer où ont vécu les Cirrhipèdes, c'est-à-dire comme on a 
déjà observé dans les Mollusques les conditions chimiques, physiques, biolo- 
giques des eaux où se sont développés les spécimens. Mais la forme, la 
structure, l’ornementation et la coloration du test dans les Cirrhipèdes 
operculés sont aussi modifiées par une‘action dont l'importance a été toujours 
négligée dans cette classe d’Arthropodes; cette action est le Mimétisme. 

Le mimétisme peut être défini : le phénomène par lequel certains ani- 
maux cherchent à reproduire à leur profit la forme, la structure, l’orne- 
mentation et la coloration d’autres animaux, de végétaux et aussi d'objets 
divers. 

Ce phénomène se rencontre assez souvent dans les Invertébrés, surtout 
dans les Arthropodes et dans les Mollusques, mais on le rencontre aussi 
dans les Vertébrés. 

Dans les Cirrhipèdes operculés le mimétisme est très fréquent, si bien 
qu'on peut admettre que plusieurs espèces sont toujours mimétiques avec le 
support. L'espèce dans laquelle on observe presque toujours ce phénomène 
est le Balanus spongicola Brown; dans les spécimens de cette Balane qui 
proviennent de formations plus différentes d'âge et plus éloignées de position 
géographique on l'observe presque toujours. Et puisque le B. spongicola est 
une espèce qui s'attache sur la surface d’un grand nombre de Mollusques 
et surtout de Gastéropodes il s’en suit que ce Cirrhipède cherche à reproduire 
dans ses parois l'ornementation du Mollusque. Sa surface externe sera 
quelquefois canelée, quelquefois sillonnée, quelquefois côtelée et enfin 
souvent lamellée. Dans les nombreux spécimens que j'ai étudiés el qui pro- 
viennent des terrains tertiaires de l'Italie, j'ai observé des échantillons très 
intéressants où ce phénomène est très apparent. 


FIG: 1. 


J'ai reproduit dans la figure { un spécimen de B. spongicola Brown attaché 
sur une Turrilella vermicularis Br. dû Pliocène de l'Astesan (Piémont) et sur 
ses parois on observe des côtes et des sillons en continuation de ceux qui 
se trouvent sur les tours des Gastéropodes. 

Le B. concavus par ses grandes dimensions est celui qui manifeste le 
phénomène de manière la plus nette. Le spécimen de la figure 2 a été recueilli 
dans le Pliocène de l’Astesan (Piémont); la balane est attachée sur une valve 
de Pecten cfr. scabrellus Lamk. et on voit comment les côtes primaires et les 
sillons qui rayonnent des crochets du Pecten sur les parois de la Balane 
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décrivent des côtes paraboliques qui, par la forme et le nombre, sont tout 
à fait différentes de celles qui ordinairement se trouvent sur les parois du 
B. concavus et des autres espèces de Balanus du même groupe. 

Ici on voit très bien que le phénomène est dû à une action de protection, 
car en observant le spécimen d'un peu loin on trouve que l'ornementation 
et la coloration de la Balane se mêlent à celles du Mollusque de manière que 
le Cirrhipède ainsi façonné échappe plus facilement aux recherches de ses 
ennemis. ? 

Un autre exemple bien manifeste de ce 
mimétisme est celui reproduit figure 3. II 
provient de l’Aquitanien supérieur, de Dax 
(Saint-Paul), et est conservé dans la collection 
Bial de Bellerade à Cesson (Gironde). 

La Balane est le B. concavus Brown attaché 
sur une valve de Pecten opercularis L. et 
montre comment les côtes bien développées et 
légèrement sillonnées de la surface du Mol- 
lusque montant sur les parois du Cirrhipède, 
prennent une disposition parabolique, de 

ie | façon que l'ornementation du peigne semble 

se continuer sur les parois de la Balane. Il 

faut d'autre part considérer que la surface de cette espèce de Balanus est 

ordinairement presque lisse et lorsqu'elle est côtelée les côtes sont arrangées 

tout autrement. Il faut noter de plus que toutes les canelures caractéris- 

tiques, chagrinées et concentriques au crochet et disposées sur la valve se 
trouvent aussi sur les parois du Cirrhipède. 

De même un autre spécimen de B. cfr. tintinnabulum L. qu'on observe 
dans la même collection et attaché sur une Turritella terebralis Lk., recueilli 
dans l’Aquitanien supérieur de Dax (Cabannes), a des sillons dans la partie 
inférieure des parois; ces sillons suivent exactement ceux qu’on observe sur 
les tours du Gastéropode. 

Un autre Balanus qui montre assez souvent des phénomènes de mimélisme 
est le B. mylensis Seg., espèce du tertiaire supérieur de l'Italie. ; 


FIG. #4, 
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J'ai figuré (fig. 4) un très intéressant groupe de cette espèce du Pliocène 
de la Toscane qui se trouve dans les collections du Musée de l'Institut supé- 
rieur de Florence. attaché sur un Echinolampas cylindricus (?) Agass. On 
observe dans ce spécimen que les parois de la Balane sont par le mimétisme 
parsemées de petits cercles qui par leur coloration, par les dimensions, par 
le nombre et par l’arrangement font pendant aux pores de l’oursin, qui es 
au-dessous. 


Fit D 


Un groupe de B. mylensis Seg. qui présente de curieuses canelures et des 
sillons paraboliques sur les parois est celui de la figure 5 qu'on à recueilli 
dans le Pliocène de Cammanasca près Altavilla (Palerme). Ce groupe est 
attaché à une valve de Pecten Alysii Phil. et par sa coloration blanche pier- 
reuse et son ornementation il imite parfaitement la structure de la surface 
du Pecten. 

Dans un spécimen de B. concavus qu'on conserve au Musée de la ville de 
Milan on rencontre un phénomène de mimétisme assez curieux et différent de 
ceux observés dans les autres spécimens. La Balane est attachée sur une 
valve de Pecten jacobeus L. et montre sur ses parois des côtes développées 
qui ne sont pas en continuation de celles du Pecten mais sortent des inter- 
valles qui séparent les côtes de la coquille. Les côtes du Cirrhipède ont 
cependant la forme et les dimensions tout à fait identiques à celles du Pecten 
et toute la surface des parois ont la canelure rayonnante caractéristique de 
la valve du Mollusque. Quoique différent, ce phénomène de ce B. concavus 
peut être considéré comme dû aussi à un instinct de protection car les plaques 
de la Balane ainsi façonnées ressemblent absolument à la valve du Mollusque. 
D'autres espèces du genre Balanus, comme par exemple le B. amphitrite, le 
B. porcatus, le B. perforatus et le B. trigonus ont souvent des impressions 
de mimétisme avec le support. 

Le mimétisme semble n'être pas un phénomène exclusif du genre Balanus; 
il se rencontre aussi dans le genre Telraclita et peut-être dans les genres 
Coronula et Verruca. 

Dans la collection des Cirrhipèdes vivants du Musée de la ville de Milan 


* 
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on observe deux spécimens de Tetraclita (T. cjr: porosa Gmel.) attachés sur 
un Madrépore ou genre Pocillopora. Les Cirrhipèdes ont une couleur blanche 
tout à fait semblable à celle du Coralliaire et sur la surface externe de ses 
parois on voit de petits cercles identiques par les dimensions et par le 
nombre à ceux du support; bien plus, sur quelques parois on observe des 
pointes courtes en forme d’aiguilles à limitation de celles du Madrépore. 

Dans les œuvres de Chenu on voit figurés des exemplaires avec mimétisme 
caractérisé; les spécimens de Balanus illustrés par cet auteur ({llust. con- 
Chyl., etc., t. IV, tav. v, fig. 2-24) sous le nom de B. squamatus, est très 
probablement le B. spongicola dans lequel les écailles sont dues à des phéno- 
mènes mimétiques. Dans ce cas le support semble un Cardila où quelque 
autre Mollusque à ornementation identique. 

Ce phénomène du mimétisme si important el qui a une action si grande 
sur la constitution du squelette des Cirrhipèdes mérite toute lobservation 
des naturalistes, car il intéresse la biologie par les modifications des appareils 
cuticulaires et bien plus encore la systématique par les variations des carac- 
tères du squelette. 

Toutes ces modifications où changements avec ceux dus à d’autres actions 
font que les caractères de la forme et de l'ornementation de la muraille ne 
peuvent être considérés comme constants et partant de grande importance 
systématique. Seulement dans quelques genres où ces actions ne se font pas 
sentir la muraille peut donner de bons caractères, mais dans le genre Balanus 
et dans les genres voisins, toutes les espèces établies sur la forme de la 
muraille et non pas sur celle des plaques operculaires est à considérer 
comme bien douteuse et non suffisamment caractérisée. 

Les études modernes des Cirrhipèdes sont établies sur ces données et il 
faut s’y conformer. 

Parmi les Cirrhipèdes operculés sont caractéristiques du tertiaire français 
la Tetraclita Dumortieri Fisch. et probablement une espèce de Balanus que 
j'ai distinguée sous le nom de B. Dollfusiü de Al. 

Parmi les Cirrhipèdes pédonculés du tertiaire de la France on rencontre, 
au contraire, une espèce répandue dans toute l'Europe méridionale et occi- 
dentale, le Scalpellum magnum Darwin, et une faune tout à fait caraeté- 
ristique. 

En effet on doit considérer: comme propres à la région française : Scal- 
pellum recurvatum Bert., S. Fischeri (?) Bert., Lepas burdigalensis d'Orb. 
et L. Orbignyi des Moul. 

Les Cirrhipèdes operculés représentent des organismes qui vivent presque 
entièrement sur les côtes marines, tandis que les Cirrhipèdes pédonculés 
vivent dans les fosses plus profondes de l'Océan. 

Les premiers, assujettis aux multiples influences de l'entourage, pré- 
sentent une grande variabilité de formes. Les seconds, au contraire, moins 
soumis aux actions modificatrices, ont une grande constance dans leurs 
espèces. 

Il est très curieux d'observer qu'en France ce sont les espèces pélagiques 
qui sont caractéristiques. Cela démontrerait que les bassins profonds de ses 
mers tertiaires ont eu des faunes propres et ont été protégés contre les 
immigrations des régions limitrophes. 

Les périodes dans lesquelles s’est produit dans la région française le 
maximum d'abaissement des mers tertiaires sont, selon les données fournies 
par les Cirrhipèdes, l'Eocène inférieur et l'Oligocène supérieur, c'est-à-dire 
pendant le dépôt des formations lutétiennes et aquilaniennes. Les Miocènes 
moyen et supérieur et tout le Pliocène sont représentés au contraire par des 
formations littorales et très peu profondes. La partie inférieure du Pliocène 
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est constituée par des formations moins littorales que la partie supérieure. 

Il faut cependant noter que les espèces de Cirrhipèdes qu'on rencontre 
dans le tertiaire inférieur ont des rapports très visibles et leur origine vrai- 
semblable se trouve dans la Craie supérieure de la Belgique et de l'Angleterre. 

Les espèces au contraire du tertiaire supérieur sont de type méditerranéen 
et répandus par conséquent en Espagne, en Suisse, en Autriche et en [falie. 

L'étude des Cirrhipèdes fossiles et vivants a démontré que les formes 
operculées sont dérivées des pédonculées; les premières remontent très loin 
dans la série géologique et arrivent jusqu'au commencement des périodes 
paléozoïques, tandis que les secondes débutent au commencement de la 
période éocène. 

Pendant le dépôt du Burdigalien, c'est-à-dire dans la partie moyenne du 
tertiaire, dans toute la France et dans l'Italie les formes pédonculées prennent 
un grand développement et sont caractéristiques de ces dépôts et des sous- 
élages. 

Les Cirrhipèdes du tertiaire français n’ont jamais de grandes dimensions: 
les Pédonculés ont quelques espèces, par exemple le Scalpellum magnum, 
de bonnes dimensions dans le Burdigalien du Gard; il en est de même du 
Lepas burdigalensis dans l’Aquitanien de la Gironde. 

Le Balanus tintinnabulum a un médiocre développement dans le Miocène 
de la Touraine, le B. concavus dans celui de la Gironde, mais ils n'atteignent 
Jamais les dimensions des spécimens du Miocène de l'Amérique septentrio- 
nale, de la Suisse, de l'Italie, etc., et du Pliocène du Portugal, de lfalie, etc. 

Les Cirrhipèdes fossiles montrent en France, comme dans les autres 
régions, une grande constance dans la série stratigraphique:; plusieurs 
espèces passent iles périodes entières sans présenter de différences visibles. 

Le B. bisulcalus qu'on rencontre dans l'Eocène supérieur de Marines el 
du Ruel se retrouve dans l’Oligocène de La Bonneville et de Pierrefillte, dans 
le Miocène de Pontlevoy et on le rencontre encore dans le Pliocène de Gour- 
besville. 

Le S. magnum que M. Cossmann a trouvé dans le Suessonien de Liancourt 
se rencontre très abondant dans tout le Miocène et en Italie encore dans le 
Pliocène, toujours avec les mêmes caractères. 

Chez les Pédonculés, qui sont des animaux des abîimes de la mer, on 
comprend facilement que les actions évolutionnistes ont élé très ralenties, 
mais dans les Operculés, qui sont des organismes des rochers littoraux, 
cette constatation est plus surprenante. 

Si l’on observe la distribution géographique des Cirrhipèdes fossiles de 
la France, que j'ai examinés, on voit que dans la vallée du Rhône on ren- 
contre dans le Miocène des espèces propres des formations méditerranéennes 
et identiques à celles qu'on trouve dans les mêmes formations de l'Italie 
(Colline de Turin, Apennin, etc.), tandis que dans le Pliocène de la même 
région on rencontre les espèces du Pliocène italien, mais encore quelques 
spécimens propres des formations tertiaires de l'Europe septentrionale. 

En Normandie et dans la Seine on trouve des espèces de type septentrional 
dans l'Eocène (S. magnum, S. recurvalum, S. Fischeri (?), ete.) et dans FOII- 
gocène (B. bisulcalus, B. unguijormis, etc.) mais dans le Miocène débutent 
les espèces de type méditerranéen (B. spongicola, B. perjoralus, ete.). 

Dans le Miocène de la France occidentale (Touraine, Vendée, Bretagne, etc.) 
on rencontre des Cirrhipèdes de type mêlé; en général prédomine le lype 
méditerranéen (B. tintinnabulum, B. perforalus, etc.). Dans la Gironde, au 
contraire, on peut distinguer deux périodes : dans la première, c'est-à-dire 
dans la plus ancienne (Oligocène), abondent et sont exclusives les espèces 
de type septentrional (B. bisulcatus, B. crenalus, B. unguiformis, S. 
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magnum, etc.); dans le second, c’est-à-dire dans la plus récente (Miocène), 
on recueille les espèces de type méditerranéen (B. tintinnabulum, B. con- 
cavus, B. amphitrite, etc.). 

Les espèces de l'Éocène de la France supérieure ont très probablement 
une même origine que celles de l'Eocène anglais ou belge parce que toutes 
elles sont identiques ou très voisines de celles de la même période qu'on 
trouve dans ces régions. 

Les espèces de l'Oligocène qu'on recueille dans la France septentrionale 
et occidentale ont le même type el montrent donc une très visible parenté 
avec les espèces éocènes qui vivaient dans la région du Nord, tandis que 
dans le Miocène soit de la région occidentale, soit de la région orientale on 
rencontre des espèces de tvpe méditerranéen et abondantes aussi dans les 
dépôts de l'Espagne, de l'Italie, de la Suisse et de l'Autriche. 

Dans le Pliocène on trouve les espèces de type méditerranéen dans la 
vallée du Rhône, mais encore celle de tvpe septentrional dans la région 
supérieure de la France. 


Liste des espèces examinées du lerliaire français. 


Eocène | Oligocène | Miocène | Pliocène 


ESPECE RL ALLER NE RCE LÉ 


Scalpellum recurvatum Bert 
— Fischeri (D) Bert 
— magnum Darw 
Lepas burdigalensis D'Orb 
—  orbignyi Des. Moul 
Balanus tintinnabulum L 
spongicola Brown 
perforatus Brug 
concavus Brown 
amphaitrite Darw 
crenatus Brug 
bisulcatus Darw 
unguiformis Sow 
dollfustii (?) n. sp 
Acasta fr. spongites Poli 
Tetraclita dumortieri Fisch 


Milan (Museo Civico di Storia Nalurale). 
Prof. G. DE ALESSANDRI. 
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LES INSECTES PARASITES DES CRUCIFÈRES 
(Suite) 


[. — LÉPIDOPTÈRES. 

Zegris eupheme L. — Voir Brassica oleraceu. 

Anthocharis eupheno L. 

©. Les quatre ailes d’un beau jaune noirâtre à la base, les supérieures 
marquées au sommet d’une grande tache aurore portant un croissant noir 
au côté interne, ailes inférieures marquées de points noirs au bord terminal; 
dessous jaune; les inférieures marquées d'arborescence. Q. Ailes supérieures 
d'un blanc verdâtre à sommet brunâtre en dessus, Jaune citron en dessous. 
Ailes mférieures d'un blanc plus ou moins jaune; dessous comme chez le c. 
— Avril-mai. — Midi. — 35-40 millim. 

Boarmia cinctaria Schiff. 

Chenille et Chrysalide. — Chenille de 30 à 40 millim. portant. deux pomtes 
tronquées sur la tête; anneaux 3 et 4 ornés de taches en losange; le cinquième 
portant souvent, sur les côtés, une petite verrue pointue, blanche devant et 
noire derrière. Robe d’un brun plus ou moins foncé presque toujours semé 
de points blancs, ou bien verte avec des lignes blanches. — Mai-juin, puis 
d'août en mars. Chrysalide en terre. 

Papillon. — Tête et thorax d’un brun fuligineux: ailes supérieures d'un gris 
foncé fortement saupoudré de brun et de noir, surtout à la base et à l’extré- 
mité, avec quelques éclaircies blanchâtres: ligne extrabasilaire noire, gémi- 
née avec l’intérieur plus foncé; lignes médianes noires; coudée, géminée, 
fine, avec l’intérieur plus clair; subterminale gris blanchâtre, dentelée; tache 
cellulaire ovale blanchâtre, cerclée de noir et appuyée à la côte sur une tache 
carrée, noire. Ailes inférieures un peu plus claires, traversées de trois lignes 
sinueuses et parallèles. © identique, mais plus claire, souvent presque 
blanche dans l’espace médian. — Presque toute la France. — 30 millim. — 
Avril-mai, puis juillet-août. 

Aspilatles gilvaria F. 

Chenille et Chrysalide. — Chenille de 30 à 40 millim. ayant la tête et les 
pattes d’un blanc jaunâtre. Robe d’un vert tirant souvent sur le gris; ligne 
dorsale très effacée ou nulle; sous-dorsale composée de deux lignes rou- 
geâtres; ventre gris-brun. — Mai-juin. — Chrysalide en terre dans une coque 
lâche. 

Papillon. — Ailes supérieures larges, arrondies au sommet, allant du jaune 
soufre au jaune citron avec quelques atomes bruns le long de la côte et tra- 
versées obliquement par une ligne brune partant de l'angle apical et abou- 
tissant au milieu du bord interne, avec un point discoïdal concolore, plus ou 
moins visible. Ailes inférieures blanc jaunâtre à lignes et à points indistincts. 
Les quatre ailes, jaune plus foncé en dessous, plus saupoudrées et avec les 
lignes visibles sur les inférieures. Q identique, mais les ailes supérieures 
entièrement saupoudrées de brun avec la ligne transversale brisée au milieu. 


— Partout. — Juin-juillet-août. — 30-32 millim. 
IT. — DIPTÈRES (avec cécidies) : 
Cécidomyine? — On ne connaît guère que la cécidie : « Fleurs gonflées de 


la grosseur d’un pois et ne s’ouvrant pas » (Kieffer, Zoocécidies de l'Europe, 
p. 273), ou encore : « Silicules devenant beaucoup plus grosses que les fruits 
normaux. Larves de 2-2 1/2 millim. de longueur, au nombre de 1-6 dans 
chaque fleur, » Darboux et Houard (Catalogue syst. des Zoocécidies, p. 66). 
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IT, — ACARIENS. 
Phytopte? dont la présence est trahie par la cécidie : « Fleurs déformées 
à bords sinueux avec pilosité anormale » (Cf. Kieffer, loc. sup. cit., p. 273). 
III. — Genre CAKILE 
Cakile marilima Scop. 


Feuilles charnues épaisses: tiges très rameuses; fleurs lilas; fruits à deux 

parties superposées: — Juin-septembre. — Bords de la mer. 
Il. — COLÉOPTÈRES. 1° (Sans cécidies) : 

Dasytes Reyanus Goz. 

Insecte hérissé de poils en dessous. Antennes courtes à articles 5 à 10 
dentés en scie; pronotum avec un sillon sensiblement arqué en dehors; tibias 
antérieurs avec deux petits éperons; ongles à dents effacées; élvtres ornés 
de deux taches rouges. — Corse, d’après Acloque (Faune de France, II, 311). 

Psylliodes marcida Nig. 

Corps ovale oblong: dessus testacé pâle, à reflets verdâtre cuivreux sur le 
front et le pronotum. Tête rousse, au moins en avant, en partie visible de 
haut. Front à points gros et denses: prolongement apical des tibias posté- 
rieurs assez large, arrondi à l'extrémité; élvtres striés à points extrêmement 
serrés et assez gros. — 3-3 1/2 millim. 

Urodon pygmæus Gyil. 

Le genre Urodon, voisin du genre Bruchus, contient des insectes de petite 
taille ayant le premier article des tarses postérieurs plus court que la moitié 
du tibia et des yeux arrondis presque entiers. — Chez l'Urodon pygmæus tous 
les tibias sont foncés; pubescence dorsale assez épaisse, d’un gris blanchâtre 
uniforme et cachant la couleur foncière des téguments. Strie suturale invi- 
sible. — 2-3 millim. 

Cet insecte se développe dans les capsules. D’après M. L. Bedel, VI, p. 422, 
Urodon pygmæus Gvil. vit sur l’Isatis pinnata Forskh., qui est synonyme de 
la forme liftoralis Jord., de Cakile marilima Scop. 


2° (Avec cécidies) : | 

Ceuthorhynchus? dont la larve produit un renflement fusiforme à la base 
de la tige. 

IT. — LÉPIDOPTÈRES. 

Agrolis ripæ Hb. 

Chenille et Chrysalide. — ?... 

Papillon. — Thorax tirant sur le roux avec collier blanchâtre. Ailes supé- 
rieures fauve roussâtre, côte et nervures blanches. Lignes ondulées se déta- 
chant en clair plus ou moins souligné de brun; la basilaire brun roux marquée 
d'une tache blanche: la subterminale dentelée. Taches médiocres, blan- 
châtres à bordure brune avec taches roussâtres à l’intérieur. Ailes inférieures 


blanches. Q pareille avec les ailes inférieures brunâtres. — Littoral de la 
Manche. — 36 millim. 
[TT,. — DIPTÈRES (avec cécidies) : 


Cécidomyine? dont la larve produit un renflement des fleurs qui demeurent 
lermées,. 
IV. — Genre CAMELINA 
Camelina sativa Crantz. 


Plante poilue; feuilles entières ou dentées; fleurs jaunâtres à pétales beau- 
coup plus longs que larges; fruits arrondis à graines nombreuses, plus courts 
que leur pédoncule. — Partout et cultivé, — Champs. — Juin-juillet. 
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[. —— COLÉOPTÈRES. 


Halosimus syriacus L. 

Larve el Nymphe. — Mêmes mœurs que celles des Cantharides; la larve 
sortie d'œufs pondus à terre, dans le voisinage des plantes, grimpe ensuite 
Jusque sur les fleurs, puis s'attache aux Hyménoptères anthophiles qui les 
introduisent dans leurs nids où elles vivent en parasites des larves de ceux-ci 
et où elles subissent leurs métamorphoses si diverses et si curieuses. 

Insecle parfait. — Elytres d’un vert variant au bleu, indéhiscents et à 
extrémités fortement arrondies. Antennes droites, noires; tête noires; prono- 
tum rouge; pattes noires avec l'onglet supérieur des tarses pectiné. 

C'est très probablement le coléoptère indiqué par Macquart sous le nom 


de Lylia myagri Ziegl. comme vivant sur un Camelina. Halosimus syriacus L. 


ressemblant assez à première vue à un Lylla vesicaloria L., sauf pour son 
corselet. Quoique indiqué de l’Autriche, rien ne s'oppose à ce qu'on rencontre 
surtout dans l'Est de la France l’insecte parfait en train de dévorer les feuilles 
de Camelina sativa. 


Psylliodes chrysocephala L. — Voir Brassica napus. 
Lirus Ascantü L. 
Larve et Nymphe. — La larve vit dans la tige de Beta vulgaris, d'après 


Perris, cité par M. L. Bedel (Coléoptères du Bassin de la Seine) et sur C. saliva, 
d'après Macquart. 

Insecte parfait. — Rostre cylindrique plus long que les deux premiers 
articles du funicule réunis. Bord antérieur du pronotum lobé derrière chaque 
œil, sans tibrisses. Elvires brièvement acuminés, garnis d’une bande blan- 


châtre bien nette, occupant trois ou quatre des interstries externes. — 6-10 
millim. — Europe moyenne. — France. 


Lirus Myagri Olivi. — Voir Barbarea præcox. 
IT. — ACARIENS (avec cécidies) : 
Phytoptus longior /drabæ) Nal. — Voir Sisymbrium columnæ. 
V. — Genre CAPSELLA 


Capsella Bursa-Pastoris Mœnch. 
Feuilles de la base en rosette, ordinairement divisées; fleurs blanches en 


grappes, fruits triangulaires. — Partout. — Toute l’année. 

Ï. — COLÉOPTÈRES. 1° (Sans cécidies) : 

Phyllotreta nemorum L. — Voir Brassica rapu. 

Ceuthorhynchidius floralis Payk. Voir Barbarea præcox. 

Ceuthorhynchus erysimi Fab. — Voir Erysimum, genre. 
2° (Avec cécidies) : 

Ceuthorhynchus assimilis Payk. — Voir Brassica napus. 

Ceuthorhynchus sulcicollis Pavk. — Voir Brassica napus. 
Il. — LÉPIDOPTÈRES. 

Pieris daplidice L. — Voir Arabis perjoliala. 

Arclia caja L. — Voir Sisymbrium alliariæ. 


HT. — HYMÉNOPTÈRES. 
Athalia lineola Lep. 

IV. — HOMOPTÈRESs, 1° (Sans cécidies) 
Aphis capsellæ Kalt. 
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« Déforme l'inflorescence dont les pédoncules restent rapprochés et rac- 
courcis » (J.-J. Kieller, F#. d. J. N., XXII, 21). — Puceron à antennes implan- 
tées directement sur le front et sans tubercule antennaire. Ne pas confondre 
cette déformation avec celle produite par Phytoptus longior (ut infra) et celle 
qui est due à Cystopus candidus, champignon qui se présente sous la forme 
d'une moisissure d’un blanc de neige. 

Aphis erysimi Kalt. 

Déforme les pédoncules floraux de la même plante et ressemble au précé- 
dent pour la forme générale, mais il est vert et vit en société nombreuse sur 
les sommités de la tige et les jeunes feuilles. 

Aphis symphyti Schrank. 

Aptère. — Corps mat, noir de fumée à reflets bleuâtres. Yeux et rostre 
noirs, extrémités noires. Antennes plus longues que le thorax; pattes de 
même couleur que le corps. : 


Ailé. — Ailes hyalines, tête et thorax brunâtres; le reste comme l'aptère. 
Aphis papaveris Fab. — Voir Papaver somniferum (Papavéracés, F. d. 


IN, XXXV 120) 

Siphonophora pisi Kalt. 

Aptère vert où jaunâtre; queue jaunâtre ou verdâtre; cornicules mi-partie 
vertes et noires, n'étant pas du double plus longues que la queue. Ailé vert 
avec les dessins du thorax et la poitrine brun rougeâtre. — 2 millim. 1/2. — 
Juin-septembre. 


2° (Avec cécidies) : 
Aphis brassicæ L. — Voir Brassica oleracea. 
Aphis? — Probablement À. capsellæ Kalt. Sa présence se manifeste par une 
inflorescence raccourcie sans pilosité anormale. 


V. — ACARIENS (avec cécidies) : 
Phyloptus longior Nal. 
Produit une Chloranthie avec pilosité anormale. 
VI. — Genre COCHLEARIA 
I. — COLÉOPTÈRES. 


Hippodamia tredecimpunctata L. — Indiquée par Macquart comme parasite 
de Cochlearia, mais se rencontre sur toutes sortes de plantes aquatiques, 
dont elle ne vit certainement pas: elles les débarrasse plutôt des Pucerons qui 
les infestent. 


Lithonoma cincta Fab. — Voir Brassica oleracea. 
Phyllotreta nemorum L. — Voir Brassica napus. 
IT. — LÉPIDOPTÈRES. 
Agrolis fimbriola Esp. 
Chenille et Chrysalide. — Chenille en avril; mœurs des Agrolis (ut supra). 
Papillon. — Ailes supérieures d’un gris jaunâtre assez pâle avec une ombre 


foncée au milieu et l'extrémité brun noir depuis la ligne coudée jusqu'à la 
frange; ligne extrabasilaire formant un angle obtus vers le bord interne; lignes 
médianes claires, bordées de noir; ligne coudée, arrondie, très nette, ter- 
minée par un point blanchâtre ainsi que la subterminale qui est faible el 
crisâtre. Taches médiocres, se détachant en clair sur le fond de l'aile. Ailes 
inférieures traversées, au milieu, par une bande claire. Q identique. — 
Saône-et-Loire. Montagnes de la Lozère. — Juin-juillet. 

Larentia fluctuala 1. — Voir Brassica oleracea. 

Plutella annulalella CGurt. : 

Chenille et Chrysalide, — Tête verte pointillée de brun avec taches noires 
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de forme irrégulière. Le deuxième segment taché de noir, mais moins forte- 
ment que la tête. Abdomen entièrement vert, à l'exception des verrues et des 
soies d’un beau noir. Cocon naviculaire formé d’un réseau de soie blanche. 

Papillon. — Tête et face gris ocracé; palpes ocracé pâle. Antennes brun 
ocracé. Ailes supérieures gris ocracé pâle, très tachées de brun vers la côte; 
bord interne plus pâle avec deux dents au-dessus du pli; la première au 
milieu, l’autre vers l’angle anal; une ligne sinueuse brun foncé court depuis 
le pli jusqu'un peu avant le milieu; bord externe d'un brun rougeâtre; 
franges gris ocracé pâle. Ailes inférieures grises avec les franges plus claires. 
Espèce du Nord. — Juillet. — 17-18 millim. 


Cochlearia armoracia L. 


Feuilles de la base à longs pétioles; celles du milieu de la tige divisées: les 
supérieures allongées, entières ou crénelées; fleurs blanches; fruits presque 
globuleux. — Rivières. — Çà et là. 


J. — COLÉOPTÈRES. 1° (Sans cécidies) : 


Gastroïdea viridula De Geer. 

Insecte ayant les élvtres, le pronotum, les pattes et la base des antennes 
vert doré ou bleuâtre. Sommet du front étroitement canaliculé; tibias creusés 
d’une rainure sur le dos, les postérieurs offrant une forte dent externe à leur 
extrémité. Elytres non prolongés en pointe, à base rebordée seulement sur la 
moitié externe. — Presque tout le bassin de la Seine. — Sur les Polygonum, 
d’après les auteurs; sur le Cochlearia, d’après Kaltenbach, sous le nom de 
Gastrophysa raphani Fabr. 

Phyllotrela armoraciæ Koch. — Voir Brassica oleracea. 

Phyllotrela pæœciloceras Com. — Voir Brassica oleijera. 

Phyllotreta jlexuosa Wig. — Voir Cardamine amara. 

Phyllotreta ochripes Curt. — Voir Cardamine amara. 

Ceuthorhynchus cochleariæ GvIl. — Voir Cardamine pratensis. 

(Le même sur Cochlearia officinalis). 


2° (Avec cécidies) : 


Ceuthorhynchus sulcicollis Payk. — Voir Brassica napus. 
IT. — LÉPIDOPTÈRES. 
Pieris brassicæ L. — Voir Brassica napus. 


Agrolis signifera Hb. 

Chenille et Chrysalide. — Mœurs des Agrotis (ut supra). La chenille hiverne, 
elle atteint toute sa taille de mars à mai. Chrysalide dans les feuilles sèches. 

Papillon. — Ailes supérieures d'un gris teinté de rosé avec les nervures 
brunes et une ombre de la même teinte partant de la tache réniforme pour 
aboutir à l'extrémité de l'aile. Lignes indistinctes. Taches un peu plus claires 
que le fond; l'orbiculaire pyriforme séparée de la réniforme par un trait brun: 
tache claviforme étroite, très allongée, reliée au thorax par un trait noir: 
frange entrecoupée et surmontée d’une ligne de petits triangles noirs. Ailes 
inférieures blanches, ombrées de roussâtre à l'extrémité; frange concolore 
précédée d'une petite série de traits foncés. © identique mais plus foncée. — 
37 millim. — Montagnes alpines. 

Agrotis prasina F. — Voir Raphanus sativus. 

Callopistria Latreillei Dup. — Voir Raphanus raphanistrum. 
_Larentia fluctuata L. — Voir Brassica oleracea. 

Pionea forjicalis L. — Voir Brassica oleracea. 
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LT. — HYMÉNOPTÈRES. 
Athalia colibri Christ. — Voir Barbarea vulgaris. 
IV. — DiPTÈRES. 

Phylomyza ruficornis Zett. 

Larve et Nymphe. — Larve de 2 millim., vert clair, dessinant à la face 
supérieure des feuilles une mine transparente, grêle, serpentant, sans retour 
sur elle-même; ligne excrémentielle discontinue, formée de granulations 
noires; mine s’élargissant à la fin. Pupe jaune, fixée sous les feuilles, entre 
les deux épidermes. — Juillet. 

Insecte parjait. — 1-2 millim., noirâtre; front testacé, épistome jaune clair. 
Antennes rousses. Thorax gris cendré avec une bande latérale jaune; fémurs 


jaune pâle à genoux bruns: tarses bruns. Ailes hyalines; abdomen noirâtre 
taché de jaune pâle à l’extrémité. 


IV. — HOMOPTÈRES. 
Rhopalosiphum persica Pass. — Voir Brassica oleracea. 
VII. — Genre DRABA 
I. — Draba aizoïdes L. 
Feuilles toutes à la base; fleurs jaunes; style allongé. — Rochers. — 
Montagnes. — Avril-juin. 


ACARIENS (avec cécidies) 
Phyloptide? — Cladomanie, phyllomanie. 


IL::-==PDrabla verni: 


Feuilles presque toutes à la base; pétales blancs très divisés. — Partout. 
— Printemps. 
[. — COLÉOPTÈRES (avec cécidies) : 
Ceuthorhynchus hirtulus Germ. 
Larve et Nymphe. — La larve vit dans un renflement ovalaire situé à la 


base de la tige. La transformation a lieu en terre. L’insecte parfait éclôt 
en mal. 

Insecte parfait. — I ressemble au C. Chalybæus Germ. (Voir Sisymbrium 
officinale), dont il se distingue par sa taille plus petite, par ses fémurs anté- 
rieurs dépourvus de denticule et par ses élvtres ardoisés ou faiblement 


bleuâtres. — Toute la France. — Printemps. — Septembre. — 1-2 millim. 
Ceuthorhynchus contractus Marsh. — Voir Sinapis arvensis. 
Il. — LÉPIDOPTÈRES. 
Agrolis fimbriola Esp. — Voir Cochlearia, genre. 
Agrolis signijera Hb. — Voir Cochlearia armoracia. 
Pygmæna fusca Thün. 
Chenille et Chrysalide. — Chenille de 15 millim.; à corps grossièrement 


chagriné, très plissé, caréné sur les côtés et couvert de poils très courts et 
serrés. Tête brune assez grosse lavée de rougeâtre sur les côtés. Robe terre 
de Sienne brûlée tirant sur le noir vers la région stigmatale. Ligne dorsale 
ine, peu nette, interrompue; stigmatale plus visible, continue, claire. Ces 
chenilles, très lentes, éclosent en août et passent l'hiver engourdies sous la 
neige jusqu’en juin ou juillet et se chrysalident dans la mousse ou les feuilles 
sèches. Le papillon apparaît quinze jours plus lard. | 
Papillon. — d. Ailes prolongées à l’angle apical, grandes, minces, d'un 
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noir fuligineux; lignes médianes et point cellulaire à peine visibles. Dessous 
des inférieures légèrement strié plus clair à l’espace terminal. — 18-20 mill. 
— Vole par essaims sur les prairies des Hautes-Alpes dans le voisinage des 
glaciers. 

© plus pelite, à ailes courtes, étroites, aiguës à l'angle apical d'un gris 
clair uniforme; les supérieures avec deux lignes médianes brunes, droites, 
légèrement divergentes; abdomen allongé, dépassant les ailes. Vole peu: pré- 
[ère se tenir sous les herbes ou grimper le long des tiges. — 14 millim. 


VIII. — Genre FARSETIA 
Farselia incana R. Br. 
Feuilles de la base presque rétrécies en pétiole; fleurs blanches à pétales 


égaux presque divisés en deux, fruit de 7-10 millim. — Velu, presque aplali. 
— Juin, octobre. — Est et cà et là. 


[. — COLÉOPTÈRES (avec cécidies) : 
Gymnetron alyssi Haim. 


Larve et Nymphe. — « Nodosités arrondies, formées aux dépens des radi- 
celles (Voir Haimhojfer, 1855). » (CF. J.-J. Kieffer, Zoocécidies de l'Europe, 
p: 269). 


Au sujet de cet insecte, M. L. Bedel fait cette remarque : « Les observations 
publiées par Haimhoffer sur un Curculionide (Gymnetron alyssi) qui vit à l'état 
de larve dans une galle à la racine de l’Alyssum calycinum sont considérées 
par Ruperstberger comme s'appliquant au Ceuthorhkynchus pleurosligma. » 
(GE E--Bedel, loc. cit., VI, p. 333, note 1.) 

Ceuthorhynchus sulcicollis Payk. — Voir Brassica napus. 

Il. — LÉPIDOPTÈRES. 
Pieris daplidice L. — Voir Arabis perjoliala. 
IT. — HYMÉNOPTÈRES. 
Phylomyza geniculata Macq. — Voir Arabis perfoliala. 


IX. — Genre HUTCHINSIA 
Hutchinsia alpina KR. Br. 


Feuilles non charnues, divisées: fleurs blanches à pétales environ deux 
fois aussi longs que les sépales; fruit pointu au sommet; style court. — 


Rochers, pâturages, montagnes. — Printemps. 
I. — COLÉOPTÈRE (avec cécidies) : 
Curculionide? 


Galle ovalaire, uniloculaire, longue de 5 millim., large de 3 1/2 millim. 
fixée au côté du collet de la racine. 
Il. — ACARIENS (avec cécidies) : 
Phylople? qui produit une Chloranthie? 
X. _- Genre IBERIS 
I. — Iberis amara L. 
Plante à peine ligneuse à la base; feuilles sans stipules fortement dentées 


ou profondément divisées; fleurs blanches ou lilas; fruits mûrs à pédoncules 
écartés les uns des autres. — Toute la France : champs. — Eté. 
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[. — COLÉOPTÈRES : 

Phyllotreta crassicornis AI 

Insecte entièrement noir, sans taches jaunes sur les élytres. Antennes assez 
courtes, à premier article roux, quatrième plus court que le suivant. Tête 
ponctuée, au moins sur le milieu. — Sud-Ouest. — Centre. 

Psylliodes instabilis Foudr. — Voir Cheiranthus cheiri. 

Ceuthorhynchus thlaspis Bris. 

Antennes et rostre noirs; pronotum anguleusement relevé au milieu de 
chaque côté; base du pronotum bi-arquée à pointe avançant légèrement vers 
l’'écusson. Fémurs sans dents; tibias à bord externe arrondi; tarses noirs à 
ongles grêles et simples. Elvtres sans dessins, couverts d’un revêtement 
blanchâtire, apparent, cachant la couleur foncière des téguments; une seule 
série de poils blancs sur chaque interstrie et une série analogue insérée dans 


le fond des stries. — 1-1 1/2 millim. — Juillet. — Dordogne, Pyrénées. 
Il. — LÉPIDOPTÈRES. 
Evergestis extimalis Scop. — Voir Brassica rapa. 


IT. — Jberis pinnata L. 
Comme la précédente, mais feuilles ordinairement très divisées et fruits 


mûrs à pédicelles rapprochés les uns des autres. — Est, Midi. — Eté. — 
Champs. 
[. — COLÉOPTÈRES : 
Psylliodes instabilis Foudr. — Voir Cheiranthus cheiri. 
Il. — LÉPIDOPTÈRES. 
Euchloë tagis Hb. 
Chenille et Chrysalide. — La chenille vit solitaire. 
Papillon. — Ailes blanches; les supérieures arrondies au sommet qui est 


noir, marqué de trois ou quatre taches blanches. Tache costale étroite, lu- 
nulée, n’atteignant pas la côte qui est piquée de noir. Ailes mférieures d'un 
vert jaunâtre en dessous avec des taches blanches sans reflets. Q identique 


avec les ailes inférieures lavées de jaune en dessous. — 34 millim. — Midi. 
— Indre, Cher. — Avril-mai. 
Spilosoma lubricipeda L. — Voir Hesperis malronalis. 


XI. — Genre ISATIS 
Isatis tinctoria L. 

Feuilles inférieures presque aiguës au sommet; fleurs jaunes petites très 
nombreuses; fruit large en coin à la base. — Lieux incultes. — Toute la 
France. — Eté. 

[. — COLÉOPTÈRES : 

Psylliodes thlaspis Foudr. ner 

Ressemble au Psylliodes obscura Duft. (Voir Brassica oleijera), dont il dif- 
lère par ses fémurs antérieurs et intermédiaires en grande partie noirs et par 


ie dessus de son corps (tête, pronotum et élytres) qui est bleu. — 2-3 millim. 
— Terrains secs, Seine-et-Oise. 
Psylliodes instabilis Foudras. — Voir Brassica napus. 


Baris fallax H. Bris. 
Ressemble au B. cœrulescens Scop. (Voir Brassica napus), dont il se dis- 
lingue par son pronotum dépourvu de bande médiane lisse. — Nord, Centre. 
— 2-4 millim. 
G. GourY et J. GUIGNON. 
(A suivre). 
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CATALOGUE SYSTÉMATIQUE & BIOLOGIQUE DES HYMÉNOPTÈRES DE FRANCE 


G. 481. Sphæropyx Ill. 


1. irrorator F. 
{Acronycta psi, À. 
Mamestra pisi). 


G. 482. Acampsis Wsm. 
1. alternipes Nees. 


G. 483. Phanerotoma Wsm. 


1. dentata Pnz. 

(Carcina quercana, Grapho- 
litha, Myeolois, Rhodo- 
phæa). 

2. planifrons Nees. 

(Grapholitha strobilella). 


tridens, 


SUBF. AREOLARINÆ 


Trr8. MICROGASTERINI 


G. 483 bis. Elasmosoma 
Ruthe. 


(Parasites des Fourmis). 


CR 


G. 484. Acælius Hal. 


1. dubius Frst. 
(Nepticula centifoliella). 
1 bès. (erythrothorax Gour.) 
Dours. 
(gemmatus Gour.) 
Dours. 
2. subfasciatus Hal. 


{Coleophora, Lithocolletis 
Nepticula. — Cecidomyia,. 


G. 484 bos. Mirax Hal. 


1 tér 


G. 485. Apanteles Frst. 


1. albipennis Nees. 


(Polyphage. — Lépidopt. sur- 
tout Micros). 


2. analis Nees. 
nr maturna, M. PRh®œ- 
e/: 
3. bicolor Nees. 
(Polyphage). 
4. cajæ Bé. 
perspicuus Nees (nec 


Wsm.). 
(Agrotis, Arctia, Cucullia, 
Pandemis, etc.). 
5. callidus Hal. 
(Abraxas, Agrotis orbona, 


Parasemia plantaginis). 
6. carbonarius Wsm. 
(Macrothylacia rubi). 


10. 


LEUR 


12. 


13. 


14. 


15. 


16. 


l7: 


18: 


19. 
20. 
21. 
22. 


23. 


24. 
25. 


26. 
27. 


28. 


(Suite) 


congestus Nees. 
aranearum Gour. 

(Polyphage. — Lépidoptères. 
Œufs d’Araignées). 


. difficilis Nees. 


(Polyphage. — Lépidoptères). 

emarginatus Nees. 
annularis Hal. 

(Boarmia gemmaria, Laren- 
tia, Pyrameis, Depressa- 
Tid; etc): 

formosus Wsm. 
? antercus Schrk. 

(Orgya antiqua, Tæniocampa 
stabilis, Urapteryx]). 

fuliginosus Wsm. 

(Colteophora, Gracilaria, Lyo- 
netia). 

fulvipes Hal. 
glomeratus Nees (nec 

LE) 

(Polyphage. —  Macrolépi- 
doptères). 

gagates Nees. 

(Platyptilia rhododactyla, P. 
bipunctidactyla). 

glomeratus L. 
reconditus Wsm. 

(Polyphage. —  Pieris et 
autres Macrolépidoptères). 

impurus Nees. 
candidatus Hal. 

(Anaitis, Lycæna, 
Gracilaria, etc.). 

inclusus Rtzb. 


(Euproctis chrysorrhæa, 
Porthesia similis). 


infimus Hal. 

(Acrolepia, Butalis, 
terpna pruinata). 

juniperatæ Bé. 

(Polyphage. — Macrolépidop- 
tères). 

lævissimus Rtzb. 

lictorius Reinh. 

lineipes Wsm. 

longicauda Wsm. 

{(Atemelia, Nothris, Recurva- 
ria, Solenobia). 

medianus Rtzb. 

(Yponomeuta evonymelius, 
Y. padellus). 

obscurus Nees. 

{(Pionea crocealis). 

pallipes Reinh. 

(Acronycta, Plusia, Vanessa, 
etc.). 

punctiger Wsm. 

rubripes Hal. 

( Geometra papilionaria , 
Abraxas,  Dilinia, Pieris, 
Vanessa, etc.). 

ruficornis Nees. 
lateralis Reinh. 


(Tephroclystia, Elachista, 
Gracilaria, Simæthis, etc.). 


Acalla, 


Pseudo- 


29. ruficrus Hal. 


{Agrotis, Collix, Diloba, Leu- 
cania, etc.). 


30. salebrosus Mrsh. 


(Stilpnotia salicis, Larentia 
dilutata, Hibernia difolia- 
ria). 


31. sericeus Nees. 


(Polyphage. — Lépidoptères). 


32. sessilis IL 


(Tephroclystia, Cacæcia, Co- 
leophora, Olethreutes, 
etc.). 

33. solitarius Rtzb. 


(Polyphage. — Macrolép.). 


34. spurius Wsem. 


(Polyphage. — Macrolép.). 


35. tenebrosus Wsm. 


(Lymantria dispar, Acrolepia 
pygmæana, Yponomeuta). 


36. triangulator Wsm. 


(Boarmia, Dasychira, Stau- 
ropus, Thecla, Crambus, 
etc.). 


37. villanus Reinh. 
(Arctia villica). 
38. viminetorum Wsm. 
(Elachista, Gracilaria, Lita). 
39. vipio Reinh. 
(Tinea misella). 


40. vitripennis Hal. 


(Amphipyra, Boarmia, Den- 
drolimus, Larentia, etc.). 


41. Wesmaeli Ruthe. 


42. xanthostigma Hal. 


(Cacæcia, Gracilaria, Swam- 
merdamia, etc.). 


G. 486. Microgaster Latr. 


1. abdominalis Nees. 
2. alvearius F. 


{(Boarmia gemimaria, 
luteolata). 


3. deprimator F. 
(Cucullia verbasci, Plusia va- 
riabilis, Galleria sp.) 
4. dorsalis Spin. 
(Nothrys verbascella, Py- 
rausta purpuralis). 
4 bès. (erythrothorax Gour.) 
Rondar. 
. globatus L. 
(Polyphage). 
bis. (incompletus Gour.) 
Dours. 
nitidulus Wsm. 
nobilis Reinh. 
posticus Nees. 
(Porthesia similis). 
bès. (rufiventris 
Dours. 
russatus Hal. 
{Orthotelia sparganiella). 
10. sticticus Nees. 


Rumia 


Qt 


[1 


Gour.) 
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11. subcompletus Nees. 
(Polyphage. — Macrolép.). 
12. tibialis Nees. 
(Polyphage. — Microlép.). 
12 bis. (varicornis Gour.) 
Rondani. 


G. 487. Microplitis Frst. 


1. impressus Wsm. 
2. mediator Hal. 
(Agrotis fimbria, Hadena, 
Hoporina, Xylina, etc.). 
3. ocellatæ Bé. 
{Dilina tiliæ, Smerinthus 
ocellata, S. populi. 
4. Seurati Mrsh. 
(Agrotis sp. ? segelum). 
5. spectabilis Hal. 
(Dianthœcia, Lygris, Tephro- 


clystia. —  Trichiosoma 
betuleti}. 

6. Spinolæ Nees. 
(Abrostola, Acronycta, Ma- 
mestra, Miselia, Plusia, 
etc.). 


7. tristis Nees. 
(Cucullia, Dianthæcia, Plu- 
sia, Vanessa, etc.). 


8. tuberculifer Wsm. 
(Polyphage. — Macrolép.). 


Tri8. AGATHINI 
(Parasites de Lépidoptères). 


G. 488. Orgilus Hal. 


. Iævigator Nees. 
obscurator Nees. 


(Anacampsis, Cacæcia, Coleo- 
phora, Depressaria, Eve- 
tria, Gelechia, etc.). 


rubrator Rtzb. 
(Psyche viciella). 


rugosus Nees. 


(Thalpochares, Psyche, 
leophora vibicella). 


G. 489. Earinus Wsm. 


NO 


& © 


Co- 


1. delusor Wsm. 

2. gloriatorius Pnz. 

3. nitidulus Nees. 
var. thoracicus Nees. 
(Acontia lucida). 

4. tuberculatus Wsm. 

5. varicoxis Wsm. 
(Coleophora troglodytella). 

6. zonatus Mrsh. 


(Conchylis notulana). 


G. 490. Cremnops Frst. 
1. desertor L. 
deflagrator Spin. 
purgator F. 
(Phlyctænodes verticalis). 


G. 491. Disophrys Frst. 


1. cæsius KI. 
2, inculcator L. 


G. 492. Agathis Latr. 


1. breviseta Nees. 

{ Coleophora troglodytella, 
Conchylis rutilana, Eu- 
chromys, Paltodora, Py- 
rausta). 

glaucoptera Nees. 

initiator Fonsc. 

major Fonsc. 

malvacearum Latr. 

nigra Nees. 

(Apodia bifractella, Conchylis 
roseana, Paltodora stria- 
tella). 

rufipalpis Nees. 

(Chrysopora hermanella, Co- 
leophora craccella, Py- 
rausta aurata). 

8. syngenesiæ Nees. 

9. tibialis Nees. 


OO Où & © N 


Qu 


{Coleophora astragella, C. 
craccella, Nothris margi- 
nella). 


umbellatarum Nees. 


(Metzneria carlinella, M. lap- 
pella). 


G. 493. Microdus Nees. 


1. calculator F. 

(Scardia boleti, Tinea para- 
silella.— Orchesia micans, 
Mordella sp.). 

2. cingulipes Nees. 

(Tephroclystia helveticaria). 

3. clausthalianus Rtzb. 

(Depressaria, Epiblema, Gra- 
pholitha, Olethreutes). 

4. conspicuus Wsm. 

5. fortipes Reinh. 

5 bis. (nigripennis 

Labl{b. 

rufipes Nees. 

(Coleophora gryphipennella, 
Epiblema tripunctana). 

rugulosus Nees. 

. tumidulus Nees. 


(Dicrorampha acuminatana, 
Ptocheusa inopella). 


Gair.) 


(en) 


o0 =T 


SuBF. POLYMORPHINÆ 


Tri8. CALYPTINI 


G. 494, Eubadizon Nees. 


»  (brevicaudisG1r.) Zablb. 
dubium. 
2. extensor L. 
pectoralis Nees. 
(Earias, Acalla, Cacæcia, De- 
pressaria, Tortrix, etc.). 
3. macrocephalum Nees. 
(Œonistis quadra. — Apion 
apricans, Carida flexuosa, 
Gracilid pygmæ#a). 


4. pallipes Nees. 


G. 495. Calyptus Hal. 


1. atricornis Rtzb. 
(Pissodes hercyniæ, P. nola- 
t'us). 


Es | 
. 


2. augustinus Reinh. 
(Exocentrus Punctipennis). 
8. firmus Rtzb. 


(Pissodes notatus). 
4. fuscipalpis Wsm. 
5. gallicus Reinh. 
5 bès (melanocephalus) G'o- 
bert. 
6. nasutus Wsm. 
7. nigricoxis Wsm. 
8. robustus Rtzb. 
(Pissodes notatus/. 
9. ruficoxis Wem. 
10. tibialis Hal. 
(Rhynchiîtes betuleti). 


TRI8. LEIOPHRONINI 


—— 


G. 496. Centistes Hal. 


1. fuscipes Nees. 
(Elachista trapeziella). 
2. lucidator Nees. 


G. 497. Leiophron Nees. 


ater Nees. 

Hturatus Hal. 

. muricatus Hal. 
armatus Wsm. 

4. pallipes Wsm. 


(Ptocheusa paupella). 


CG NO mi 


TriB8. BLACINI 


G. 498. Pygostolus Hal. 


1. falcatus Nees. 
(Cryptocephalus bipuncta- 
tus). 


2. multiarticulatus Rtzb. 
(Psyche viciella). 
3. sticticus F. 
gigas Wsm. 
(Pterostoma palpina, Depres- 


saria angelicella. — Pte- 
ronus ribesii, Macrophya 
ribis). 


G. 499. Blacus Nees. 


1. conformis Wsm. 
1 bes. (exocentri Gir.) Zablb. 
2 florus Gour. 


3. fuscipes Gour. 
(Scolytus rugulosus). 


4. humilis Nees. 
(Mamestra brassicæ, M. ole- 
racea). 


5. maculipes Wsm. 
(Bucculatrix nigricomella). 
6. paganus Hal. 
7. ruficornis Nees. 
(Cionus fraxini/. 
8. trivialis Hal. 
9. tuberculatus Hal. 
otiorhynchi Boud. 
barynotr Boud. 


(Barynotus obscurus, Otio- à 
rhynchus ligneus). 
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Tri8. ICHNEUTINI 
(Parasites de Tenthrédines). 


G. 500. Proterops Wsm. 


1. nigripennis Wsm. 
(Hylotoma atrata, H.enodis). 


G. 501. Ichneutes Nees. 


1. brevis Wsm. 
(Cryptocampus venustus, En- 
todecta pumnila, Pontania 
viminalis). 
2. lævis Wsm. 
(Pontania viminalis). 
3. reunitor Nees. 
(Crœsus, Pristiphora mela- 
nocarpa, Pteronus salicis). 


Tri8. GARDIOCHILINI 


G. 502. GCardiochiles Nees. 


1. saltator Nees. 
(Etiella zinckenella). 


Tri8. MACROCENTRINI 


G. 503. Macrocentrus Curt. 


1. abdominalis F. 
linearis Nees. 
var. pallipes Nees. 
var. tenuis Rtzb. 
lèmbator Rtzb. 
(Polyphage. — Lépidoptères). 
2, interstitialis Rtzb. 
(Sesia formicæformis, Eve- 
tria resinella, Gelechia do- 
decella, Grapholitha cos- 
mophorana). 
3. marginator Nees. 
(Sesia, Depressaria, Epible- 
ma, etc.). | 
var. nidulator Nees. 
(Sesia spheciformis). 
4. nitidus Wsm. 
5. obscurator Rtzb. 
(Dioryctria abietella). 
6. thoracicus Nees. 
(Agriotis, Xylina, Acrobasis, 
Cacæcia, Depressaria, etc.). 


G. 504 Amicroplus Frst. 


1. collaris Spin. 
{Agrotis triangulum, Calo- 
. campa vetusta, Gortyna). 

2. infirmus Nees. 
{Chloantha polyodon, Hy- 
dræcia petasitis, Conchylis 

curvistrigana). 


G. 505. Homolobus Frst. 


1. chlorophthalmus Nees. 
2. discolor Wsm. 
(Boarmia, Dilinia, Ennomos, 
Polysphænis). 
G. 506. Zele Curt. 


1. calcarator Wsm. 
(Fidonia fasciolaria). 

2. testaceator Curt. 
(Leucania obsoleta). 


Tri8. HELCONINI 
(Parasites de Coléoptères). 


G. 507. Helcon Nees. 


1. æquator Nees. 
(Tetropium luridum). 

2. annulicornis Nees. 

3. carinator Nees. 
(Callidium variabile, C. vio- 

laceum.. 

4. ruspator Nees. 

(Strangalia 4-fasciata). 


G. 508 Gymnoscelus Frst. 


claviventris Wsm. 

(Melandrya caraboïdes). 

. tardator Nees. 

var. angustator Nees. 
cylandricus Wsm. 

(Callidium, Clytus). 


D 


G. 509. Aspidocolpus Wsm. 


1. carinator Wsm. 
{(Callidium variabile, C. vio- 
laceum.. 


TriB8. DIOSPILINI 


G. 510. Dyscoletes Wstw. 
1. lancifer Mrsh. 

G. 511. Bæacis Frst. 
1. abietis Rtzb. 


{(Dioryctria abietella, Tortrix 
strobilana. —  Anobium 
_abietis, A. angusticolle). 

2. dissimilis Nees. 
(Tetropium luridum). 
simplex Mrsh. 


Co 


G. 512. Aspidogonus Wsm. 


bd 


diversicornis Wsm. 

(Lymexylon navale, Melan- 
drya caraboides, Myceto- 
chares barbata, Callidium 
SD.). 

G. 513. Diospilus Hal. 


1. affinis Wsm. 
(Ceutorhynchus sulcicollis). 
2. capito Nees. 
\ fuscipes Wsm. 
(Anobium striatum, Rhyn- 
chites betuleti). 
3. ephippium Nees. 
(Diaperis boleti, Dorcatoma 
dresdensis, D. setosella). 


4. filator Nees. 
(Hallomenus humeralis). 
5. inflexus Reinh. 
6. melasidis Decaux. 
(Melasidis buprestoides). 
7. nigricornis Wsm. 
8. oleraceus Hal. 
{(Ceutorhynchus assimilis, C. 
rapæ, C. sulcicollis). 
9. rufipes Reinh. 
(Anobium plumbeum. 
10. speculator Hal. 
irregqularis Wsm. 


( Depressaria subproprin- 
quella). 


Tr18. OPIINI 


G. 514 Ademon Hal. 
1. decrescens Nees. 
G. 515. Gnamptodon Hal. 
1. pumilio Nees. 

G. 516. Biosteres Frst. 


1. bicolor Wsm. 
carbonarius Nees,. 
(Pegomyia nigritarsis). 
hæmorrhous Hal. 
impressus Wsm. 
magnicornis Wsm. 
melanocerus Wsm. 
procerus Wsm. 
scabriculus Wstw. 
sylvaticus Hal. 
Wesmaeli Hal. 
carbonarius Wsm. 


G. 517. Diachasma Frst. 


caffer Wsm. 
cephalotes Wsm. 
fulgidum Hal. 
rPegomyia nigritarsis). 
4. rugosum Wsm. 


G. 518. Opius Wsm. 


1. æmulus Hal. 
2. ambiguus Wsm. 
3. ambivius Gour. 
(Phytomyza ancholiæ, P 
æylostei,. 
analis Wsm. 
annulicornis Th. 
apiculator Nees. 
bès. (Brennus Gour.) Pon- 
dant. 
caudatus Wsm. 
(Callidium, Pogonocherus). 
8. cingulatus Wsm. 
9. circulator Nees. 
10. comatus Wsm. 
11. crassipes Wsm. 
12. cyclogaster Th. 
13. exiguus Wsm. 
14. fuscipennis Wsm. 
15. instabilis Wsm. 
16. irregularis Wsm. 
{(Pegomia acetosæ). 
17. leptostigma Wsm. 
18. longistigmus Gour. 
(Phora tuberum). 
19. macrocerus Th. 
20. maculipes Wsm. 
21. nitidulator Nees. 
(Chortophila chenopodii, Ta- 
china Sp.). 
229. nitidus Gour. 
23. ocellatus Wsm. 
24. ochrogaster Wsm. 
{(Lithocolletis geniculella 
25. pactus Hal. 
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27. parvulus Wsm. 
28. parvungulus Th. 
29. polyzonius Wsm. 
30. pumilio Wsm. 

(Anthomyia verbasci). 
31. pygmæator Nees. 

(Anthonomus sorbi). 
32. reconditor Wsm. 

(Agromyza xylostei). 
33. rudis Wsm. 


34. ruficeps Wsm. 
(Agromyza abiens, Pegomya 
conformis). 
35. rufipes Wsm. 


(Agromyza mobilis, Lonchæa 
nigra, Pegomyia acetosæ). 


36. singularis Wsm. 

37. spretus Hal. 

37 bis. (straminator Gour.) 
Rondani. 

38. tenuicornis Th. 

39. testaceus Wsm. 


(Euphranta connexa, GOny- 
glossum Wiedemanni). 


40. truncatus Wsm. 
41. xylostei Mrsh. 
(Phytomyza xylostei). 


Tri8. EUPHORINI 
(Parasites de Coléoptères). 


G. 519. Cosmophorus Rtzb. 


1. Klugi Rtzb. 
(Polygraphus pubescens). 


G. 519 bis. Streblocera Wstw. 


nn nm mms ste 


G. 520. Perilitus Nees. 


1. æthiops Nees. 

2. basalis Curt. 

3. bicolor Wsm. 
(Dendrolimus pini/. 

4. brevicollis Hal. 
(Altica ampelophaga). 

5. brevicornis Rtzb. 

6. cerealium Hal. 

7. deceptor Wsm. 

8. secalis Hal. 

Rtzb. 


bicolor 
Wsm.). 
9. Sicheli Giard. 
(Timarcha tenebricosa). 
10. vaginator Wsm. 


G. 521. Myocephalus Mrsh. 
1. boops Wsm. 


G. 522. Microctonus Wsm. 
Syntretus Frst. 


1. conterminus Nees. 
vernalis  Mrsh. 
Wsm.). 
2. elegans Ruthe. 
3. vernalis Wsm. 
cultus Mrsh. 


(nec 


(nec 


G. 523. Eustalocerus Frst. 
1. clavicornis Wsm. 


G. 524. Wesmaelia Frst. 
. cremasta Mrsh. 


. 525. Dinocampus Frst. 


dubius Wsm. 

. foveolatus Reinh. 
rutilus Nees. 
terminatus Nees. 
(Coccinella 7-punctata). 


G. 526. Euphorus Nees. 


apicalis Curt. 
brevicornis H. Sch. 
claviventris Wsm. 
mitis Hal. 
pallicornis Nees. 
pallipes Curt. 


(Orchesia minor). 


FAN EVoE 


O Où & © D 


Tri8. METEORINI 


G. 527. Zemiotes Frst. 
1. albitarsis Curt. 


G. 528. Meteorus Hal. 


1. abdominator Nees. 
(Larentia fluctuata). 


affinis Wsm. 
ambiguus Ruthe. 
atrator Curt. 
brevipes Wsm. 
chrysophtalmus Nees. 


O Où À © N 


(Cochlidion, Eucosmia, GoOno- 


dontis, Acalla, etc.). 
7. cinctellus Nees. 


(Larentia juniperata, Pande- 
mis heparana, Tortrix vi- 
ridanal). 


8. consimilis Nees. 
albicornis Ruthe. 
9. deceptor Wsm. 
(Polyphage. — Macrolép.). 
10. filator Hal. 
11. fragilis Wsm. 


fasciatus Rtzb. 
(Œonistis quadra, Cucullia, 
Phalera, Stilpnotia, etc.). 


12. fuscipes Wsm. 
13. ictericus Nees. 
(Polyphage. — Lépidoptères). 
14. læviventris Wsm. 
var. medianus Ruthe. 
fAgrotis tritici). 
15. obfuscator Nees. 
(Orchesia micans, 
TUSsiCa. — AgrTOMyzA POS- 
ticata). 
16. obsoletus Wsm. 
17. pallipes Wsm. 
18. pallidus Nees. 


(Arctia aulica, Cheimatobia, 
Botys, Pandemis, etc.). 


19. profligator Hal. 


Triplax 
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20. pulchricornis Wsm. 
(Agrotis, Anisopteryx, Chei- 
matobia, Scoparia, etc.). 
21. rubens Nees. 
(Agrotis tritici, A. valligera, 
A. vestigialis). 
22. rugator Rtzb. 
.(Malacosoma castrensis, M. 
neustria, Stilpnotia sali- 
cis). 
23. scutellator Nees. 

? pendulator Latr. 
var. unicolor Wsm. 
(Polyphage. — Macrolépidop- 

tères divers. — ZLophyTrus 

pallipes). 
24. tabidus Wsm. 
(Leiopus nebulosus, Saperda 
scalaris). 
25. unicolor Hrtg. 
(Lymantria monacha, Pano- 
lis griseovariegata, Ortho- 
sia lata, Plastenis retusa). 


26. versicolor Wsm. 
var. bimaculatus Wsm. 
(Polyphage. — Macrolép.). 
27. xanthomelas Wsm. 
(Rhodophæa suavella). 


PACHYLOMMATINI 


G. 529. Pachylomma Bréb. 


1. buccatum Bréb. 
(Lasius brunneus, 
scabrinodis). 
2. Cremieri Rom. 
{(Lasius fuliginosus, Formica 
rufa). 


TRIe. 


Myrmica 


Sur. FLEXILIVENTRINÆ 
(Parasites de Pucerons). 


G. 530. Ephedrus Hal. 


1. plagiator Nees. 
parcicornis Nees. 
(Aphis mali, Siphon. grana- 
ria). 


G. 531. Praon Hal. 


1. exoletus Nees. 
({Aphis rosæ, 
ulmi). 


2. volucris Hal. 
(Aphis, Callipterus, Siphono- 
phora). 
G. 532, Gœlonotus Frst. 


1. pictus Hal. 
aphidum Blnch. 
varius Nees. 
(Aphis rosæ, Lachnus pini. 
G. 533. Aphidius Nees. 


1. avenæ Hal. 
? picipes Nees. 
? vulgaris Nees. 
(Aphis avenæ, A. scabiosæ, 


etc. — Siphonophora gra- 
naria, etc.). 


Schizoneura 
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26. pallipes Wsm. 


(? Tortrix. — Agromyza Muac- 
quarti, Anthomyid, Te- 
phritis). 


2. crepidis Hal. 
(Aphis sp. sur Crepis, A. Sp. 
sur Lampsana). 
3. ervi Hal. 


(Siphon. rosæ, S. urticæ, 
Tychæa phaseoli, etc.). 


4. medicaginis Mrst. 
(Aphis sp. sur Raphanum). 
4 bes. (picipes Gour.) Dours. 
5. pseudoplatani Mrsh. 
constrictus Hal. (nec 
Nees.). 
(Drepanosiphum  acerinum). 
6. restrictus Nees. 
(Aphis aceris). 
7. rosæ Hal. 


(Aphis aceris, A. pruni, À. 
rosæ, etc.). 
8. Rufus Gour. 
(Aphis primulæ, Siphono- 


phora malvæ). 


G. 534. Trioxys Hal. 


1. heraclei Hal. 
obsoletus Wsm. 
(Aphis rumicis, A. salicis). 


SUBF. EXODONTINÆ 
(Parasites de Diptères). 


TriB8. DACNUSINI 


G. 535. Symphya Frst. 
Œnone Hal. (nec Savi.). 


1. hians Nees. 
2. mandibularis Nees. 
3. ringens Hal. 


G. 536. Epimicta Frst. 
1. marginalis Hal. 


G. 537. 


. areolaris Nees. 
Lysias Gour. 


(Phytomyza geniculata, P. 
horticola). 


bathyzona Mrsh. 
Chereas Gour. 
(Phytomyza aquifoli). 
. coxator Th. 

. flavipes Gour. 


(Agromyza lateralis, A.nana, 
A. xylostei). 


. gracilis Nees. 
. gyrina Mrsh. 
. incerta Gour. 


(Agromyza nana, A. pusilla, 
Phytomyza cinerella). 


maculata Gour. 
{(Phytomyza geniculata). 


Dacnusa Hal. 


= 


æ 


(A suivre). 


10. petiolata Nees. 
(Platyparea pœciloptera). 
11. punctum Gour. 


(Phytomyza elegans,  P. 
punctum, P. scolopendrii). 


12. Rondanii Giard. 


{(Agromyza simplex ? Platy- 
parea pæœciloptera ?). 


13. rufipes Nees. 
{(Phytomyza albiceps). 

14. senilis Nees. 
(Phytomyza albiceps). 


15. tristis Nees. 
(Agromyza nigripes). 


G. 538. Gyrocampa Frst. 


1. affinis Nees. 
(Agromyza sp. — Rhopalo- 
siphum nympheæ). 


G. 539. Chænusa Hal. 


1. conjungens Nees. 


G. 540. Gœlinius Nees. 


. elegans Curt. 

. festus Gour. 
(Phytomyza cinerella/. 

3. gracilis Curt. 

4. niger Nees. 


(Chliorops læta, C. 
etc. Oscinis frit). 


5. podagricus Hal. 

6. ruficollis H. Sch. 
procerus Hal. 

7. venustus Mrsh. 


NN 


lineata, 


G. 541. Polemon G:ir. 


—— 


. liparæ Gür. 
{(Lipara lucens, L. similis, L. 
tomentosa). 


G. 542. Chænon Curt. 


El 


. anceps Curt. 


ALYSIINI 


TR1Is. 


G. 543. Chasmodon Hal. 
1. apterus Nees. 
G. 544. Aphæreta Frst. 


1. minuta Nees. 
cephalotes Hal. 
(Anthomyia sprela, 
phaga sp.). 


Sarco- 


G. 544 bis. Trachyusa Ruthe. 


nn nn mms 


G. 544 ter. Tanycarpa Frst. 


nn nm nn 


G. 545. Gratospila Frst. 
1. annellata Th. 


G. 546. Alysia Latr. 
Gour. ) 


»  (breviventris 
Dours. 
1. bucephala Mrsh. 
2. cingulata Nees. 
3. ferrugator Gour. 
(Zonosema Meigeni). 
4. fuscipennis Hal. 
5. loripes Hal. 
(Acidia heractlei). 
6. mandibulator Nees. 
7. manducator Pnz. 
stercoraria Latr. 
{(Cyrtoneura stabulans, Hy- 


drotæa dentipes, Lucilia 
Cæsar). 
7 bis. (nitidulator Gour.) 
Dours. 


8. picta Gour. 
(Anthomyia chenopodii, Pe- 
gomyia atriplicis). 
9. tipulæ Scop. 
(Mycetophila sp.). 
10. truncator Nees. 
lucidula Gour. 


(AgTOMYzAa nana, À. Mac- 
quarti, Anthomyia sD.). 


G. 547. Phænocarpa Frst. 


1. conspurcator Hal. 
2. ingressor Mrsh. 

3. pegomyiæ Mrsh. 
(Pegomyia hyosciami). 
pratellæ Curt. 
ruficeps Nees. 


(Anthomyia radicum, Lon- 
chæa vaginalis, Piophila 
casei). 


G. 548. Adelura F'rst. 


. balteata Th. 
. rufiventris Nees. 
flaviventris Hal. 


OÙ R 


9 mi 


G. 548 bis. Mesocrina Frst. 


G. 549. Prosapha Frst. 


1. venusta Hal. 


G. 550. Orthostigma Rtzb. 


1. pumilum Nees. 
(Phora rufipes, 
Harlemensis). 


Phytomyza 


G. 551. Aspilota Frst. 


1. concolor Nees. 
distracta Nees. 


Jules DE GAULLE. 
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NOTES SPÉCIALES ET LOCALES 


Sur le Gossus terebra F. (réponse à M. le colonel Agassiz) : 


Cossus terebra Fabr. a été signalé pour la première fois en France par Homberg 
aux environs de Digne (Bull. Ent. l'r., 1902, p. 151). A ma connaissance, il a été 
capturé depuis par le D' Vogt à Brides-les-Bains (Savoie) en 1906. 

Paris. L. CHOPARD. 


Le Cossus terebra F. a été officiellement signalé en France par M. R. Homberg 
qui l’a capturé à Digne, fin juin; j'ai vu l’exemplaire (Bulletin de la Soc. entom. 
de France, 9 avril 1902, p. 151). Cet insecte a été également signalé de Suisse (canton 
de Grisons) et je l’ai vu de Setubal (Portugal). 

Paris. J. DE JOANNIS. 


Accouplements anormaux chez les Lépidoptères. — Je crois devoir signaler un 


accouplement anormal que j'ai constaté l’année dernière (25 juin) dans le vallon 
de Saint-Pons. 

J'ai capturé Zycaena Acgon variété Hypochiona ©, Rambur, avec Thecla Ilicis 
variété £sculi S 

Dans cette localité, ces deux papillons sont excessivement communs. 

La variété Æypochiona y est particulièrement belle et intéressante : elle est 
absolument semblable à la description que Rambur en a donnée dans son Catalogue 
systématique des Lépidoptères de l’Andalousie (pages 35-37). Le dessous des ailes 
inférieures chez le C' est blanc brillant, la Q est lavée de bleu en dessus, le dessous 
est fauve clair. 

Enfin, on rencontre, de temps à autre, des Q bleues à la façon d’/carus-Caecrulea. 

Marseille. Gédéon FouLQUIER. 


Question. — Il serait intéressant de faire connaître, par voie de la l'ewlle, les cas 
d’accouplement anormaux observés UNIQUEMENT chez les Æhopaloceres. 
Marseille. Gédéon FOULQUIER. 


Aux jeunes! Indications pratiques pour Juin-Juillet. 


Asparagus officinalis. — Larve vert sombre, trapue sur tiges et branches feuillues = 
Crioceris asparagi L. Me 
14: Larve dans baies — Crioceris duodecimpunctata L. 
Astragalus glycyphyllos. — Chenille à fourreau blanchâtre, recourbé; composé de 
morceaux de feuilles décolorées = C'oleophora serenella Z = , 
Ballota nigra. — Chenille dans feuilles enroulées et accolées = Alucita spilodactyla 
Cart. : 
Berberis vulgaris. — Larve blanchâtre tachée de jaune et pointillée de noir = Æylotoma 
berberidis Schrk. | 
Betula alba. — Chenille dans mine contournée à ligne excrémentielle brune = Wepti- 
cula betulicola tt. 
Bryonia dioica. — Chenille dans baies décolorées = Phtheochroa rugo:ana Hb.  . 
Carduus nutans. — Chenille verdâtre, à tête et écusson bruns, dans mine vésiculaire 
brune = Gelechia acumanatella Sirc. 


Clematis vitalba. — Chenille dans feuille roulée en cornet; chrysalide au pied de 


la plante — T'hyris fenestrella Sc. 

Conyza squarrosa. — Chenille dans tiges = Pterophorus carphodactylus HO: 

Echium vulgare. — Chrysalide sur feuilles basses repliées grossièrement et brunies = 
Cynæda dentalis Schif. a 

Erythræa centaurium. — Chenille dans inflorescence et sur tige = Stenoptilia zopho- 
dactyla Dup. | 

PA ST ARS __ Chenille dans tiges = Pterophorus mucrodactylus Hb. 

Fraxinus excelsior. — Chenille sur les feuilles et l’inflorescence = ÆXglena semu- 
brunnea Hw. 

Glalium verum. — Chenille (surtout nocturne), dodue, à dernier anneau cornu — 
Metopsilus porcellus L. D Ut à 

Glentiana pneumonanthe. — Chenille verdâtre à tête Jaune = Stenoptiia pneuwmo- 
nanthes Schl. 


sl er cb) pe ns ds +, LS” 
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Geranium sanguineum. — Larve blanchâtre dans fleur gonflée ne s’ouvrant point — 
Perrisia (non encore décrite). 
Id. Larve rougeâtre-orange dans fruit à bec recourbé, à wn 
ovaire transparent laissant voir deux pupes = Perrisia 
(non encore décrite). 
Id. Larve brun-cendré sur les feuilles = Æ£nphytus carpini 
artig. 
Iris pseudacorus. — Chenille dans tige flétrie et décolorée = Orthotælia sparganella 
Tnbg. 
Linaria vulgaris. — Chenille à chevrons vineux dans fleurs en boutons = 7'ephro- 
| clystia linariata F 
Origanum vulgare. — Chenille dans inflorescence — Pyrausta purpuralis L. 
1 Rosa (divers). — Chenille dans galerie contournée = Wepticula CHOSE Z. 
Salixz (divers). — Chenille dans feuilles agglomérées des sommités = Madopa sali- 
| colis ch. | | mn | | | 
| Salvia pratensis. — Chenille sur feuilles caulinaires, chrysalide sous feuille dans toile 


légère — Pyrausta cingulata L. 
Serratula tinctoria. — Larve orange clair dans galle des nervures, parfois de la tige — 
Lœwiola serratulæ Kief. 


Solidago pgpures. — Chenille dans toile légère sous feuilles basses = Pyrausta 

: funebris Strôm. 

| Triticum vulgare. — Pupe jaune paille au-dessus d’un nœud, entre la gaine et la 
tige, rongée sur une partie de sa longueur (l’épi reste engainé) = C'hlorops 

tæniopus Meig. 

| Tussilago farafara. — Chenille dans tige, puis dans feuille repliée — Platyptilia 

gonodactyla Schiff. 

| Urtica (divers). — Puceron à abdomen rougeâtre = Macrosiphum urticæ Schrank, 

| v. carnosum Bucks. 

k. EC 

| ne 

. Au jour le jour : 

| 


Congrès et sessions extraordinaires : 

La session extraordinaire de la Société Botanique de France se tiendra à Gavarnie, 
du 28 juillet au commencement d’août. — Herborisations dans la haute vallée du 
Gave de Pau, le cirque de Gavarnie, le col du Vignemale, la vallée d’Ossone, le 
plateau rouge du Pailla, la vallée d’Arassas (Haut-Âragon), Boncharo, Torla, les 
pentes du Mont-Perdu, les lacs de Labasson et de Luhos, Cauterets, le Péguère, le 
Monné, le Pic du Midi. 


se ptni ah dits 


Le Congrès préhistorique de France aura lieu à Autun du 13 au 18 août, avec 
excursions à Mâcon, au Mont-Auxois, au Mont-Beuvray, à Solutré, etc. S’adresser 
à M. le D' Baudouin, 21, rue Linné. 


est ne di 2 de mt init, 


4 

| Une session botanique où doivent se réunir l’Académie enternationale de Géographie 
Ë botanique, la Société botanique suisse et la Socrété botanique de Genève, doit se tenir 
l à Pralognan (Savoie) du 4 au 13 août. — S’adresser à M. le Secrétaire de l’Académie 
de Géographie botanique, 78, rue de Flore, Le Mans (Sarthe). 

L 

| Le congrès de l’Assocation françase pour l'avancement des Seiences se tiendra à 
; Reims du 1° au 6 août. L’excursion finale (7 au 9 août) se fera à Charleville, vallées 
J de la Semoy et de la Meuse, Dinant, grotte de Han. 

Le Septième congrès zoologique international se tiendra à Boston (Etats-Unis), du 
$ 19 au 23 août; après la clôture de la session, les membres visiteront quelques-uns des 


centres zoologiques les plus importants de l’est des Etats-Unis. 


Bibio Marci. — M. Guignon signale l’abondance extrême du Brbio Marci dans la 
forêt de Fontainebleau, abondance qui rappelle la fameuse invasion de ce Diptère 
en 1872 dans la région parisienne. Je l’ai trouvé en nombre, vers le 20 mai dernier, 
à Bort (Corrèze); toutefois, il ne s agissait pas dans cette localité d’ une de ces désa- 
gréables « pluies de mouches » caractéristiques de cette espèce. Nous n'avons pas de 
renseignements sur l’étendue de l'invasion dont le centre paraissait être Fontainebleau. 


NÉ ee RP ne de à?) DS jé 


Bombyx Chrysorrhæœa. — Les Chrysorrhœa qui, depuis 1902, paraissaient devenus 
très rares, se trouvent cette année un peu partout dans la région. J’ai même constaté 
ce fait le 20 mai : dans ma cour, sur une des branches les plus élevées d’un cerisier 


N 
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où je n'avais jamais rien vu de particulier, la disparition des feuilles et la vue de 
plusieurs nids me donna l’éveil; je coupai les branches intéressées et je trouvai une 
famille très nombreuse de C'hrysorrhæa et de Neustria, tous ensemble pêle-mêle faisant 
très bon ménage. Les C'hryorrhæa étaient adultes; les Veustria très précoces (15 à 
20 M/M) avaient déjà leur livrée caractéristique; j'avais d’autres pontes de cette der- 
nière espèce qui ne sont écloses que depuis la mi-mai. 

Mailly-Maillet (Somme). G. PosrTeL. 


x 


BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE 


. 


A. SONGEON. — Recherches sur le mode de développement des organes végétatifs de 
diverses plantes de la Savoie (publié par M'e Songeon, in-8°, 258 p., Chambéry, 
imp. Nouvelle. 

La forme et le mode de développement des organes végétatifs ont été l’objet d’études 
minutieuses et persévérantes de la part d'André Songeon, pendant sa 1ongue vie 
scientifique. À mesure qu’il les connut mieux, il acquit la conviction qu'ils pouvaient 
fournir des caractères fondamentaux pour la systématique. Il travailla longtemps 
à une Flore des Alpes occidentales, dans laquelle il décrivait avec la plus scrupuleuse 
exactitude l’évolution de ces organes. Malheureusement, l’âge ne Jui permettant pas 
de continuer cet immense travail qu’il ne se sentait plus la force de parachever, l’émi- 
nent botaniste, pris de découragement, détruisit la plus grande partie de ses précieux 
manuscrits. Ce qui est resté vient d’être publié par sa fille, M'e Songeon, avec le 
concours de M. Alfred Chabert, qui avait été pendant plusieurs années le collaborateur 
de M. Songeon. Les manuscrits retrouvés contiennent les descriptions complètes au 
point de vue des organes souterrains, d'environ 350 plantes de la Savoie, et cet ouvrage, 
important tel qu’il est, nous fait regretter infiniment 1a perte du reste. Les botanistes 
y trouveront les renseignements les plus utiles et les plus précis sur une partie de 
l’organographie végétale dont la bonne connaissance est d’un grand intérêt pour la 
morphologie végétale. | 


CourtTy (G.). — Principes de Géologie stratigraphique, avec développements sur le 
Tertiaire parisien, in-12, 78 p. — Paris, Hermann, 6, rue de la Sorbonne. — 
rs 0. | 


Ce petit ouvrage à pour but de ramener à une forme réduite des considérations 
géologiques tantôt générales, tantôt particulières, se rapportant aux terrains sédimen- 
taires. L'auteur, tout en s’attachant surtout à l’étude du bassin de Paris, a mis à 
profit ses voyages géologiques dans les Amériques et dans d’autres régions, et les tra- 
vaux récents, pour nous présenter sinon des vues nouvelles, du moins nous tenir som- 
mairement au courant des idées actuelles et des mouvements qui ont modifié et mo- 
difient sans cesse les couches géologiques et la nature des roches qui les composent. 
Un tableau des localités fossilifères des environs de Paris termine ce petit volume, 


Amédée BonNNET. — Recherches sur l’Anatomie comparée et le développement 
des Ixodidés. — Lyon, Rey, 1907 (ex. Ann. Univ. Lyon). . 


L’anatomie et plus spécialement l’histologie des Ixodidés (vulgairement 7'iques), 
n’ont encore été que tres peu étudiées. Depuis Heller (1858) et Pagenstecher (1861), 
l’anatomie comparée de ce groupe spécial d’Acariens n’a fait l’objet d’aucun travail 
d'ensemble, et ce n’est que depuis peu de temps que Berlese, Nordenskiôld, etc. ont 
commencé à s'occuper de son histologie. Aussi l’ouvrage de M. Amédée Bonnet constitue- 
t-il une contribution importante à l’étude de ces animaux; mettant à profit les procédés 
de la technique actuelle, il est arrivé à rectifier les erreurs des anciens auteurs et 
à mettre bien à jour cette intéressante et difficile étude. Rappelons que les Ixodes 
adultes, parasites des animaux, chiens, tortues, hérissons, bœufs, sont très fréquents. 
I1 n’en est pas de même de leurs larves et des nymphes qui changent d'hôte au moment 
de leurs principales mues et vivent un certain temps à terre, fixées sur les herbes où 
il est très difficile de les recueillir. La nymphe de l’Zxodes hexagonus vit sur le 
hérisson, l’adulte sur le chien. Les //yalomma femelles parasitent principalement les 
bœufs, les mâles surtout les tortues, etc. 


Le Directeur Gérant, 
A. DOLLFUS. 


Imp. Oberthür, Rennes—Paris (513-07) 
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Des Jeunes Nafuralistes 


OBSERVATIONS SUR LES CIRRHIPÈDES FOSSILES DE LA FRANCE 
(Fin) 


Les Cirrhipèdes fossiles qu'on connaît jusqu'à présent appartiennent aux 
Thoraciques et peuvent être rapportés à ces deux sous-ordres : les Pédonculés 
et les Operculés. 

Dans le tertiaire français on a recueilli de nombreux spécimens de Pédon- 
culés, lesquels appartiennent à cinq espèces, savoir : 

Scalpellum recurvatum Bert., petite espèce de bonne conservation et qui 
présente des caractères assez nets. 

M. Bertrand a trouvé et figuré de cette espèce le scutum, le tergum, la 
carène, le supero-lateralia et le rostre. 

Dans la collection de M. Cossmann on observe de bons spécimens des 
premières quatre plaques qui, ainsi que celles de M. Bertrand, furent 
recueillies dans le Lutétien de Chaussy. 

La carène de cette espèce appartient au groupe de celles qui sont 
courbées en angle net à l’umbo. 

S. Fischeri (?) Bert., qui, par la forme de la carène, appartient au même 

roupe que S. recurvatum. M. Bertrand a rapporté à S. fischeri quelques 
débris de carène que je ne crois pas suffisamment caractérisés pour les 
pouvoir considérer, avec sûreté, comme représentant une nouvelle espèce. 

S. magnum est parmi les Cirrhipèdes pédonculés fossiles le plus 
répandu, autant dans la série géologique que dans les différentes régions 
du tertiaire. En France il avait été observé jusqu'à présent dans très peu 
de localités, tandis qu’au contraire il est répandu et abondant dans plusieurs 
régions. 

La cause en est que les paléontologistes français (des Moulins, Fischer, 
Fontannes, etc.) rapportèrent les spécimens de cette espèce à une autre 
établie en France par des Moulins, le S. burdigalensis (1). 

Ce Scalpellum selon la description et les figures de des Moulins m'avait 
semblé une bonne espèce, mais maintenant après que M. Bial de Bellerade 
m'a communiqué un grand nombre des spécimens de la localité même où 


(1) J'ai déjà observé dans mon mémoire Studi monografici sui Cirripedi fossili d'Italia. 
Palæontographia Italica, vol. XII, 1906, page 250, que cette espèce a été établie par des Moulins 
et non pas par A. d'Orbigny, et voici pourquoi : e 

A. d’Orbigny, dans son Cours élémentaire de Paléontologie, vol. I, page 254, a indiqué une 
Anatifa (Anatifa burdigalensis d’Orb.) dans les faluns de Bordeaux. Ch. des Moulins pensait 
que cette espèce avait été établie sur les plaques d’un Scalpellum très abondant dans l’Aquitanien 
de Bordeaux et pour cela il considéra celles qu'il avait rencontrées dans la même localité et du 
g. Scalpellum comme le représentant de l'espèce de d’Orbigny. Mais plus tard M. P, Fischer (Sur 
deux espèces de Lepas fossiles, etc, Actes Soe. Linnéenne de Bordeaux, vol. XL, 1886, page 189) 
rencontra dans les environs de Bordeaux deux véritables Anatifes, c'est-à-dire, comme on les désigne 
aujourd'hui, deux ZLepas (L. aquitanica et L. Orbignyi) et ne pouvant pas admettre que d'Orbigny 
ait confondu une Lepas avec un Scalpellum on doit distinguer le $S. burdigalensis avec le nom de 
des Moulins et la ZLepas plus abondante, c’est-à-dire la Z. aquitanica Fisch. doit ètre rapportée 
à L. burdigalensis d’Orb, 
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des Moulins avait recueilli le S. burdigalensis (Salles dans la Gironde), 


J'ai changé d'avis. 

En examinant ces spécimens je me suis convaincu avant tout que les 
figures et les descriptions de des Moulins n'étaient pas absolument exactes; 
ensuite qu il n'était pas possible de séparer les plaques déterminées S. burdi- 
galensis de celles de la Colline de T'urin, de [a l'oscane, de l'Italie méri- 
dionale, etc., et qu'on rapporte à S. magnum. 

En conséquence j'ai considéré le S. burdigalensis comme un synonyme de 
l'espèce de Darwin. 

Le S. magnum se rencontre aussi très abondant dans le Burdigalien de la 
Vallée du Rhône et rare dans le Suessonien de Liancourt (Oise). 

Dans les terrains du tertiaire inférieur de la France on rencontre deux 
Lépadides {très caractéristiques, savoir : la Lepas burdigalensis d'Orb. et la 
L. Orbignyi Fisch. 

La première espèce est bien caractérisée par la forme et par l’ornemen- 
tation des plaques principales, les scuta, les terga et les carènes. On en 
trouve de bons exemplaires dans le Burdigalien de Saucats dans la Gironde. 


FiG. 6 


Un spécimen de tergum de la collection de M. Cossmann est représenté 
dans la figure 6, grandie presque au double. 

L'autre espèce, la L. Orbignyt est beaucoup moins caractérisée; quelques- 
unes de ses plaques ont de grandes affinités avec la vivante L. anserifera L., 
tandis que chez d’autres les scuta ont de grandes ressemblances avec une 
espèce de lAquitanien et de l'Helvétien du Piémont et que j'ai appelé 
L. Rovasendai de Al. 

La L. Orbignyi se rencontre dans les mêmes formations que la L. burdi- 
galensis. R 

Les Cirrhipèdes operculés du tertiaire français sont très abondants. Le 
genre Balanus a de bons spécimens dans toute la France et spécialement 
dans les régions occidentales et méridionales. 

Le B. lintinnabulum L. est l'espèce la plus typique du tertiaire français 
et tient la place en France du B. concavus du tertiaire italien. Les spécimens 
vivants du B. lintinnabulum sont extrêmement variables dans leurs formes, 
leur coloration et leurs dimensions, mais à l’état 
fossile cette espèce semble moins polymorphe. 
Les exemplaires les plus caractéristiques de la 
France sont ceux qu’on rencontre dans la Tou- 
raine et qui ont les parois grosses, robustes, onc- 
tueuses au toucher (d’où le nom de B. grassus 
que les paléontologistes français leur ont donné); 
ils ont l’orifice de la coquille large, presque 
rhomboïdale, un peu aigu près de la carène. La 
couleur est jaunâtre, ou d’un bleuté foncé; les 
pièces operculaires lorsqu'on les rencontre ont 
| toujours la forme typique. Le scutum a la sur- 
KG. 7. face externe sillonnée de plis ou cannelures trans- 
verses bien développées; dans la surface interne 
la crête articulaire est longue, droite et saillante, la cavité de l'adducteur est 


G. DE ÂALESSANDRI. — Cirrhipèdes fossiles de la France. 195 


large et sillonnée. Le tergum a un éperon long, étroit, placé près de l’angle 
basi-scutal. 

Les spécimens les mieux conservés proviennent du Miocène moyen de 
Bossée et de Mauthelan (Indre-et-Loire), de Mirebeau (Raulii-Pochard), 
de Saint-Saturnin près Angers, de Saint-Grégoire près Rennes, etc. 

Une bonne quantité d'exemplaires que J'ai rapportés à cette espèce m'a 
été communiquée par M. Bial de Bellerade qui l’a recueillie dans l'Aqui- 
tanien et dans le Burdigalien de Saucats et de Léognan (Gironde). 

Le B. spongicola Brown est assez rare dans le tertiaire de la France; les 
meilleurs spécimens sont ceux qu'on rencontre dans le Pliocène de Gour- 
besville (Manche); moins caractérisés sont ceux de l'Helvétien de Bollène 
(Vaucluse) et de Picauville (Manche). 

Cette petite espèce se rencontre souvent avec ses pièces séparées et alors 
il est bien difficile de la déterminer; les pièces operculaires cependant sont 
très facilement reconnaissables, surtout le scutum avec ses sillons longitu- 
dinaux. 

Le B. perforatus Brug. est aussi une des espèces rares dans la région 
française; quelques spécimens ont été recueillis dans l'Helvétien inférieur 
de Louans près Tours, et correspondent à la var. ungustus Gmel.; d’autres 
restes de plaques operculaires de cette espèce ont été rencontrés par 
M. Dollfus dans le Miocène moyen de Noëellet près Rennes et dans le Pliocène 
de Gourbesville (Manche). 

Un groupe que j'ai rapporté avec doute à B. perforatus se trouve dans 
la collection de M. Dollfus et il a été recueilli dans le Miocène moyen de 
Mirebeau / Raulu-Pochard). Les balanes ont de petites dimensions; la coquille 
a la forme globulo-conique, l’orifice est étroit, ovale ou presque quadrangu- 
laire, les rayons sont assez développés et avec leur sommet parallèle à la 
base; la gaine est sillonnée. 

Le B. concavus Bronn se rencontre avec des phénomènes typiques dans le 
Burdigalien de Saucats. Le test a la forme conique-recourbée, la surface est 
lisse, la couleur est blanche ou rosée, l’orifice est petit et profondément 
denté, les rayons sont développés avec le sommet oblique à la base; la gaine 
est lisse, légèrement sillonnée dans la pièce carino-latéralia. 

Un exemplaire de scutum de B. concuvus fut rencontré par M. Bartesago 
dans le Pliocène inférieur de Roquemaure (Gart); M. Bial de Bellerade a 
recueilli de bons spécimens de cette espèce dans l’Aquitanien inférieur 
de Dax. 

MM. Depéret et Caziot ont rencontré cette espèce dans le Sicilien de M 
Alban entre Nice et Villefranche, et cette découverte est très importante car 
le B. concavus est aujourd'hui émigré dans les mers de l'Amérique centrale 
et de l'Australie. Et puisqu'il a vécu dans tout le tertiaire dans le bassin de 
la Méditerranée, cela prouve que cette émigration est très récente. 

Le B. amphitrite Darw. est aujourd’hui une espèce très abondante dans 
les mers francaises; au contraire dans les formations tertiaires elle est 
assez rare. Le test de cette balane présente une grande variabilité dans la 
forme et l’ornementation de ses pièces, aussi en connaît-on de nombreuses 
variétés dont plusieurs se rencontrent à l’état fossile. 

La var. Sfutsburi qui a le test conique, orifice large, denté, rayons étroits 
avec le sommet oblique à la base, surface des parois cannelée est la plus 
abondante. 

Les spécimens fossiles rencontrés dans la France et que J'ai examinés 
proviennent du Miocène inférieur de Saint-Avit (Bordelais) et du Burdi- 
galien de Saucats. 

- Le B. cenatus Brug., espèce rare dans les autres régions de l'Europe, 
‘est très abondante dans le Pliocène supérieur de la Vallée du Rhône, 
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savoir : à Puyalt (Gard), et dans le Pliocène inférieur de Grotte de Roque- 
maure aussi dans le Gard. | 

Les spécimens de cette localité ont de grandes dimensions, une forme 
conique-écrasée, l’orifice denté, aigu près de la pièce carénale; la surface 
des parois est rugueuse et irrégulièrement plissée longicudinalement par de 
grosses côtes qui, près de la base, se bifurquent. | 

Dans le Pliocène de Gourbesville le B. crenatlus se montre, mais n’est pas 
abondant; dans le Stampien de Quinsac (Gironde) M. Bial de Bellerade a 
rencontré des spécimens très bien conservés. 

Le B. bisulcatus Darw. est une espèce caractéristique des formations ter- 
tiaires de l'Europe occidentale supérieure. 

Des spécimens de mauvaise conservation ont été rencontrés dans le Bar- 
tonien de Marines et de Le Ruel par M. Cossmann; d’autres au contraire 
très bien conservés ont été recueillis dans le Stampien de Pierrefitte par 
M. Dollfus et dans le Burdigalien de Cestas (Gironde) par M. Bial de Bellerade. 
Dans l'Oligocène de La Bonneville (Manche) on rencontre des restes du 
B. bisulcatus avec les pièces de la paroi séparées, mais les spécimens de 
cette espèce les mieux conservés sont ceux qu'on trouve dans le Pliocène de 
Gourbesville et du Cotentin. 

Tous ces spécimens ont une couleur presque noire, la surface des parois 
fortement canelée et sillonnée surtout près de la base. Les scuta ont le bord 
basal développé, le bord tergal légèrement concave et l’apex réfléchi. La 
surface externe montre les trois sillons longitudinaux caractéristiques de 
cette espèce, sillons qui partagent la surface même en quatre régions à peu 
près également développées. La surface interne a l’arête articulaire plutôt 
saillante et recourbée, et l’arête pour l’adducteur détachée et sinueuse. 

Le B. unguiformis Sow. est une autre espèce de la France occidentale ; 
les spécimens qu’on rencontre ont le test tubulo-conique, l’orifice rhomboï- 
dal, les rayons étroits avec le sommet très oblique à la base. Cette espèce 
est la plus ancienne des balanes, puisqu’en Angleterre (Ile de Wight, 
Barton, etc.) elle se rencontre abondante dans les formations éocènes. En 
France le B. unguiformis a été trouvé par M. Bial de Bellerade dans 
l’'Aquitanien moyen de Noaillau (La Sambotte) dans la Gironde. 

Les spécimens que jusqu'à présent J'ai décrits sont ceux qui appar- 
tiennent à des espèces déjà connues, mais dans la France occidentale on 
trouve abondamment des débris (pièces operculaires et pièces des parois) 
que je crois différents de celles qu'on connaît jusqu’à présent à l’état vivant 
ou fossile. | 

Les pièces operculaires (fig. 8) sont repré- 
sentées par de nombreux scuta de bonnes 
dimensions, de forme un peu irrégulière et 
avec la surface externe recourbée et pliée 
selon une ligne qui de l’apex arrive à la 
moitié du bord basal. La surface montre des 
canelures régulières et parallèles au bord 
basal et qui sont longitudinalement sillonnées; 
le bord basal est irrégulier et il est recourbé 
dans le point de disjonction de la ligne longi- 
tudinale; dans la surface interne l’arête arti- 

Fic. 8. culaire est développée et droite; l'adducteur 
est saillant et sinueux; la cavité du muscle 
adducteur est large, celle du latéral dépresseur est large et profonde. 

Les pièces des parois sont minces et canelées longitudinalement par des 
côtes blanches, régulières, très visibles et qui à leur tour sont traversées par 
des cannelures parallèles à la base. Les rayons sont larges et sillonnés; leur 
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sommet est presque parallèle à la base; la gaine est lisse, et la partie infé- 
rieure des parois dans la surface interne est fortement ornée de côtes déve- 
loppées. 

Les débris que J'ai décrits ont sans doute de grandes affinités avec le 
B. tintinnabulum, mais dans le facies général et dans l’ornementation ils sont 
très différents de ceux de l'espèce de Darwin qu'on rencontre dans la Tou- 
raine et dans les autres régions de la France. 

Le scutum présente des analogies avec ceux du vivant B. psittacus Mol. 
et du B. nigrescens Lk., mais il se distingue par la forme plus aiguë et 
recourbée du bord tergal et par le développement plus marqué de la cavité 
du muscle latéral dépresseur. 

Ces spécimens ont été recueillis dans le Miocène supérieur de la Loire- 
Inférieure (Pigeon-Blanc) er de la Manche (Saint-Georges-de-Bohon). dans 
le Miocène moyen de la Manche (Picauville) et de la Vendée (Caillaud), etc. 

Je les ai provisoirement distingués sous le nom de B. Dollfusü et je les 
tiens comme les représentants d’une espèce avec toute vraisemblance nou- 
velle, mais non pas complètement connue. 

Le sous-genre Acasta présente aussi des débris fossiles en France, et dans 
le Pliocène de Gourbesville (Manche) on a trouvé des restes que j'ai rapportés 
à À. cfr. spongites Poli. L’A. spongites est une espèce encore vivante sur les 
côtes françaises de l'Océan et dans la Méditerranée. Ces spécimens rencon- 
trés fossiles sont trop incomplets pour être déterminés avec certitude; on 
peut seulement assurer qu'ils appartiennent aux Acastes et qu'ils ont des 
affinités avec l’espèce de Poli. Il faut toutefois considérer que le sous-genre 
Acasta a été trouvé fossile dans le coralline-crag de l'Angleterre et dans 
l’Oligocène et le Miocène de l'Italie. 

La Tetraclita Dumortieri Fisch. est une des espèces les plus caractérisées 
et propres du tertiaire de la vallée du Rhône. Comme tous les autres Cirrhi- 
pèdes operculés elle présente des variations très visibles dans la forme et 
dans les dimensions de la coquille. M. Locard [Descript. de la faune de la 
molas. mar. etc. du Lyonnais et du Dauphiné, t. Il, pag. 9, tab. XVIN, 
fig. 1-2, fig. 3 (?)] a distingué une variété Alta Loc., variété qui montre une 
des nombreuses variations de la coquille de cette Tetraclita. 

La forme la plus habituelle est conique, régulière, légè- 
rement écrasée, à orifice petit, presque triangulaire. Les 
parois sont côtelées irrégulièrement, les rayons sont de 
simples sutures et quelquefois sont absents, la gaine est sil- 
lonnée surtout dans la pièce carénale, les sillons sont peu 
nombreux mais très évidents. 
+= L'espèce vivante T. porosa Gmel., var. communis, a de 
Fi6. 9 bonnes affinités avec la T. Dumortieri, mais elle s’en distingue 
par l’orifice plus large et par l’ornementation des parois plus fine et plus 
régulière. 

La T. Isseli de AI. de l’Oligocène de l'Italie est très voisine de cette espèce 
française, mais a l’orifice ovale et l’ornementation des parois à côtes plus 
minces et nombreuses. 

La T. Dumortieri se rencontre dans le Miocène supérieur de Messiniu- 
Veyrins, à Bas-Leysin, à Saint-Sorlin, dans le Jardin des Plantes de Lyon 
et à Gorge-du-Loup, etc. 

M. Cossmann m'a communiqué un spécimen de bonne conservation (fig. 9) 
qu'il a trouvé dans l’Helvétien de Saint-Paul-Trois-Châteaux près Bollène 


(Vaucluse). 


Milan (Museo Civico di Storia Naturale). 


Prof. G. DE ALESSANDRI. 
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© DE LA NÉCESSITÉ D'UNE REVISION DES NOTONECTES DE FRANCE 


PER CES 
Sad 


Si l'on prend une région quelconque comme centre d'observations, on. 
constaté que les formes présentées par un être organisé peuvent y être grou- 


pées en un certain nombre d'espèces ou de variétés, dont certaines paraissent 


bien uniformes, tandis que les autres présentent entre elles toute une série 


de types de passage intermédiaires. Lorsque l’on s'écarte de ce point, 
quelques-unes dé ces éspèces ou'de ces variétés ne se rencontrent plus, 


tandis que l’on en trouve de nouvelles; celles qui paraissaient fixées pré- 


sentent parfois, dans’cette autre région, des types de passage, tandis que 


celles qui en présentaient au point de départ, peuvent être réduites ici à une 


où plusieur s de ces formes, c'est-à-dire fixées relativement à l'époque et à la 
région ‘considérées (1). 


De cé que les naturalistes s'accordent généralement à reconnaître le fait 


de l’évolution des êtres organisés, il ne s'ensuit pas que les facteurs de celle-ci 
soient bien connus, ni surtout le mode de leur action. Leur étude, à vrai dire, 
ne date que d'hier; cependant, en France et à l'étranger surtout, des centres 
de recherches expérimentales ont été créés, qui ont déjà donné d’ intéressants 
résultats (2). 


Dans cet ordre d'idées, j'ai entrepris (3), sur la variabilité de Notonecta, des 
recherches qui promettent d'être fécondes, mais je me suis trouvé gêné, dès : 


le début, par la difficulté de comprendre et d’être compris relativement aux 
formes considérées. Si je consulte des catalogues régionaux ou la nomenela- 
ture d’une collection quelconque, je ne puis être certain des déterminations, 
et si je veux communiquer le résultat de mes recherches, je ne sais comment 


m'exprimer relativement à certains exemplaires que les uns déterminent d’une : 


façon, les autres d’une autre, à moins qu'ils ne les déterminent pas du tout. 


Lorsque l’on ne s’écarte pas de la France, il est certaines espèces ou variétés . 


pour lesquelles il ne devrait pas y avoir de confusion; nous verrons cependant 
que les spécialistes les plus réputés en ont commis et qu'il est impossible de 
se fier absolument à leurs diagnoses. Cela est bien pis pour celles dont le 
type a été décrit d’une façon insuffisante et qui présentent des formes inter- 
médiaires; les auteurs subséquents ont décrit sous le même nom des exem- 
plaires parfois très différents et, avec l'intention d’être plus précis, n’ont fait 
que contribuer à la confusion. Si l’on consulte un synopsis récent, 1l semble 
que la classification du genre Notonecta soit depuis longtemps nette et défi- 
nitive ; en fait, il n’y a peut-être pas deux collections dont la nomenclature 
soit exactement superposable. 

Une rapide revue historique fera comprendre facilement d’où provient cette 
incohérence; elle aura l'avantage de montrer qu'il doit en être de même pour 


x 


la. plupart des genres et d'indiquer peut-être à ceux de mes lecteurs dont 


(1) On peut se demander si ces formes qui se retrouvent dans diverses régions, avec des 
caractères bien constants et nettement distincts, ont été produites par des modifications 
lentes dans la suite des temps, ou si elles ne sont pas le résultat de variations brusques, 
du genre de celles que de Vries a signalées le premier et que Blaringhem vient d'étudier 
sur le maïs. Ce dernier a pu produire des formes nouvelles, immédiatement héréditaires 
et fixées, par des actions brutales, des torsions par exemple, s'exerçant à un moment conve- 
nable de la vie de la plañte, où celle-ci est en quelque sorte en équilibre instable. 

(2) 11 convient de citer entre autres : 

Aux Etats-Unis : Station for experimental Evolution, à Long Island. 

En Autriche : Vivarium, Biologische Versuchsanstalt, à Vienne. 

(3) À Ja Sorbonne, au Laboratoire d'évolution des êtres organisés, 3, rue -d’'Ulm. 
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l'attention n’a pas encore été attirée sur ee point, dans quel sens il sérait 
profitable de diriger leurs efforts au point de vue systématique. 

_ Après avoir démontré la nécessité d’une revision de Nolonecla, j'en expo- 
serai les grandes lignes, susceptibles d’être modifiées par des recherches 
ultérieures, et j'ajouterai, sur la biologie de ces insectes, quelques rensei- 
gnements qui ne seront pas inutiles, tant pour la systématique elle-même 
que pour la compréhension de leur variabilité. 


I 


Comme aucun entomologiste ne l'ignore, toute la classification actuelle 
part de l’année 1738, date de la 10° édition du Systema Naluræ de Linné. 
Il est entendu que seules comptent les descriptions données par Linné 
ou autres depuis cette date et que, si divers auteurs ont donné, sous des 
appellations différentes, une diagnose s'appliquant au même groupe d’ani- 
maux, celle-là seule doit être retenue qui est la première en date et les autres 
mises en synonymie. - 

Cette règle est excellente et nécessaire; elle paraîl très simple, mais son 
application n’est pas toujours aisée. Ce qui s’est présenté et se présente, 
dans le cas de Notonecta, en est un exemple : 

_  Linné, dans son Systema Naturæ, n'a décrit qu'une seule espèce de Noto- 

nectes, Notonecta glauca; il renvoie d’ailleurs à sa Fauna Suecica et son type 
est par conséquent un tvpe suédois. Sa description s'applique bien à toutes 
les espèces ou variétés françaises, sauf le passage : « elytris griseis, margine 
fusco punclalis ». 

Fabricius, qui vint après, remarqua que les Notonectes présentaient plu- 
sieurs formes bien tranchées et que, d'autre part, la description de Linné 
paraissait s'appliquer à l’une d'elles et non aux autres; il répartit en consé- 
quence les Notonectes en un certain nombre d'espèces et réserva le nom de 
glauca à celle qui se rapportait à la diagnose linnéenne. 

Dans un premier ouvrage (1), il donna les espèces suivantes (pour l'Eu- 
rope) : | 

1° Glauca. N. elytris griseis : margine fusco punctato apice bijidis. Linn., 
Syst. Nat., 2, 719, 1, Fn. Sv. 903 (quelques citations). Habitat in Europæ 
aquis. 

2° Furcata. N. elytris fuscis : maculis duabus baseos tlestaceis, apice 
bifidis. Habitat Parisiis Mus. Dom. Bosc. Affinis certe N. glaucæ. Dijjert 
tantum elytris nigricantibus maculis duabus oblongis baseos flavescentibus. 

3° Maculata. N. elytris fuscis ferrugineo irroratis apice bijidis. Habitat 
aquis Parisinis Mus. Dom. Bosc. Afjinis præcedentibus, at paulo minor. Scu- 
tellum album. Abdomen atrum fascia baseos apiceque fulvis. Elytra angus- 
tiora, fusca, fulvo irrorata costa nivea. Abdominis linea media sublus carinata. 

Dans un deuxième ouvrage (2), il ajoute (pour l'Europe) une quatrième 
espèce : 

Marmorea. N. glauca elytris testaceis. fusco maculatis. Habitat in Algier. 
Dom. Stubb. Mus. Dom. de Sestestedt. Statura omnino N. glaucæ. Caput el 
thorax glauca, immaculata. Scutellum atrum. Elytra testacea, fusco macu- 
lata. Corpus nigrum pedibus glaucis. 

Il Jui donne le n° 3 et renvoie pour les trois autres à son Ent. syst. 

Il n’a rien été ajouté depuis lors aux espèces européennes décrites par 
Fabricius, sauf la lutea, qui ne se rencontre pas en France et dont nous ne 


(1) Joh. Christ. Fabricü Entomologia Systematica, Hafniæ, MDCCXCIV, t. IV, p. 58. 
(@) Joh. Christ. Fabriciü Systema Rhyngotorum, Brunsvig®, 1803, p. 105. 
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nous occuperons pas celte fois. On a seulement considéré les unes et les 
autres tantôt comme espèces, comme le faisait Fabricius, tantôt comme 
simples variétés de glauca ; nous verrons plus loin ce qu'il faut en penser. 
Une remarque qu'il faut faire ici est que l'espèce maculata Fabr. a été le plus 
souvent, par la suite, désignée, comme espèce ou variété, sous le nom de 
umbrina Germ. Cela tient à ce que la diagnose de Fabricius donne scutellum 
album, alors que c’est sculellum nigrum qu'il eût fallu écrire. Il doit y avoir 
eu erreur de plume, car il donne cette espèce comme parisienne et aucune 
Notonecte de France n'a l’écusson blanc; le reste de la. diagnose s'applique 
bien à cette espèce et seulement à celle-là. 

Sautant par dessus tous les intermédiaires, nous arrivons à Puton, l'auteur 
le plus récent qui ait publié un synopsis d’hémiptères français (1). Voici ce 
qu'il dit de Notonecta (Voir fig.) : 


* 


Ciavus rit: sre 
re rUOTURE 
Marge. 


Angle interne. 


Base delà membranes 2e tte PNR TT IE Suture de la membrane 
Rise: Zone opaque de la membrane. 


Zone transparente 
de la membrane. ----- 


DNA 


Schéma d’une élytre de Notonecte. 


{° N. glauca Linn. Aliongée, lêle et pronotum d'un flave blanchâtre, lisses, 
brillants, avec quelques points enfoncés. Côtés du pronotum rebordés, bord 
postérieur presque droit, tranchant. Ecusson noir, veloulé. Elytres veloutées, 
opaques, de couleur variable, membrane brune. Dessous du corps brun, 
pattes d’un flave verdâtre. Long. 14-16. 

Var. glauca L. Elytres jaunâtres, quelques pelites taches brunes le long 
de la marge et une à l'angle interne. Metanotum et dos de l'abdomen noirs. 
Nervures des ailes inférieures brunes à la base. 

Var. marmorea Fab. Elytres jaunâtres, marbrées de nombreuses taches 
brunes; le reste comme dans la précédente. 

Var. furcata Fab. Elytres noires avec deux lignes longitudinales fjlaves 
à la base, un peu divergentes, l'une occupant presque tout le clavus, l'autre 
au milieu de la base de la corie. Metanotum et dos de l'abdomen noirs. 
Nervures de la base des ailes inférieures noires. Taille un peu plus grande. 

Var. umbrina Germ. Elytres jaunâtres entièrement marbrées de nom- 
breuses taches brunes. Metanotum et dos de l'abdomen d'un beau jaune ; 


1) Synopsis des Hémiptères-Hétéroptères de France, par le Dr Puton, Remiremont, 1880. 
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celui-ci avec une grande tache noire qui occupe les segments 9, 3, 4 et la 
moitié du 5°. Nervures de la base des ailes inférieures jaunes. Variété méri- 
dionale (Corse, Var) et un peu plus pelite. Peut-êlre espèce distincte. 

Commune dans toute la France. 

Obs. La N. Lutea Mull. non encore trouvée en France est entièrement jlave, 
même l'écusson, et n'a qu'une étroite bande noirâtre Le long du bord externe 
des élytres. 

Comme on le constate, Puton suit d'assez près Fabricius, sauf qu'il fait 
des espèces de celui-ci de simples variétés (avec toutefois une réserve pour 
umbrina), qu'il abandonne la dénomination maculata Fab. pour umbrina 
Germ. et attribue à cette espèce un habitat méridional, alors que Fabricius 
la donnait avec raison comme parisienne. 

Si nous essayons maintenant de faire l'application de ces diagnoses, nous 
allons constater leur insuffisance et voir ressortir la variabilité qu'elles igno- 
raient systématiquement. Une pêche, faite à Chaville le 3 mars 1907, com- 
prenait : 

79 glauca L. 

54 glauca pâles (que je décrirai plus loin). 

8 glauca plus ou moins tachées et se rapprochant de marmorea. 
2 marmorea. 
4 furcata. 


197 

Une dizaine de pêches, faites dans le même étang, m'ont toujours donné 
des moyennes peu différentes. 

Comment classer cette prise ? I n’y a aucune hésitation pour les 79 glauca, 
les 2 marmorea et les 4 jurcata; elles sont conformes aux diagnoses de Linné, 
de Fabricius et de Germar, comme à celles de Puton. Pour les 58 glauca plus 
ou moins tachées et formant une série de types de passage entre glauca et 
marmorea, je dirais volontiers qu'elles sont des métis ou des hybrides si nous 
avions trouvé à peu près quantité égale de ces deux variétés, mais ce chiffre 
de 2 marmorea contre 79 glauca et 58 formes de passage, plutôt voisines de 
glauca, me gêne fortement, et, à m'en tenir aux pêches des environs de Paris, 
je considérerais plutôt marmorea comme un type extrême de glauca qui 
aurait les élvtres plus ou moins tachées. Cette manière de voir aurait pour 
elle toutes les probabilités, si, en Algérie et déjà dans le midi de la France, 
les marmorea typiques ne paraissaient se présenter en abondance. 

Quant aux 54 glauca pâles, elles sont toutes bien semblables entre elles et 
nettement distinctes des précédentes. Les pattes et la partie ventrale sont 
d'un vert clair, tandis qu'elles sont d’un vert brunâtre, sensiblement plus 
foncé, chez les autres variétés. Le fonds de la coloration des élytres est d'un 
blanc à peine jaunâtre, tandis qu’il est, chez alauca et marmorea, d'un jaune 
fauve. La zone opaque de la membrane (voir figure) est au contraire fauve, 
comme chez ces deux dernières variétés, de sorte que chez celles-ci la ligne 
de suture entre la membrane et le corium est à peine visible, alors qu'elle est 
très nette chez la glauca pâle. On trouve généralement le long de la marge 
externe une rangée de taches comme chez glauca et marmorea, mais il n'v 
a Jamais de taches éparses sur le clavus ni sur le corium: il n’y en a qu'à 
l'angle interne et aussi sur la partie opaque de la membrane, le long de la 
ligne de suture. La taille moyenne est plus petite. Ajoutons que toutes les 
femelles suivies par moi (plus de 200 de provenances diverses) n’ont com- 
mencé à pondre qu’en avril, alors que glauca, marmorea et furcata pondent 
dès janvier et maculata dès octobre. 

Faut-il faire de ces individus une espèce ou une variété distincte, que nous 
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appellerons pallida, par exemple, suivant Amyot (1)? C'est la décision que 
je prendrais volontiers, si je m'en tenais à l'exposé bibliographique de tout 
à l'heure. Mais une difficulté se présente du fait que beaucoup d’autres auteurs 
n'ont pas donné de glauca la même diagnose; c’est le cas, entre autres, de 
Fieber (2), auteur autrichien souvent cité. Comme espèces européennes, il 
donne N. lulea et N. Fabricü. Il range alors comme variétés de cette dernière 
espèce : glauca, umbrina, marmorea et furcata, et voici la description qu'il 
donne de glauca (voir figure) : 

« Elytres blanchâtres, marge avec de petites stries brunes Le long du bord. 
Taches noires à l'extrémité du corium, à la suture de la membrane et à l'angle 
intèrne. Clavus blanc jaunâtre. Membrane sale avec une tache brune à la 
base, bordure brunätre. » 

Cette description de glauca paraît s'appliquer plutôt à glauca claire ou 
pallida; toutes deux d’ailleurs, la foncée comme la pâle, ont la marge ponctuée 
de PhPIDENReS el rentrent dans la description de glauca donnée par Linné. 

Que faire ?Si l'on connaissait le tvpe décrit par Linné, ce serait très simple : 
il suffirait de s s'y reporter et de réserver l appellation de glauca à cette variété, 
quelle qu'elle fût. Peut-être est-ce possible, mais, en tout cas, cette question 
doit être tranchée dans un sens ou dans l’autre, car cette forme de Notonectes 
est plus éloignée de glauca que ne l’est furcata. Elle ne pond en effet qu'à 
parür d'avril, alors que furcata pond dès la fin de janvier, comme glauca et 
marmorea, el sa taille est autant inférieure à celle de ces deux dernières que 
la taille de furcata lui est supérieure. Jusqu'ici, enfin, je n’ai constaté, ni 
dans les captures que j'ai pu faire, ni dans les collections, aucun type de 
passage entre pallida et les autres variétés; nous avons vu, par contre, que 
l’on trouvait tous les intermédiaires entre glauca et marmorea. 

Les difficultés que nous venons d'exposer relativeinent aux formes inter- 
médiaires, existant à Chaville entre glauca et marmorea, se présentent ail- 
leurs à propos d’autres variétés. Alors que dans le Centre et dans le Nord, 
furcata est d'une taille moyenne sensiblement supérieure et qu'aucun type 
de passage à cette variété ne sv rencontre, dans le Midi, à Banyuls en parti- 
culier, sur quinze Notonectes, une est une glauca tvpique, deux répondent 
bien à marmorea, une à furcata, quoique de même taille que les précédentes; 
tes autres constituent une série complète de formes intermédiaires entre ces 
deux dernières. 

Mon intention est de visiter les collections de l'Europe centrale et de cher- 
cher encore à voir le plus possible de Notonectes de France et des pays 
voisins. Alors seulement m'apparaîtront d’une façon certaine les affinités des 
diverses espèces et variétés, que je devine seulement, au point où en sont 
mes recherches. Une des conséquences des variations présentées par les 
diverses formes et de l’imprécision des diagnoses, est qu'il est de toute impos- 
sibilité de savoir, si les formes indiquées (ou même décrites) dans les divers 
catalogues locaux et celles données comme existant dans {elles ou telles 
collections, sont les mêmes que celles considérées, dans la région où l’on se 
trouve, comme correspondant au type. La glauca du musée de X... n'est pas 
celle du musée de Y.., les furcata de tel catalogue ne sont autres que des 
marmorea très tachées, dont les bandes flaves ressortent plus que d'habitude; 


(1) Entomologie française. Rhynchotes. Méthode mononymique, par J.-B. Amyot, Paris, 
1848. « 20 -pâle, pallida. D'un blanc verdäâtre pâle, sans les taches noires des hémiélytres. » 
Cette description est insuffisante et inexacte en partie, les taches noires des hémiélytres 
pouvant faire défaut aussi bien chez glauca que chez pallida, ce qui est d’ailleurs assez 
rare. Son auteur ne doit pas du reste être pris en considération, puisque lui-même s'est mis 
en dehors de la nomenclature binaire. 


(2) Rhynchotographicen, von Franz Xav. Fieber, Prag, 1851. 
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les marmorea de M. Z... sont des umbrina, dont on n’a pas écarté les élytres 
ni examiné le dernier sternite, quand l’insecte élait encore frais, ce qui n'au- 
rait laissé aucun doute, etc., etc. (1). 


 Ajoutons à cela que le plus souvent, dans les collections, on ne trouve que 


des individus se rapportant au type ou à ce que l'auteur, dont on suit la 
diagnose, donne comme le lype; les autres ont été, plus ou moins incons- 
ciemment, écartés par le pêcheur ou par le collectionneur lui-même. Cela ne 
veut pas dire que les travaux anciens et les collections actuelles soient à 


‘dédaigner, tant s’en faut, d'autant plus que l’on à toujours la ressource de 


les consulter de visu, comme Je le fais : mais on comprend combien il est 
indispensable, pour que l'étude d’un insecte puisse être fructueuse, de 
s assurer que les individus considérés sont bien conformes au type des 
variétés auxquelles on les rapporte, et, dans le cas contraire, de les décrire 
de la façon la plus complète et la plus précise. 

J'espère avoir, par ce qui précède, convaincu mes lecteurs de la nécessité 
d'une revision des Notonectes de France, qui entraîne celle des Notonectes 
palæarctiques. Je serais heureux de recevoir, de ceux que la question intéres- 
serait, les avis qu'ils pourront me fournir et les échantillons qu'ils voudront 
bien m'adresser. Si un seul individu, de provenance et de date certaine, peut 
toujours être utile, je crois avoir fait comprendre combien il était nécessaire 
d'en considérer un grand nombre (au moins 100) de la même provenance. 
Des indications sur les moyens les plus pratiques de les capturer et de les 
élever trouveront ici leur place à côté des observations biologiques. 


IT 


Les Notonectes se rencontrent généralement en abondance là où elles se 
trouvent. C'est de préférence dans les mares ou les étangs peu poissonneux, 
à eau stagnante ou très faiblement courante, avec des plantes aquatiques, 
suffisantes pour que ces hydrocorises puissent s’y cramponner et y pondre, 
pas trop serrées cependant afin qu'elles puissent nager librement. Il est pos- 


‘Sible de capturer ces insectes toute l’année, mais c’est à la fin de l'été qu'ils 


se rencontrent avec la plus grande abondance. Les adultes de toutes les 
espèces ou variétés meurent en juin (I y a, du Nord au Midi, une différence 
d'environ un mois dans l’évolution de Notonecla ; ce que je dirai doit s'en- 
tendre de la région parisienne, qui est à peu près intermédiaire). Les larves 
de toutes sont adultes de juin à septembre. C’est évidemment au moment où 
toutes les larves sont devenues adultes que l’on doit trouver le plus de Noto- 
nectes, car, à partir de cette époque, les vides qui se produiront ne seront 
plus comblés jusqu’à l'été suivant. 

Maculata Fab. (umbrina Germ.) pond dès novembre: glauca, marmorea, 
furcata depuis janvier ; pallida depuis avril seulement ; toutes cessent de 
pondre en juin. | 

Les œufs de maculata ne sont pas, comme ceux des autres, insérés dans 
les tiges des plantes aquatiques, mais fixés sur le côté ou à la face inférieure 


des supports quelconques que l’insecte rencontre. Ils brunissent el se con- 


fondent avec le milieu plus ou moins vaseux où ils sont pondus. Leur coque 


(1) Ces remarques ne concernent pas des collections. quelconques : dans la collection de 
Puton, que celui-ci a offerte au Museum de Paris, se trouvent : 1° un individu de la varieté 
umbrina, capturé à Meudon, éliqueté comme marmorea; 2 un individu dé cette même variété 
umbrina, capturé en Angleterre et étiqueté comme maculata Fabr., Douglas et Scott. On 
comprend par suite que Puton ait fait d'umbrina une variété méridionale et qu'il ne la 
donne pas d’une façon certaine comme espèce distincte, ce qu'il aurait fait certainement 
s’il avait lu la description de Douglas et Scott relative au dernier sternite: il aurait constaté 
en outre que maculata Fabr. n’est autre que umbrina Germ. 
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est plus résistante el présente à la loupe une structure alvéolaire caractéris- 
tique. Ceux des autres variétés ne montrent d’alvéoles qu'à un fort grossis- 
sement et sur une partie seuiement de la coque, le reste n'ayant que des 
rudiments d’alvéoles incomplètement formées. Les œufs d'hiver n’éclosent 
pas avant deux ou trois mois, mais en mai les œufs de maculala, comme 
ceux des autres variétés, éclosent en une vinglaine de jours. 

Il y à 6 mues, dont la première au sortir de l'œuf et la dernière pour l’imago. 
La durée des cinq intervalles varie beaucoup suivant la température et un 
peu suivant les variétés (beaucoup plus pour les pallida). À titre d'exemple, 
la 2° mue d'une larve éclose le 5 mars se fait vers le 30, soit en 20 à 
25 jours ; celle d'une larve éclose le 5 juin se fait vers le 15, soit en 
10 jours environ. Il résulte de cela et de ce que nous avons vu pour l’incu- 
bation, que les adultes provenant d'œufs pondus en novembre n'apparaissent 
pas longtemps avant ceux provenant d'œufs pondus en avril ou même en 
mai. 

La dernière mue dure plus longtemps que les autres, une vingtaine de jours 
en juin. L’adulte sort absolument flave, même l'écusson, sauf les yeux qui 
sont rouges (ils le sont déjà dans l'œuf) et la partie ventrale qui présente une 
coloration vert clair, semblable à celle qu'elle possède déjà chez la larve. 

Le bouclier noircit d'abord, puis les élytres, à commencer par le corium 
et à finir par la membrane. La coloration est à peu près complète en 
24 heures (1). 

Si l’on désire conserver vivantes les Notonectes que l’on capture, il est 
inutile de les mettre dans de l’eau pour le transport : ces insectes peuvent, 
en effet, rester deux à trois jours dans une boîte percée de trous, avec un peu 
de mousse ou d'algues humides, ou même à sec. On peut ensuite les mettre 
dans des bidons d’un demi ou d’un quart de litre ; mieux vaut un petit réci- 
pient par insecte qu'un grand pour un certain nombre, car si la nourriture 
fait défaut, ils se dévorent entre eux. Dans l’obscurité complète, on peut 
les laisser longtemps ensemble sans nourriture, mais cela amène une régres- 
sion des organes génitaux, comparable à celle qui se produit pendant l'hiver, 
quand ces animaux sont pris sous la glace. Leur nourriture de choix se 
composera de vers rouges (larves de chironomus]) et, pour les larves, si l’on 
veut en élever, de larves de culex que l’on trouve toute l'année quand il ne 
sèle pas, dans les mares ou plutôt dans les flaques d’eau tapissées de feuilles 
mortes. 

Le meilleur procédé pour conserver les Notonectes est de les mettre dans 
la solution suivante : 


Pau. autre À A Al ER CEE RAS lire: 
Formol (du-commercek:.5. np 40 grammes. 
SEP. LHC al LA RERO 7 à S grammes. 


qui a l’avantage de conserver les couleurs et de permettre la dissection assez 
longtemps après. L’insecte peut d'ailleurs, au sortir de cette solution, être 
immédiatement étalé pour être mis en collection; il se conservera beaucoup 
mieux que ceux tués dans le flacon à cyanure. (Le procédé est également à 
recommander pour tous les insectes aquatiques.) 

Lorsque l’on désire suivre l'évolution des Notonectes, le meilleur moyen 
est de les prendre au moment de la ponte et de recueillir les œufs. Les femelles 
seront isolées et mises chacune en un vase en faïence ou une boîte en verre 


(4) Mis dans le formol, à la dernière mue, les adultes ne se colorent pas. Tués à sec 
et laissés à l'air, le scutellum noircit normalement, mais les élytres ne $e colorent que 
d’une façon à peine perceptible, 
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d'un demi-litre environ. Les maculata fixeront leurs œufs sous tous les sup- 
ports que l’on mettra à leur disposition, par exemple une lame de verre blanc 
opaque, placée dans le flacon sous un angle de 30 à 45 degrés ou même hori- 
zontalement. Il est possible ainsi de recueillir les œufs tous les jours, en rem- 
plaçant la lame et transportant l'ancienne dans un autre récipient. Les larves 
écloront sans autres soins 2 à 3 mois après, suivant la température. À ce 
moment, il faudra isoler chaque larve et lui donner de petites larves de culex 
jusqu'à la 2° mue (la première se fait au sortir de l'œuf), c'est-à-dire une 
vingtaine de jours. A partir de la 3° mue, les larves sont beaucoup plus résis- 
tantes et peuvent être nourries avec des vers de vase. 

Une femelle de maculata pond de 2 à 300 œufs et il faut compter sur un 
déchet de 70 à 80 % jusqu’à la 2° mue. 

Les autres variétés insèrent normalement leurs œufs dans les tiges des 
plantes aquatiques; laissées sans plantes, en boîtes de verre, elles réussissent 
rarement à faire adhérer leurs œufs à la paroi et ceux-ci tombent au fond. 
Il suffit de les y recueillir et de les placer, écartés les uns des autres, dans un 
autre bocal; ne pas omettre de les débarrasser des détritus qui les recouvrent 
souvent et pourraient déterminer des moisissures. 

L'œuf de maculata brunit assez rapidement, les autres restent blanc jau- 
nâtre. Au tiers environ de l’incubation, on voit apparaître vers l'une des 
extrémités deux taches rouges qui grossissent rapidement; ce sont les yeux 
de l'embryon. Celui-ci s'aperçoit par transparence, surtout chez pallida, el 
l'on peut suivre toutes les phases du développement. Lorsque la larve sort 
de l'œuf, elle abandonne immédiatement une mue assez différente des sui- 
vantes ; celles-ci, au premier examen, paraissent n'être qu'une réduction 
de l'adulte, sauf les ailes, dont les rudiments ne sont visibles qu'avant la der- 
nière mue; ce dernier stade est à proprement parler la nymphose. Si l'on 
étudie de plus près la conformation des larves, on remarque qu'elles différent 
de l'adulte par la forme des derniers sternites; ce sont des caractères sexuels 
secondaires, qui diffèrent aussi suivant les divers stades larvaires et n'appa- 
raissent d’ailleurs qu’au 3. La conformation des derniers sternites des 
larves de maculata est, comme ceux de l'adulte, différente dé celle des autres 
variétés. 


‘ 


Une remarque que l’on ne peut manquer de faire, lorsque l'on se livre à la 
pêche des Notonectes, est la localisation de certaines espèces dans les mares 
de la région où l’on se trouve. Dans les environs de Paris, par exemple, je 
n'ai trouvé Jusqu'ici maculala qu'à proximité de la Seine, tant en amont qu'en 
aval. Des trois étangs de Chaville, situés tous trois sur la lisière de la forêt, 
l'un contient des Notonectes en grande quantité, sauf maculata; l'autre en 
contient fort peu, le troisième pas du tout. Un petit vallon, à Ablon, renferme 
cinq mares de quélques mètres carrés qui n’en font qu'une lorsqu'il pleut 
beaucoup; à cinq reprises différentes, je n'ai trouvé maculata que dans l'une 
de ces mares et toujours à la même place: par contre, l'une des cinq mares 
n'avait jamais de Notonecles. Ces faits sont en rapport avec la flore et la faune 
des mares et avec leur orientation. 

Une autre observation, faite celle-ci au cours des élevages, est que macu- 
lata est mfiniment plus robuste en laboratoire; pallida, par contre, est très 
difficile à élever. Cela s’expliquerait par ce que maculata, plutôt méridionale, 
ne craindrait pas la chaleur, tandis que pallida, les jeunes larves du moins, 
paraît en souffrir; mais pallida est aussi méridionale, car on la trouve en 
Algérie (quoique je ne l’ai pas rencontrée encore du centre ou du midi de la 
France) ; il est vrai que la variété algérienne, quoique morphologiquement 
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semblable, peut être différente biologiquement (1). On se rappeile, d'autre part, 
que maculala pond dès la fin d'octobre: il est évident que, dans nos régions, 
et a fortiori plus au Nord, les larves écloses à la fin de l'hiver se trouvent 
généralement dans de mauvaises conditions par suite du défaut de nourri- 
ture. Ce seul fait suffirait à expliquer la limite septentrionale de l'habitat de 
celte espèce, si sa ponte ne durait aussi longtemps que celle des autres et 
n'était au moins aussi abondante, de fin janvier à mai. Il y a, au point de vue 
de la limitation de l'habitat des différentes variétés, d’autres facteurs que la 
température, quoique celui-ci soit l’un des plus importants. La taille des 
jeunes larves, qui dépend, en partie de celle de leurs parents, en partie de 
facteurs actuels tels que la nourriture, se trouve avoir une grande influence, 
que l'élevage rend évidente dans l'une au moins de ses conséquences. Si l'on 
présente à une larve de maculala, qui est éclose depuis peu, un petit ver 
rouge ou une larve de culex de taille moyenne, elle se précipite sur cette proie, 
alors que la larve de pallida la fuit. Il en résultait que toutes mes larves de 
pallida mouraient à un moment où Je n'avais pas à leur donner de petites 
larves de éulex. On conçoit que, dans la nature, pallida se développera seu- 
lement dans les mares où elle trouvera, au moment de son éclosion, des larves 
de culex ou autres assez petites et en nombre suffisant. | | 

Ce n’est que par un grand nombre d'observations, tant à l’état naturel qu’en 
laboratoire, qu'il deviendra possible de déterminer les divers facteurs qui 
régissent l'habitat des diverses espèces ou variétés et peut-être de com- 
prendre comment elles ont procédé les unes des autres. Les résultats que j'ai 
obtenus à ce jour me permettent d'espérer que je pourrai le faire, mais ne 
sont pas encore assez müûris pour que je les e expose ici. Il paraît cependant 
probable que maculala doit être considérée comme une espèce nettement 
distincte, qui se serait différenciée des autres depuis longtemps, tandis que 
furcata, marmorea et glauca seraient des variétés d’une même espèce, pré- 
sentant entre elles, en certaines régions, toutes les formes de passage, mais 
fixées peut-être en d’autres points. Quant à pallida, jusqu'ici confondue avec 
glauca, il conviendrait, par suite des différences biologiques relatées plus 
haut, d'en faire plutôt une espèce distincte qu'une variété, d'autant, plus 
qu'elle ne présente, autant que j'ai pu le constater jusqu'ici, aucune forme 
intermédiaire, Il n’est pas besoin d'ajouter que cette manière de voir pourra 
être modifiée par les observations ultérieures, que l’on voudra bien me sou- 
mettre ou que je ferai moi-même. Le point intéressant n’est pas, d’ailleurs, 
de savoir s’il convient de faire de telle ou telle subdivision du genre Notonecta 
une espèce ou une variété, la notion d'espèce n'ayant plus la précision qu’elle 
paraissait avoir autrefois (2), et ce qu'il importe de connaître, ce sont les 
relations qui ont pu ôu peuvent exister, dans telles ou telles régions, entre 
les différentes formes présentées par cet insecte. 

Qu'il me soit permis, en terminant, d'exprimer le regret que la plupart des 
collections contien nent plus d'animaux exotiques que d animaux appartenant 
à leur région; souvent les espèces locales ne sont représentées, quand elles 
le sont, que par un seul individu, et tout ce que nous avons dit montre combien 
cela est insuffisant. Si chaque musée ou chaque collectionneur s’attachait 
avant tout à posséder une collection complète de toutes les variétés existant 


) I -se pourrait aussi que pallida ne se trouve en Algérié qu'à une certaine altitude, 
ce que je me propose de vérifier. 

(@) Il faut cependant ne pas. perdre de, vue que la variété doit être toujours AUS 
comme subdivision de l'espèce et qu'il n’est pas indifférent, une fois le nom d’espèce réservé 
à tel où tel groupement, de donner aux autres le nom d'espèce ou de variété. Que Fabricius 
fasse de glauca, marmorea, furcata et maculala des espèces, passe encore, que Puton en 
fasse des variétés, cela pouvait se défendre; il ne serait pas admissible que l'on fit de 
marmorea une espèce et de maculala une variété. 
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.dans: la région, en ayant soin de mentionner les dates et les provenances 


précises, .avec des indications sur l'état du lieu de capture, on conçoit quelle 
aide puissante apporteraient de telles collections aux travailleurs actuels et 
surtout à ceux de l'avenir. 


: . J'espère que ce rapide exposé, malgré son imperfection, aura pu inté- 


resser quelques-uns de mes lecteurs et que leurs observations m'aideront à 


_atteindre le but que je poursuis. Il me sera agréable de donner, à ceux qui 


voudraient bien s'occuper de cette question, tous les renseignements qui 
pourraient leur être utiles. 


Paris. | | Amédée DELCOURT. 


X 


ÉTUDE SUR QUELQUES ESPÈCES DU SOUS-CENTRE TAURIQUE 
RÉPANDUES EN ALGÉRIE 


Par M. CAZIOT, AVEC LE CONCOURS DE M. FAGoT 


 HELIX MELANOSTOMA 


1. —— HISTORIQUE 
Helix melanostoma Draparnaud, Tabl. moll., p. 77, 1801, et Hist. moll., 


‘p. 94, pl. V, fig. 24, 1805. 


“Helix (Helicogena) melanostoma TH Hist. nat. Europe mérid., IV, 
p. 6, 1826. 

Helix (Pomalia) melanostoma Beck., ind. moll., p. 43, 1831. 

Helix (Anatoria) melanostoma Held., in Isis, p. 910, 1837. 

Helix rugosa, anton., 1830, verz. conch. p. 34 (non auct). 

Helix melanostoma, Locard, 1882, Prod., p. 953. 

. Presque tous les auteurs rangent cette espèce dans la section Pomalia de 


Leach (1) et dans le groupe de l’Helix Cincta Müller; mais, ainsi que nous 


l'avons fait remarquer dans l'étude des Moll. terr. et fluv. de l’île de Corse, 
1902, p. 241, afin d'éviter la consonance Pomalia-Pomatia, il est préférable 


d'adopter, pour cette seGHon, le vocable Pomatiana, ainsi que la proposé 
M. Fagot (2). 


2. — DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE 


L'Helir melanostoma, d'après Ehrenberg, habiterait la Nubie, et l'Egypte 
suivant Jickeli. Sa présence est certaine dans la Tunisie, aux environs de 
Tunis, la vallée de la Medjerda, collines près le Cap Bon, Tebourka, Zemlet- 
el-Bida, plaine d'Haméimet (André), Djebel-Recas, Gafsa, Tozer, etc. (Le- 
tourneux), Carthage, et entre Sousa et El-Djem (Gestro). 

Bourguignat cite cette forme d'Oran et de Mascara très répandue, ajoule- 
t-il, dans l'Est Algérien, dans la partie circum-littorale, s'élevant jusqu à 
885 mètres en Kabylie. Mais M. Pallary, dans sa première Contribution à 


l'étude de la faune méridionale du N.-0. de l'Afrique, assure qu’elle ne se 


trouve plus dans les deux localités visées par Bourguignat dans sa Mala- 
cologie d'Algérie. C'est une espèce éteinte en ces points-là. Les stations 
oranaises où l’on peut recueillir des Helix melanostoma vivants sont, d'après 


(1) Pomatia antiquorum Leach; Bull. Moll., p. 89, 1821. 
(2) Quelques auteurs, entre autres Kobelt, la place dans la section Helicogena de Ferussac. 
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ce savant malacologiste : Karouba, près Mostaganem, et Saint-Denis-du-Sig. 
Dans cette dernière station elle semble aussi être en voie d'extinction. 

Aux salines d’Arzew, on en trouve exceptionnellement quelques spécimens 
vivants de très grande taille. 

Cette espèce n'existe ni au Maroc, ni en Espagne, non plus en Portugal 
et ne réapparaît en France que dans l'Hérault, localisée dans des plantations 
de vignes entre Cette et Agde (Viguier). C’est son ultime station occidentale. 
Elle a dû y être introduite à une date relativement récente, car aucun auteur 
ne l’a signalée dans ce département. 

M. Coutagne a constaté l'existence de colonies dans les Bouches-du-Rhône, 
entre l'étang de Berre et l'étang de Lavalduc, sur la route des Baux à Fon- 
vielle, et dans la Crau, tout auprès de Miramas. Cet éminent malacologiste 
a remarqué que l'Helix melanostoma se tient presque toujours cachée dans 
le sol et qu'il était probable que la chaîne des Alpines limitait au Nord son 
aire de dispersion. Cette espèce s'étend réellement plus loin, car nous en 
avons trouvé de vivants, en assez grande quantité, dans les prairies de Saint- 
Etienne-les-Grès, au Nord des Alpines près Tarascon, aussi bien qu’à Arles 
et à Montmajour. 

Elle vit dans les environs de Marseille (Draparnaud) sur la côte à 25 mètres 
de la mer, aux Goudes, dans les prairies maritimes. 

Problématique dans les îles Ratonneau et au château d'If, entre Istres et 
Miramas, à Mouriès, Maussane, au Paradou, aux environs du pont Flavien, 
à Saint-Chamas, chaîne de l'Estaque (Coutagne). 

Dans le Var, elle se trouve dans la région du massif de la Sainte-Baume 
(Bérenguier); assez commune dans les environs de Brignoles, Saint-Maximin, 
la grande Vallée de Toulon à Fréjus. Bien acclimatée entre Draguignan et 
Grasse, avec tendance à remonter au N.-E. (Bérenguier); commune dans les 
cultures à Grasse, rare le long des routes du Tiguet à Draguignan. 

De Mortillet, Bourguignat, Locard l'ont signalé dans les Alpes-Maritimes, 
mais pendant 7 ans nous avons parcouru ce département sans en trouver 
aucune trace, pas même dans le quaternaire, riche en Mollusques terrestres. 

Elle est fréquente le long de la Durance, à Sisteron, Serres, Sigottiers et 
à Moustiers-Sainte-Marie (Thieux). Acclimatée à Nîmes, où elle vit dans les 
prairies (Caziot). M. Thieux l’a recueillie à Beaucaire, au Pont-du-Gard et à 
Bagnols dans ce même département. D’après Companvo, elle existerait dans 
les Corbières des Pyrénées-Orientales, mais cet habitat est plus que douteux. 

On voit que les stations de l’Helix melanostoma sont, de nos jours, assez 
disjointes; elle paraît être en voie d'extinction et est même tout à fait éteinte 
sur certains points. Elle ne se trouve ni en Italie, ni en Sardaigne, ni en 
Corse; elle vivait toutefois dans cette dernière île à l’époque quaternaire, 
car M. Debeaux et nous en avons recueilli de fossiles dans les brèches à 
Lagomys corsicanus du ravin de Toga, à Bastia (1). 

Elle a été trouvée fossile dans les tufs quaternaires de Saint-Pons-Gémenos 
(Bouches-du-Rhône), où elle est assez commune dans les abris sous roches 
(Thieux). Aussi en Algérie, dans le Pliocène de la Calle et du Cap Férat, près 
de Bône (Deshayes), dans le quaternaire de la batterie Espagnole près Oran 
et les sablières d'Aboukir (Pallary). Alluvions de la plaine d'Eghrès, près 
d'El-Keurth. Alluvions de l’oued Seguen (Thomas). Travertins de Mansourah 
(Julien). 


(1) En compagnie de l’'Helix melanosloma se trouvent le Pupa [Chondrula) lunatica C. et Jan 
et l’'Helix Leucozona Ziegler, identiques à ceux que nous possédions vivants et en tous 
points conformes à la figure 436 qu'a donnée Rossmässler de cetle espèce dans son Icono- 
graphie. Le Pupa lunalica vit toujours dans l'ile; l’Helix Leucozona, avons-nous dit, à 
disparu et il faut aller jusqu'en Carniole ou en Carinthie acluellement, pour retrouver cette 
dernière espèce | 
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3. — MALACO-STATIGRAPHIE 


L'Helix melanostoma est une coquille du sous-centre Taurique qui s’est 
répandue en Algérie avec d’autres espèces du même centre et surtout avec 
celles provenant du sous-centre alpique, au moment de la dernière débâcle 
du pôle boréal (Malacol. Algérie, Bourguignat, p. 364). 

Pour ce motif elle n'existe pas dans le sous-centre hispanique; sa place 
est plutôt à côté des formes du sous-centre alpique qui ont été transportées 
en Afrique (1). 


Nice. E. CAZIoT. 


) M. Caziot considère Helix melanostoma comme originaire du sous-centre Taurique. 
Il nous semble que quelle que soit l'étendue que l’on donne à ce sous-centre, il est difficile 
d'y comprendre l'Egypte et la Nubie, seules régions orientales où M. Caziot nous dit que 
lon aurait trouvé cette espèce. Nous ferons remarquer en outre que sa présence ancienne 
en Algérie et dans le Midi de la France est établie par M. Caziot lui-même, puisqu'il vient 
de dire qu'on l'a rencontrée à l’état fossile aussi bien en Provence qu'en Algérie, de 
La Calle jusqu'à Oran! — Il y a quelqu'imprudence, à notre avis, à vouloir fixer et 
limiter d’une façon aussi absolue les centres de dispersion des espèces actuelles et à 
considérer ces espèces comme originaires de localités où on ne les à jamais rencontrées 
ni à l’état vivant ni à l’état fossile (Note de la Rédaction). 


X 


LES INSECTES PARASITES DES CRUCIFÈRES 
(Fin) 


Il. — LÉPIDOPTÈRES. 


Euchloë Damone B. 

Chenille et Chrysalide. — 7... 

Papillon. — Ce beau papillon ressemble à l'E. cardamines (Voir Arabis 
perfoliata), dont il diffère par les caractères suivants : sommet des ailes supé- 
rieures noir, tache orange cerclée de noir. Ailes inférieures jaunes en dessus. 

Lithostege farinata Huin. 

Chenille et Chrysalide. — ?.. 

Papillon. — Ailes supérieures très allongées et aiguës à l'angle apical, d’un 
blanc pur perlé de bleuâtre; ailes inférieures d'un blanc pur et soyeux; les 
quatre ailes sans aucun dessin. Tête, corps et franges de la couleur des ailes. 
Q identique. — Provence. — Juin-juillet. — 33 millim. 

Evergestis frumentalis L. 

Chenille et Chrysalide. ts 

Papillon. — Ailes supérieures d’un cendré jaunâtre pulvérulent, traversées 
par deux lignes assez rapprochées, presque parallèles, sinueuses, précédées 
d'un espace blanc formant une bandelette continue à la première, interrompue 
et inégale à la seconde. Bord terminal également précédé d'une bandelette 
blanche, rétrécie et formant une tache apicale isolée. Frange blanche entre- 
coupée de gris et marquée d’une série de points gris. Ailes inférieures grises 
avec une ligne subterminale blanche. © identique, mais plus grande; espaces 
blancs plus étendus; ailes inférieures blanches sur le disque, nervures grises, 
une ligne grise avant la subterminale. — Midi. 

Noctuelia isatidalis Dup. — Voir Lepidium draba (ut infra). 


III. — HOMOPTÈRES (avec cécidies) : 
Aphis brassicæ L. — Voir Brassica oleracea. 
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XII. — Genre LEPIDIUM . 
[. — COLÉOPTÈRES : | | 1 2 
Phyllotreta nigripes Fab. — Voir Brassica oleijera. 
Ceuthorhynchus erysimi Fab. =— Voir Erysimum, genre. 
Il. — LÉPIDOPTÈRES. 
Pieris brassicæ L. — Voir Brassica napus. 
Agrotis Signifera Hb. — Voir Cochlearia armoracia. 
HOMOPTÈRES. 1° (Sans cécidies) : 

Aphis myosotidis Koch. — Insecte à queue à peine visible. Aptère d’un vert 
clair et brillant. Ailé verdâtre ou jaunâtre avec les cornicules noirâtres ainsi : 
que les lobes du thorax, une tache dorsale et quelques petites taches sur 
l'abdomen. — 2 millim. — Juin-juillet. É 

Rhopalosiphum persicæ Pass. —— Voir Brassica oleracea. 

2° (Avec cécidies) : 

Aphis brassicæ L. — Voir Brassica oleracea. 


I. — Lepidium campestre-R. Br. 
Plante robuste, poilue; feuilles du milieu embrassant la tige; fleurs blanches; 
fruit échancré et ailé au sommet. — Prés, champs. — Eté. — Toute la: France. 


COLÉOPTÈRES. 1° (Sans cécidies) : 
Psylliodes thlaspis Foudr. — Voir Isatis tinctoria. 
2° (Avec cécidies) : | 
Ceuthorhynchus chalybæus Germ. — Voir Sisymbrium officinale. 
IL — Lepidium draba L._. A NO 
Plante poilue; feuilles du milieu embrassant la tigé par deux lobes; fleurs 
blanches; fruit pointu, ni échancré, ni ailé. — Endroits incultes. — Çà et là. - 
— Maï-juillet. | | 10 1361 MORE 
I. — COLÉOPTÈRES. 


Ceuthorhynchidius jloralis Payk. — Voir Barbarea præcox. 

Ceuthorhynchus nanus Gyll. | HS 

Rostre noir, pronotum avancé vers les yeux ayant un relief aigu de chaque 
côté et garni de longs poils cendrés ou de squamules linéaires, blanches, : 
fémurs sans dents. Tibias à bord externe arrondi; tarses noirs à ongles dentés 
en dessous. Arrière-corps presque carré. Elytres à téguments noirs ou ar- 
doisés; stries implantées d’un seul rang de petites soies; deux rangs de soies 
blanches, presque écailleuses par interstrie; ces soies forment un revêtement 
élytral presque appliqué. — 1 1/2 millim. — Nord, Centre. 

Ceulhorhynchus rapæ Gyll. | 

Semblable au C. napi Gyll. (Voir Brassica napus), dont il se distingue par 
son pronotum marqué d’une saillie tuberculeuse vers la partie moyenne des 
côtés; ponctuation nette, assez forte. — Hautes-Pyrénées, Metz. 

Larve parasitée par Diospilus oleraceus et Sigalphus obscurellus. 

Il. — LÉPIDOPTÈRES. 

Nocluelia isatidalis Dup. 

Chenille et Chrysalide. — Chenille courte, épaisse, cylindrique, atténuée en 
arrière; tête petite, cordiforme, roussâtre. Robe verdâtre d'un rouge vineux 
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en dessus et vert jaunâtre en dessous. Ligne dorsale fine, brune, interrompue; 
les autres absentes; deuxième et troisième anneaux marqués chacun de quatre 
gros points noirs transversaux. Cette chenille vit en société dans une toile 
commune entre les rameaux; quand ceux-ci sont dévorés, elle pénètre dans 
la tige pour en ronger la moelle. Chrysalide, en mars-avril, dans une coque 
molle, ovoïde, blanchâtre, d'un lissu très serré, placée parmi les feuilles et 
les débris de végétaux. 

Papillon. — Ailes supérieures étroites, lancéolées, aiguës à l’angle apical, 
arrondies au bord externe et portant, près de la base une dent obtuse au bord 
interne; couleur gris cendré, lavé de roussâtre sur le disque. Deux lignes de 
points noirs; l’extrabasilaire mal définie, la coudée très oblique et parallèle 


_ au bord externe; ligne subterminale oblique, dentée, d’un brun lavé de rous- 


sâtre; une série de points noirs au-dessus de la frange. Ailes inférieures 
larges, bien développées, roussâtre pâle traversées par une ligne de points 
noirs; frange longue surmontée de points noirs au milieu. Dessous des quatre 
ailes gris roussâtre brillant avec les mêmes lignes. © semblable. — Alpes- 
Maritimes. — 30 millim. 
UT. — DIPTÈRES (avec cécidies) : 
Coutarinia? dont la larve occasionne le changement de l'extrémité d’une 
pousse en une touffe de feuilles déformées. 
IV. — ACARIENS (avec cécidies) : 


Phytoptus longior, v. drabæ Nal. 
Get Acarien microscopique produit sur cette plante une Chloranthie avec 
pubescencé anormale. 


III. — Lepidium latifolium L. 
Feuilles du milieu de la tige larges (3-7 cent.), n’embrassant pas la tige; 


fleurs blanches; fruits ronds. — Lieux humides. — Eté. — France. 
-COLÉOPTÈRES. | 
Baris lepidii Germ. — Voir Brassica napus. 
IV. — Lepidium sativum L. 


Plante glauque, sans poils; fleurs blanches; fruits assez larges, échancrés, 


_ailés au sommet, sur des pédoncules rapprochés. Cultivé. — Eté. 


HOMOPTÈRES (avec cécidies) : 
Aphis? dont les piqûres occasionnent une déformation de l’inflorescence. 
XIII. — Genre LUNARIA 
Lunaria rediviva L. 


Fruit aigu au sommet, feuilles supérieures pétiolées; fleurs violacées. — 
Montagnes. — Eté. 


COLÉOPTÈRES. 

Psylliodes napi Fabr. — Voir Brassica napus. 
LÉPIDOPTÈRES. 

Adela rufimitrella Scop. — Voir Cardamine pratensis. 


XIV. — Genre TEESDALIA 


Teesdalia nudicaulis R. Br. 


Feuilles de la base en rosette; tiges partant souvent de la base et s’écartant 
en dehors; fleurs blanches. Terrains sablonneux. — Çà et là. — Eté. 
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I. — COLÉOPTÈRES. 
Ceuthorhynchidius posthumus Germ. 
Larve et Nymphe. — Larves vivant dans les siliques. 
Insecte parjait. — Dessus du corps noirâtre, assez brillant, faiblement 
pubescent. Pronotum à tubercules latéraux peu distincts; tibias roussâtres ; 
fémurs sans dents; ongles des tarses simples; élytres à stries formées de 


rangées de points aussi larges que les interstries. — 1-3 millim. — Tout le 
bassin de la Seine. 
Il. — LÉPIDOPTÈRES. 
Evergestis extimalis Scop. — Voir Brassica rapa. 
XV. — Genre THLASPI 
Ï. — COLÉOPTÈRES. 
Psylliodes thlaspis Foudr. — Voir Isatis tinctoria. 


IT. — LÉPIDOPTÈRES. 
Agrotis pronuba L. — Voir Brassica oleracea. 


LL. — HOMOPTÈRES. 
Aphis papaveris Fab. — Voir Papavéracées. 


I. — Thlaspi arvense L. 


Feuilles embrassant la tige par deux lobes aigus; fruit mûr tout à fait plat, 
presque circulaire; fleurs blanches. — Champs, presque partout. — Mai, 
décembre. 


I. — COLÉOPTÈRES (avec cécidies) : 


Ceuthorhynchus chalybæus Germ. — Voir Sisymbrium ojficinale. 

Ceuthorhynchus hirtulus Germ. — Voir Draba verna. 

Ceuthorhynchus pleurostigma Marsh. — Voir Brassica cheiranthus. 

Coléoptère? — Produit un renflement allongé de la tige-ou de l'axe de l'in- 
florescence. 

Le même, sur Thlaspi montanum L. 


IT. — LÉPIDOPTÈRES. 


Euchloë cardamines L. — Voir Arabis perfoliata. 
Pieris daplidice L. — Voir Arabis perfoliata. 
Evergestis extimalis Se. — Voir Brassica rapa. 


IL. — Thlaspi perjoliatum L. 


Feuilles à oreillettes arrondies; fleurs blanches à anthères jaunes ou lilas; 
fruit allongé plus ou moins bombé, à style plus court que l'échancrure. — 
Toute la France. — Mars-juin. 


I. — COLÉOPTÈRES. 1° (Sans cécidies) : 


Ceuthorhynchidius nigrinus Marsh. — Voir Sisymbrium alliaria. 

2° (Avec cécidies) : 
Ceuthorhynchus contractus Marsh. — Voir Sinapis arvensis. 
Ceuthorhynchus pleurostigma Marsh. — Voir Brassica cheiranthus. 
Ceuthorhynchus sulcicollis Payk. — Voir Brassica napus. 


Coléoptère? — Voir Thlaspi arvense. 
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IT. — Thlaspi rotundifolium Gaud. 


2143 


Feuilles entières, les inférieures rétrécies en pétiole; les supérieures em- 
brassantes; fleurs violettes, sépales dressés. — Juin-août. — Hautes-Alpes. 


LÉPIDOPTÈRES. 
Orenaia helveticalis Hb. 


Chenille et Chrysalide. — 7... 

Papillon. — Antennes longues, cylindriques, noirâtres; abdomen mince, 
conique, pointu, annelé de blanc. Ailes entières, épaisses, soyeuses, pulvéru- 
lentes. Les supérieures gris bleuâtre avec une éclaircie jaunâtre près de la 
côte, traversées par trois lignes; les deux premières formées de points, la 
subterminale plus large au sommet, parallèle au bord externe et recourbée : 
en hamecon à l’autre extrémité; frange gris noirâtre. Ailes inférieures entière- 
ment gris foncé, luisantes. Dessous des quatre ailes gris argenté, luisant. 
avec une bande claire, vague traversant les inférieures. 25 millim. Ce papillon 
vole, au soleil, le long des glaciers et se cache sous les pierres dès que le 
soleil disparaît. — Hautes montagnes de la Savoie. 
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CATALOGUE SYSTÉMATIQUE & BIOLOGIQUE DES HYMÉNOPTÈRES DE FRANCE 


(Suite) 


Fam. IX. — CHALCIDIDÆ 


(Parasites d’Insectes de tous ordres, souvent hyperparasites, très rarement phytophages) 


SuBr. ACGAONINÆ 


(Vivent dans les fruits du figuier 
‘dont ils assurent la féconda- 
tion. — Répandus dans les ré- 
gions chaudes du globe). | 


G. 552. Blastophaga Grav. 


1. psenes L. 
grossorum Gr. 
(Ficus carica). 


SUBF. TORYMINÆ 


Tri8. TORYMINI 


——— 


G. 553. Lochites Frst. 


1. papaveris Frst. 
(Aulax jaceæ, À. papaveris). 


G. 


1. cyanea Boh. 


(Andricus dryophanta, 
nerqus). 


2. fastuosa Boh. 
(Trigonaspis megaptera). 


554. Syntomaspis Frst. 


Sy- 


G. 555. Callimomus Th. 


1. purpurascens Boh. 


G. 556. Torymus Dalm. 
C'allimome Spin. 


1. abbreviatus Boh. 
chloromerus WIK. 


(Aulacidea hieracii, Cynips 
conglomerata,Dryophanta 
disticha. — Perrisia pini, 
Urophora cardui/. 

2. abdominalis Boh. 
cingulatus Nees. 

(Andricus, Cynips, 
phanta, Neuroterus). 

2 bis. (æquifer WIKk.) Dours. 

3. affinis Fonsc. 

(Cynipide sp.). 

4. arvernicus WIKk. 

5. auratus Fonsc. 
muscarum Gour. 
mutabilis WIk. 
propinquus Frst. 

(Cynipides divers. — Agro- 
myza, Cecidomyia, Lasiop- 
tera). 

6. bedeguaris L. 

{Rhodites rosæ, etc. — Ceci- 
domyia). 


DTry0o- 


. capreæ WIK. 


(Rhabdophaga salicis). 


. caudatus Boh. 


(Biorrhiza aptera). 


. chlorinus WIK. 
. compactus WIK. 
. confusus WIk. 

. cyanimus Boh. 


(Tephritis truncata, Uro 


phora cardui). 


. dauci WIK. 


(Schizomyia pimpinellæ). 
devoniensis Parf. 
(Cynips lignicola). 


. difficilis Nees. 


viridis Fonsc. 


. elegans Boh. 


{(Dryophanta folii - Rhab- 


dophaga salicina). 


. erucarum Schrk. 


cyrnipedis WIk. 
rubripes KRtzb. 
{(Andricus, Biorrhiza, Cynips, 
} 


etc./. 
. euphorbiæ WIK. 
. exilis WIK. 


Perrisia asperulæ, Rhopalo- 
muyia artemisiæ 


. flavipes WIk. 


{(Dryophanta folii, Trigonas- 
pis megaptera. — Perrisia 
œnophila, P. urticæ). 
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21. 


fulgens F. 
(Mikiola fagi). 


21 bis. (imperator WIK.) 


22. 
23. 


24. 


25. 


91. 


32. 
93. 


34. 
39. 


36. 


37. 
38. 


39. 


Dours. 
juniperi L. 
(Oligotrophus juniperinus). 
lasiopteræ Gir. 
(Lasioptera arundinis, L. 
flexzuosa, Perrisia inclusa). 
lhini Mayr. 
Perrisia persicariæ, P. urti- 
cæ). 
macropterus WIK. 
(Diastrophus rubi, Rhodites 
Mayri, R. rosæ, R. rosa- 
rum, R. spinosissimæ. — 
Lasioptera rubi). 


bis. (Marchali Ashm.) 
Marchal. 


. meridionalis WIk. 
. microcerus WIk. 

. minutus Frst. 

. nigricornis Boh. 


regius Nees. 
anconstans WIK. 
longicandis KRtzb. 

(Cynipides nombreux. — A4s- 
phondylia verbasci, Oligo- 
trophus corni, Rhabdo- 
phaga salicis). 


. nobilis Boh. 


conjunctus Nees. 
subterraneus Rtzb. 
(Andricus, Biorrhiza, Pe- 
diaspis. — Urophora solsti- 
tialis). 
purpurascens Fonsc. 
aurulentus Nees. 
(Asphondylia Borzii). 
regalis WIK. 
(Cynips Kollari). 
rub1i Schrk. 


(Aulacidea hieracii, Diastro- 
Dhus Trubi. — Lasioptera 
rubi. 


rufipes WIk. 
sapphyrinus Fonsc. 
(Rhodites rosæ. — Lasiop- 


tera eryngii, Trypeta ser- 
ratulæ). 


socius Mayr. 
(Cecidomyia sp.). 
truncatus Fonsc. 
urticæ Perr. 
dafficiliès Rtzb. (nec 
Nees). 


(Clinorrhyncha chrysantemi, 
Perrisia œnophila, P. ur- 
ticæ, Rhabdophaga salicis. 
— Meligethes viridescens). 

ventralis Fonsc. 

(Neuroterus baccarum, Sy- 
nophrus polilus. — Hor- 
momyia Fischeri). 


Tr. MONODONTOMERINI 


G. 557. Holaspis Mayr. 
L, 


papaveris Th. 


(Perrisia papaveris), 


G. 558. Monodontomerus 


1. æreus WIk. 

(Aporia cratægi, Pieris Tapæ, 
Dendrolimus, Porthesia. — 
Tachina, Sp.). 

2. dentipes Dalm. 
3. nitidus Newp. 
anthophoræ WIk. 

(Anthophora retusa, Chali- 
codoma muraria, Osmia 
aurulenta, O. bicolor). 

4. obscurus Wstw. 

(Rhodiîtes rosæ. — Odonto- 

myia viridula). 
5. ovsoletus F. 
(Omnivore, parasite et hyper- 


parasite. — Aporia cra- 
tægi, Vanessa antiopa, 
Lasiocampa, Orqyia, Zy- 
gæna, etc. — Cimbex, Lo- 
phyrus, Cryptus, Pimpla, 
Chalicodoma, Osmia — 
Tachina). 


6. punctatus Th. 


G. 559. Diomorus WIk. 


1. armatus Bobh. 
(Stigmus pendulus). 
2. calcaratus Nees. 


(Cemonus  unicolor, 
phredon lugubre). 


3. Fertoni Kief. 
4. Kollari Frst. 
(Solenius rubicola, 
Sp.). 


G. 560. Oligosthenus Frst. 


1. stigma F. 


{Rhodites centifoliæ, R. 
eglanteriæ, R. Tosæ). 


Pem- 


Osmia 


G. 561. Cryptopristus Frst. 
1. caliginosus WIk. 


Tri8. PODAGRIONINI 


G. 562. Podagrion Spin. 
Palmon Dalm. 


1. bellator Dalm. 
2. pachymerum WIk. 
(Œufs de Mantis religiosa). 


Tri8. MEGASTIGMINI 


G. 563. Megastigmus Dalm. 


1. aculeatus Swed. 
collaris Mayr. 
(Rhodites spinosissimæ. — 
Spitographa alternata). 


cynorrhodi Perr. 
dorsalis F. 
(Nombreux Cynipides). 
pictus Frst. 
pistaciæ WIK. 


stigmatizans. 
(Cynips caticis, C. coriaria, 
C. glutinosa, C. tozæ, etc.). 


DR © NO 


——_—— 


Tris. ORMYRINI 


G. 564. Ormyrus Wstw. 
C'yrtosoma Perr. 


1. diffinis Fonsc. 
punctulatus Frst. 

2. papaveris Perr. 

(Aulax papaveris). 

3. punctiger Wstw. 
brevicaudis Nees. 
gallæ quercus Duf. 

(Andricus, Aulax, Biorrhiza, 
Dryophanta, etc.). 
4. tubulosus Fonsc. 


(Nombreux Cynipides du 
chêne; Rhodites rosæ). 


5. variolosus Nees. 
(Andricus, Dryophanta) 


Suer. CHALCIDINÆ 


Tri8. LEUCOSPIDINI 


G. 565. Leucospis 


. bifasciata KI. (Dours.). 
biguetina Jur. 
. dorsigera F. 
(Anthidium diadema, À. stri- 
gatum, Osmia Trufa). 
4. gigas F 
(Chalicodoma muraria, Os- 
mia, Vespa vulgaris?). 
5. intermedia 
(Osmia emarginata). 
6. vicina Fonsc. 


9 NN ai 


Tris. CHALCIDINI 


SugtTr. CHALCIDIDES 


G. 566. Phasganophora 
Wstw. 


1. coniea 
G. 567. Chalcis F. 


1. cingulata WIk. 

9. Dalmani Th. 
femorata Dalm. 

3. distinguenda WIk. 

4. flavipes Pnz. 
femorata Pnz. 

(Aporia cratægi, Zygæna 
filipendulæ.— Sarcophaga 
hæmorrhoa, S. striata). 

5. Fonscolombei Duf. 
(Sarcophaga  hæmorrhoida- 
lis). : 
immaculata Rossi. 
inermis Fonsc. 
. intermedia Nees. 
(Zygæna ephialtes, 
pendulæ, Z. læta). 
9. minuta L. 
(Œnophthira, 


@ -T SO 


Z. fii- 


Zygæna fili- 


pendulæ. — Myrmeleon 
formicarius. —  Antno- 
myia sp.). 


10, obtusata Frst. 
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11. podagrica F. 
12. pusilla Rossi. 
parvula WIk. 
(Cassida filaginis). 
13. tibialis WIk. 
14. vicina Fonsc. 
15. Walkeri D. T. 
vicina WIk. 


G. 568. Microchalcis Kieff. 
1. quadridens Kieff. 


Sugrr. SMICRIDES 


G. 569. Smicra Spin. 


. biguttata Spin. 
. mirifex Sulz. 
sispes F, (nec L.). 
. sispes L. 
_clavipes F. 


{ Statiomys chameleon, S. 
longicornis). 


SugtTr. HALTICELLIDES 


G. 570. Hockeria WIKk. 


bispinosa F. 
hetera WIk. 
nigripes Fonsc. : 

. unicolor WIk.. 
(Apterona crenulella). 


G. 571. Euchalcis Duf. 


1. bimaculata F. 

2. clavipes Rossi. 
Dargelasr Latr. 
nigra WIk. 

3. de omis Duf. 


G. 572. Neochalcis Ky. 


1. vetusta Duf. 
osmacida Sndrs. 
(Osmia tridentata). 


G. 573. Halticella Spin. 


1. armata Pnz. 
rufipes Latr. 

(Ptilinus pectinicornis). 

bidens Frst. 

bimaculata Fonsce. 

pusilla F 

. tuberculata Frst. 


. 574. Hybothorax Rtzb. 
. Graffi Rtzb. 


_ myrmeleonis Fairm. 
(Myrmeleon formicarius). 


G. 575. Hippota WIk. 
1. pectinicornis Latr. 


© Nr 


2 ©@ NN mm 


rasewt 


SUBTR. DIRRHINIDES 


G. 576. Eniaca Kirby. 


1. hesperidum Rossi. 
cornigera J'ur. 


(A suivre). 


Sugr. EURYTOMINÆ 


Tri8. ISOSOMINI 


(Phytophages. — Cécidiogènes, 
sur graminées). 


G. 577. Isosoma WIk. 


. agropyri Schlcht. 
(Triticum repens). 
. angustipenne WIk. 
. brachypodii Schlcht. 
(Brachypodium pinnatum). 
. canaliculatum 
. depressum WIK. 
(Festuca ovina). 
. flavicolle Th. 
. graminicola Gir. 
(Triticum repens). 
Hieronymi Schlcht. 
(Festuca glauca). 
hyalinipenne WIKk. 
(Psamma arenaria, Triticum 

repens). 
10. orchidearum Wstw. 

Cattleya divers (orchi- 
dées). 

. poæ Schleht. 

(Poa nemoralis). 
12. verticillatum F. 
longulum WIk. 


© OO I CR SN M 


= 


bi 
bi 


G. 578. Isosomorpha Ashm. 


1. europæ Ashm. 
Tri8. EURYTOMINI 


G. 579. Eurytoma Ill. 


1. annulipes WIK. 
(Xestophanes potentillæ). 

2. appendigaster Swed. 

abrotani Pnz. 
(Dryophanta, Rhodites, Xes- 
tophanes). 

3. aterrima Schrk. 
plumata Rossi. 
verticillata XI]. 

(Polyphage. — Cynipides di- 
vers. — Microgaster. — 
Gymnetron anthirrini. — 
Lasioptera rubi, Urophora 
cardui, U. solstitialis, Try- 
peta, etc.). 

. Blanci Kieff. 

(Aulax crassivena). 

carpini Decaux. 

collaris WIk. 

(Argyresthia pygmæella). 

. curta WIk. 

(Aulacidea hieracii. — Try- 
peta Ssp., Urophora eriole- 
pidis). 

8. flavovaria Rtzb. 

(Hylesinus fraxini). 


8 bas. (fulvipes Gour.) 


TT OX À 


Ours. 

8 ter. (gallarum Gir.) 
Lablb. 

9. gibba Boh. 


(Apion astragali, À. fagi, À. 
loti, À. trifolii). 


9 


10. 


10 


15. 


16. 
(Presque tous les Cynipides). 


DO ti 


bis. (histrionica Frst.) 
Lablb. 
longipennis WIk. 


(Phytophage. —  Psamma 
arenaria). 


bis. (maculata Gour.) 
Dours. 


. minuta WIk. 

. morio Dalm. 

. nigrita Boh. 

. nodularis Boh. 


rubicola Gir. 

(Cynips Kollari, Rhodites 
rosæ, Kaltenbachia tima- 
culata, Crabro, TTrypoxy- 
lon, Anthidium, Osmia, 
PTrosopis. — Urophora car- 
dui). * 

plagiotrochi Mayr. 

(Plagiotrochus fusifex, PL. 
ilicis). 

rosæ Nees. 


rufipes 
(Xestophanes brevitarsis, X. 
potentillæ). 


. rufitarsus WIK. 
. salicis WIK. 


(Cryptocampus medullarius. 
— Rhabdophaga rosaria). 


. timaspidis Mayr. 


(Timaspis phœniropodos). 


. tibialis Boh 


(Chrysis cyanea). 
G. 580. Systole WIk. 


. albipennis WIK. 


(Bruchus varius). 


bis. (faceta Frst.) Dours. 


. geniculata Frst. 


(Phytophage? — Graines de 
Pimpinella anisum). 


G. 581. Bruchophagus Ashm. 


» 


ot RAR 


(sativæ Ashm.) Marchal. 


Txi8. DECATOMINI 


G. 582. Decatoma Spin. 
LS 


2. 


betensis Decaux. 

(Pegomyia hyosciami). 

biguttata Swed. 

var. obscura WIK. 

var. variegata Curt. 
signata Nees. 

(Andricus, Biorrhiza, Cynips, 


etc.). 
. flavicollis WIk. 


Neesii Frst. 
(Andricus testaceipes). 


. semifasciata WIk. 


submutica Th. 

(Aulax, Phanacis). 

bis. (triguttata WIKk.) 
Dours. 


. variegata WIk. 


ssgnata Nees. 
(Andricus, Cynips, Dryo- 
phanta, Neuroterus). 


Jules DE GAULLE. 
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Capture de Saga Serrata Fabr. (La Sorcière). — Le 2 juillet de cette année, me 
trouvant en excursion dans le vallon de Mordeau, près Marseille, où je chassais les 
Lépidoptères, j'ai eu la joie de capturer un bel exemplaire de ce rare ZLocustien. Il 
s’agit d’une femelle adulte; la longueur du corps est de 70 millimètres, avec un ovis- 
capte de 30 millimètres. 

Le vallon de Mordeau est très aride, pierreux, sec, brûlé par le soleil. Cependant 
on rencontre çà et là, dans le fond du vallon, des parties gazonnées peu étendues. 
C’est dans une de ces parties, à 300 mètres environ d’altitude, dans un champ de 
Thymus vulgaris, de Satureia Montana (Sariette), de Rosmarinus officinalis (Ro- 
marin) et de quelques graminées, que j'ai trouvé le Saga Serrata Q en question. 
Il tenait dans sa puissante armure un mâle adulte de £mpusa Pauperata Rossi (Em- 
puse appauvrie) duquel il allait certainement faire son repas. 

Mordeau est le vallon qui descend à peu près en ligne droite du Sanatorium de 
N.-D.-des-Anges (525 mètres d’altitude), situé dans la chaîne de l'Etoile. Il vient 
aboutir sur la route de Marseille au Plan-de-Cuques. 

Je crois utile de donner des indications très précises sur ce nouvel habitat de Saga, 
espérant que des recherches orthoptérologiques pourront s'effectuer dans cette localité 
et amener, peut-être, la capture de Serrata mâle qui passe pour être à peu près 
introuvable en France. La femelle même est considérée comme une grande rareté. 


Marseille. Gédéon FOULQUIER. 


Errata. — Dans l’article de M. G. de Alessandri, Cirrhipèdes fossiles de la France, 
n° 441, page 169, lire C. Darwin au lieu de E. Darwin. — Page 170, lire Cenon au lieu 
de Cesson. — Page 170, lire Chihamalus au lieu de Clithamalus. — Page 172, lire Cenon 
au lieu de Cesson. — Page 172, lire B. concavus Bronn au lieu de B. concavus Brown. — 
Page 173, lire P. Alessii au lieu de Pecten Alysii. — Page 174, lire du gen. Pocillopora au 
lieu de ou genr. Pocillopora. — Page 176, lire B. concavus Bronn au lieu de B. concavus 
Brown. 
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ENTRETIENS SUR LES SPOROZOAIRES PARASITES DES INSECTES 
Il. — LES SCHIZOGRÉGARINES 


Les Grégarines ont été divisées par Léger (1) (1900) en deux sous-ordres : 
les Eugrégarines (type Stylorhynchus) (2) et les Schizogrégarines, qui vont 
faire l’objet du présent travail. 

Le cycle évolutif des Schizogrégarines, un peu plus compliqué que celui 
des Eugrégarines, présente néanmoins avec ce dernier de nombreux points 
de ressemblance. 

Le cycle évolutif des Eugrégarines est monogénétique : l'un des sporo- 
zoïles issus du sporocysie ne donnera qu'une Grégarine adulte ou gamonte. 

Chez les Schizogrégarines, au contraire, le cycle évolutif se complique 
d'une multiplication intense du parasite à l’intérieur de son hôte par voie 
schizogonique ou de division multiple. 

L'un des sporozoïtes issus d’un sporocyste se transforme en schizonte qui 
se divise un certain nombre de fois, donnant ainsi plusieurs générations de 
sporozoïtes nommés schizozoîles. 

Les générations ultimes de schizozoïtes évoluent vers la forme sexuée, 
donnant naissance à un grand nombre de gamonles. 

Cette multiplication schizogonique considérable explique la pullulation si 
rapide du parasite dans l'hôte, même lorsque l'infection n’est due qu à l'inges- 
tion de quelques sporozoïtes. Un tel mode de développement présente donc 
deux phases bien distinctes : la multiplication schizogonique (processus 
asexué), la transformation en gamonte (processus sexué). Il est donc digé- 
nélique. 

Cette différence fondamentale entre les deux cycles évolulifs des Eugré- 
garines et des Schizogrégarines étant bien comprise, nous pouvons aborder 
l'étude de ces dernières avec la plus grande facilité. 


Les Schizogrégarines des Insectes comprennent actuellement deux genres : 
1° Le genre Ophryocystis (Schneider), parasite des tubes de Malpighi des 
Coléoptères, qui nous occupera plus spécialement ici; 


(1) LÉGER. Sur un nouveau Sporozoaire des larves de Diptères (Schizocystis). C. K. Ac. 
Sc. Paris, CXXXI, p. 722, Léger. — La reproduction sexuée chez les Ophryocystis. C. H. 
Soc. Biel. Paris, p. 927-930, année 1200. 

(2) Casimir CéPÈèDE. Entretiens sur les Sporozoaires parasites des Insectes : I. Etude d'un: 
Grégarine des Blaps. Feuille des Jeunes Naturalistes, n°s 436-437, 1907, 10 p., 19 fig. 
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2° Le genre Schizocystis (Léger), qui vit dans l'intestin d’une larve de 
diptère : le Ceratopogon. 

Les Ophryocystis ont été découverts par Aimé Schneider (1) (1883). Il en 
décrivit deux espèces dans deux Ténébrionides : le Blaps et l'Akis. Il les 
considéra comme des organismes voisins des Myxosporidies, à cause de la 
forme amœæbienne de leurs états végétatifs. Il les éloignait ainsi des Gréga- 
rines et des Coccidies, malgré le caractère franchement grégarinien des spo- 
rocystes. Il leur donna le nom d'Amæbosporidies, sous lequel les Ophryo- 
cystis sont encore décrits dans certains ouvrages classiques. L’amoœboïsme 
de ces parasites n'existant pas ainsi que l'ont montré Léger et Hagenmäüller (2) 
(1900), le nom d'Amœæbosporidies n'avait donc plus sa raison d’être. Comme, 
d'autre part, certains stades de l’évolution des Ophryocystlis sont susceptibles 
d'une orientation bien définie, comme chez les autres Grégarines, et que leurs 
sporocystes rappellent d’une facon frappante ceux de certaines Eugréga- 
rines (2), il est plus rationnel de les ranger à côté de celles-ci. L'existence d’une 
multiplication schizogonique explique le nom de Schizogrégarines qui leur a 
été donné par Léger. 

Les Coléoptères parasilés par les Ophryocyslis que nous connaissons 
actuellement se répartissent dans les trois groupes suivants : Ténébrionides, 
Curculioniles et Cistélides. Le premier groupe est celui qui renferme le plus 
orand nombre de genres parasiltés : Akis, Blaps, Dendarus, Olocrates, 
Scaurus et Tenebrio. Les deux autres groupes ne sont représentés chacun 
que par un seul genre : Oliorhynchus, et Omophlus. 

Il est certain que de nouvelles observations élargiront l'aire de répartition 
de ces très intéressants parasites. | 

Les Ophryocystis peuvent être considérés, en thèse générale, comme des 
parasites des tubes de Malpighi; ils sont en effet, d’un facon constante, exelu- 
sivement cantonnés dans ces organes et il semblerait qu'ils ne deviennent 
parasites du tube digestif que dans les cas très rares où leur grand nombre 
ies fait se refouler mécaniquement dans l'intestin 
moyen, où ils peuvent parfois continuer leur évo- 
lution. 

Pour rechercher les Ophryocystis, il suffit de 

répéter la dissection que nous avons faite lorsque 
nous étudiions le Siylorhynchus parasite des 
Blaps (4). 
_. Quand nous aurons détaché la partie supé- 
rieure de la région abdominale de l'Insecte 
étudié, sous la forme d’un volet dorsal, nous 
verrons apparaître, en place, dans leur situation 
normale, tous les organes sous-jacents. Notre 
attention devra se porter plus spécialement sur 
les tubes de Malpighi. Si ces organes présentent 
un aspect de chapelets formés de grains de gros- 
seur à peu près égale et si leur teinte est d'un 
blanc de lait, nous pourrons en conclure, AVEC pis 1 1 \Biéne hole SRE 
quelques chances de vérité, que l'organe est  rhynchus et de Ophride Te 


S. 


(1) Aimé Scanerper. Ophryocystis Bütschlii n. sp. C. R. Ac. Sc. Paris, XCVI, p. 1378, 
et Journal de Micrographie, VII année, p. 324, 1883. 

(2) LÉGER et HAGENMüLLER. Sur la morphologie... de l'Ophryocystlis Schneideri n. sp. Arch. 
de zool. expérimentale et générale. Notes el revue (3), p. xL-XLv, année 1900. 

(3) Les Aclinocéphalides (voir LéGer. Recherches sur les Grégarines, thèse de Paris, 1898), 

(4) Voir Casimir CÉéÉPèDpe, loc. cil. Feuille des Jeunes Naluralistes, n° 436. 
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parasité. Il suffira pour nous convaincre d'enlever délicatement une toute 
petite partie du tube de Malpighi et de la dilacérer dans une quantité infime 
de liquide physiologique placé sur une lame porte-objet. Au premier examen 
microscopique, nous verrons des formes rappelant les figures. 

Nous opérerons à ce moment avec le tube de Malpighi comme nous avions 
fait avec le tube digestif dans l'étude du Stylorkynchus du Blaps. Nous exa- 
minerons encore l'intestin postérieur et les excréments de l'hôte parasité, 
et, après avoir sacrifié ainsi, avec une extrême délicatesse, un assez grand 
nombre de Coléoptères, nous aurons, comme dans notre première recherche, 
accumulé tous les documents que nécessilait l'étude systématique et évolu- 
tive du parasite. 

Avant d'aborder l'exposé du cycle évolutif d'Ophryocyslis, disons quelques 
mots de l'action du parasite sur l'insecte parasité. Malgré la pullulation 
rapide des Ophryocystis dans les tubes de Malpighi infestés grâce à l’inten- 
sité de la mulliplication schizogonique que j'ai précédemment signalée, la 
Schizogrégarine ne semble pas troubler la physiologie de l'organe parasité. 
Cela tient surtout à ce que, à aucun stade de son évolution, le parasite n'est 
intracellulaire. Il reste toujours un parasite de cavité. 

Toute son action semble se résoudre en une perturbation mécanique due 
à l'obstruction de la lumière des tubes de Malpighi. Néanmoins, il peut se 
faire que les radicelles tixatrices que l’on voit à la partie antérieure du para- 
site (Fig. 4, 7, 8, 9, 10, 11, 13), et qui jouent vraisemblablement le rôle 
d'organes d'absorption, soient pour les cellules épithéliales la cause d’un 
trouble physiologique en leur soustrayant une certaine quantité de leur 
substance. Cette action est, en tout cas, excessivement faible. 

Pour étudier le cycle évolutif des Ophryocystis, nous allons partir du spo- 
rocyste mûr, sur lequel nous allons faire agir du liquide digestif de l'hôte 
qui l’héberge. Le sporocyste mûr résulte de la copulation de deux gamètes 
qui ont été produits chacun par un gamonte. 

Comme chez les Eugrégarines, il constitue la forme de résistance du para- 
site dans le milieu extérieur. C'est donc par son ingestion que s'effectue 
l'infection d'un nouvel hôte. Lorsque le kyste gagne le milieu extérieur, il est 
presque toujours débarrassé de son enveloppe. Le sporocyste a donc une 
sorte de revêtement très léger constitué par les débris du soma. 

Cette légère enveloppe superticielle ne doit pas être considérée comme un 
appareil protecteur. Ce dernier est, en réalité, constitué essentiellement par 
la paroi sporocystique. 

La forme typique des sporocystes d’'Ophryocystis est un ovoide acuminé 
aux deux pôles; sa coupe optique équatoriale est circulaire et divise le spo- 
rocysie en deux moiliés symétriques. Les différences de proportions qui 
existent entre la longueur du sporocyste et le diamètre de son cercle équa- 
torial sont d'excellents caractères spécifiques des Ophryocystlis. Leur taille 
est aussi un facteur important dans la systématique ; elle oscille entre 
Sp x285et15 pu 50 x 104. Leur taille moyenne est donc de 10 à 12 x x9 p, 
et leur forme iypique est celle d’un sporocyste d'Actinocéphalide (1). 

Le sporocyste mûr renferme, comme celui des Eugrégarines, huit sporo- 
zoïtes qui sont parfois disposés selon le grand axe, parfois légèrement tordus, 
de façon à constituer des spires entrecroisées. 

Introduit dans le tube digestif de l'hôte, le sporocyste va entrer en déhis- 
cence; pour cela les deux calottes polaires, qui semblent constiluer un épais- 
sissement de la faible paroi épisporocystique, se détachent, mettant à nu les 


1) Louis LÉGER. Recherches sur les Grégarines, thèse de Paris, 1892. 
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deux orifices polaires de l’endosporocyste par lesquels les sporozoïtes vont 
être libérés. | 

Les sporozoïtes sortent par l’orifice de déhiscence (Fig. 2) et, grâce à 
leur forme en fuseau allongé plus effilé à la partie antérieure, ils tra- 
versent tout l'intestin antérieur et moyen, entraînés par le contenu intestinal. 
Arrivés au niveau du point d'abouchement des tubes de Malpighi, ils s’en- 
gagent dans ceux-ci et chacun d'eux va se fixer par son extrémité anté- 


rieure à la partie superticielle ciliée d'une cellule malpighienne (Fig. 3). A ce. 


stade, les sporozoïtes sont constitués par un plasma homogène clair et 
montrent, dans leur partie centrale, un noyau ovaie allongé qui occupe 
presque toute la largeur du corps à son niveau (Fig. 2 et 3). Ge noyau montre 
quelques grains chromaliques en amas dense et un karyosome plus fortement 
colorable placé à une extrémité. Comme on le voit, ce sporozoïte rappelle 
d'une façon frappante celui de Stylorhynchus. 


4 & 

F1G. 2. — Déhiscence d’un F1G. 3. — Fixation du Spo- F1G. 4. — Le Sporozoïte, qui 
Sporocysie mûr sous l’ac- rozoiïte à la surface des a multiplié son noyau, a 
tion du liquide digestif de cellules épithéliales ciliées grossi et s'est couché sur 
l'hôte. La calotte polaire des tubes de Malpighi par la surface ciliée des cel- 
s'est détachée et un spo- son extrémité antérieure lules épithéliales des tubes 
rozoïte (sp.) est sorti par en forme de rostre. de Malpighi. 


l’'orifice de déhiscence. 


Ainsi fixé, le sporozoïte va grossir en se couchant sur la surface des cellules 
épithéliales et, à certains de ses points de contact avec la bordure ciliaire, 
apparaissent des radicelles qui le fixent à la surface épithéliale (Fig. 4). 
Pendant ce temps, le noyau primitif unique s’est divisé un certain nombre 
de fois au fur et à mesure du grossissement du parasite : le sporozoïte s'est 
transformé en schizonte. 

Parfois ces schizontes sont multinuclées et présentent une forme irrégu- 
lière, ce sont les schizontes mycétoïides; parfois, au contraire, ils sont pau- 
cinuclés, possèdent une forme régulière et sont susceptibles d'une orienta- 
tion nettement définie; ce sont les schizontes grégarinoïides. Lorsqu'on 
rencontre dans une même espèce ces deux sortes de schizontes, les schi- 
zontes mycéloïdes précèdent les schizontes grégarinoïdes, auxquels ils 
donneront naissance. Après plusieurs générations de schizontes mycétoïdes 
(Fig. 5) et de schizontes grégarinoides, ces derniers abandonnant leurs formes 
de cônes surbaissés (Fig. 8) prennent une forme plus globuleuse et se trans- 
forment en gamontes uninuclées (Fig. 10 et 14). 


. 


À. 


tif nn. Ne Vu Lee Pi Faÿ 
F1G. 5. — Schizonte my- F1G. 6. — Schizonte my- F16. 7. — Un Schizozoïte 
cétoïide montrant ses céloïde donnant nais- qui va donner un sChi- 
nombreux noyaux à sance à un grand nom- zonte grégarinoïde. 
chromaline compacte. bre de schizozoïtes mo- 
nonuclées. 


La multiplication des schizontes mullinuclées a pu s'effectuer de deux 
façons : soit par un processus plasmalomique ou de division en organismes 
fils plurinucléés, soit par voie schizogonique donnant directement naissance 
à plusieurs organismes fils uninucléés. 
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F1G. 8. — Jeune Schi- F1G. 9. — Autre Schi- F1G. 10. — Schizonte gré- 
zonte grégarinoïde en zonte grégarinoïde plus garinoïde au commen- 
division. grand et en division. cement de sa transfor- 

É mation en gamonte. 


La dernière génération d'organismes fils issus des schizontes grégari- 
noïdes ne multiplient plus leurs noyaux et conservent la forme de schizozoïtes 
mononucléés. Ils accumulent des réserves au cours de leur croissance en 
prenant une forme de plus en plus globuleuse. Finalement, ils s’accouplent 
(Fig. 12), marquant ainsi le début du processus sexué. 

Notons en passant la présence d'accouplements atypiques de trois indi- 
vidus (Fig. 14) qui, lorsqu'ils sont fertiles, conduisent à des sporocystes tri- 
quètres. De telles associations ont été nommées par Léger « ménages à 
trois » (Fig. 14 et 22). 


Free. M, — Gamonte. 


Gr 4 
F1G. 12. — Accouplement F1G. 13. — Gamonte un F1G. 14. — Ménage à trois 
au début. (Beaucoup peu avant l’accouple- conduisant, lorsqu'il est 
plus grossi.) ; ment. (Beaucoup plus fertile, à un sporocyste 
grossi que les autres triquètre. Même gros- 
figures. Même grossis- sissement que dans les 

en que dans la fig. fig. 12 et 13. 
.) 


x 


Les gamontes dont les radicelles se sont, peu à peu, complètement atro- 
phiées, se pressent de plus en plus l'un contre l’autre en sécrétant une faible 
enveloppe kystique commune. Ainsi protégé, le couple est l'homologue du 
kyste grégarinien typique (Voir Stylorhynchus). 

Arrivés à ce stade, ies deux co-accouplés vont ditférencier leur gamète 
unique. Pour cela, leur noyau va subir une première division (Fig. 15) qui 
différencie deux noyaux qui, comme nous allons le voir, auront un sort bien 
différent. En effet, l’un d'eux va conserver sa structure normale pendant 
quelque temps, puis dégénérer : c’est le noyau somatique (Fig. 16). L'autre, 
au contraire, va subir une nouvelle division qui doit être considérée comme 
une réduction chromatique; en effet, des deux nouveaux noyaux, plus pelits 
que les précédents, l’un, inutile, va gagner la partie superficielle du gamonte; 
puis dégénérer : c'est le noyau de réduction; l'autre, au contraire, reste dans 
le voisinage du plan de contact des deux gamontes accouplés, et bientôt se 
rassemble autour de lui, en une sphère très claire, une certaine quantité de 
cytoplasma pur. 

Ce cytoplasma, circonscrivant le noyau sexuel, est le cyfoplasma seruel, 
et il constitue avec lui l’un des gamètes (Fig. 17). La fusion des deux gamètes 


cé à Mes: * , 
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FiG. 15. — 


22? 


Pre- 
mière division du 
noyau du  £ga- 
monte de droite. 
L'autre n’a pas 
encore commen- 
cé la division. 


F1G. 16. — La pre- 


mière division 
estterminée dans 
le gamète de 
droite. Elle s’ef- 
fectue dans l’au- 
tre. 
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Fig. 17. — Le gamète 


est déjà diflérencié 
dans le gamète de 
droite. Dans l’autre, 
s'effectue la deuxième 
division nucléaire dite 
de réduction chroma- 


es 


Fi. 18.— Les deux gamètes 
sont différenciés. Dans la 
région somatique superfi- 
cielle se voient nettement 
les noyaux somnliques plus 
gros que les noyaux de ré- 


duction. Les deux noyaux 
des gamétes se rappro- 
chent l'un de l’autre. 


lique. 


(Fig. 18 et 19) forme une copula qui, d’abord ovoïde, puis sphérique, occupe 
la région moyenne du kyste d'accouplement (Fig. 19). Au sein du cytoplasma 
de copulation, les deux novaux se rapprochent de plus en plus jusqu’à se 
fusionner en un noyau de copulation par conjugaison intime des deux sues 
nucléaires et des deux karvosomes (Fig. 19). 


Fix. 20. — La deuxième 
division du noyau de Ja 
copula est effectuée. Une 
nouvelle division va 
donner les huit noyaux 
des sporozoites 


F1G. 19. — La co- 
pulation est ef- 
fectuée. Elle va 
se transformer 
en sporocyste. 


Fic. 21. — Le gamonte 
supérieur va donner un 
sporocyste parthénogé- 
nétique. (Grossissement 
très fort : le même que 
dans les fig. 12,13 et 22.) 


F1G. 22. — Ménage 
à trois. 


LA 


À ce moment, la copula est formée. Elle va se transformer en sporocyste. 
Pour cela, elle prend la forme d’un ovoïde biconique, elle différencie peu à 
peu une mince paroi protectrice. Par trois mitoses successives, le noyau de 
copulation donne huit noyaux arrière-petits-fils dont chacun d'eux constituera 
le noyau d’un des sporozoïtes. Peu à peu la paroi protectrice se différencie 
et on observe nettement alors qu'elle est constituée par une partie externe 
ou épisporocysle et une partie interne ou endosporocyste. Le cvtoplasma de 
la copula va se diviser en huit parties qui se condensent chacune autour de 
l’un des huit noyaux définitifs et se disposent selon des méridiens ou selon 
une ligne très faiblement spirale dont les deux extrémités avoisinent les pôles 
du sporocyste. La partie extérieure va peu à peu se Ilétrir et nous sommes 
ainsi revenus au stade de sporocyste mûr duquel nous sommes partis. 

Pour terminer la description de ce cycle évolutif, notons un phénomène 
biologique très intéressant : l'existence d’un processus parthénogénétique. 

En effet, lorsque les deux gamètes ne rencontrent pas les conditions néces- 
saires à la copulation, ils subissent une évolution individuelle qui conduit 
définitivement à un sporocyste parthénogénétique (Fig. 21) dont la taille est 
forcément moindre que celle d’un sporocyste de copulation. 


Station zoologique de Wimereux, août 1907. Casimir CÉPÈDE. 


(A suivre). 
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ÉTUDE SUR QUELQUES ESPÈCES DE LA RÉGION PALÉARCTIQUE DE L'ASIE 
QUI ONT PÉNÉTRÉ DANS LES SOUS-CENTRES ALPIQUE & HISPANIQUE 


ORCULA DOLIOLUM 


Le genre Orcula a été créé par Held, in Isis, p. 919, 1837. 

En 1877, Bourguignat (Classif. fam. et genres moll. terr. et fluv. syst. 
Européen, p. 29) écrivait : 

« J'adopte ce genre pour la série des espèces du groupe Pupa doliolum 
» dolium, scyphus, etc. » 

Les Orcula, au nombre de trente-cinq, sont répandus dans toute l'Europe, 
mais surtout dans l'Asie occidentale. 

Dans l’état actuel de nos connaissances, voici les espèces qui nous sont 
connues : 

Nous les divisons en trois groupes : 


1% GROUPE. 


Raymondiana, ayant pour type le P. Raymondi Bourguignat; moll. nouv. 

litigieux, peu connus, 2° décade, p. 48, tab. 6, fig. 10-13, 1863. 

_ 4. Orcula Raymondi Reinhardt., in Gesellschaft naturforschender Freunde, 
2anberhn n° 1, D. 21, 1880. 

Le type a été recueilli dans un bois de chênes verts, situé sur une 
montagne dont la base plonge dans la rivière de Beyrouth, à 6 kilomètres 
de son embouchure (Raymond). Les espèces de ce groupe, à l'exception 
du Pupa doliolum, comme nous l’indiquons plus loin, sont spéciales au 
sous-centre taurique. 

2. Orcula bifilaris Boëttger, in Jahrb. d. deut. malak. ges. s. 30, 1879, Pupa 
{Sphyradium) bijilaris Mousson ; in Journ. Conchvytl., t. 21, p. 2410, 
lab) fs 8, 1873. 

Forêt Gorktsha, Russie d'Asie. 


3. Orcula Batumensis. — Pupa lOrcula} baltumensi Retowski, list. von 
Konstantinopel nach Batum. ges. moll., in Senckenb. ges. p. 254, 1889. 
Batum. 
L. Orcula critica. — Pupa critica Zelebor, in Malak. blätt. Band 3, S. 177, 
1856. 
Orcula critica Kobelt, Catal. der Europ. (éd. 2), p. 66, 1881. 
Ile Syra. 
5. Orcula intermedia. — Pupa doliolum, var. intermedia Retowski, in 


Malak. blätt, p. 99, 1873. 
Pupa /Orcula) Raymondi, intermedia Boëttger, List., etc., p. 259. 
Sudak (Crimée). 
6. Orcula Mesopotamica. — Pupa scyphus, var. Mesopotamica Mousson, 
in Journ. Conchyl., t. 22, p. 31, 1874. 
Orcula Mesopotamica Reinhardt, in Ges. naturf. n° 1, p. 21, 1880. 
Mesopotamie. 
7. Orcula Moussoni. — Pupa /Orcula)j Moussoni Reinhardt, in Nachr. naturf. 
Berlin, n° 2, p. 44, 1881. 
Alep (Syrie). 


Nora. — Westerlund, dans son Synopsis Moll. extra. reg. palæarct., p. 69, 1897, signale une 
variété du Pupa dolium, auquel il donne le nom d'Aragonica, d'Aragon, sans indiquer la 
localité; cette espèce paraît douteuse à M. Fagot et mérile confirmation. 


224 E. CAZIOT. — Quelques espèces de la région paléarclique de l'Asie. 


———————— — —————————— "——_————————————————"— ———————————…—"’—"—…"’—_—_—_—_— ———" ————————— —————————————— 


8. Orcula nilida. — Orcula orientalis, var. nilida Mousson, in Journ. Con- 
CHYL., #22 "D SAT | 
Environ d'Alep (Syrie). 
9. Orcula orientalis. — Pupa orientalis Parreys, in Pfeiffer Malak. Blätt, 
p. 168, taf. 3, fig. 6-8, 1861. 
Orcula orientalis Boëtlger, in Jahrb. der. deuts. malak. ges. Band. 6, 
p.d1=1879 
Près Nazareth. 
10. Orcula quadrifilaris. — Pupa Raymondi, var. quadrifilaris Retowski, 
in Nachr der deuts. malak. Ges. s. 57, 1905. 
Le type à Psekupsaus (Caucase). 
[1 Orcula robusta. — Pupa/Orcula) robusta Nægele, in Nachr. Balian Kenvi, 
p. 28, 1906. 
Euphrate supérieur. 
12. Orcula scyphus. — Pupa scyphus Frivaldsky, ap. Pfeiffer, in Zeitsch. 
f. malak., p. 7, 1848. 
Orcula scyphus Adams, Gen. of rec. moll., p. 170, 1855. 
Près Brousse (Anatolie). 
13. Orcula Sirianocoriensis. — Pupa doliolum, var. sirianocoriensis Mous- 
son, coq. Bellardi, p. 39, 1856. 
Type. Chypre. 
14. Orcula obesa. — Orcula sirianoconensis, var. obesa Blank, Natur. blatt., 
1889. 
Bal el-Hana (Syrie). 
15. Orcula cedrorum. — Orcula sirianoconensis, var. cedrorum West, Bonn. 
conchyl. supp., 1890. | 
Liban. 
16. Orcula lurcica Bourguignat, ap. Letourneux, Excurs. malak. île San- 
torin, in Bull. Soc. malac. France, p. 298, 1881. 
Environs de Smyrne. 


17. Orcula trijilaris. — Pupa trifilaris Mousson, Coq. Schafli, 2° partie, 
p. 71, 1863. à 
Orcula trifilaris Reinhardt, in Ges. naturf. zu Berlin, n° 9, p. 139, 1879. 
Caucase. 


2° GROUPE. 


Doliolana, dont le type est le Pupa doliolum. Cette espèce commence à 
apparaître dans la Perse et règne dans les sous-centres laurique et alpique. 
Une seule forme, l'Orcula Saint Simonis a été observée jusqu'à ce Jour dans 
le sous-centre hispanique. 

1. Orcula doliolum. — Bulimus doliolum Bruguière, Encycl. method., t. 1, 

| D. 901: 1100: 

Orcula doliolum Held, in Isis, p. 919, 1837. 
2. Orcula alpium Bourguignat, in Locard, Coq. terr. France, p. 323, 1894. 
Clus, Saint-Auban, Saorgio (Alpes-Maritimes). 
3. Orcula Bourguignati Macé, in Locard, Coq. terr. France, p. 314, 1894. 
Briançonnet, Clus, Saint-Auban, ‘Menton (Alpes-Maritimes). 
4. Orcula lœvis Fagot, sp. nov. —- Pupa doliolum, var. Rossmassleri, Ico- 
nog. Heft, V und VI taf. 23, fig. 329. 
Neuvied-Gottingue. 
». Orcula Macei Bourguignat, in Locard, Coq. terr. France, p. 313, 1894. 
Clus à Saint-Auban (Alpes-Maritimes). 
6. Orcula macrotiodon Bourguignat, in Locard, 1. €., p. 314, 1894. 
Santa Clara, vallée de Cairos près Saorgio (Alpes-Maritimes). 
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71. Orcula sublœvis Bourguignat, in Locard, 1. c., p. 313, 1894. 
Menton (Alpes-Maritimes). 
8. Orcula Saint Simonis Bourguignal, ap. Gourdon, Moll. mont. Luchon 
| et Darousse, in Bull. soc. hist. nat. Toulouse, t. 15, p. 93, 1881. 
Luchon. 
9. Orcula gularis, var. spoliata. — Pupa gularis, var. spoliala Rossmässler, 
Iconogr. Heft, V-VI. p. 18, taf. 23, fig. 334, 1837. 
Tyrol. 
10. Orcula transversalis. — Pupa (Orcula) transversalis Westerlund, in 
Nachr d'deut. malak., ges. s. 171, 1894. 
Environs de Tschmurka, sur le mont Pinde (Grèce). 
11. Orcula uniplicala. — Pupa uniplicata Ziégler, in Potiez et Michaud, Gal. 
Mot bouar 0/1, p. 176, pl. 17, fig. 13-14, 1837. 
Hautes montagnes des Alpes autrichiennes. 


3° GROUPE. — Doliana. 


Espèces du sous-centre alpique. 
1. Orcula Bransicki. — Orcula dolium, var. Bransicki Clessin., Excurs. 
faun. Oest-Ungarn. s. 236, fig. 1906, 1887. 
Autriche-Hongrie. 
2. Orcula conica. — Pupa conica Rossmässler, Iconog. Heft. 5, p. 17, 
MR enutie 332; 1837. 
Orcula conica Held., in Isis, p. 919, 1837. 
Styrie, Illyrie. 
3. Orcula dolium Held, in Isis, p. 919, 1837. Alpes, Europe moyenne. 
L. Orcula gularis. — Pupa gularis Rossmässler, Iconog. Heft. 5, s. A7, 
MP tite, 393, 1837. 
Orcula gularis Held., in Isis, p. 919, 1837. 
Mont Loibl (Carinthie). 
>. Orcula Jetschini Kimakoweg, Beitr. Moll. Siebenb., p. 34, 1883. 
Transylvanie, Banat. 
6. Orcula Polloneræ. — Pupa Poiloneræ Pini, Note malacol. sulle faune 
Natie, p. 1, 1884. 
Valle di Non (Tyrol). 
71. Orcula Schmidti. — Pupa Schmidti Küster., in Chemnitz und Martini 
(ed. 2) gatt. Pupa, p. 26, taf. 3, fig. 20-23, 1885. 
Orcula Schmidti Adams, Gen. of rec. moll., p. 170, 1855, p. 30. 
Près Cettigne (Monténégro). 


ORCULA DOLIOLUM 
4. — HISTORIQUE 


Helix coronata Studer, Faun. Helv., in Coxe, Trav. Switz., 1789, IE, p. 430 
non Desh.). 

Bulimus doliolum Bruguière, Encycl. vers., 1792, IL, p. 351. 

Pupa doliolum Draparnaud, 1801, Tabl. moll., p. 58. 
1805, Hist. moll., p. 62, pl. IL, fig. 41-42. 

Helir (Cochlodonta) doliolum Ferussac, 1822, Tabl. syst., p. 63. 

Pupa (Ophyradium) doliolum Charp., 1837, Moll. suisse, p. 15. 

Pupella doliolum Held., 1837, in Isis, p. 919. 

Pupa {Gibbulina) doliolum Drouet, 1855, Moll. fr. p. 22. 

Orcula dolioliformis Locard, 1894, Coq. France, fig. 452-453, p. 322. 
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2. — DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE 


L'Orcula doliolum a suivi dans ses migrations l’'Ena detrita de Müller et 
s’est avancé jusqu'aux Pyrénées qu'il ne paraît pas avoir franchies. Il occupe 
une aire immense et il n’est pas étonnant qu'il ait subi quelques variations 
plus ou moins importantes et qu'il se soit transformé, par exemple, en Orcula 
Saint Simonis en passant dans les Pyrénées et en subissant l'influence du 
sous-centre hispanique (1). 

Chez les Orcula, comme chez les Lauria, nous fait remarquer M. Margier, 
les dents sont formées dès la naissance du mollusque : « ce sont, dit-il, 
des lamelles spirales qui suivent l’enroulement de la coquille, semblables 
à un ressort de montre; elles sont même plus prononcées dans le jeune 
âge; chez les Torquilla, au contraire, les dents sont des plis qui ne se forment 
que tardivement et elles ne prennent leur complet développement que lorsque 
le mollusque est tout à fait adulte. Ils n'existent pas dans les jeunes individus 
et au lieu de suivre l’enroulement des tours, ils garnissent simplement l’ou- 
verture, en ne se prolongeant que faiblement à l'intérieur. C’est un caractère 
assez important pour justifier la séparation en genres différents et non pas 
seulement en sections des Orcula et des Torquilla. 

L'Orcula dolium existe sur les montagnes du Nord de la Perse. 

La variété incrassata de Nâgele, sur les bords de l'Euphrate supérieur, 
à Balian et Kensy. 

La variété terelicollis de Westerlund, au nord du golfe Persique, a Siaret 
(Kayserling et Bievert). 

La variété orientalis Parr (in Pfeiffer) à Alep (Syrie), Nazareth (Palestine). 

La variété turrica de Letourneux, dans l’île de Santorin et de Rhodes, à 
Smyrne et Alexandrie (West.). 

Notre Orcula se voit au Talysch, jusqu'aux bords de la Caspienne. Toute 
la chaîne du Caucase, à Ktschlut, Ischildara et la vallée Ching (de Rosen), 
depuis Sanharan sur la Caspienne, jusqu’à Batoum sur la mer Noire (Margier). 

Le fvpe, ou une forme très voisine, vit en Crimée (Margier). 

Dans l'archipel grec, il est connu au Péloponèse, aux environs de core 
et d'Athènes; en Thessalie, Eubée (Hesse). 

Sur les îles de Crête et à Cerigo et aux Sporades (Martins) on trouve A 
la variété ocyphus (Friv.) qui semble, en Grèce, être plus fréquente que 
l’'Orcula doliolum type. Boëtiger a constaté la présence de cette variété dans 
les alluvions du fleuve Sarus, en Cilicie, du côté Sud de l'Asie mineure, d’où 
il a reçu trois échantillons de forme senestre. Cette même forme existe sur 
la côte européenne des’ Dardanelles. C’est un Orcula spécial aux contrées 
orlento-méditerranéennes, Monténégro (Lust-Wohlberedt). 

Montagnes d'Arménie, Syrie, Asie mineure. 

En Autriche, en Transylvanie, Galicie, Haut-Tatra, Hongrie. 

Sur le littoral autrichien, en Croatie, Dalmatie, Bosnie, Serbie, Roumanie 
et Dobroudja. 

Dans les Alpes orientales du Tyrol, Carniole, Frioul, Syrie, Carinthie. 

En Allemagne, il manque absolument dans la plaine et ne se trouve que 
dans la partie montagneuse : Allemagne centrale et méridionale (Hesse). 

Prusse rhénane, Westphalie, Thuringe, Brunswick, Le Harz; rare dans 
le royaume de Saxe où il n’a été trouvé qu'à Rotstein et Leipzig (Wohlberedi). 

Rosenstein, Ebbach et Arrach, dans le Wurtemberg (Geyer), vallée du 
Rhin (Margier). 


) Pour la distribution géographique de l’'Orcula doliolum, nous réunissons toutes les 
formes des trois sous-centres, lesquelles ont été confondues par les auteurs qui n'ont pas 
assez tenu comple des caractères différentiels qui sont le résultat de leur dispersion 
géographique. 
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Dans l'Allemagne méridionale il est plus fréquent. 

Sur les bords du Main, la plupart des individus sont albinos (Hesse). 

En Italie, Pollonera le signale dans le Piémont, région alpine, alluvions 
de la Scrivia, près Carbonara. 

Rare en Lombardie, existe pourtant dans la province de Brescia (Pini) et 
dans une seule localité près le lac de Côme (Hesse). 

En Vénétie, il vit dans presque toutes les provinces de Vérone, Vicenza, 
Udine (de Betta), aux environs de Chioggia, province de Venise (Chiamenti). 

Plus au sud, l'Orcula doliolum a été rencontré dans les provinces de 
Modène et de Reggio, Emilie (Picaglia), Alpes apuanes (de Stefani), Ascoli, 
Piceno (Marcçarini), Abruzzes et Umbria (Paulucci), province de Pise (Issel). 

Sicile. Inconnu jusqu'à ce jour en Sardaigne et en Corse. 

En Suisse, il est assez rare : environs de Neuchâtel (Godet). 

Canton de Vaud (Charpentier). 

Commun dans le Jura, peu commun dans les Alpes françaises. 

Jura du Bugey. 

Alsace-Lorraine. Environs de Dinant et de Namur (Toby), Valenciennes 
(département du Nord) (coll. Cotteau). 

Luxembourg (V. Ferraut). 

Hollande (Maëstricht) (Lynge). 

Inconnu en Angleterre, en Irlande, en Suède et en Norwège. En France 
il est très commun dans la partie septentrionale, plus rare dans le Midi, 
très rare dans les Pyrénées, Alpes-Maritimes, dans les hautes vallées du 
département. 

Signalé à Menton par Nevill. 

Var (Berenguier). 

Drôme (Locard), Saint-Vallier (Sayn). 

Vaucluse (Caziot) alluvions canal de Carpentras (Margier). 

Bourguignat l'indique en Savoie : chaîne de Pilate, et... non de Mortillet 
ni Coutagne. À Brides-les-Bains, Saint-Bon (Dauphin). 

Ain (Dumont) à Hauteville, commune à 850 mètres d'altitude (Margier). 

Isère, la Grande-Chartreuse {R) (Grees, Bourguignat). 

Rhône (Locard). 

Champagne méridionale, Les Riceys, bois de Theriar (Ray-Drouet). 

Côte-d'Or (Drouet). 

Environs de Paris, près d'Enghien, bois du Raincy (Pascal, Geoffroy). 

Les Vosges (Puton). 

La Moselle (Juba), Aisne (Pocret, Lallemant et Servan) Seine-et-Marne 
(Locard). 

Oise (Baudon). 

Doubs (Michaud). 

Rochers de Gorze, près Noveant, vallons de Saulay, Genivaux près Metz 
‘Holandre). 

Le Nord (De Norguet). 

Haute-Vienne (Mauduyt). 

Non signalé dans le Maine-et-Loire et dans l'Orne. 

Lozère, environs de Florac et Val-du-Tarn (Margier). 

Aveyron (Margier). 

Hérault (Moitessier). 

Lot-et-Garonne (Moq. Tandon, Gassies). 

Gironde (Des Moulins). 

Haute-Garonne (Saint-Simon à Luchon, Cazaril, lac d'Oo (M. T.), Cierp- 
Saint-Béat (Margier). 

Pyrénées-Orientales (Massot). 
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Il est donc rare et localisé dans les Pyrénées. 


En Espagne, il 


a été indiqué dans la collection Coronado à Besos, mais 


il n'a jamais été rencontré par M. Fagot ni par aucun autre malacologiste. 
À l’état fossile, M. Hesse le signale dans le læss et dans les tufs de Weimar 


(Allemagne). 


Nevill, dans les brèches quaternaires de Menton. 
L'Orcula doliolum n'existe plus en Algérie, mais M. Pallary a signalé dans 
les alluvions quaternaires de l’oued Tademit, à 60 kilomètres S.-0. de Dijelfa, 
et dans celles de lOued-el-Biod, à Géryville, un Pupa que Bourguignat a 
baptisé amblya (1) et qui appartient au groupe des Orcula doliolum et 


dolium (2). 


( 
( 


1) Pupa amblya Bourguignat, 1882, Paleont. Algérie, p. 75, 
2) G. Pallary, Mollusques terr. et fluv. fossiles de l'Algérie, 1901, p. 140. 
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pl. 4, fig. 11-13. 


CATALOGUE SYSTÉMATIQUE & BIOLOGIQUE DES HYMÉNOPTÈRES DE FRANCE 


SuBr. PERILAMPINÆ 


G. 583. Perilampus Latr. 


1. angustus Nees. 
(Anobium molle, Dryophilus 
pusillus). 


2. antennatus WIk. 
3. auratus Pnz. 
? chrysis F. 
(Solenius rubicola, S. vagus). 
. aureoviridis 
auriceps WIk. 
. italicus F. 
splendidus Dalm. 
(Athalia colibri). 
. Iævifrons Dalm. 


D © 


=T 


italicus Pnz. (nec F.). 


(Carpocapsa pomonella, Eve- 
tria buoliana. — Exocen- 
trus punctipennis). 

8. micans Dalm. 
{(Lyctus canaliculatus, 
_trius picipes). 
9. nitens WIK. 
10. ruficornis F. 
violaceus K. 
{(Hylophila bicolorand). 


G. 584. Chrysolampus Spin. 
1. cyaneus F. 
splendidulus Spin. 
2. rufus Fonsc. 


(Andricus grossulariæ, Bior- 
rhiza pallida). 


. viridiæneus Nees. 
G. 585. Elatus WIK. 
1. Thenæ WIk. 


Sugr. EUCHARINÆ 


(Parasites des Fourmis). 


Tere- 


CE 
+ 


G. 586. Eucharis F. 
|. adscendens F. 
2. punctata Frt, 


(Suile) 


G. 587. Stilbula Spin. 
1. cynipiformis Rossi. 


G. 588. Thoracantha Latr. 


1. bella Frst. 


Susr. MISCOGASTERINÆ 


—— 


Tri8. PIRENINI 
(Parasites de Diptères). 


G. 589. Macroglenes Wstw. 


1. penetrans Kg. 


G. 590. Pirene Hal. 


. chalybæa Hal. 
. eximia Hal. 

. graminea Hal. 
PAT Hal 


& © ND 


Trig. TRIDYMINI 


SUBTR. TRIDYMIDES 


— 


G. 591. Tridymus Rtzb. 
1. aphidum Rtzb. 


(Aphis sur rosier, 
strobi). 
2. rosularum Rtzb. 
(Agromyza Schineri, 
dophaga rosaria, R. 
cis. — Aphis Sp.). 
3. xylophagarum Rtzb. 
(Hylesinus fraxini). 
4. piricola Marchal. 
(Contarinia pirivora). 


G. 592. Gastrancistrus Wstw. 


1. atropurpureus WIK. 
2, Dryas WIk. 


Chermes 


Rhab- 
sali- 


G. 593. Systasis WIk. 


1. celer Gour. 
(Phytomyza geniculata). 
1 bès. (cyaneus WIk.) 
Dours. 
2. encyrtoides WIK. 
punctatus Rtzb. 
(Apion fuscirostre, 
pisi, B. sSpartit, 
iron campanulæ. 
risia lychnidis). 


G. 594. Semiotellus Wstw. 
S'emaotus WIk. 


1. apionis Gour. 
(Apion ulicis). 


1 bis. (brevipennis Wlk. ) 
Dours. 
1 ter. (citripes Gour.) 
Dours. 
2. diversus WIk. 
(Urophora 4-fasciala). 
3. mundus WIk. 
(Oligotrophus capreæ). 
4. præstans WIK. 
4 bis. (stramineipes Gour.) 
Dours. 


5. varians WIK. 

{ Andricus  corticis Dryo - 
phanta folii. — Bruchus 
nubilus). 

5 bis. (viminalis Gour.) 
Dours. 


Bruchus 
Gymne- 
— Per- 


SuBTR. METASTENIDES 


G. 595. Habritys Th. 


1. brevicornis Rtzb. 
(Evetria buoliana. — Clyto- 
chrysus cephalotes.— Ano- 

bitum paniceum). 


G. 595 bes. Arthrolysis Frst. 


nn nn 


ak 
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Tri8. MISCOGASTERINI (Agromyza, Anthomia, Li | G. 606. Gheiropachys Wstw. 
para tomentosa). 
+ 2. cyaneus WIK. 1. colon L. 
SuBtTr. HALTICOPTE- 2 bis. (subrugosus Frst.) bimaculatus Nees. 
RIDES Dours. Guadrum F. | 
dé Dr Hé no 
RE, ; . e, Hylesinus :0LOT, 
G. 596. Halticoptera Spin G: 601. Stictomischus Th. nr. A 4 à ne Tran 
= : À . lylurqus piniperda, Sco- 

Pachylarthrus Wstw. fr Diner A Ashm.) lytus divers, CaRidumn, 

» (breviventris Frst.) 2, tutela, Wik. 
Dours. G. 602. Seladerma WIK. (Dissddes notatus] 
1. dimidiata Frst. Flo Wlk 5 | : 
2. Elyces Wlk. ds (oeibes ue) G. 607. Acrocormus Frst. 
3. mustela WIk. die. 1. Spinolæ Rtzb. 
4. patellana Dalm. DEN multicolor Rtzb. 
ce smaragdina Curt. (Sesia. formicæformis. L {(Scolylus Trugulosus). 
(Adelura ap. —  Arcidia Pontania  viminalis. — | G. 608. Schizonotus Wstw 
heractei). Rhabdophaga salicis). 1. Sieboldi Rtzb 
É à . Sieboldi Rtzb. 

G. 597. Dicyclus WIk. G. 608. Miscogaster WIK. (Calliphora azurea, Lucilia 
1. æneüs Wlk. a NU IL dispar. — Lina populi,. 
2. Deidone WIk. (Aphis evonymi). G. 609. Notanisus WIk. 

» (unifascia WIk.) Jours. 
SUBTR. MISCOGASTE- SuBr. CLEONYMINÆ 1. versicolor WIk. 
RIDES —— /Lachnus pini. 
— G. 604. Cleonymus Latr. G. 610. Merostenus WIk. 
G. 598. Toxeuma WIk. Le depressus j F2 1. Phedyma WIk. 
1. ericæ WIk. 2. 2 Dieu Fonsc. G. 611. Trigonoderus Wstw. 
G. 599. Hormocerus Wlk. | Vo es : D. ire 
1. simplex Wlk. | G. 604 bis. Micradelus WIk. | , ka sat e WIR a). 
9. vernalis WIk. Éoede dog DO EEE TIM OT OP OBOOC 3. hirticornis WIk. 
G. 600. Lamprotatus Wstw. G. 605. Cea Hal. 4. immaculatus Nees. 
5. obscurus WIk. 


1. chrysochlorus WIk. | 1. Irene WIk. (Carida flexuosa). 


Jules DE GAULLE. 
(A suivre). 
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NOTES SPÉCIALES ET LOCALES 


Galet de granite dans les alluvios de la vallée de l'Oise. — Au cours d’une dernière 
course à Cergy, près de Pontoise, le carrier Le Peru m’a remis un galet de granite 
à mica noir dont le feldspath est entièrement kaolinisé, qu’il avait recueiili dans le 
gravier de fond de la carrière Lallier, à Cergy. + 20 à 22 mètres environ. 

Ce galet de granite n’a pas été transporté là par l'Oise, mais bien par la Seine, à la 
fin du Pliocène, avant l’achèvement du creusement de sa vallée et de son lit actuel, 
alors qu’elle coulait en moyenne terrasse, recouvrant entièrement la forêt de Saint- 
Germain, les territoires de Confians-Sainte-Honorine, d’'Eragny, de Cergy et de la 
Neuville où elle a laissé une traînée de galets à + 47, soit environ 25 mètres plus haut 
que l’endroit où ce galet de granit s’est conservé. On peut aussi voir actuellement, au 
iond de cette carrière, une énorme dalle de grès bartonien descendue par affouillement 
et portant un grand nombre de profondes traces des glaciers sous formes de cannelures 
parallèles. Ce grès a été cannelé par les glaciers lorsqu'il était encore en place à 
25 ou 30 mètres plus haut. Aux environs de Dampont, sur la côte, on voit de même 
un autre bloc de grès également cannelé, mais il est de petite dimension, 1,50 x 0,80. Ces 
grès ctriés rappellent la surface cannelée du calcaise grossier supérieur de la carrière 
Mœæuf, à Bicêtre, qui est recouvert par le pliocène à Æ/ephas merèdionalis Nestr. 

D'autre part, dans la vallée de la Marne, à 1,600 mètres au sud de la rivière et à 
6,600 mètres à l’est de la Seine, à + 36, la rivière est à + 33, les graviers de la sablière 
Appey, sur le territoire de la commune de Sucy, contiennent un grand nombre de 
galets de granit rose du Morvan. Ces galets de granite sont certainement les restes 
de galets plus nombreux et plus gros provenant de dépôts plus anciens de l’époque 
pendant laquelle se déposaient les graviers des plus hautes terrasses des environs, 
Montgeron, Mont-Marly. À. LAVILLE. 
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Note sur l’Helix melanostoma. — Malgré l’opinion émise par la rédaction de ia 
Feuille des Jeunes Naturalistes dans le n° 442, du 1° août 1907, p. 209, nous persistons 
à croire que /’Aelix melanostoma Draparnaud provient du sous-centre taurique. . 

En effet, elle fait partie de la section C'œnatoria Held (Pomatia Leach, 1820; non 
Bolten, 1798; Æelicogena, pro minima parte Ferussac, Table syst. p. 27, 1820. Non 
Helicogena Risso, 1826, nec Beck, 1835, etc. (Æelicogena des allemands) dont les groupes 
ont leur maximum de développement dans le sous-centre-taurique). Cette espèce se 
trouve en Egypte dont la faune malacologique terrestre, comme celle de l'Arabie, 
vient de la Syrie, c’est-à-dire du sous-centre taurique. (Vede Bourguignat, Æést. malacol. 
Abyssinie, p. 150, 1883.) C’est par l'Egypte qu’elle àa gagné probablement l'Algérie 
et la Tunisie. 

Ce qu’il y a de certain, c’est que l’on n’a jamais constaté sa présence dans le sous-centre 
hispanique où elle devrait pourtant exister s1 elle était originaire de ce sous-centre. 

11 n’y a rien d'étonnant à ce qu'on la retrouve dans le sous-centre alpique (côtes de 
France) parce que la section CUænatoria a de nombreux représentants du sous-centre 
taurique, passés dans le sous-centre alpique. CazioTr et Fagor. 


Menus conseils. —— Ceux d’entre nous qui — amateurs ou savants — avouent 
franchement leurs faiblesses d'artistes, ne sauraient nier qu’au nombre des plaisirs 
ignorés du vulgaire, il n’en est peut-être pas de plus vif que celui éprouvé à la vue 
d'une collection d’insectes dont l’arrangement et l’ordonnance ne laissent rien à désirer. 

Je confesse, sans fausse honte, que ce qui, à mes débuts, m’a tout d’abord séduit, ce 
n’est point l’aspect formidable de certaines collections, documentaires mais assez mal 
tenues, où chaque bête porte, entre ses pattes, un dossier de faits la concernant, sans 
oublier l’état civil, le tout trop souvent mal écrit sur de petits papiers mal coupés. 

De tels monuments d’une érudition exclusive sont loin de satisfaire les aspirations 
esthétiques de ceux qui, en abordant l’étude de l’entomologie, ont non seulement obéi 
à leur goût de curieux mais ont été saisis, en même temps, par les formes souvent 
exquises et les admirables couleurs du monde des insectes. 

De nombreux moyens ont été indiqués pour reléguer les étiquettes au second rang, 
en laissant justement l’insecte briller au premier. On s’est un peu moins préoccupé 
de vulgariser les expédients mis en œuvre par les bons préparateurs qui opèrent vite 
et bien; c’est-à-dire 1es queiques tours de main, vrais secrets de polichinelle pour les 
vétérans, mais qui ne sont généralement transmis aux débutants que par le hasard 
d'une tradition visuelle. 

Que de tätonnements pour le néophyte avant le moment de l'initiation ! 

Dans le but d'épargner quelques déconvenues à nos jeunes collègues, ne pourrait-on 
pas, dans cette l'eurlle, si largement hospitalière, ouvrir une rubrique sous laquelle 
ceux d’entre nous, en possession de petits secrets du métier, les divulgueraient au 
grand profit de tous. - 

Pour le début de cet enseignement mutuel, voici un moyen de préparer les espèces 
de minime taille dont 1l est indispensable d'examiner le dessous du corps. 

[1 est impossible de les piquer, et, quand on les colle, à plat, sur un carton, le 
dessus seul est visibie. [1 reste la ressource, pour ies voir en dessous, de les aecoller 
au moment de l'examen; mais le peu de consistance des téguments de certaines espèces 
ne leur permet pas de supporter le contact de l’eau. Des déformations se produisent 
qui rendent méconnaissabies les caractères à étudier. 

On a bien essayé de coller les insectes à l’extrémité d'un carton triangulaire, mais 
c’est une préparation peu solide dont l’aspect est assez dépiasant. 

[1 vaut mieux, à mon avis, sur le carton rectangulaire universellement adopté, établir 
au moyen d’une étroite bande de carton blanc régulièrement courbée un support en 
forme d’arche au sommet duquel on coile l’insecte en l'appliquant, soit sur 1e metas- 
ternum, soit sur un segment ventral, selon la partie inférieure qu'il convient de laisser 
bien visible. 

Suspendu sur ce support au-dessus du carton rectangulaire, l’insecte est plus à labri 
des chocs que lorsqu'11 est placé à l'extrémité d’un triangie, et, quand on examine le 
dessous, ce dessous se trouve éclairé par la lumière qui rétiéchit le carton au-dessus 
duquel il se trouve. 

rour construire le petit arceau qui affecte la forme d’un w majuscule renversé (11), 
il suffit de découper dans une carte de visite une mince lanière de la largeur d'un 
millimètre que l’on humecte pour l’assouplir. — On donne, ensuite, à un fragment 
de cette lanière la forme désirable au moyen d’une pince ou d’un mandrin approprié 
et on colle la légère arcade, par ses pieds en retour, sur le carton rectangulaure, avec 
de la gomme arabique. 

Je me mets à la disposition des collègues qui désireraient avoir, avec un modèle, 
plus de détails sur ce petit appareil, dont la construction n’exige qu’un peu d’adresse 
et un peu de patience. 

Pont-Audemer. A. Deaons. 
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Callimorpha quadri-punctaria Hera. — J’ai capturé le 6 août dans mon jardin, à 
Morenchies, un exemplaire de Callimorpha quadri-punctaria Hera. — Cette espèce, 
je crois, n'avait pas encore été signalée dans le département du Nord. 

Morenchies (Nord). Ed. BRABANT. 
Aux jeunes! Indications pratiques pour les mois d’Août- po 53 8er 
Achillea natllefolium. — Ch. bleuâtre, tête noire, dans inflorescence. = T'ephroclystia 

succenturiata L. 

Allium porrum. — Ch. dévore graines ; chrys. à la base des feuilles dans cocon 

réticulé. = Acrolepra assectella Z 
Anthyllis cytisoides. — Ch. à fourreau sur les feuilles. = C'o/cophora vestalella Stagr. 
Aristolochia clematitis. — Ch. mineuse des feuilles; chrys. dans cocon lenticulaire. — 

Mallieria dolosana H.-$. 

Arundo Phragmaites. — Ch. d. feuille minée tachée de blanc. — Zlachaista ceruseila Hb. 
Astragalus glycyphyllos. — Ch. dans gousses encore vertes. = Grapholitha pulli- 

frontana 2. 

Atriplexz (divers). — Ch. verdâtre à chevrons, tête brune ; dans inflorescence. — 

T'ephroclystia subnotata Hb. 

Betonica officinalis. — Ch. sous feuille plissée. = Pionea rubiginalis Hb. 
Campanula (divers). — Ch. rougeâtre, tête brunâtre, dans graines des sommités. 

L'ephroclystia denotata Hb. 

Carduus nutans. — Ch. dans capitules (ne pas confondre avec larve des Larinus). = 

Homæosoma binævella Hb. 

Carpinus betulus. — Ch. mineuse du dessous des feuilles. = ZLithocolletis M es:aniclia Z. 
C'henopodium album. — Ch. dans l'inflorescence. — Stenoptihia pterodactyla L. 


Circæa lutetiana. — Ch. mineuse des feuilles. — Psacaphora termanella Westw. 

Colutea arborescens. — Ch. dans les gousses. — Æ£tella Zinckenclia Tr. 

Convolvulus (divers). — Ch. dans mine vesiculaire. = Bedellia somnulentella Z. 

Daphne gnidrum. — Ch. d. feuilles terminales reliées. = Cryptoblabes gnidiella Mill. 

Daucus carota. — Ch. d. tube de soie, reliant les ombelles. = Phlyctænodes 
palealis Schiff. 

Daucus carota. — Ch. grosse verte à incisions noires (2° génération, hiverne). — 
Papiho Machaon L. (var.). 

Dianthus (divers). — Ch. à fourreau long et mince. Coleophora musculella Mühl. 

Echium vulgare. — Ch. rongeant les fleurs. = l'secadia bipunctella EF. 
Do, Ch. rongeant les pousses. — Psecadia sexpunctella Hb. 
Epilobium spicatum. — Ch. mineuse des feuilles. = Mompha Kaschhiella À. 
Erythræa centaurium. — Ch. dans l’inflorescence. = Stenoptilia zophodact yla Dup. 
Éupatorium cannabinum. — Ch. sous toile, hiverne d. cocon de soie. = lerinephuta 
lancealis Schiff. 

Evonymus europæus. — Ch. dans fruits rattachés à la tige. = A/ispa angustella Hb. 

Praxinus excelsior. — Ch. grosse, lisse, allongée; s' feuilles. NT ae semibrunnea Hw. 

Galium (divers). — Ch. grosse, chagrinée, 11° anneau cornu. Macroglossa ste La. 
tarum L. 

Gralium (divers). — Ch. grosse, à 1° anneaux en groin, se télescopant, corne annale. 
= Deiephila porcellus L. 

_ G'enista réel — Ch. dans gousses tachetées. = Graphohitha succedana Froël. 
1. Ch. dans mine blanchâtre se l’écorce nouvelle. = Zathocolletes 
cerasinella Reutti. 

Glyceria aguatica. — Ch. dans mine flexueuse de la feuille. = Æ/achista poæ Kit. 

Heracleum sphondylium. — Ch. dans fleurs et graines (ombelles agglomérées). — 
Depressaria heracliana De Geer. 

Hieracium (divers). — Ch. entre les fleurons, pâle et q. q. poils = Pterophorus 
scarodactylus Hb. 

Humulus lupulus. — Ch. d. mine suivant la denticulation de la feuille. = C'osnopteryx 
eximia Hw. 

Inuia Conyza. — Ch. dans fieurons décolorés et dénivelés. = Ptocheuusa paupella Z. 

Jugians reégia. — Ch. dans feuille roulée froissée. = Gracilaria roscipennella Hb. 

Knautia arvensis. — Ch. dans capitules à maturité. = Vemotois metallicus Poda. 

Leucanthemun (divers). — Ch. bariolée de couleurs très vives. = Cucullia asteris Schiff. 

Linaria vulgar us. — Ch. verdâtre à chevrons chocolat, d. capsules vertes. = Zephro- 
clystia linariata F. 

Lithospermum officènale. — Ch. sous feuille plissée en long. — Psecadia decem 
guttella Hb. 

Lysimachia vulgaris. — Ch. rongeant le dessous de la feuille. = C'ollix sparsata Tr. 

Malus communis. — Ch. dans feuille repliée par en bas. = Ornix quittea Hw. 

M elilotus (divers). — Ch. dans l’inflorescence; fourreau mimant le fruit. = C'oleophora 


Fraschella JL. 


238 Notes spéciales et locales. 

Origanum vulgare. — Ch. à fourreau imitant la fleur desséchée. = Péocheuusa 
subocellea Stph. 

Pastinaca (divers). — Ch. dans grains réunis deux à deux. = C'ataplectiea 


Farreni Wilsghm. 

Pastinaca (divers). — Ch. d. capitules agglomérés. = Æpermenia chærophyllella Gœze. 

Peucedanum Oreoselinum. — Ch. dans ombelles agglomérées. = Depressaria 
depressella Hb. 

Pèmpinella saxifraga. — Ch. dans fruits attaqués sur le côté. = T'ephroclystia pimpi- 
nellata Hb 


Pirus communis. — Ch. dans mine très étroite de la feuille. = Ornix minusculella Stt. 
Pisum sativum. — Ch. dans gousses (ne pas confondre avec larves de Bruchus). = 
Grapholita nigricana Stph. 
Plantago (divers). — Ch. en société sous toile sous feuilles basses. = Pyrausta 
cespitalis Schiff. 
Id. Dans les épis déformés, larve orange épuisant graines. — 
C'ecidomyine à identifier. 
Populus (divers). — Ch. dans tube de soie ëéntre feuilles réunies. = Wephopteryx 
Rhenella Zk. 
Ta. Ch. dans mine très contournée et d’aspect métallique. — 
Phyllocnistis sufjusella Z. 
14. Ch. dans mine brune légèrement sinueuse. = Cemiostoma 
susinella H.-$. 
Prunus (divers). — Ch. rouge dans le fruit. = Grapholitha funebrana Tr. 
Quercus (divers). — Ch. repliant la feuille en cornet conique (cornet à filbrer). = 
Gracilaria alchinuella Ke. 
Rhamnus (divers). — Chrysalide attachée sous la feuille. — Gonepteryx rhammne L. 
Salix (divers). — Ch. dans mine très sinueuse. = ?hyllocnistis saligna Z. 
1d. caprea. — Ch. entre feuilles réunies dans tube de soie = Wephopteryx 
albicella KH.-$. 
S'ambucus (divers). — Ch. rongeant le dessous d. feuilles. = Pyrausta sambucalis Schiff. 
Saponaria officinalis. — Ch. à fourreau sur feuilles à vésicules blanchâtres. = C'olco- 
phora saponariella Heeg. 
1450 Râclures à facies spécial, sur la feuille, dues à la larve de = 
S'ubcoccinella vigintiquatuorpunctata L. 
S'eabiosa (divers). — Ch. dans capitules, feuilles caulinaires et tiges. = Steganoptycha 
fractifascrana Hw. 
Id. Ch. dans feuilles minées tachées de pourpre en dessus. = Zitho- 
colletis scabiosella Dgl. 
S'enecio (divers). — Ch. annelée de jaune et de noir. = Æipocrita Jacobææ L. 
Solene nutans. — Ch. à fourreau formé de capsules vidées. = Coleophora lewco- 
pennella Kb. É 
Id. Ch. à fourreau blanchâtre, sur les capsules. = C'oleophora nutan- 
tella Mühl. 
Sisymbrium officinale. — Ch. dans gousses, hiverne dans une toile. = Æ£vergestes 
extimalis Se. 

S'olanum tuberosum. — Ch. grosse à chevrons bleus, corne anale tordue. = Manduca 
(Acherontia) Atropos L. ; 
Solidago virgaurea. — Chenille bariolée, appliquée tête en bas sur la tige. = Cuculha 

gnaphalur E 
14. Ch. rose à chevrons, dans capitules mûrs. = 7'ephroclysha 
vergaureata Dbid. 
Sorbus aucuparia. — Ch. dans folioles repliées. = Ornx scoticella Stt. 
Stachys silvatica. — Ch. dans feuille minée en vésicule large. = Stagmatophora 
Heydeniella F. KR. ; 
Syringa vulgaris. — Ch. dans mine vésiculaire brune. = Gracilaria syringella K. 
l'eucrium chamaædrys. — Ch. dans mine roussâtre. = Gracilaria limosella Z. 
l'orilis anthriscus. — Ch. et chrysalide dans ombelles. = Depressaria purpurea Hw. 
Ulex europæœus. — Ch. à fourreau duveteux sur gousses. = Coleophora albicosta Hw. 
Ulmus campestris. —- Ch. d. mine longeant nervure mediane. = Zithocolletis agulella Z. 
Urtica dioica. — Ch. entre feuilles lâchement attachées. = Sèmaæthis fabriciana L. 
V'erbascum L'hapsus. — Ch. sociale sf toile, d. l’inflorescence. = Wothres verbascella Hb. 
La: Chrysalide sur tiges et fleurs enveloppées de fils. = Pyrausta 
repandalis Schiff. 
Vicia sepium. — Ch. mineuse des feuilles. = C'osmopteryx schmadiella NU 


Le Directeur Gérant, 
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Des ne cVaturalistes 


ENTRETIENS SUR LES SPOROZOAIRES PARASITES DES INSECTES 
(l'in) 


Le genre Ophryocystis ne comprenant actuellement qu'un très pelit nombre 
d'espèces, je crois intéressant d'en donner une diagnose rapide. 

Nous pouvons résumer en quelques mots les caractères de ce genre : 

Ophryocystis (Schneider, 1853). — Schizogrégarines à un seul segment. 
Toujours parasites de cavités. Schizontes coniques se fixant à l'épithélium par 
de nombreux prolongements antérieurs ou radicelles. Gamontes à un seul 
gamèle. Copulation isogame. Un seul sporocyste renfermant huit sporozoïles 
par couple de gamontes. Parasites des tubes de Malpighi des Coléoptères. 


F. — OPHRYOCYSTIS BÜTSCHLH À, Schneider, 1883. — Une seule sorte de 
schizontes. Gamontes sphériques de 12 g à 14. Sporocyste biconique ventru 
de 12 p à 14 & sur 7 à 8 p.(Fig. 1°). 

Habitat. — Tubes de Malpighi de Blaps (!) mucronala (?) Latr. 


Mie d®— 0. Bülschlii,  Fic. 2*. — O. Mer Teines. Os. ie. : 4... 0: Fi6..5. : —- 0. 


kyste et sporocyste Francisci,d’a- Schneideri, Hagenmülleri Caulleryi, d'a 
mûr, d'après A. PE Schnei- d’après Léger. d'après Léger. près Léger. 


Schneider *X 15C0 d. der. 


IT. — OPHRYOCYSTIS FRANCISCI À. Schneider, 1885. — Schizontes grégari- 
noïdes et schizontes mycétoïdes. Gamontes ovoïdes. Sporocyste biconique, 
à contour subpolyédrique de 10 à 11 # sur 7 & 50 (?) (Fig. 2°). 
ds. Habitat. — Tubes de Malpighi de Akis algeriana, à Oran: Akis acuminalu, 
à Malaga. 


IL. — OPHRYOCYSTIS SCHNEIDERI Léger et Hagenmüller, 1900.— Schizontes 
d’une seule sorte : grégarinoïdes. Gamontes ovoïdes de 10 à 11 # sur 8 p. 
Sporocyste biconique de 11 & sur 5 # 5 avec un épaississement de la paroi 
en forme de calotte aux deux extrémités du grand axe. Ménage à trois observe 
donnant des sporocystes triquètres (Fig. 3°). 

Habitat. — Tubes de Malpighi de Blaps magica Erichs, de Bône (Algérie 


L 
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IV. — OPHRYOCYSTIS HAGENMULLERI Léger, 1900. — Schizontes mycétoïdes 
rameux ou massifs, à très nombreux noyaux parfois (30 et plus). Schizontes 
grégarinoides en cône très surbaissé. Gamontes subsphériques de 10 & de 
diamètre environ. Couple ovoïde de 15 # 5 sur 10 &. Double enveloppe kys- 
tique dont l'externe, mince, se détache en deux calottes à maturité; l’interne, 
plus épaisse, se contractant pour chasser le sporocyste. Sporocyste ventru, 
biconique, de 10 & sur 8 g; parois épaissie aux deux pôles (Fig. 4°). 


Habitat. — Tubes de Malpighi d'Olocrales gibbus Fabr. de Wimereux. 
V. — OPHRYOCYSTIS CAULLERYI Léger, 1900. — Une seule sorte de schi- 


zontes : schizontes grégarinoïdes. Gamonte de 13 à 14 & de diamètre. Couple 
ovoide de 18 à 20 £ de long sur {1 à 12# de large. Sporocystes ovoïdes bico- 
niques de 15 à 16 # de long sur 9 & de large avec épaississements polaires 
de la paroi (Fig. 5°). 

Habitat. — Tubes de Malpighi de Scaurus tristis OI. Oran et Banyuls- 
sur-Mer. | 


VI. — OPHRYOoCYSTIS MESNILI Léger, 1900. — Une seule sorte de schizontes : 
schizontes grégarinoïdes. Gamontes sphériques, de 11 # environ de diamètre. 
Couples ovoïdes, larges, de 16 à 17 x de long sur 11 &# de large. Sporo- 
cystes biconiques ventrus de 11 # de long sur 7 & 40 de large (Fig. 6°). 

Habitat. — Tubes de Malpighi de Tenebrio molitor L. Environs de Grenoble. 


FiG. .8"" — O0! FrG: ee nDr; 


Perezi, d’après Hesse; td Duboscqi, d’a- 
près léger: Léger. près Léger. près Léger. 


VII. — OparyocysTis PEREZI Léger, 1907. — Une seule sorte de schizontes : 
schizontes grégarinoïdes. Gamontes sphériques de 9 & environ. Couples 
ovoides, larges, de 14 & 5 de long. Sporocystes ovoïdes biconiques de {1 y 
de long sur 8 # de large (Fig. 7°). 

Habitat. — Tubes de Malpighi de Dendarus tristis Ross. Cavalière (Var). 


VII. — OpnryocysTis HEssEI Léger, 1907. — Deux sortes de schizontes. 
Gamontes sphériques de 9 à 10 # de diamètre. Couples ovoïdes larges, de 
13 & de long sur 9 & 60 de large. Sporocystes biconiques à épaississement 
polaire pariétal (Fig. 8°). 

Habitat. — Tubes de Malpighi de l'Omophlus brevicollis Muls. Environs 
de Grenoble. | 


IX. —— Opnryocysris Duroscor Léger, 1907. —— Deux sortes de schizontes. 
Gamontes globuleux de 5 # de diamètre. Couples ovoïdes de 8 # de long sur 
5 # de large. Sporocystes fusiformes allongés de 8 # à 8 # 8 de long sur 
2: 5à 384 de large (Fig. 9°). 

Habilat. —— Tubes de Malpighi de Oliorhynchus meridionalis Gyll, Gava- 
lière (Var); de Otiorhynchus ligustici L., forêt d'Uriage (Isère); de Oliorhyn- 
chus fuscipes O1., de la Chartreuse (Isère). 


Station zoologique de Wimereux, août 1907. Casimir CÉPÈDE. 
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SuBr. ENCYRTINÆ 


Tris8. EUPELMINI 


G. 612. Stenoceroides D. T. 
Stenocera WIk. (nec Brullé). 


ke 


CG: 
il 
2. 


Walker: Curt. 


613. Eusandalum Rtzb. 


abbreviatum Rtzb. 

(Anthaxia 4-punctata). 

inerme Rtzb. 

{Anobium tongicorne, Bostri- 
chus suluralis, Exocen- 
trus adspersus, Hedobia 
imperialis, Lyctus candali- 
culatus, Ptiltinus,  Sino- 
dendron cylindricun). 


G. 614. Calosoter WIk. 


1. 
ZE 


G. 


æstivalis WIk. 


(Exocentrus adspersus). 
vernalis Curt, 
(Ptilinus pectinicornis). 


615. Eupelminus D. T. 


Urocryptus Wstw. (nec Tem- 


te 


minck). 
excavatus Dalm. 


G. 616. Eupelmus Dalm. 


1 


OS D -TOo 


VE. 


annulatus Nees. 
(Aptérona crenulella, Coleo- 


phora Giraudi. — Andri- 
CUS CuIVator,  DryOCOos- 
mus, Neuroterus, etc. — 


Cryptocephalus 12-puncta- 
tus). 


. atropurpureus Dalm. 


(Cecidomyia avenæ, C. des- 
tructor.— Bruchus varius). 


. bifasciatus Fonsc. 


(Œufs de Lyrnantria dispar). 
cicadæ Gir. 
(Œufs de Cicada plebeja). 


. Degeer: Dalm. 


maculipes WIk. 


(Omnivore. —  Coleophora 
Giraudi. — Aulax, Biorrhi:@, 
Rhodites. —  Brachonyx, 
Bruchus, Cassida, Nano- 
phyes. — Lasiopler«, 
Rhabdophaga. — Aleuro- 


des chelidonii,. 
fuscipennis Frst. 
Hartigi Frst. 
splendens Gir. 
(Pediaspis aceris). 


subvittatus WIk. 


. urozonus Dalm. 


Audourini Rtzb. 
C'ordairei Rtzb. 
(Mœurs d'Eup. Degecri — 
est aussi hyperparasite 
d'Eurytoma et de Micro- 
gaster). à 
Xambeui Giard. 
{ Gynandrophthatma 


nigri - 
tarsis). 


| 


(Suite) 


Tri8. ENCYRTINI 


SUBTR. HCTROMIDES 


G. 617. Ericydnus WIk. 
1 


æneiventris WIk. 


G. 618. Dinocarsis Frst. 


1° 


hemiptera Dalm. 


G. 619. Ectroma Wstw. 


de 


1e 


Aglyptus Frst. 
rufum Dalm. 


Lindus WIk. 


{(Coccides de graminées). 


G. 620. Anusia Frst. 


fulvescens Wstw. 


G. 621. Bæocharis Mayr. 


1 


pascuorum Mayr. 
(Coccides de graminées). 


Sugrr. ENCYRTIDES 


CO 


G. 622. Eucomys Frst. 
sy 


obscura Dalm. 

(Coccide sur Quercus tinc- 
toria et sur Tilia, Leca- 
nium carpini). 

scutellata Swed. 
? anfidus Rossi. 

(Lecanium aceris, L. carpini, 
L. pruni, etc.). 

Swederi Dalm. 
harticornis Nees. 

(Lecanium vitis). 


G. 623. Encyrtus Latr. 


& & © 19 


| 


Aithyia Wlk. 
Anebus WIk. 
Arene WIk. 

Batillus WIk. 


bis. (benignus Nees) 


Dours. 


binotatus Fonsc. 
(Dryocosmus ramulorum;. 


. cæruleus Fonsc. 


Celadus WIk. 


bis. (celtillus Gour.) 


Dours. 


ter. (centaureæ Frst.) 


Dours. 


quater. (cotuatus Gour.) 


Dours. 
dubius Fonsc. 
duplicatus Nees. 
{(Lecanium racemosum, L. 
vitis). 
Fadus WIK. 
fasciatus Fonsc, 


11 bés. (fumifascia WIK.) 


Dours. 


11 écr. (genistalis Gour.) 


G. 


Fe 


Dours. 
intersectus Fonsc. 


Liriope WIKk. 


bis. (megacephala WIK.) 


Dours. 
Myrlea WIk. 


bis. (nigripes Gour.) 


Dours. 
Obodas WIk. 
bis. (pusillus Gour.) 


Dours. 
Sagillus WIKk. 
Seaurus WIKk. 
(Tephroclystia oblongata, T. 
pimpinellata, T. succentu- 
riat«. — Physokermes 
abietis). 
Scythis WIk. 
Sitalces WIK. 
(Rhabdophaga 
salicis). 


rosaria, R. 


. tardus Rtzb. 


? ovulorum Fonsc. 
(Œufs de Malacosoma neus- 
tria). 
Teuteus WIk. 
(Tephroclystia scopariata). 


Thyra WIk. 


triozæ André. 
(Trioza centranthi). 


SUBTR. MIRIDES 


624. Psilophrys Mayr. 


longicornis. 
(Chermes Bauhini). 


G. 624 brs. Liothorax Mayr. 


nn nono nn sssnensssnnssn.s 


G. 625. Litomastix Th. 


filicornis Dalm. 
{Gelechia alsinella). 
flagellaris Dalm. 
Anceus WIK. 
(Hylophila prasinana, Ce- 
rostoma radiatella). 
truncatella Dalm. 
{Agrotis, Catocala, Earias, 
Plusia, Zeuzera, Chima- 
bache, Olothreutes, etc. — 
Asphondilia verbasci). 


G. 625 bis. Gopidosoma Rtzb. 


G. 625 ter. Prionomitus 


Mavyr. 


nn mn mm nn nn 


G. 626. Bothriothorax Rtzb. 


g. 


clavicornis Dalm. 

Chortophila platura, 
domestica, 
Capreæ |). 


Muscea 
Oligotrophus 
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G. 627. Phænodiscus Frst. 


1. æneus Dalm. 
melanopterus Frst. 


(Diaspis rosæ, Lecanium he- 
misphæricuwm, LC NDETSE 
cæ, L. pruñi). 


2. cercopiformis WIK. 


G. 628. Homalotylus Mayr. 


1. flaminius Dalm. 
{Galleruca xanthomelæna). 


G. 629. Sceptrophorus Frst. 
Trichomastus Th. 


1. cyaneus Dalm. 
(Lecanium aceris, L. phala- 
ridis). 


G. 630. Ageniaspis Dhlb. 


1. atricollis Dalm. 

(Plusia moneta, Lithocotletis 
stettinensis, Yponomeuta 
cognalellus, Y. evonymel- 
lus, Y. padellus). 

2. fuscicollis Dalm. 
cyanocephalus Bé. 

(Yponomeuta cognatellus, Y. 
malinellus, Y. mahabelel!- 
lus, Y. padellus, etc.). 

3. testaceipes Rtzb. 


{Lithocotlletis alniella, L. cra- 
merella, L. populifoliella, 
L. quercifoliella, Tische- 
ria complanella). 


G. 631. Aphycus 


1. punctipes Dalm. 
(Lecanium alni, L. corni, L 
vilis, etc.). 


G. 632. Blastothrix Mayr. 


1. sericea Dalm. 
(Lecanium hesperidum, L. 
rosarum, L. titiæ, etc.). 


G. 633. Microterys Th. 


1. clavellatus Dalm. 
MS SPONANIT.. .— 
phaga saiicis). 
2. lunatus Dalm. 


{(Lecanium carpini, L. pruni, 
L. racemosum). 


. subcupratus Dalm. 
4. sylvius Dalm. 
zephyrinus Dalm. 


RRabdo- 


(LeCamium aceris, “L. æs- 
CUTT, DL, COTyU, Lt prunt, 
etc.). 


5. tesselatus Dalm. 

G. 634. Ghoreia Wstw. 
1. inepta Dalm. 
(x. 635. Chiloneurus Wstw. 


1. clegans Dalm. 
(Lecanium sur Laurus, Quer- 
cus, Salit). 
2. formosus Boh. 
(LeCanium coryli, L. 


phala- 
ridis), 


G. 636. Cerapterocerus 
Wstw. 


1. mirabilis Wstw. 
(Lecanium divers). 

2. pilicornis Th. 
(Lecanium hemisphæricum). 


G. 637. Habrolepis Frst. 
1. Zetterstedti Wstw. 


(Aspidiotus salicis, A. 


G. 638. Eusemion Dhlb. 


1. cornigerum WIK. 
(Coccus sp.). 


tiliæ). 


SUBF. PTEROMALINÆ 


Tri8. PTEROMALINI 


SuBTR. METOPONIDES 


— 


G. 639. Etroxys Wstw. 
Subg. CECIDOSTIBA Th. 


1. gallica Rtzb. 
truncata Th. 


(Biorrhiza pallida,  Dryo- 
phanta folii). 
2. leucopezus Rtzb. 
leucopyqus D. T. 
(Biorrhiza aptera. — Bru- 


chus. — Cecidomyiä). 


Subg. CÆNACIS Frst. 
3. incrassata Rtzb. 
grandiclava Th. 


(Andricus,  Cynips, 
phanta). 


G. 640. Holcæus Th. 


» (cecidomyiæ Ashm.) 
Marchal. 


G. 641. Psilocera Wlik. 


1. obscura WIK. 
2. verticillata Frst. 


Dryo- 


Sur. RHAPHITELIDES 


G. 642. Rhaphitelus WIk. 
1. Ladenbergi Rtzb. 


(Hylesinus fraxini, 
Phthorus tarsalis). 


2. maculatus WIKk. 
(Phiæophthorus tarsalis, SCo- 
lytus pruni). 


G. 643. Rhopalicus Frst. 


1. maculifer Frst,. 
(Hylurgqus piniperda). 


G. 644. Stenomalus Th. 


1. muscarum L. 
larvarum Spin. 
(Apion ænum, À. vernale, — 
Millogramma  parasitica, 
T'achina). 


Phicæo- 
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G. 645. Habrocytus Th. 


1. albipennis WIk. 
(Ensina sonchi). 

2. capreæ L. 
(Nematide sp.). 


SUBTR. EUTELIDES 


. 646. Amblymerus WIk. 
albitarsus WIk. 


(Apion ononidis). 
dubius WIlk 

(Tephritis conjuncta). 
ruralis W]Kk 

(Dryomyia Lichtensteini). 


G. 647. Psilonotus WIk. 
1. Hortensia WIk. 


G. 648. Eutelus WIk. 
Mesopolobus Wstw. 
Platymesopus Wstw. 


1. dilectus WIKk. 
(Andricus divers, Biorrhiza, 
Cynips, Neuroterus, etc.). 
2. eximius WIK. 
3. fasciiventris Wstw. 
flavipalpus KRtzb. 
(Andricus, Aulax, Biorrhiza, 
Dryophanta, Pediaspis , 
Phanacis, Trigonaspis. — 
? Apion). 
. flavipes WIK. 
Lichtensteini Mayr. 
(Plagiotrochus ilicis). 
mediterraneus Mayr. 
(Dryomyia Lichtensteini). 
7. semiclavatus Rtzb. 
(Rhabdozhaga salicis). 
8. tibialis Wstw. 
(Andricus,Dryocosinus, Dryo- 
phanta, Neuroterus). 


G. 649. Platyterma Wstw. 
. teliforme WIk. 


© ND = © 


D QAR 


= 


SUBTR. PTEROMALIDES 


— 


G. 649 bis. Urolepis WIk. 


CR 


G. 650. Trichoglenus Th. 


1. complanatus Rtzhb. 
(Evetria resinella, Grapholi- 
tRa strobilella. — Rhoditles 
rosæ, R. Mayri). 


G. 651. Trichomalus Th. 
1. fulgidus Frst. 


(Ceutorhynchidius 
rius). < 
2. orchestis Rtzb. 
reconditus Frst. 
(Lithocolletis cavella. —- Or- 
.chestes alni, O. quercus). 
3. nitefactus Frst. 
4. perpetuus WIk. 
5. tenuis WlIk. 
(Apion Loti, ? Bruchus va- 
rius), ; 


melaunua- 
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G. 652. Meraporus WIK. 
1. graminicola WIKk. 


G. 653. Pteromalus Swed. 
. Acco WIk. 


(Perrisia cratægi). 
. æneus Fonsc. 
. amabilis WIk. 


. Ariomedes WIK. 
(Trypeta proboscidea). 


1 
2 
3 
4 
5. atomus Fonsc. 
6 
6 
7 
7 


. aurantiacus Rtzb. 
(Aulacidea hieracii). 


(bardanæ Frst.) 
Dours. 
Bebrice WIk. 
js. (bedeguaris Frst.) 
Dours. 
8. bifasciatus Fonsc. 
(Des œufs d’un Lépidoptère). 
9. braconidis Bé. 


larvarum Nees. 
(Macrocentrus linearis). 


10. Cabarnos WIk. 
(Andricus globuli, Aulacidea 
hieracii). 
11. Calligetus WIk. 
12. capnopterus Rtzb. 
13. cavus WIk. 
14. chermis Fonsc. 
(Chermes ilicis, C. tinctoriæ). 
15. communis Nees. 
(Saturnia pyri, Œnophthira 
pilleriana. —  Psylliodes 
dulcamaræ). 
15 bas. (corbulæ Gour.) 
Dours. 


16. crassipes Rtzb. 
(Cynips calicis). 

17. cupreus Nees. 
(Œnophthira pilleriana, Tor- 

trix viridana). 
17 bis. (cyanicola Frst.) 
Dours. 

8. Daimenes WIK. 
(Orchestes alni/. 

19. deplanatus Nees. 
(Cacæcia xylosteana, Œnoph- 


thira pilleriana. — Ceuto- 
rhynchus asperulus). 


19 bes. (dispar Gour.) Dours. 
20. dubius Nees. 


__ {Dendroctonus minimus). 

21. egregius Frst. 

22. elongatus Rtzb. 
(Erirhinus sp., Ochina he- 


deræ). 
22 bis. (entedonoides WIK.) 
Dours. , 
92 ter. (eulophoïdes WIK.) 
Dours. 
23. excrescentium Rtzb. 
(Psylliodes dulcamaræ). 
24. flavipes Frst. 
25. fungosus Fonsc. 
(Cynips Sp.) 
26. gaudens WIK. 
27. gemmarum Fonsc. 


(Œufs d’un Zépidoptère. 
Asphondylia vesbasci). 


28. geniculatus Nees. 
(Trypeta inulæ). 


29. gonatus WIK. 
(Anobium hirtum). 
29 bis. (Gouroldti Rond.) 
Rondani. 
hemipterus WIKk. 
(Lecanium inulæ). 
imbutus WIk. 
(Pieris rapæ). 
inconspicuus Frst. 
inflexus Rtzb. 
(isophilus Frst.) 
Dours. 
34. jouanensis Rtzb. 
(Orchestes ilicis, O. quercus). 


34 bes. (latifer WIk.) Dours. 


30. 
31. 
32. 


33 bis. 


35. leguminum Rtzb. 

{(Apion divers, Bruchus pisi, 
Mecinus antirrhini). 

36. macronychivorus Perez. 

(Macronychus  4-tubercula- \ 
tus). 

37. maculipennis WIk. 
38. micans Œ. 
varians Nees. 

(Scythris sp. — Apion apri- 
cans, Bruchus nubilus. | 
Chlorops sp., Diplosis tri- 
tici). 

39. minutus F. 
40. Mutia WIk. 
voraz Frst. 
41. nicæensis D. T. 
obumbratus WIk. 
42. nidulans Th. 


(Euproctis chrysorrhæa). 
. niger Fonsc. 


44. nigroæneus WIk. 
(Andricus sp.]. 
45. nubilipennis WIK. 
46. Nypsius WIk. 
47. Orneus WIk. 
48. ovatus Nees. 
(Œnophthira pilleriana). ja 
49. pellucidiventris Rtzb. 
(Andricus ie Dry0 - 
phanta folii). | 
49 bis. (perilampoides WIK.) 
Dours. 
50. Pione WIk. 
. (Apion fagi, A. trifolii). 
51. Pirus WIk. 
(Apion Perrisi, ulicis, 
Bostrichus HT 
52. planiusculus Frst. 
(Aulacidea hieracii, Xesto- 
phanes potentillæ). 
53. platynotus Frst. 
54. plenus WIk. 


(Rhodites sp.). 

54 bès. (prætereuns WIKk.) 
Dours. 
55. puparum L. 

(Apanteles et Microgaster di- 
vers. Lophyrus rufus, RhRo- 
dites eglanteriæ. AS- 
phondylia sarothamni). 


quercus ramuli Fonsc. | & 
(Asphondylia verbasci). F 


56. 


56 bès. (Reaumuri Gour.) 
Rondani. 


57. 
58. 


58 


59. 


60. 


robustus WIKk. 
(Lonchæa nigra). 
rotundatus Fonsc. 
(Cynipide sp.). 


bis. (semiotoides WIK.) 
Dours. 
statutus Frst. 

affinis WIk. (nec 
Nees). 


(Bruchus marginellus). 


suspensus Rtzb. 

(Bostrychus bidens, B. larli 
cis, Hylurqus ypiniperdu, 
Pissodes notalus; 


tarsatus Frst. 
tibialis Nees. 
validus Frst. 
variabilis Rtzb. 


(Hyperparasite de Plusia 
gamma, Tortrir Tosann : 
parasite direct de Apte- 
rona  cCrenulellu, Cole5- 
phora  Giraudi, Ypotio- 
meuta, etc. — Œufs d'’'A- 
raignées). 


varius WIKk. 


(Bruchus marginellus). 
viridulus WIKk. 
(Apion lævigatum). 
Vopiscus WIK. 
Zelleri Rtzb. 
(Malacosoma neustria). 
Zipætes WIK. 
Zonares WIK. 


G. 654. Diglochis Frst. 
L: 


omnivora WIK. 

(Colias hyale, Pyrameis ata- 
lanta, Lymantria mMmona- 
Cha, Arctia caja. — Apan- 


teles difficilis, Micropli- 
tis sordipes. — Asphon 
dylia sarothanmni, Uro- 


phora, Sp.). 


G. 655. Dibrachys Frst. 


G. 


ke 


È bis. 


. 


SUBTR. 


. boucheanus Rtzb. 

(Hyperparasite de nembreux 
Lépidoptères; parasite di 
rect de Argyresthia nili 
della, Galleria, Silotroua, 
Yponomeuta. — Lophyrus 
pini, L. similis, Apantreies, 
Microgaster, Megachile 
argentata. — Tachina 


MERISINI 


RHOPTROCE- 
RIDES 


TRr8. 


656. Rhoptrocerus Ktzh. 


eccoptogastri Rtzb. 
(Bostrichus bidens, Scolytus 
intricatus 
(guttatus) Gobert. 
mt WIK. 
Bostrichus laricis 
xylophagarum Rtzb. 
(Bostrychus divers, Cryplia 
lus piceæ, Hylastes pailia 
lus). 
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Sugrre. MERISIDES 


G. 657. Micromelus WIk. 
Baœotomus Frst. 


» (coxalis Ashm.) War- 
chal. 
1. pyrrhogaster WIk . 
(Mecinus collaris). 
2. rufomaculatus WIK. 
(Cecidomyia destructor). 


G. 658. Merisus WIKk. 


1. destructor Say. 
(Cecidomyia avenæ, C. des- 
tructor). 
2. splendidus WIK. 


(Cecidomyia destructor). 


G. 659. Homoporus 
Th. (1878) 


1. luniger Nees. 
{(Cecidomyia avenñæ). 


Tris. EUNOTINI 
G. 660. Enargopelte Frst. 
1. obscura Frst. 
G. 661. Eunotus WIk. 
Megapelte Frst. 


1. cretaceus WIk. 
(Ramphus flavicornis. — Le- 
canium capreæ, L. vitis). 


TRIB. 


ASAPHIDES 


— 


G. 662. Asaphes WIk. 
Isocratus Frst. 


1. vulgaris WIk. 
æneus Nees. 


SUBTR. 


(Agromyza coluteæ, Rhabdo- 
— Aphis 


phaga Trosaria. 
rosæ, Rhizobius piutosellæ). 


PACHYNEU- 
RIDES 


SUBTR. 


G. 663. Pachycrepis Frst. 


1. clavata WIK. 
aphidivorus Frst. 
(Aphis papaveris, A. rosæ). 


G. 664. Pachyneuron WIK. 


1. coccorum JL. 
(Lecanium aceris. L. 
2. concolor Frst. 
3. formosum WIK. 
specioswm Blanch. 
{(Slilpnotia salicis. 
Lomentosa, 
tealus). 


vilis). 


SPHEGIGASTERINI 


— Lipara 
Syrphus bal- 


Sugrr. SPHEGIGAS- 
TERIDES 


G. 664 bis. Syntomopus WIK. 
G. 665. Sphegigaster Spin. 
1. aphidiphagus Rtzb. 
(Aphis aceris, À. rosæ). 
2. pedunculiventris Spin. 
(Rhopalosiphum berberidis). 
3. rufipes Nees. 
(Aphis r70$æ). 
G. 666. Gyrtogaster WIk. 
1. vulgaris WIk. 


(Stilpnotia salicis). 


SUBTR. CERATOMIDES 


G. 667. Geratomus Dalm. 
1. megacephalus F. 


TrI8. SPALANGIINI 


CG. 668. Gerocephala Wstw. 
T'heocolax Wstw. 


1. cornigera Wstw. 
(Hylesinus fraxini, Scolytus 
pugmæus, Sitophilus gra- 
narius). 
2. formiciformis Wéstw. 
(Anotium pertinax, Hylesi- 
nus fraxini). 


G. 669. Spalangia Latr. 


1. nmigra Latr. 
{ Coleophora  Giraudi. — 
Musca domestica. — Aphis 
tanaceti). 


TriB8. DIPARINI 


G. 670. Dipara WIk. 
1. petiolata WIKk. 


SUBF. ELASMINÆ 


G. 671. Elasmus Wstw. 


1. flabellatus Fonsc. 
(Apterona crenulella, Pachy- 
telia unicolor, P. villo- 
sella). 


Supr. EULOPHINÆ 


Tri8. ENTEDONINI 


SUBTR. TETRACAM- 
PIDES 


— 


G. 672. Platynocheilus Wstw. 
1. Erichsoni Wstw. 
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G. 673. Tetracampe Frst. 
Epiclerus Hal. 


1. gallerucæ Fonsc. 
flavipes Frst. 
T'emenus WIk. 


{Cassida rubiginosa, œufs de 
Galleruca calmariensis). 


SuBTR. OMPHALIDES 


G. 674. Astichus Frst. 


1. arithmeticus Frst. 
(Cis boleti, C. glabralus, En- 
nearthron affine). 


G. 675. Euderus Hal. 


1. albitarsis Zett. 
(Cynips sp. — Diplosis picti- 
pennis). 


G. 676. Omphale Hal. 


1. palustris Gour. 
(Agromyza nana). 

2. stigma Gour. 
(Phytomyza geniculata). 
G. 676 bis. Ghrysocharis 
Frst. 


CP 


G. 677. Closterocerus Wstw. 
Le trifasciatus Wstw. 
bifasciatus Nees. 
{Lithocolletis qu rcifoliella, 
Tischeria complanella). 


SugTr. ENTEDONIDES 


G. 677 bes. Pleurotropis Frst. 


G. 678. Asecodes Frst. 
1. Chabrias Wik. 


(Nanophyes siculus). 
G. 679. Entedon Dalm. 


1. Acoris WIK. 
2. Alcæus WIKk. 
3. Amanus WIk. 
3 bis. (Andronicus Gour.) 
Dours. 
3 ter. (aurifrons Gour.) 
Dours. 
31 (Benthus) Gobert. 
4. Busiris WIk. 
(Apion scutellare). 
4 bis. (Capronius Gour.) 
Dours. 
4 ter. (Cavarillus Grour.) 
Dours. 
4 (cœlestis Gour.) Dours. 
4 (cœruleifrons Gour.) 
Dours. 
6 (confectus WIk.) Dours.. 
. confinis Rtzb. 
(Anobium Sp.  Orchestes 
querceus). 
. Coponices Gour. 
(Phytomyza ancoliæ). 
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G bas. (eyani Gour.) Dours. 
7. Cydon WIk 


8. Cyrinus Gour. 
(Phytomyza flava). 


8 bès. (Demetrius Gour.) 
- Dours. 

8 ter. (dimidiatus Gour.) 
Dours. 


8* (distinctus Gour.) Jours. 
8 (Divitiacus Gour.) 
Dours. 
85 (euchlorus WIk.) Dours. 
9. gemmeus WIk. 
10. gracilis Gour. 
{(Phylomyza lateralis). 
11. gratus Gour. 
(Phytomyza Plantaginis). 
11 bas. (hetroxoides WIk.) 
Dours. 
12. Latreillei WIk. 
{Phytomyza aquifoliæ. — 
Lithocolletis cramerella). 
13. lepidus Gour. 
(Phytomyza elegans). 
13 bés, (lucidulus Gour.) 


Dours. 
13 ter. (luteifascia WIK.) 
Dours. 
13 (maculipennis Gour.) 
Dours. 


14. medianus Rtzb. 
(Orchestes ilicis, O. quercus). 


15. metallicus Nees. 
(Mayetiolia poæ, 
pPhaga Trosaria. 
. CUS curvator). 
15 Dis. 


(nigrifrons Gour.) 
Dours. 
15 ter. (nigrovirens Gour.) 
Dours. 
15* (pallipes Gour.) Jours. 
16. Pentheus WIk. 


(Bruchus nubilus). 
17. Pharnus WIk. 


( gs virens, 
cin 


V7: Des. Dénetuiatue Gour.) 
Dours. 
18. Sosarmus WIk. 
19. Syma WIK. 
(Phytomyza geniculata). 
20. Thonis WIKk 
(Phytomyza geniculata). 


Rhabdo- 
— Andri- 


Baridius pi- 


20 bis. (variolosus Gour.) 
Dours. 

20 ter. (violaceus Gour.) 
Dours. 


21. Zanara WIk. 


(Mordellistena inæqualis/. 


G. 680. Derostenus Wstw. 
1. albiscapus Nees. 


Tri8. APHELINTI 
(Parasites de Coccides). 
G. 681. Aspidiotiphagus 
Howard. 


1. citrinus Craw. 
(Aspidiotus nerii). 


G. 682. Archenomus How. 


1. bicolor How. 
(Aspidiotus ostreæformis;. 


G. 683. Azotus How. 
1. Marchali How. 


(Aspidiotus ostreæformis). 


G. 684 Aphelinus Dalm. 
Agonioneurus Wstw. 
C'occobius Rtzb. 


1. abdominalis Dalm. (nec 
Nees). 
(Coccus festucæ). 
2. Argiope WIk. 
(Aspidiotus pini/. 
3. flavicornis Frst. 
(Aphis papaveris). 
4. Inaron WIk. 
5. insidiator Dalm. 
obscurus Wstw. 
(Lecanium aceris). 
Mœris WIKk. 
. pictus And. 
(Trioza centranthi). 
8. scutellaris Dalm. 
pulchellus Wstw. 
{(Lecanium aceris, L. hemis- 
phæricum, L. pruni, L. 
robiniarum, L. rosarum). 
9. tibialis Nees. 
(Aphis chenopodii, 
veris, À. viciæ). 


G. 685. Pterothrix Wstw. 


1. Celsus WIk. 
2. dimidiata Wstw. 


IQ 


A. pPapa- 


Tri8. TETRASTICHINI 


——— 


G. 686. Melittobia Wstw. 
Anthophorabia WIk. 


1. Acasta WIk. 
Audouini Wstw. 
retusa Newp. 

(parasite et hyperparasite 

d'Hyménoptèresnidifiants. 
—  Leucospis, Odynerus, 
Anthidium,  Anthophora, 
Bombus, Chalicodoma, Os- 
mia, etc.). 


G. 687. Hyperteles Frst. 


1. elongatus Frst. 
(Mikiola fagi). 
1 bis. (verbasci Gour.) 
Dours. 


G. 688. Tetrastichus Hal. 
Stomoctea Duf. 


1. Agathocles WIk. 
(Acidalia aversata). 
2. atrocæruleus Nees. 
? hylotomarum Bé. 


(Hylotoma Tosæ. — Apion 
brevirostre). 
3. brevicornis Pnz. 
(Rhodites. — Agromyza, Ce- 


cidomyia, Lasioptera). 


4. Bunus WIk. 


5. crassinervis Th. 
cvonymellæ KRtzb. 
Bé.). 
(Yponomeutla cognatellus, F. 
cvonym., Y. padellus). 


6. crinicornis Perr. 
(Perrisia persicariæ, P. ul- 
mariæ, P. urticæ), 

. Deipyrus WIK. 


(Gracilia pygmæa, Hylesinus 
thuyiæ). 


8. Diaphantus WIKk. 
(Aphis papaveris). 
9. Erse WIK. 
10. Eurytus WIKk. 
11. flavovarius Nees (nec 
Rtzb.). 
Armaæus WIKk. 


{ Contarinia medicaginis , 
Rhabdophaga heterobia). 


11 bis. (grandis WIk.) Jours. 
12. inconspicuus Nees. 
(Perrisia persicariæ). 
13. inunctus Nees. 
Argyssa WIK. 
(Calymnia trapezina). 
14. micantulus Th. 
(Oligotrophus taxi). 
15. microgastri Bé. 
maicrogasteris Nees. 
(Apanteles glomeratus). 
16. minimus Rtzb. 
(Rhabdophaga nervorum, R. 
salicis). 
17. miser Nees. 


Attalus WNIk. 
(Œufs de Thaumatopæa pi- 
tyocampa. — Cynips Sp.). 


17 bis. (Nodes WIk.) Dours. 
18. obscuratus And. 
(Trioza centranthi}. 


19. Orsedice WIk. 


(Cassida filaginis). 
20. pallipes Duf. 
21. Phineus WIk. 
22. Prosymna WIk. 
99 bis. (spartii Frst.) Dours. 
23. strobilanæ Rtzb. 


(nec 


=: 


(Tortrix strobilana. — Per- 
risia lychnidis). 
24, Upis WIk. 
25. Xixuthrus WIK. 
(Perrisia .asperulæ, P. urti- 


26. Zeuxo WIk. 


G. 689. Oomyzus Rond. 


1. gallerucæ. 
(Œufs de Galleruca xantho- 
melæna). 


G. 690. Lygellus Giard. 
1. epilachnæ Giard. 


{(Epilachna argus, 
mus 4-pustulatus). 


Exocho- 


G. 691. Aprostocetus Wstw. 


1. caudatus Wstw. 
(Aulax, Rhodites. — 
myia, Trypela 


Cecido- 
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TriB8. ELACHISTINI 


SuBTR. EUPLECTRIDES 


G. 692. Euplectrus Wstw. 


1. bicolor Swed. 
(Calymnia trapezina). 
2. flavipes Fonsc. 


SuBtrRr. OPHELINIDES 


G. 693. Stenomesius Wstw. 


1. rufescens Rossi. 
maculatus Wstw. 


pulchellus Wstw. 
(Nepticula aurella). 


SuBrr. ELACHISTINI 


G. 694. Elachistus Spin. 
Argissa WIK. 


(Gymnetron villosulus). 
crassicornis Nees. 
fenestratus Nees. 
(Cacæcia rosana). 
Idomene WIk. 
carinatus Rtzb. 
{Rhynchites betuleti). 
5. leucogramma Rtzb. 
albipes Rtrb. 


& CN 


(Polyphage. — Sesia formi- 
cæformis. — Cryplocam- 
pus medullarius. — Mag- 


dalinus, Scolytus, Tetrops. 
— Rhabdophaga salicis). 
6. petiolatus Spin. 
(Agromyza nana). 
7. plagiatus Frst. 


(Cacæcia cratægana). 


G. 695. Cirrospilus Wstw. 
Aulogymnus Frst. 


1. aceris Frst. 
(Pediaspis aceris). 
1 bis. (ammonius Gour.) 
Dours. 
. bifasciatus WIK. 
bis. (cœruleifrons Gour.) 
Dours. 
3. cyanops Gour. 
(Phytomyza geniculata). 
3 bis. (Divitiacus Gour.) 
Dours. 
. elegantissimus Wstw. 
punctatus KRtzb. 


(Acronycta, Pœcilocampa, 
Lithocolletis, Tischeria. — 


DO NO 


> 


Neuroterus lenticularis. — 


Asphondylia sarothamni). 
4 bis. (fonterius Gour.) 
Dours. 
A ter, (halidayus Gour.) 
Dours. 


(A suivre). 


5. Isæa WIKk. 
6. Lyncus WIk. 


(Perrisia asperulæ). 
6 bis. (nigrocinctus Gour.) 


Dours. 

6 ter. (nudicornis Gour.) 
Dours. 

6 (pallidicornis Gour.) 
Dours. 


7. pictus Nees. 

(Coleophora laricella, Litho- 
colletis connexella, 1: 
Schreberella, etc.— Auiax 
papaveris, Pteronus sali- 
Cis. — Orchestes. — RhRab- 
dophaga rosaria). 


G. 696. Olinx Frst. 


1. gallarum L. 
{Andricus, Biorrhiza, Cynips, 
Dryophanta). 
2. scianeurus Rtzb. 
(Biorrhiza terminalis). 


Tri8. EULOPHINI 


SUBTR. EULOPHIDES 


, 


G. 697. Sympiesis Frst. 
1. Methias WIk. 


caniculatus Frst. 
{Gracilaria roscipennella. — 

Lophyrus similis). 

2. sericeicornis Nees. 
(Microgaster subcompletus). 


G. 698. Cratotechus Th. 
1. larvarum L. 


(Acronycta, Eriogaster, Geo- 
metra, Lophopteryx, etc.}. 


G. 699. Eulophus Geoffroy. 


1. æneus Fonsc. 
2. Alaparus WIK. 
(Apion salicis). 
3. albitarsus Rtzb. 
(Cynips sp. Neuroterus len- 
ticularis). 


4. Amempsinus WIk. 
5. Artynes WIk. 
6. atratulus Nees. 
7. bicolor Fonsc. 
(Amicta febretta). 
8. cervicornis Frst. 
(Trachys minuta). 
9. cervus Gour. 
(Yponomeuta padellus). 
10. chrysomelæ Nees. 
gallarum Fonsc. (nec 
Li, 
(Chrysomela graminis). 
11. Croton WIk. 
12. dimidiatus Nees. 
(Calymnia diffinis. — Cassida 
equestris). 
12 bas. (divico Gour.) Dours. 
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12 ter. (elegans Frst.) Dours. 
13. entedonoides WIKk. 
(Dours.). 


14. Hegemon WIk. 
ne asperu- 
us 


15. Hippia WIk. 
{(Ceutorhynchidius asperulus) 
16. Janthea WIk. 
17. leucarthros Nees. 
(Choragus piceus). 
18. Metalarus WIk. 
19. Myodes WIk. 
(Phytomyza geniculata). 
20. nemati Blanch. 
(Pontania salicis, P. vimi- 
nalis). 
21. osmiarum Rob. Desv. 
(Osmia bicolor, O. sp.). 
22. pectinicornis L. 
dendricornis Rtzb. 
viduus Rtzb. 


(Lithocolletis populifoliella, 
L. quercifoliella. "—" 07r- 
chestes quercus. — ? Pen- 
tatoma). 

23. pyralidum Audouin. 

(Œnophthira sp. — Orches- 
tes sp... 

24. ramicornis F. 

(Acronycta, Dasychira, De- 
mas, Mamestra, Smerin- 
thus, etc. — Phytonomus 
rumicis/. 


25. scutellaris Nees. 
(Lecanium vitis). 


25 bas. (subcœæruleus Gour.) 


Dours. 
26. Tyrrhenus WIk. 
27. ulicis Perr. 


(Apion ulicis). 
28. verbasci Duf. 
(Misocampus nigricornis). 
29. vesubiellæ Mill. 
(Oreopsyche vesubiella). 
29 bis. (viridarius Gour.) 
Dours. 


SUBTR. HEMIPTARSE- 
NIDES 


G. 700. Hemiptarsenus 
Wstw. 


» (ornatus Wstw.) Dours. 


SUBF. TRICHOCRAM- 
MIN Æ 


Tri8. OLIGOSITINI 


G. 701. Prestwichia Lubb. 


1. aquatica Lubb. 
(Œufs d'Ilémiptères aquati- 
ques : Notonecta, Ranatra). 
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NOPES SPÉCIALES ET LOCALES 


Biologie des Chalastogastra et additions au catalogue des espèces françaises. — 
Depuis ma dernière note (4. J. N., 37° année, p. 20) j'ai obtenu d’élevage sur coudrier, 
Pteronus dèmidiatus Lep., et sur divers Rumex (notamment Æumex crispus L.), Taxo- 
nus glabratus Fall. 

J'ai remarqué que les larves de cette espèce, comme celles de T'axonus equiseti Fall. 
peuvent être nourries indifféremment avec la plupart des Rumex, mais que, tandis 
que ces dernières paraissent préférer les Rumex acides et principalement l’oseille 
cultivée, les premières recherchent plutôt les Rumex non acides. 

À l’état larvaire, l'axonus glabratus apparaît avant T'aronus equiseti; on la trouve 
dès le mois d'août, et en 1906 je l’ai récolté pendant tout le mois de septembre; j'ai 
obtenu les inscctes parfaits depuis le 25 mai jusqu’au 11 juin 1907, tandis que Je n’ai 
remarqué les larves de T'axonus equiseti qu'à partir de la fin de septembre jusqu’au 
25 octobre, époque à laquelle les premières gelées détruisirent celles qui étaient encore 
sur les feuilles. Les insectes sont sortis du 7 au 21 juin de cette année. 

Quant aux Eriocampoïdes, la question me paraît plus complexe que je ne l'avais 
pensé l’année dernière. En effet, les larves que j'élevais sur chêne et que, pour cette 
raison je prenais pour E. varipes KI., m'ont donné #. annulipes KI. comme celles du 
saule; si donc la même espèce mange ‘du saule et du chêne, pourquoi les larves que 
je trouve sur le saule refusent-elles le chêne et vice-versa ? 

Y aurait-il deux races adaptées l’une au chône, l’autre au saule ? 

Je reste sur ce point d'interrogation et laisse à de plus compétents le soin de résoudre 
ce problème. 


Additions. — Il y a lieu d'ajouter les espèces et variétés suivantes qui existent à 
Lisieux : S'elandria excisa Knw., Selandria serva F. var. mascula Fall., T'enthredopsis 
dorsalrs Lep. var. térolensis Knw. 


Lisieux. LOISELLE. 


Aux jeu ies! Indications pratiques pour les mois de Septembre-Octobre. 


D — Ch. entre les aiguilles, sous une toile. — Æpiblema tedella CI. 


Ch. dans cônes; y hiverne. = Grapholitha strobulella L. 
Acer (divers). — es dans un angle replié, mine sous la f. — Zathocolletis sylvella 
W. 
Id. Ch. mine de 14 feuille; s’y chrysalide. = Vepticula aceris Frey. 
Id. Ch. mine de la feuille: chrysalide d. cocon brunâtre sur écorce. — 
Nepticula decentella H.-$. 
Jd. Puceron brun à villosités longues. = Chætophorus aceris 
Id. Puc. verdâtre, Q ovipares et vivipares, ailées et aptères. = Arepa- 
nosiphum acerinum Walk. 
Id. Puc. O jaune verdâtre, Q aptère jaune à taches noires; ailée et 
aptère, bordée de vert. = Drepanosiphum platanoïdes Schrk. 
Achillea Mallcfolium. — Ch. à fourreau blanchâtre, cylindrique, court; sur capitules. 
Coleophora ar gentula Z. 
[d. Ch. dans racines, y hivernant (au moins 3 espèces de che- 
nilles). Dichr orampha (divers). 
Id. Ch. dans capitules. — Conchylis Smeathmanniana YF. 
Id. Puceron © aptère, verte à cornicules noirs. = Macrosiphum 
artemisiæ Boyer. 
Agrimonia Eupatoria. — Ch. mineuse sous la feuille, s'y chrysalide. = Wepticula 
fragariella Heyd. 
Id. Ch. mine sur feuilles de la base, s’y chrysalide. = Wepti- 
cula agrimoniæ Frey. 
Id. Ch. jaune verdâtre, à tête jaune et lignes dorsales bien 
nettes; mine les feuilles. — Nepticula œncofaciella HS. 
Alnus glutinosa. — Ch. d. mine inférieure de la feuille. — Z2thocolletis cavella Z. 
Id, Ch. d. mine ovale, sous feuille, entre deux nervures. = Zrtho- 


colletis alniella 7. 
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Alnus glutinosa. — Ch. d. mine allongée (non ovale) sous feuille. = Zrthocolletis 
Frœlichiella Z. 
Id. Ch. d. mine vert pâle, froncée entre nervures, sur la feuille. = 
Lathocolletis Stettinensis Nicelli. 

1. Ch. d. mine longue et étroite. — Wepticula alnctella tt. 
Armeniaca vulgaris. — Ch. d. mine sous la feuille. — Zæthocolletis cerasicolella Hs. 
Artemisia (divers). — Ch. sous toile dans capitules agglomérés. = Phlyctænodes 

stricticalis L. 
Id. Ch. dans boursouflure des tiges. = Æpiblema lacteana Tr. 
TUE Ch. dans boursouflure des rameaux et tiges; y hivernant. = 
Semasia incana Z. 
Id. Ch. dans inflorescence. = C'onchylis amplicitana Wck. 
Aster Amellus. — Ch. d. mine de la feuille. = Gracilaria pavoniella Z. 

14; Ch. à fourreau brunâtre. = C'oleophora lineariella 2. 

Atriplex (divers). — Ch. dans sommités fleuries. — Stenoptiia pterodactyla L. 

14. Ch. dans fourreau sur graines encore vertes. = Coleophora 

salinella Stt. 

Id. Ch. dans mine des feuilles. — C'hrysopora Hermannella F. 
Bcrbcris vulgaris. —— Ch. dans baies; chrys. en dehors sous toile blanche. = Tortrix 

conwayana F. 

Id. Ch. entre les feuilles accolées. = Grapholitha vacciniana 2. 
Beta vulgaris. — Puceron noir sur tiges des sujets montés. = Apluas r'umaicis L. 
Betula alba. — Ch. dans mine foncée, circulaire. = Wepticula Woolhopiella Sitt. 

Id, Ch. jaune d’ambre, dorsale verdâtre, dans mine contournée. = Wep- 
ticula betulicola Ktt. 
Id. Ch. dans fourreau aplati, sur feuilles. — C'oleophora mulvwipennis Z. 
Id. Ch. dans mine sur le dessus de la feuille. = Zrthocolletis betulæ 2. 
FE. Ch. dans mine sur le dessous de la feuille. = Za2thocolletis cavella Z. 
Id. Ch. dans mine vésiculaire brunâtre à centre plus foncé. = Wepticula 
argentipedella Z. 
Id. Ch. dans toile légère sous la feuille; chrys. à terre. = S'wammerdanua 
heroldella Tr. 
Id. Ch. en petites sociétés sous la feuille. = Swammerdamia pyrella Val. 
La. Ch. dans feuille pliée en double. = Gelechia proximella Hb. 
Id. Ch. sociale, sous feuille, dans boursouflure brune; chrys. à terre. = 
Atemalia torquatella 2. 
VIT Ch. dans feuille repliée par en bas et solidement maintenue, = Ornix 
betulæ tt 
ÎŒ: Puceron verdâtre sous la feuille. = PBradyaphis antennata Kailt. 
Id. Puceron jaune verdâtre avec petites houppes laineuses. = Myzocallis 
betulæ Koch. 
Brachypodrum silvaticum. — Ch. dans mine allongée, brune blanchâtre sur re 
froncée. — ÆZlachista tæniatella Stt. 
Calluna vulgars: — Ch. dans tuyau de soie sur ramuscules. = Gelechia ericetella Hb. 
Carduus nutans. — Ch. dans capitules. Chrys. à terre. = C'onchilys postarana 2. 
Carpinus betulus. — Ch. sur feuille, dans mine vésiculaire blanchâtre. = Ze2thocolletis 
carpinicolella Stt. 
Id, Ch. sous feuille, dans mine brunâtre, plus foncée en dessus. = 
Lithocolletis messamella Z. 
C'astanca sativa. — Ch. entre feuilles accolées où elle hiverne. = Ancylis Mitterbache- 
riana Schiff. 
C'entaurea (divers). — Ch. dans capitules; chrys. à terre. = C'onchylis posterana Z. 
Chenopodium album. — Ch. dans les glomérules. = Sfenoptilia pter odactyla Li 
Id. Ch. dans pousses et fleurs réunies par fils de soie, = S'eythres 
chenopodicila Hb. 
Id. Ch. dans fourreau fait de grains agglutinés sur tube de soie. 
= Coleophora laripennella Zett. 
Id. Ch. dans fourreau jaunâtre. = Colcophora flavaginella 2. 
capote (divers). — Ch. dans mine brunâtre des feuilles. = VNepticula Freyella 
eyd. 
Cornus sanguinea. — Ch. dans fruit. = T'ortrix bifasciana Hb. 

Id. Ch. entre feuilles agglomérées; y hiverne. = Ancyles siculana 
Corylus Avellana. — Ch. dans mine vésiculaire large sur feuille. = Ornix avcllanella 

Id. Ch. dans mine blanchâtre sous feuille se courbant par en haut. 


— Jaithocolletis Nicelii Stt. 
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Cratægus (divers). — Ch. mine sous la feuille. = Zrthocolletis oxyacanthæ Frey. 
16. Ch. entre feuilles accolées où elle hiverne., = Ancylis tineana Hb. 
* Ÿ 4 Ch. dans mine à galerie noirâtre bordant la feuille. = Vepti- 
cula ignobiliella Stt. 
Id, Ch. dans mine longeant nervure médiane, galerie roussâtre. — 
Nepticula pygmæella Hw. 
Id. Puceron Q vivipare, à abdomen verdâtre, cornicules longs et 
noirs. = Aphis cratægi Buckt non Kalt. 
Daucus Carota. — Ch. dans ombelles, dévorant les graines. = Grapholitha gallicana 
n. 
Epilobium (divers). — Ch. rougeâtre minant feuilles. = Mompha Raschkiella Z. 
Fagus silvatica. — Ch. d. mine entre deux nervures, avec pli supérieur. = Zatho- 
colletis faginella Z. 

Id. Ch. d. mine longue, tortueuse et pâle. — Nepticula basalella HS. 

listulina hepatica. — Ch. dans les champignons passés du Chêne (Langue-de-bœuf). 
= Tinea quercicolella HS. 

Fragaria vesca. — 1 a. mine d. la feuille; s’y chrysalide. = Wepticula fragariella 
eyd. 

14, Ch. entre feuilles accolées, s’y chrysalide (2° génération). = Ancylis 

| comptana Frœl. 

Id, Ch. dans mine très entortillée. = Wepticula arcuatella H$. 
Praxinus excelsior. — Ch. dans les Samares,; chrys. à terre. = T'ortrixz Conwayana F. 
Gnaphalium (divers). — Ch. dans fleurs, graines et tiges. — = Conch ylas èmplic.itana Wck. 
Hypericum (divers). — Ch. 1 CID où elle hiverne. — C'onchylis Smeathman- 

niana 
Fa. Ch. dans mine contournée, noirâtre, d. la feuille; s’y chrys. 


= Nepticula sepiembrella Stt. 
Juncus conglomeratus. Ch. dans fourreau ochracé pâle, parmi les graines. = C'oleo- 


. phora cæspititiella Z. 


Juniperus (divers). — Ch. entre aiguilles, sous une toile légère. = Æpiblema tedella CI. 
Lactuca sativa. — Ch. dans fleurs et graines; y hiverne. = C'onchylis Smeathman- 
niana F. 
Lomcera (divers). — Ch. dans mine supérieure sur feuille plissée obliquement. — 
Lathocolletis trifasciella Hw. 
Id. Ch. d. galerie partant du bout de la f., s’élargissant d. le disque. 
— Nepticula lonicerarum Frey. 
Id. Ch. entre feuilles accolées. = Grapholitha Albersana Hb. 
Malus (divers). —- Ch. d. plaques membraneuses grandes et blanches. = Ornix 
petrolella Frey. 
Medicago sativa. — Ch. dans feuilles réunies des sommités. = Anacampsis biguttella 
Pinus silvestris. — Ch. entre les aiguilles; sy chrysalide d. toile blanche. = Séega- 
noptycha nanana Tr. 
Id. De mineuse des aiguilles (2 génération). = C'edestis farinatella 
up. 
Porus communis. — Ch. sur f. se courbant par en haut, mine large et blanchâtre. — 
Laithocolletis corylofoliella Hw. 
Pisum sativum. — Ch. dans gousses; blanchâtre à tête brune, abdomen verruqueux. 
= Grapholitha nigricana Stph. 
Id. Ch. dans gousses; mais abdomen à verruqueux non apparents. — 
Grapholitha nebritana Tr. 
Plantago lanceolata. — Ch. mineuse de la feuille; s’y chrys. d. f. recourbée au 
cylindre. = Gracilaria tringipennella 2. 
Polygonum aviculare. — Ch. dans renflement de l’inflorescence. — Augasma æœratella Z. 
Populus (divers). — Ch. dans mine onduleuse, irrégulière, pâle. = Wepticula trima- 
culella Hw. 
Id. tremula. — Ch. d. mine brunâtre près du pétiole. — Wepticula argyropeza Z. 
Prunus (divers). — Ch. dans mine en plaque blanchâtre circulaire. — Nepticula pla- 
gicolella Stt. 
Id. id. Ch. dans mine inférieure en plaque brune. = Wepticula prune- 
torum Stt. 
Id. spinosa. — Ch. brun rougeâtre à taches jaunâtres, sur feuille. = Semrothisa 
notata JL. 
Rosa (divers). — Ch. d. mine contournée à ligne excrémentielle rompue. — Wepticula 


centifoliella Stt. 
GG). 
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Au jour le jour : 


Insectes parasites des Crucifères. — ADDENDA ET CORRIGENDA. — M. L. Carpentier, 
d'Amiens, honore notre travail de quelques notes à ajouter aux genres Brassica et 
Sanapis : « Notiphila flaveola Meig est bien citée comme parasite de Brassica napus, 


mais son genre de parasitisme n’est pas indiqué. La larve vit dans une mine large. 


Je l’ai aussi obtenue des feuilles de Brassica v. oleifera, B. cleracea, Sinapis arvensis. …. 
J'ai aussi élevé les larves d’Athalia lineolata Lep et de Sciopteryx costalis Klug sur 
Senapis arvensis, dont elles mangent les feuilles, puis se transforment en terre » (in 
litt. 16-7-07). 
Nous remercions M. L. Carpentier d’avoir si gracieusement répondu à l’appel for- 
nulé en tête de la publication de notre travail, et nous nous souhaitons beaucoup 
d’'auxiliaires aussi compétents. 


Corrigenda. — Table des matières de la XXXVI° année : intercaler n° 431 entre 
les n° 430 et 432, puis à la suite : p. 176 en son lieu et place. 

Page 66, ligne 12, lire l’oudr au lieu de Fndv. 

Page 98, ligne 12° par en bas, lire Phytoptide. 

Pages 113, 114, lire Apanteles. 

Page 115, ligne 13° par en bas, lire fossette. . 

Page 131, lignes 9 et 10, lire fulvicrus. 

Page 197, à la figure, lire Arctia. 

Lire Contarinia au lieu de Cowutarinia aux pages 117, 194,196 de l’année XXX VI; 
46, 115, 116, 117, 211 de l’année XXXVII. 

G. Goury. — J. GUIGNON. 


Linnæa borealis dans le Valais. — J'ai eu la bonne fortune de rencontrer dans 
la vallée de Pralong (Valais) une des plus précieuses plantes, et qui y était totalement 
inconnue, la Zènnœæa borealis L. qui est mentionnée par MM. Wolf et Ceresoles, auteurs 
de l’ouvrage « Valais et Chamonix », seulement à Zinal, dans la vallée d’Anniviers 
et près de Zermatt.. En herborisant à l’entrée de la forêt de sapins, sur la rive gauche 
de la Dixence, j'ai récolté en assez grande quantité des échantillons de cette plante, sur 
les rochers moussus. J’ai constaté que cette plante y croissait en grandes quantités 
et qu’elle n’y était aucunement en voie de disparition. 

Je tiens quelques échantillons de Zinnæa borealis L. à la disposition des abonnés 
qui seraient désireux de la posséder. 


Pierre LE BRUN, 
52, boulevard Magenta, Paris. 


Prolifération chez une grappe de raisin. — La Société botanique des Deux-Sèvres 


a mis à ma disposition quelques grappes de raisin avec fleurs anormales. Chaque fleur 
affecte la forme d’un petit chaton. Cependant cette déformation n’est l’œuvre ni d’un 
Phytoptide, ni d’une Mucedinée. D'ailleurs, il paraît que ce phénomène se reproduit 
depuis bientôt 15 ans sur toutes les grappes de ce cep. Résultat : récolte absolument 

nulle. De plus, ce seul cep présente cette anomalie. 
Quelque lecteur de la feuille des J. N. at-il déjà rencontré ce fait, ou peut-il 
signaler quelque étude sur ce genre de déformation congénitale ? 
J. GUIGNON. 


Helix aperta. — L’Helix aperta, dont nous avons fait connaître la distribution géo- 
graphique dans le n° 409 du 1% décembre 1904, descend plus bas en Italie qu'il n’a 
été indiqué. Paulucci l’a signalée dans les Calabres à Pezzo, Palmi, Muleto, etc., et 
nous l’avons reçue des Pouilles (M. Anfré) de Lecce, au sud de Brindisi : dans la 
presqu'île qui, avec les Calabres, forme le golfe de Tarente. 5 

AZIOT, 


Capture de Diptère. — Bien que je m'occupe peu de diptères, je crois intéressant 
de signaler la capture que j'ai faite en mai dernier d’un exemplaire d’ÆZexatoma 
pellucens F,. 

LOISELLE. 


Le Directeur Gérant, 
A. DOLLFUS. 


Imp. Oberthür, Rennes—Paris (1681-07) 


Lam, 


mr 
Bi hr 
Fox 


a “ 


mA 
un 5 


rene | 
vd 


UNIVERSITY OF #1 URBANA 


Con 


3 0112 076288668 


ER PIS PH TS, LION ALES 


